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Grenade,  xxiv.  Congrégatibn  avant  la  fejfion.  xxv.  Le  premier 
légat  recommande  le  feeret  aux  peres.  xxvi.  Dix-huitéme  fef 
fton  du  concile , & la  fécondé  fous  Pie  IV.  xxvii.  Contejlation  en- 
tre F ambaffadeur  du  roi  de  Portugal  & celui  de  Hongrie,  xxviii. 
Decret  pçur  le  choix  des  livres  <èr  le  fauf-conduit  des  hérétiques. 
xx  ix.  L'archevêque  de  Grenade  forme  des  difficultés  fur  ce  dé- 
cret. xxx.  Changement  que  la  reine  de  France  fait  faire  au 
projet  du  fauf-conduit.  xxxi.  Prélats  nommés  pour  drejfer  le 
fauf-conduit.  xxxi  i.  Publication  du  décret  qui  concerne  le  fauf- 
conduit.  xxxii  i.  Demandes  des  ambajfadeurs  de  F empereur  aux 
légats,  xxxiv.  Articles  de  réformation  qu’on  propofe  à exami- 
ner. xxxv.  Difcours  de  l'archevêque  de  Brague  fur  la  réforma- 
tion. xxxvi.  Les  peres  s’appliquent  à l'examen  des  douze  arti- 
cles de  réformation,  xxxvu.  Arrivée  de  plufieurs  ambafa - 
deurs , & leur  réception  au  concile,  xxxv  1 1 1 . Difpute  fur  la 
préféance  entre  Fambaffadeur  Suijfe  & celui  de  Florence,  xxxix. 
HÎfloire  de  Dudith  évêque  de  Tina.  XL.  Il  eff  député  au  con- 
cile de  Trente  par  le  clergé  de  Hongrie.  xLi.  L’empereur  leve 
les  obflacles  qui  arrêtaient  le  concile,  xli  i.  Le  pape  fait  écrire 
à fon  légat  en  France,  xli  1 1.  On  gagne  le  roi  de  Navarre  qui 
fe  rend  favorable  aux  Catholiques,  xliv.  Conférence  du  duc  de 
Guife  & du  cardinal  de  Lorraine  avec  le  duc  de  If'irtemberg  à 
Saverne.  xlv.  Difcours  du  cardinal  de  Lorraine  en  faveur  de 
la  confefion  cTAufbourg.  ^lv  i.  Promeffes  du  duc  de  IVtrtem- 
berg  à ces  deux  princes,  xlvii.  Défordres  de  Hajfy  entre  Us 
Calviniffes  & les  gens  du  duc  de  Guife.  xlvi  i i.  Le  duc  de  Gui- 
fe arrive  à Paris,  xl  i x.  La  reine  va  s’enfermer  dans  Melun 
avec  te  roi  fon  fils.  l.  Les  triumvirs  fe  rendent  maîtres  du  roi, 
& le  conduifent  à Paris,  li.  Le  prince  de  Condé  fe  rend  maî- 
tre cF  Or  le  ans  lu.  Manifefte  du  prince  de  Condé  pour  juffifier 
la  prife  d'armes,  lui.  Il  écrit  aux  princes  Prote flans  xF Alle- 
magne. liv.  Les  Calvinifies  fuppofent  une  ligue  entre  les 
triumvirs,  le  roi  cPEfpagnc,lc  pape  & les  SuiJJês  lv.  Le  roi 
Tome  XXXII.  “ fe 
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« publie  un  édit  pour  prouver  fa  liberté  , & confirme  Pédit  de 

AN.  if6l.  janvier%  lVi.  Les  Calvinifies  fe  rendent  maître  de  Rouen  & 
d'autres  villes,  lv  1 1 . Carnage  qu'on  fait  des  hérétiques  à Sens 
dr  à d'autres  villes  lviii.  Lettre  de  la  reine  mere  à P évê- 
que de  Rennes  ambajfadeur  auprès  de  l'empereur  > au  fujet  du 
concile,  nx.  Ambajfadeurs  de  France  nommés  pour  aller  à 
Trente,  Lx.  ln/lruclion  du  roi  de  France  donnée  à fes  ambaffa- 
deurs  au  concile,  lx  i .On  commence  dans  le  concile  P examen  des 
douze  articles,  lxii.  Avis  du  patriarche  de  Jerufatem  fur  la 
réfidence.  lxiii.  Sentiment  de  l'archevêque  de  Grenade  fur  la 
même  matière,  lx  l V.  Raifons  de  quelques  peres  pour  la  non-réfi - 
dence.  lxv.  Autre fentiment  de  Pevêque  tfAjazzo.  lxvi.  Dif- 
cours  de  P évêque  de  Nocera  fur  la  réfidence.  lxvi  i.  Les  peres 
font  fort  partagés  fur  la  quefiion  de  la  réfidence.  lxv  i i i . Les  lé- 
gats députent  ci  Rome  pour  fp  avoir  le  fentiment  du  pape  lxix. 
Inflrutîtons  qu'il  donne  à cet  envoyé,  lxx.  Demande  des  légats 
aux  peres  touchant  la  réfidence.  lxxi.  Le  plus  grand  nombre 
opine  pour  la  réfidence  de  droit  divin.  Lxxil.  Le  pape  ne  veut 
point  qu'on  la  décide  de  droit  divin.  Lxxi  1 1.  Embarras  des  lé- 
gatspour  terminer  cette  affaire,  lxxiv.  Mauvais  effet  que  pro - 
dui fient  les  difputcs  des  peres.  lxxv.  Avis  des  peres  fur  les  ti- 
tres de  ceux  qu'on  ordonne,  lxxvï.  Articles  fi  Pon  doit  payer 
quelque  chofe  pour  la  collation  des  ordres,  lxxvii.  Des  difiribu- 
tions  journalières  des  chapitres.  Lxx  vu  i.  Arrivée  des  ambaf- 
fiadeurs  de  la  république  de  L'enife  à Trente,  lxxix.  Le  patriar- 
che Grimani  a deffein  de  venir  au  concile  fe  jufitjier.  lxxx.  On 
délibéré  fur  la  divifion  des  paroiffes  en  p/ufteurs  titres  Lxxxi. 
Examen  des  fixiéme  & huitième  articles  fur  Punion  des  pa- 
roiffes & chapelles,  lxxxi  i.  Article  qui  regarde  les  curés  igno- 
rant ou  fcandaleùx.  Lxxxlll.  Article  qui  concerne  les  églifes  en 
commende.  Lxxxiv.  Dernier  article  touchant  les  quêteurs. 
lxxxv.  L'amba/fadeur  de  France  écrit  au  premier  légat  , eÿ* 
demande  la  furféance  de  la  fieffton.  Lxxxvi.  Lettre  du  roi  de 
France  à Lanfac  fon  ambaffadeur  à Trente.  LXxxvii.  Autre  Let- 
tre de  la  reine  mere  au  même  Lanfac.  lxxxviii.  Réfolution 
des  peres  pour  contenter  les  François,  lxxxix.  Arrivée  des  am- 
bafiadeurs  de  Bavière  au  concile,  xc.  Conteftation  fur  la  pré- 
féance  entre  les  ambaffadeurs  de  Bavière  & de  Venife.  xc.  Les. 
légats  en  écrivent  au  pape  pour  le  confulter.  xc  i U Difpute  entrç 
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les  Impériaux  & les  Efpagnqls  fur  le  terme  de  continuation.  . 
xc 1 1 1 . Plainte  que  le  roi  cTEfpagne fait  au  pape  de  fes  légats  au  ‘ 1 5 “* 
concile,  xciv.  Les  légats  jujlifient  leur  conduite  auprès  de  ce 
prince,  xcv.  Suilt  de  la  réponfe  des  légats  au  roi  d'EJpagne. 

Xcvi.  Le  pape  prejfé  là-dejfus  par  Famba fadeur  du  roi  a E/pa- 
gne. xcvi  i.  Arrivée  du  marquis  de  Pefcaire  amba fadeur  du 
roi  cFEfpagne  à Trente,  xcv  1 1 1 . //  nef  pas  favorable  aux  évê- 
ques Efpagnols  fur  P article  de  la  réfidence.  xcix.  Ses  demandes 
pour  qu’on  déclare  la  continuation  du  concile,  c.  On  convient 
qu’il  ne  fera  point  parlé  de  continuation  dans  la  fejfton. 


LIVRE  CENT  CINQUANTE-NEUVIE’ME.* 

X . f 'V  Ix-neuviéme  fefion  du  concile  & la  troifiéme fous  Pie  i<6z 

1 J IP'.  1 1.  Décret  pour  la  prorogation  de  la  fejfioH.  1 1 1 . ' ' 

L’ambaJJ adeur  cPFf pagne  quitte  Trente  & va  à Milan  i v.  Les 
^ égats  reçoivent  réponfe  du  pape  fur  plufteurs  articles  v.  Le 
pape  veut  envoyer  de  nouveaux  légats  à Trente  & rappeller 
les  anciens.  VU  Le  pape  écrit  & fait  écrire  à fes  légats  des 
lettres  de  reproches,  vit.  Lettre  du  cardinal  Borromée  au  pre- 
mier légat  vin.  Réponfe  des  légats.  I x.Projet  du  décret  qu’on  veut 
faire  fur  la  réfidence.  x.  Lettre  de  Seripande  au  cardinal  Borro- 
mée pour  fa  juftification.  xi.  Sentiment  du  pape  au  fujet  de  la  réfi- 
dence. Il  veut  réformer  divers  abus,  x n . Arrivée  du  fieur  de  Lan- 
fac  ambafadeur  de  France  a Trente.x  1 1 1 .Réponfe  du  pape  aux  de- 
mandes du  fieur  de  Lanfac.  x 1 vr  Lettre  du  roi  aux  evéques  de 
France  qui  ét oient  déjà  au  concile,  xv.  Réception  des  ambaf- 
f odeurs  de  France  dans  une  congrégation,  xvi.  Difcours  du 
.fieur  de  P (frac  aux  peres  du  concile,  xvi  i.  Proposions  que  les 
ambajfadeurs  de  France  font  aux  légats,  xviii.  Réponfe  des 
légats  aux  demandes  des  ambajfadeurs  éf  France.  Xix.  On  re- 
nouvelle la  quefion  de  la  réfidence.  xx.  Les  Impériaux  & les 
• ; Fr  an  pois  demandent  la  furféance  des  matières  de  foi.  xxl.  Le 
, pape  mande  à fes  légats  de  déclarer  la  continuation  du  concile. 

«xii.  Les  légats  députent  le  cardinal  ePAltemps  à Rome  pour 
faire  changer  le  pape.  xxin.  Le  pape  change  d’avis  & Faifie  fes 
légats  les  maîtres  de  la  déclaration,  xxiv.  Congrégation  où  Ifp  • 

.délibéré  la  réponfe  aux  ambajfadeurs  de  France,  xxv.  Vingtième 
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’a  fefion  du  concile  de  Trente  & la  quatrième  fous  Pie  IP',  xxvt, 

A . I 5 V.  (jn  reçoit  les  ambajfadeurs  Suijfes  , & les  procureurs  de  Far- 
. chevêque  de  Saltzbourg  xxvil.  Décret  pour  la  prorogation  de 
h fefion.  xxvill.  Remontrance  de  Févèque^e  Lanciano  fur  ce 
décret,  xxix.  /Articles  qu'on  propofe  à examiner  dans  une  con- 
grégation générale,  xxx.  L'archevêque  de  Grenade  propofe  d'y 
ajouter  celui  de  la  réfidence.  Xxxr.  L’évêque  de  Rojfano  l'cp- 
pofe  à ce  fentiment.  xxxii.  Le  cardinal  de  Mantoue  appafe 
ceux  qui  font  pour  la  réfidence.  xxxm.  Le  pape  envoyé  à 
Trente  Charles  L'fcomti , & le  charge  de  m divers  ordres  par- 
ticuliers. xxxi  v.  Demandes  au  concile  envoyées  par  F empe- 
reur âf  es  ambajfadeurs.  xxxv.  Mcfures  des  légats  pour  éluder 
Id  riponfeà  ces  ambajfadeurs.  xxxvi.  Ils  envoytnt  au  pape  F ar- 
chevêque de  Lanciano.  xxxvn.  Remontrance  des  légats  à fa 
fainteté.  xxxviu.  Leurs  raifons  pour  ne  pas  dijfoudre  le  con- 
cile. xxxix.  Ce  qu'ils  écrivent  au  pape  fur  Farticle  de  la  ré- 
fidence. xl.  Le  pape  paroît  avoir  envie  de  di foudre  le  concile. 
xli.  Il  veut  faire  une  ligue  avec  les  princes  Catholiques  com 
tre  les  Protcftans.  xLH.  Il  fe  plaint  fans  un  conftftoire  de  tous 
les  ambajfadeurs.  xliii.  Lanfac  fe  juflifie  des  plaintes  du  pa- 
pe contre  lui.  xliv.  Autre  lettre  de  Lanfac  au  pape  & au  fieur 
de  FIJle.  xlv.  Le  pape  s’adoucit  à F égard  du  cardinal  de  Man- 
toue & du  fieur  de  Lanfac.  xlvi.  Arrivée  de  F archevêque  de 
Lanciano  à Rome,  xlvii.  Il  jujlifie  les  légats  & le  cardinal  de 
Mantoue  auprès  du  pape.  xLvrri.  Le  pape  écrit  lui-même  au 
cardinal  de  Mantoue  & lui  recommande  le  concile,  xlix.  Avis 
qu'il  fait  donner  aux  peres , tr  fa  lettre  aux  légats,  h.  L'empe- 
reur écrit  au  cardinal  de  Mantoue  dr  aux  autres  légats.  Lf.  Ses 
lettres  fur  les  demandes  qu'il  a fait  faire  aux  légats,  lu.  Ré- 
ponfe  de  F empereur  aux  raifons  des  légats  contre  fes  deman- 
des. liii.  L’empereur  abandonne  le  tout  à la  prudence  des  lé- 
gats. Llv.  Les  légatsmommencent  Fexamen  des  ftx  articles  fur 
la  communion,  lv.  Difcours  de  Sa/meron  Jèfuite,fur  Puf  âge 
du  calice.  LVI.  Sentiment  du  même  ft  F on  reçoit  autant  fous 
une  feule  efpéce  que  fous  les  deux.  lvii.  Opinion  du  théolo - 
gién  du  roi  de  Portugal  fur  les  dix  articles,  lviii.  Un  reli- 
gieux Servite  ouvre  un  avis  qu’il  ejl  obligé  de  retracer,  lix. 
• fêijfertation  de  Jean  L'ilia  anus  fur  la  communion  fous  une  feu- 
le efpece . lx.  Avis  des  théologiens  fur  les  cinq  articles,  lxi* 
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Un  religieux  Carme  efl  davis  qu'on  omette  le  dernier  article.  . 
lXU.  On  drejfe  les  canons  touchant  la  communion  fous  les 
deux  efpéces.  LXiil.  On  examine  fi  l’on  reçoit  Jefus-Chrifi  tout 
entier  jous  Fefpice  du  pain.  lxiv.  Plufieurs’font  de  P avis  du 
légat  Sertpande  pour  faire  le  canon.  i.Xv.  Autre  examen  fi  Pon 
reçoit  plus  de  grâces  fous  les  deux  efpéces.  xlvi.  Avis  de 
P évêque  de  Vigilia  touchant  la  communion  du  calice.  LXvrf. 
Ecrit  préfentè  par  les  ambajfadeurs  de  France  à la  congréga- 
tion , lxvi  1 1.  Retour  de  P archevêque  de  Lanciano  de  Home 
à Trente,  lxix.  E'fcomti  efi  chargé  par  le  pape  de  réconcilier 
les  deux  légats.  LxX.  Congrégation  où  Pon  examine  les  arti- 
cles de  la  reformation.  lXxi.  Examen  de  P article  qui  concerne 
les  ordinations  gratuites,  lxxii.  Article  fi  Pon  peut  prendre 
une  partie  des  fonds  pour  être  changée  en  diftributiojis.  lxXi  1 1. 
Difcours  de  P évêque  de  Philadelphie  dans  une  congrégation . 
lXxiv.  Avis  de  P évêque  des  Cinq-Eg/ifes.  lXXV.  On  exa- 
mine ce  qui  concerne  Pétabliffement  des  nouvelles  paroijfes. 
lxxv  i . On  délibéré  au  fujet  des  églifes  & chapelles  qui  tom- 
bent en  ruine.  lXXVii.  Reglement  fur  les  bénéfices  donnés  en 
commende.  lxxviii.  On  examine  le  décret  touchant  les  quê- 
teurs. lXX  i X.  Les  légats  fe  plaignent  de  la  trop  grande  liber- 
té avec  laquelle  parlent  tes  évêques,  lxxx.  Les  Impériaux  <£r 
les  François  ne  peuvent  réujfir  à faire  proroger  la  fejfion. 
LxxXr.  Conteflation  fur  Pexplication  des  paroles  du  fixiéme 
chapitre  de  faint  Jean,  lxxx  i i On  n'a  aucun  égard  à P avis 
de  Pévêque  de  Capo-d’Jflria.  lxxx  i i i . On  trouve  nn  correftif 
pour  latjfer  dans  le  décret  les  paroles  du  chapitre  fixiéme  de 
faint  Jean,  lxxxiv.  Difficulté  examinée  fur  le  fécond  chapi- 
tre de  do  Sir  me.  lxxxv.  Difficultés  des  deux  théologiens  du 
pape  fur  les  décrets  qu'on  devoit  publier,  lxxxv  i.  Réponfe  aux 
remarques  des  deux  théologiens  du  pape,  lxxxv  i i.  Remontran- 
ce de  Pévêque  de  Gironne  dans  la  derniere  congrégation  géné- 
rale avant  la  fejfion.  lxxxviii.  Les  deux  théologiens  du 
pape  iqfiftent  encore  fur  la  correSlion  du  premier  chapitre . 
lxxxix.  Reproches  du  cardinal  Simonette  au  légat  Hofitus - 
xc.  yingt-uniéme  fejfion  du  concile  de  Trente  & la  cinquième 
fous  Pie  IP'.  xci.  On  fait  la  leSlure  des  décrets  fur  la  doc- 
trine. xcii.  Canons  fur  la  communion  fous  les  deux  efpéces  9 
& celles  des  enfans.  xcm.  Le  concile  réferve  deux  articles • 
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An  i t6i  fur  m'mt  matière  pour  un  autre  tems.  xciv.  Décret  de  la 
' ' réformation,  xcv.  Indiftion  de  la  feffion  fuivante  au  dix - 

feptiéme  de  Septembre,  xcvi.  Jugement  de  quelques  peres  fur 
les  décrets  de  la  dotfrine.  xcvii.  Réconciliation  des  cardinaux 
de  Mantouc  & Simonette.  xcviil.  Lettre  du  roi  cTEfpagne  fur  la 
continuation  du  concile  & fur  la  réfidence.  xeix.  On  remet  aux 
évêques  la  réponfe  que  le  pape  leur  fait  c.  Congrégation  où  F on 
propofe  treize  articles  fur  la  mejfe.  ci.  Avis  donnés  & regle- 
ment faits  par  le  premier  légat,  en.  Les  théologiens  du  pape 
s'opposent  à ces  reglement. 


LIVRE  CENT  SOIXANTIEME. 

i.  F Ettres  du  fteur  de  Lanfac  au  roi  & à la  reine , au  fujet  ’ 
j j du  concile,  il.,  La  reine  lui  mande  la  prochaine  arrivée 
du  cardinal  de  Lorraine  & de  foi xante  prélats  Fr  an  foi  s.  ni. 
Première  congrégation  pour  examiner  la  matière  du  facrifice. 
iv.  Raifonnement  d’un  théologien  Portugais,  v.  Difcours  du 
théologien  dit  duc  de  Bavière,  vi.  Autre  di/cours  d'un  reli- 
gieux Domtniquain.  vu.  On  confulte  les  prélats  commis  à la 
compofttion  des  décrets.  VIII.  Réception  des  procureurs  des  évé- 

Îrues  de  Ratisbonne  & de  Bajle.  ix.  Contejlatton  ft  ron  déclarera 
a doftrine  avant  les  canons.  X.  Sentiment  qui  prévaut  dans 
cette  conteftation.  xi.  On  examine  fi  Jejus-Chrift  s’ejl  offert  en 
facrifice  à fon  pere  dans  la  cène.  xn.  Les  peres' Je  partagent  en 
quatre  clajfes  fur  cette  quefiion.  xm.  Difcours  du  pere  L.aynez 
fur  le  facrifice  de  ta  mejfe.  xiv.  Seconde  claffe  d opinant  Jur  le 
facrijice.  xv.  Difcours  de  r évêque  de  L'eglia  , fi  le  facrifice  ejl 
propitiatoire,  xvi.  Troifiéme  claffe  de  ceux  qui  opinèrent  fur 
cette  matière,  xvu.  Quatrième  claffe.  xvm.  Examen  des  au- 
tres articles  fur  le  facrifice.  xix.  Les  ambaffademrs  de  Fempe - 
reur  demandent  qu'on  .propofe  Fufage  du  calice,  xx.  Ils  présen- 
tent un  écrit  aux  peres  fur  leurs  demandes,  xxi.  Le  cardinal  de 
Mantoue  propofe  la  conceffion  du  calice  en  deux  articles,  xxn. 
Difcours  de  Civique  des  Cinq-Eglifes  pour  la  conceffion  du  ca- 
lice. XXi  1 1.  Le  cardinal  Madrucce  opine  pour  la  conceffion  du 
calice.  XXIV.  Avis  contraire  du  patriarche  de  Jèrufalem  & de 
celui  d’Aqui lie.  XX v.  Autre  avis  des  archevêques  d O trame  &. 
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de  Grenade.  XXVI.  L’archevêque  de  Kofano  s’appcfe  à cette  con-  i çCt 
cejjion  du  calice,  xxvii.  L’ archevêque  de  Prague  opine  auffî pour  * ' 

le  refus,  xxvui.  Les  archevêques  de  Lanciano  & de  Paterme 
font  d’un  avis  contraire,  xxix.  Avis  de  Févêque  de  Philadel- 
phie. XXX.  Quelques  Allemands  contraire wî  la  concejfion  du 
calice,  xxxi.  L'évêque  de  Chiozza  opine  pmir  cette  concejfion. 
xxXH.  Avis  des  éveques  de  Capo-d' IJlna , de  Segovie  , de  Ca- 
lamone  & de  Leiria.  xxxiii.  L évêque  de  Rieti parle  contre  cet- 
te concejfion.  xxxiv.  Raifonnement  outré  dun  abbé  chanoine 
régulier.  XX  Xv.  Le  pere  Laynez  général  des  Jéfuites  parle  le 
dernier,  xxxvi.  Avis  des  antres  évêques  dont  Pal/avicin  n’a 
point  parlé,  xxxvn.  Combien  les  voix  furent  partagées  fur 
cette  que f ion.  xxxvi  1 1.  Les  Impériaux  fe  rallentijfent  Jur  la  de- 
mande du  calice,  xxxlx.  Les  légats  veulent  faire  renvoyer  au 
pape  cette  affaire,  xl.  On  reprend  F examen  de  la  dotfrine  du  fa- 
crifice.  XL  s.  L’archevêque  de  Grenade  forme  des  difficultés  fur 
les  canons.  LU.  On  propofe  à examiner  les  articles  de  la  réfor- 
mation. XlUI.  On  les  réduit  à onze , & l’on  arrête  les  fujets 
qu’on  y doit  traiter.  XL  i V.  On  examine  les  abus  introduits  dans 
la  célébration  du  facrijice  de  la  meffe.  xlv.  Inquiétudes  des  pè- 
res du  concile fur  la  prochaine  arrivée  des  François,  xlvi.  Le 
pape  paroît  craindre  l'arrivée  du  cardinal  de  Lorraine.  xlVII. 

Requête  des  ambaffadeurs  François  aux  légats  pour  proroger  la 
fejfion.  x l vin.  Rèponfe  des  légats  aux  ambaffadeurs  de  France. 
xlix.  Plainte  des  ambaffadeurs  de  France  fur  cette  rèponfe  des 
légats,  l.  Ces  ambaffadeurs  & les  Impériaux  font  de  nouvelles 
infiances.  li.  Le  pape  leur  demande  qu'on  peut  retarder  les  décrets 
du  facrijice.  lu.  On  veut  renvoyer  la  concejfion  du  calice  au  pa- 
pe. lui.  Difpute  cr  réfolution  qu’on  prend  fur  cette  concef- 
fion  liv.  Les  légats  propofent  une  nouvelle  forme  du  décret 
dans  la  congrégation,  lv.  Plainte  des  peres  fur  la  proportion 
des  légats,  lvi.  Les  ambaffadeurs  s’affemblent  chez  F archevê- 
que de  Prague,  lv  1 1 . Demandes  des  ambaffadeurs  aux  légats. 
l v 1 1 1 . Reponff  des  légats,  l i x.  On  renouvelle  les  difficultés  fur 
Pinftitution  du  facerdoce.  lx.  L’archevêque  de  Grenade  attaque 
le  canon  fait  fur  ce  fujet.  lxi.  Vingt-  deuxième fejfion  du  concile 
tr  la Jrxiéme  foupPie  IV.  lx  1 1.  Difpute  en  propofant  les  articles 
dans  la  fejfion.  Lxi  1 1.  On  fait  part  au  concile  de  F arrivée  d'un 
patriarche  dAJfyrie  à Rome.  Uiv.  On  publie  le  décret  fur  le 
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facrifice  de  la  Mejfe.  lxv.  Canons  fyr  le  facrifice  de  la  Alejfe. 

* lvi.  Décret  fur  ce  qu'il  faut  faire  & éviter  en  célébrant  la 
mejfe.  i.xv  1 1 . Décret  pour  la  réformation,  lxv  i i i . Décret  fur  la 
demande  du  calice.  Lxix.  Indiâion  de  la  fcjfion  fuivante.  Lxx. 
l.es  ambaffadeursÂe  France  reçoivent  un  mémoire  durai.  Lxxt. 

Ils  prefentent  ce  notoire  traduit  en  latin  aux  légats,  lxx  1 1 . De- 
mandes que  Pévêque  des  Cinq-Eghfes  fait  aux  légats.  Lxxlii. 
Demandes  des  légats  aux  ambajfadeurs  , & leur  réponfe.  lxxiv.  • 
Les  légats  en  écrivent  à Rome  au  cardinal  Borromée.  lxxv.  In- 
Jlances  des  ambajfadeurs  de  France  auprès  du  pape,  i.xxvi.  Au- 
dience que  le  pape  donne  au  fteur  de  II  fie  fur  les  ajf aires  de 
France,  lxxv  i i .Le  pape  veut  mettre  quelque  refiriftion  aux  dé- 
crets du  concile,  lxv  lit.  Ce  qu'il  écrit  & fait  écrire  à fes  légats. 
Lxxix.  Lettre  particulière  au  cardinal  Simonette  fur  cette  affaire. 
Lxxx.  Les  légats  fur  les  réponfes  du  pape  s'appliquent  à exami- 
ner les  affaires,  xxxi.  Articles  fur  le  facrement  de  l ordre , pro- 
pofés  à l examen  des  théologiens.  Lxxx  1 1 . Reglement  qu'on  pref- 
crit  pour  le  partage  des  matières  du  tems.  lxxxiii.  Première  • 
congrégation  des  théologiens  pour  l'examen  du  dogme,  lxxxiv. 
Dtfcours  de  Salmeron  fur  le  premier  article,  lxxxv.  Seconde  claf- 
fe  où  Pierre  Soto  parle , Lxxxvi.  Troifiéme  claffe  où  parle  un  théo- 
logien du  roi  de  Portugal,  lxxxvit.  Sentiment  des  autres  théolo- 
giens fur  P ordre.  Lxxxv  1 1 1.  Opinions  differentes  des  théologiens 
fur  la  hiérarchie,  lxxxix.  On  aifpute  fur  ce  qui  fait  la  forme  de 
la  hiérarchie,  xc.  Sentiment  de  quelques  autres  théologiens  fur 
la  même  matière,  xci.  De  la  réception  du  Saint-Efprit  dans  P or- 
dination y & du  carafterc.  xcii.  On  examine  P article  de  Ponâlion 
dr  des  cérémonies,  xcm.  On  nomme  des  évêques  pour  former 
les  canons,  xciv.  On  renouvelle  les  contcfiations  fur  la  refidence 
de  droit  divin,  xcv.  L'archevêque  de  Grenade  demande  qu’on  la 
déclare  de  droit  divin,  xcvi.  Réponfe  des  légats  à cet  archevê- 
que. xevu.  Ils  propofent  à Rome  trois  expédiais  fur  cette  affai- 
re. xcvm.  Réponfe  du  pape  fur  ces  trois  expédiens.  xeix. 
Différons  bruits  qui  fe  répandent  dans  le  concile  fur  l'arrivée  des 
François,  c.  On  répond  de  Rome  au  dejfein  des  peres  de  faire 
décider  par  nation,  ci.  Le  pape  reçoit  la  nouvelle  du  départ 
du  cardinal  de  Lorraine,  ç 1 1 . Evêques  cr  docteurs  qui  accom- 
pagnent ce  cardinal. ci  1 1.  Difputes  fur  la  prif'èmc^  entre  les 
ambujfadeurf  Suijfes  & de  Bavière,  civ.  Arrivée  & réception 
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de  t ambaffpdeur  de  Pologne  au  concile,  cv.  Mort  de  f évêque  de  A N",  i $ (>  i . 
Lettere.  Les  Fr  an  fois  s’oppofent  au  feptiéme  canon  fur  le  fa- 
crement  de  Cor  dre.  cvi.  Différons  avis  des  pères  fur  les  chapi- 
tres & canons  fur  la  doébrine.  cv  1 1 . L'évêque  de  Segovie  con- 
firme le  fentiment  du  patriarche  de  L'enife.  cv  1 1 1 . Sentiment 
(Poutres  évêques  conformes  au  précédent,  cix.  Avis  des  évê- 
ques favorables  au  droit  divin,  ex.  Sentiment  de  P évêque  de 
Segna  en  Croatie,  ex  i . Difcours  du  pere  Laynez  général  des  Je- 
fuites  fur  Pinflitution  des  évêques,  ex  1 1 . Ce  difcours  efi  repu 
différemment  des  peres.  cxm.  Le  cardinal  d Altemps  part  de 
Trente  & fe  retire  dans  fon  dioctfe.  ex  i v.  le  cardinal  de  Man- 
toue  dtffuade  le  pape  et  envoyer  de  nouveaux  légats  au  concile. 
cxv.  Les  légats  préf entent  aux  Efpagnols  une  nouvelle  formule 
du  feptiéme  canon,  cxvi.  L'archevêque  de  Grenade  P y oppofe. 
cxv  il.  Inquiétude  des  légats  fur  celte  oppofetion.  cxvm. 

Demandes  de  quelques  évêques  Italiens.  CXX.  Réponfe 
des  légats  à ces  évêques  Italiens,  cxx.  Les  évêques  Efpagnols 
ne  veulent  point  admettre  la  formule  du  feptiéme  canon,  cxxi. 

On  dreffe  une  autre  formule  du  feptiéme  canon.,  cxxi  i.  On  dtf- 
pute  fi  ce  canon  avoit  été  dreffé  & approuvé  fous  Jules  III. 
cxxi  1 1.  L'évêque  de  Segovie  foutient  ce  fait  dans  une  congréga- 
tion. cxx  iv.  Ce  qu'il  y a de  vrai  dam  le  fait  rapporté  par  cet 
évêque. 


Fin  des  Sommaires. 
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•Ai  Ifl  rotor, Ire  Jf  MnnfdpKut  le  Garde  Oc»  Scnui , I,  TmlrWw  Ww  A («/«J**'»  * 
EuUftafl  tfmt  dt  Minjitmr  T MU  de  bUnrj*  En  Sorbonne  le  j.  Févriev  iy\f.  D E L.ü  * M fc. 


PRIVILEGE  PU  R 0 7. 

1 O U I S par  b (trace  de  Dieu , Roi  de  France  & Je  Nirarre  r A not  imei  & Saur  Cotifcillet»  le»  Gem  lerunt- 
. nos  cours  de  Varie. ncru  , Mai'.rcs  des  Kcquctes  ordinaires  de  noire  Hôtel  , Grand  Conlcll , Prcvûe  de  I*aris  » 
Baillifs , Sénéchaux  , leur»  Licuteiun»  Civils  , & antfes  nos  Julticicrs  qu’il  appartiendra.  Saiu  r.  Notre  bien  Amé 
Pierre-François  Emery  , ancien  Adjoint  dis  Lihcaircs  & Imprimeur*  Je  Pari*  » Noiu  ayant  tiês-bumbleraent  fait 
remontrer  , que  Nous  avions  accordé  à Ion  perenoi  Lettres  de  Privilège  pour  l’inif  rctfion  de  plu/»«uxs  Ouvrages  , fie 
entr  autres  l’Hilhme  Eccléfhlti>juc  du  fcufievr  Abtc  Fleury  ,no«rc  Conlrflcnr  . tans  avoir  achevé  ledit  Ouvrage  , fit 
qu’on  lui  avoir  remis  un  Mamiiait  intitule  : Hefhin  Etilif*pi  >n<  des  trait  Jtrwiert  Settltt  , ÿ^eeémxR  , Sriy  «îr 
Dtx-fcptiéme  SUcltt  site  le  ce  w- mont  ment  Am  Pix~r.»tttrmt  : ce  qu’il  ne  peut  faite  bns  que  n.'us  lui  accuidtons  de 
nouvelles  Lettres  de  Privilège  qu’il  nous  a fait  fopplicr  de  lui  vouloir  accorder  , offrant  pour  cet  effet  de  le  faire 
imprimer  en  bon  papier  fie  en  beaux  carrttcrca,  buvant  la  feuille  imprimée  fie  attachée  poar  modèle  fous  le  con- 
tre-fccl  des  Préfentcs.  A cm  c#  usas  , voulant  fasotabiment  ttaiser  ledit  LiuCTy  dt  l’engager  à nous  donner  la 
fuite  de  ladite  Hilioirc  Fcdéflallique , avec  la  même  attention  & la  mime  catadhude  qu’il  Nous  a donné  ci-dcvant 
les  premiexers  Volumes  dudit  fieur  Abbé  Fleury  notre  Confdicvr  , Nous  lui  avons  permis  & accordé,  permettons  & 
accordons  par  cts  Prefcnte*  , d'imprimer  ou  faire  imprimer  la  fuite  de  PHifloire  Ecctéfiattique  , A commencer 
au  quinziéme  Siècle  jnfqu’A  prêtent  , qui  elt  compofé  par  le  Siéra  • • • ; en  tds  Volumes  , forme  » marge  , - 
earaéicrcs  , conjointement  ou  fépatémrni  , fie  autant  de  roi»  que  bon  lui  fcmblcra  , fur  papier  fit  cacalberct  confor- 
mes A ladite  feuille  imprimée  8c  attachée  pour  modèle  fous  le  contre -fcel  dclducs  Prélicmc»  ,fit  de  ks  vendre  , Lite 
vendre  débiter  par  tout  noue  Royaume,  pendant  le  unis  de  quinze  années  confécutivcs,  A compter  du  jour  de  la  datte 
ikfdites  Prefentcs.  Faifons  dcflênfr*  A toutes  fortes  de  pet  tonnes  de  quelque  qualité  fie  condition  «ju’cl  es  foient , 
d’en  introduire  d'imprefTîon  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obétifance.  Comme  aufli  à.  toc»  Imprimeurs  , • 
Libraires  & autres  , d'imprimer  , faire  ftrtpriiner  , vtndrc  , faite  vendre  , débiter  ui  contrefaire  ladite 
Hittoire  Fccléfia Iki  jue  ci-«ldJus  fpécifiée , en  tout  ou  en  partie  , ni  d’en  faire  aucuns  extraits  , tons  quelque  ptetexte 
que  ce  foit  , d'augmentation  , correfttun  , changement  de  titre , même  de  traduêlion  étrangère  ou  autrement  , 
tans  la  perrailfiun  expreffe  de  pat  écrit  dudit  Expolant  , ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui  , A peine  de  coafocation 
des  Exemplaires  contrefaits , (ledit  mille  livres  d’amende  contre-  chacun  des  «on- revenais»  , dont  un  tiers  àNuus  , 
un  tiers  a l'H6tcl-Dteu  de  Paris  , l’autre  tiers  audit  Lxpofanz  , fit  de.  tous  dépens  , dommages  fit  interets  ; a . 
la  charge  que  ces  I referues  feront  cmcgilbécs  u>ui  au  long  lur  le  Regifirc  de  la  Communauté  des  Libraires  & 
imprimeurs  de  Paris  , fie  ce  dans  trois  mon  de  la  datte  d'icelles  ;quc  l’imptefliou  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans 
notre  Royaume , fie  non  ailleurs  , fie  que  l'Impétrant  le  conformera  en  tout  aux  Reglctnens  de  la  Librairie  , fie 
notamment  à celui  du  dixiéme  Avril  dernier  , & qu'avant  que  do  les  cxpulcr  en  vente,  le  rmnufuitou  imprime, 
qui  auront  fervi  de  copie  à Pimprcfiion  de  ladite  Hifloire  , fera  remis  dans  leméme  état  où  l’apptof  attu 
auront  été  données  . è»  mains  de  notre  très-cher  &,fcal  Chevalier  Garde  de»  h Mau»-  de  Fiance  , le  luair  de  Fieu- 
riau  d’Armenonville  , Commandeur  ds  nos  Outres  ; fie.  qu'il  en  fera  entoile  remis  deux  Fxemplsircs  dans  notre 
Bibliothèque  publique  , un  dansccik  de  notre  Château  du  Louvre  , & un  dans  celle  de  noticdit  rics-chcr  fit  féal 
Chevalier  Garde  des  Sieaux  de  Francr,  le  Aeur  Flruriau  d’ArmcnonviUc  , Commandeur  de  nos  Ordres  : te  tout  à 
peine  de  nullité  des  Prétcmcs.  Du  contenu  dcfquillcs  vous  mandons  & enjoignons  de  faire  joüir  ledit  Expopnt 
ou  fes  ayans  caufe  , plein; ment  fit  paitiblcmcnr , fans  fotiffrir  qu’il  leur  foit  tait  aucun  trouble  eu  empêchement. 
Voulons  que  la  copie  ddilms  l 'reloues  , qui  fera  imprimée  tout  au  long  , au  commcnaiocnt  ou  a la  fin  dudit 
Ouvrajçe  , foit  tenue  pour  dtiément  figmnée  , fit  qu’aux  copies  collationnées  par  l’un  de  nos  atnrz  fi»  fkatnc 
Conf  illcts  fie  Secraaires  9 foi  foit  ajoutée  comme  à l’Original.  Commandons  au  premier  noire  Huilfcv 
ou  Stigent  , de  faire  pour  Puréci-tion  d'iccllis  , tous  aûe»  requis  fit  né.eiiaires  , lans  demander  autre  pcrmUBoit  . 
fi»  nonubftant  Climeur  de  Haro Charte  Normande  , fil  Lettres  à ce  contraires  : Car  tel  eft  notre  phifir.  Donni' 
à Paris  le  vingtième  jour  du  mois  de  Décembre  , l’au  de  grâce  mil  fcp»  icn»  viugwinq,  fie  de  noue  Kcgnc  le 
onzième.  Paz  k Eoy  en  fonCoraeil.  SA  INSON. 

Rtliftri  fur  h Rrj>tflrt  IV.  dt  lu  Chambre  Rayait  du  Lthrairu  fir  lmprirntm  de  Tarit , N.  64g.  /•/.  sjrf. 
i.ujcrmtmunt  amx  amie  ut  Rtgitmtat  canfirmu  far  "lut  du  vînit-kmtt  février  17a  j.  A Parie  U »q.  Dtueuhrt  1 7*5, 

BRUNET,  Syudie. 

Les  Sicurt  Gabriel  Martin  , Coignan)' , Marier  te,  & Hyppolyte-Louis  Gucrin  ont  cédé  le  droit  qu'ils  avoî en: 
ao  twéient  Privilège,  A Mcdîcurs  f*.  G.  Le  Mercier , Dcfaint  fit  aoillara  , J.  T.  Hcrifiani  , Du  and  , fie  e Piirui 
LÂtuia  les  cous  entions  faites  entre  eux , le  31.  Décembre  17 qy. 
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L1VKE  CENT  CINQUANTE-SIXIEME. 

'Affaire  du  concile  qu’on  dévoie  An.  ij6i 
bien-côc  rétablira  Trente,  occupoit  i. 
beaucoup  lepape.  Il  étoit  indiqué  par  fcm4n?Voùr*£ 
fa  bulle  à la  iemaine  de  Pâques  de  cette  ”"^c*tion  d“ 
année  ij6t,  &c  il  avoit  déjà  nom-  fdinMn.  yji. 
mé  les  nonces  pour  en  porter  la  nouvelle  , & pré-  Trui-Ui’t)- 
fenter  fa  bulle  à tous  les  princes  , tant  Catholiques 
que  Proteftans.  Ceux  qu’il  avoit  dellinés  pour  1 Al- 
lemagne étoient  partis  dès  le  mois  de  Décembre.  Ils 
écoient  aux  nombre  de  deux,  Zachari  Delfino  évê- 
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11. 

Le»  nonces  ont 
audience  de  l'em- 
pereur. 

Pallavic ■ tu  fit- 
fri.  lib.  \f.cap.  *. 
».  ».  ’ 

Anton.  Mar.  Gra- 
ttant in  vitâ  Co m- 
mtndon.  lib.  1.  cap. 


1 H I ST  O I R E E C C L É S I A S T I QU  E. 
que  de  Phare  en  Dalmatie  , & Jean-François  Com- 
mendon  évêque  de  Zante  ; Staniflas  Hofius  , Polo- 
nois , évêque  de  Varmie  étoit  déjà  parti  pour  le  mê- 
me royaume  depuis  long-cems , &:  étoit  arrivé  à la 
cour  de  l’empereur,  auprès  de  qui  il  avoir  eu  ordre  de 
demeurer.  Dès  que  les  deux  autres  furent  arrivés , ils 
conférèrent  enfemble  des  mefures  qu’il  falloir  pren- 
dre, Le  lendemain  on  les  conduiht  au  palais  de 
l’empereur  , qui  reçut  Commcndon  avec  de  grands 
témoignages  de  bonté.  Le  nonce  lui  rendit  les  let- 
tres dont  le  pape  l’avoit  chargé , & en  lui  expofant 
les  intentions  de  Pie  IV.  il  dit  que  ce  pape  voulant 
arrêter  les  défordres  que  l’héréfie^aufoit  de  plus  en 
plus  tous  les  jours , avoit  enfin  réfolu  d’aflembler 
un  concile  général  à Trente , afin  que  les  erreurs 
qui  partageoient  l’Europe  en  tant  de  feétes , fuflent 
diflîpées  , que  la  paix  de  l’églife  fût  affermie  , que  la 
foi  & la  dilcipline  fufljent  réduites  à leur  ancienne 
pureté  , & que  ceux  qui  s'attacheraient  avec  opiniâ- 
treté à leurs  opinions  condamnées , fuflent  arftin- 
gués  des  véritables  fidèles.  Qu’il  avoit  déjà  convié 
par  fes  brefs  apoftoliques  toutes  les  puilTances  de 
la  Chrétienté  en  général  , mais  que  par  une  grâce 
extraordinaire  , & par  une  inclination  particulière 
qu’il  avoit  pour  l’Allemagne , il  avoit  bien  voulu 
y envoyer  l’évêque  de  Phare  & lui , pour  exhorter 
tous  les  princes , toutes  les  villes  libres  , & tout 
l’empire  à concourir  à la  célébration  du  concile  , & 
à l’accommodement  des  affaires  de  la  Chrétienté. 
Quafin  que  les  chofes  fe  fiflent  avec  plus  de  facili- 
té , &:  que  chacun  pût  agir  fans  défiance  , il  vou- 
loir qu’on  y eût  une  entière  sûreté  , qu’on  y pût  li- 
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L’eirpcreur  le* 
prie  de  donner 
leurs  demande* 


Livre  centcinquant  e-s  ixié  me.  3 

brement  propofer  fes  plaintes  ou  fes  douces  ; & 

qu’ainfi  il  prioit  l’empereur  d’envoyer  au  plutôt  fes  1 
ambafladeurs  qui  puifent  afhller  à l’ouverture  du 
^concile  , & de  féconder  par  fon  autorité  par  fes 
confeils  fes  bonnes  intentions. 

L’empereur  après  avoir  entendu  les  nonces , les 
pria  de  lui  donner  leurs  demandes  par  écrit  -,  c’é- 
coic  précifément  ce  qu’ils  avoient  ordre  de  ne  point  p«<c"t.' 
faire.  Le  pape  pour  ne  point  s attirer  différentes  }.  & 

réponfes  qu'on  auroit  réitérées  de  part  & d’autre  , 4‘ 

& qui  feroient  devenues  dans  la  fuite  des  femences 
de  divifions  , leur  avoit  cxprclTément  enjoint  de 
ne  produire  par  écrit  que  fa  bulle  & fes  lettres. 

Mais  l’empereur  perfiilant  conllamment  dans  fa 
demande  , quelques  raifons  que  les  nonces  pufTent 
lui  alléguer  pour  fe  difpenfer  de  la  lui  accorder , ils 
délibérèrent  entr’eux  fur  ce  qu’ils  devoienc  faire  , 

& ayant  conlîdéré  qu’un  refus  opiniâtre  pouvoit 
aliéner  l’efprit  de  l’empereur  , & faire  échouer  cette 
grande  affaire  ; ils  produifirent  un  écrit  fort  court  , 
dans  lequel  ils  expofoient  le  zélé  du  pape  &:  fon  af- 
fcélion  paternelle  à l’égard  de  tous  les  Chrétiens  , 
même  éloignés  & féparés  de  l’églife , aufquels  il 
avoit  fouvent  envoyé  fes  nonces  , afin  de  les  atti- 
rer plus  promptement.  Ils  ajoutoient  que  le  refie 
étoit  affez  amplement  expofé  dans  la  bulle  du  faint 
pere,  dans  fes  lettres  à l’empereur,  & dans  d’autres 
qu’on  lui  avoit  communiquées. 

1 T.  / *•  v*  / • . ...  IV. 

L empereur  répondit  a cet  écrit , quil  approu-  Répond  jercm- 

fes  deux  nonces  ces  <lc~ 


voit  fort  le  defTein  du  pape  , dont 
l’avoient  informé  ; qu’il  leur  proteftoit  qu’il  ferait 
toujours  dans  l’obéiilance  & dans  le  relpeét  qu’il  /UJ>, 

Ai  j 
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dévoie  au  faint  fiége , & qu’il  rendroic  en  cette  occa- 
sion tous  les  bons  offices  qu’on  pouvoit  efpérer  de 
lui.  Qu’à  l’égard  des  princes  catholiques  , il  croyoit 
qu'ils  n’avoient  pas  befoin  de  nouvelles  exhorta- 
tions pour  être  attirés  au  concile.  Quant  aux  Protel- 
tans , il  leur  dit  que  ces  princes  avoient  déjà  été  in- 
formés de  la  réfolution  que  le  pape  avoir  prife  de 
convoquer  le  concile , qu’ils  avoient  d’abord  réfolu 
de  s’aflembler  eux-mêmes , pour  conférer  enfem- 
ble  de  leurs  affaires  , & qu’ils  dévoient  fe  rendre  le 
quatorzième  jour  de  Janvier  à Naiimbourg  dans  la 
Mifnie  ; que  comme  il  paroiffioit  qu’ils  ne  voudraient 
point  confentir  au  concile  qu’à  certaines  conditions 
très-dures , que  les  nonces  n’ignoroient  pas , il  leur 
confeilloit  d’aller  trouver  ces  princes  afTemblés  , 
de  les  exhorter  tous  en  général , & de  reconnoître 
ce  qu’il  y avoit  à efpérer  de  chacun  en  particulier  ; 
de  le  fouvenir  fur-tout  qu’il  falloir  agir  avec  dou- 
ceur & avec  adreffe , de  peur  d’aigrir  par  une  févé- 
rité  indiferete  d^s  efprits  qui  n’éroient  déjà  que  trop 
révoltés.  Il  les  afTura  qu’il  envoyeroit  des  gens  ca- 
pables de  les  fervir  dans  les  occasions  ; & il  leur  con- 
feilla  de  partir  en  diligence , parce  que  le  tems  de 
la  conférence  de  Naiimbourg  approenoit,  & quelle 
devoit  être  terminée  en  peu  de  jours.  11  leur  re- 
commanda de  voir  en  palfant  le  prince  Ferdinand 
fon  fils,  qui  étoit  à Prague , ^ui  leur  donnerait  des 
nouvelles  certaines  fur  lefquellcs  ils  pourraient  fe 
regler  ; & les  pria  de  l’informer  promptement  de 
la  réponfe  des  princes  , afin  de  prendre  les  mefures 
convenables  pour  conduire  l'affaire  à un  heureux 
fuccès , & procurer  l’avantage  de  la  religion. 
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Commendon  n’étoit  pas  d’avis  qu’on  entreprît 
ce  voyage  ; il  prévoyoit  qu’il  ne  feroit  pas  aifé  d’a- 
border ces  princes  , & de  traiter  avec  eux  en  parti- 
culier pendant  qu’ils  feroient  affemblés.  Ils  fijavoit 
que  le  feul  moyen  de  les  réduire  étoit  de  les  défu- 
nir  , ce  qu’il  étoit  impollible  de  faire  dans  une  af- 
femblée  où  ils  étoient  tous  ligués  pour  des  intérêts 
communs , & dans  laquelle  ils  ne  fepropofoientquc 
le  même  but  : néanmoins  les  confeils  de  l’empereur 
& les  bonnes  intentions  du  roi  de  Bohême  fon  fils , 
les  déterminèrent  à partir , d'autant  plus  qu’ils  n’a- 
voient  pas  affez  de  tems  pour  confulter  là-deffus  le 
pape  , & que  d’un  autre  côté  ils  fçavoient  qu’un 
des  principaux  articles  que  ces  princes  dévoient  exa- 
miner à Naümbourg,  étoit,  s’il  falloir  fe  rendre  au 
concile  & à quelles  conditions. 

Outre  ce  qui  étoit  contenu  dans  la  réponfe  par 
écrit  de  l’empereur , ce  prince  les  avoir  encore  aver- 
ti en  particulier,  i.  D’empêcher  que  les  princes  Pro- 
teftans  ne  crufTent  que  le  pape  voulût  continuer  le 
concile,  i.  Que  le  tems  pour  cette  convocation 
étoit  bien  court , ayant  été  abrégé  en  faveur  du  roi 
de  France.  3.  Que  les  Proteftans  demanderoient  un 
fauf-conduit  des  plus  amples.  4.  Enfin  , que  la  cou- 
. tume  de  ces  pays-là  étoit  de  traiter  des  affaires  par 
écrit,  & qu’il  falloir  la  fuivre.  La  réponfe  de  Com- 
mendon fut  <^ue  fans  parler  de  continuation  du 
concile , il  n’etoit  venu  en  Allemagne  que  pour 
y inviter  les  princes , & non  pas  difputer  avec  eux. 
Qu’à  Tégard  du  tems  , le  pape  ne  fe  hâtoit  que 
pour  remédier  plus  promptement  au  mal.  Qu’on 
donnerait  aux  Proteftans  un  fauf-conduit  tel  qu’ils 

A iij 
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le  fouhaiteroient;  mais  que  pour  le  dernier  article  , 

An.  ij6i.  -js  ne  p0urr0{ent  l’exécuter,  le  pape  leur  ayant  ex- 
preflement  défendu  de  traiter  des  affaires  par  écrit, 
v.  Les  nonces  partirent  donc  de  Vienne  le  quator- 

tem'dê0  v*énnT  ziéme  de  Janvier , & l’empereur  leur  donna  pour 
Niumbourg"'*'* * ^es  accompagner  Othon  comte  d’Eberftein  , Félix 
De  Thou. în  hîjt  Bogiflas  baron  d’Aflenftein  , & Guillaume  Meela  , 
u.xi.  n.  g.  garde  des  fceaux  du  royaume  de  Bohême.  Le  fep- 
" Païuv.u'fuprb  tjéme  jour  de  leur  voyage  ils  arrivèrent  à Prague  , 
crmtiMi  m viti  °ù  ils  furent  très-  bien  reçus  de  l’archiduc  Fcrdi- 
cemmni  ht.  i.  nand  , fécond  fils  de  fa  majellé  impériale  ; & apres 
avoir  traverfé  les  forêts  de  Bohême  au  milieu  des 
néges  & des  glaces , ils  arrivèrent  à Naiimbourg  le 
vingt-huit  du  même  mois  de  Janvier  dans  une  fai- 
fon  fort  incommode.  Les  princes  qui  y étoient  tous 
aflemblés , à l’exception  de  Jean-Frederic  de  Saxe 
duc  de  Weymar  qui  en  étoit  parti , n’envoyerent 
point  au-devanc  d’eux  , & ne  leur  rendirent  aucun 
devoir  d’hofpitalité  ni  même  de  civilité.  Après  avoir 
pafle  deux  jours  pour  connoître  la  fîtuation  des  af- 
faires , ils  envoyèrent  demander  une  audience  par- 
ticulière au  comte  Palatin  du  Rhin  & au  duc  de 
Saxe  , tous  deux  éle&eurs  ; mais  la  réponfe  qu’ils  en 
reçurent  , fut  qu’étant  aflemblés  pour  des  intérêts 
communs , ils  ne  pouvoient  rien  réfoudre  en  parti- 
culier ; qu’ils  rapporteroient  la  chofe  dans  leur 
aflemblce , &:  qu’ils  feroient  fçavoir  aux  nonces  ce 

3u’on  y auroit  arreté  : cela  dura  jufqu’au  quatrième 
e Février.  Ce  jour  on  leur  fit  dire  que  le -lende- 
main matin  on  leur  accorderoit  une  audience  pu- 
blique dans  l’aflemblée , & qu’ils  y feroient  enten- 
dus. Les  deux  nonces  délibérèrent  quelque  tems 
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s’ils  accepteraient  cette  audience  publique  -,  mais  

craignant  de  n’être  pas  reçus  des  autres  princes  d'Al-  1 J 6 1 • 
lemagne  , s’ils  avoient  néglige  de  traiter  avec  ceux- 
ci  , ils  ne  jugèrent  pas  à propos  de  refufer  le  parti 
qu’on  leur  propofoit. 

Ainfi  le  matin  cinquième  de  Février,  le  Palatin  & LciProTefûn. qui 
l’éleéteur  de  Saxe  envoyèrent  quatre  de  leurs  confeil- 
lers  avec  une  compagnie  des  gardes , pour  conduire  biiquemem. 
les  nonces  dans  le  lieu  de  l’aflemblée.  Ils  montèrent  Pdllavicin.  ibi- 
dans  le  carolfe  quon  leur  avoir  préparé;  mais  les  ,0- 

confeillers  ne  voulurent  pas  s’y  mettre  , & marche-  prfLl'.Tlap'.  1‘! 
rent  devant  à pied.  Quand  ils  furent  arrivés , on  les  . 
introduifit  dans  une  falle  allez  petite  où  il  y avoit 
un  poêle  , félon  la  coutume  du  pays , & où  fe  trou- 
voie  nt  les  princes , leurs  enfans  , les  fccrétaires  , & 
les  chanceliers  , & quelques  autres  perfonnes  de  re- 
marque. Les  nonces  ne  reçurent  d’abord  aucun  té- 
moignage d’amitié  ni  même  de  politefTe , on  ne  leur 
préfenta  point  la  main,  on  les  laifTa  quelque  tems 
debout  & découverts.  Les  deux  premiers  eleéteurs 
étoient  aflis  fur  un  petit  liège  : après  eux  un  peu 
plus  loin  étoit  l’ambaHadeur  de  l’éle&eur  de  Bran- 
debourg ; & tous  les  autres  ambaffadeurs  de  fuite  , 
chacun  félon  fon  rang  fur  différens  fiéges.  Les  non- 
ces leur  rendirent  Illettrés  du  pape  , & des  copies 
de  la  bulle  pour  la  convocation  du  concile.  Quand 
ils  eurent  donné  ces  lettres , & qu’ils  fe  furent  a/Iis , 
le  nonce  Delfino  commença  le  premier  à parler. 

Il  rapporta  en  peu  de  mots  ce  qui  étoic  contenu  DJ(Vir.  d 
dans  la  bulle,  & les  motifs  qui  engageoient  le  pape  nonce  Delfino  à 
à alfembler  le  concile.  Il  ajouta  que  le  Pic  IV.  avoit cc,tc  D,e,te‘ 

• / . . 1 • I • I • Patin.  lit.  If. 

toujours  chéri  dune  maniéré  particulière  la  nation  cap. j.».  i. 
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Allemande , &c  qu’il  avoir  toujours  etc  animé  du  de- 

An.  i j6i.  fir  d’y  voir  regner  la  concorde  & la  tranquillité  ; 

que  c etoit  dans  cette  vûe  qu’il  y envoyoit  deux  non- 
ces pour  exhorter , pour  prier , pour  folliciter  les 
princes  à y travailler;  que  le  deflein  du  concile  étoit 
de  traiter  les  chofes  dans,  un  efprit  de  paix  avec 
beaucoup  de  douceur  & de  charité  ; que  toute  fort 
application  feroit  d’approuver  ce  qui  mérite  appro- 
bation , & de  condamner  ce  qui  elt  condamnable  , 
pour  ôter  le  fchifme  qui  duroit  depuis  fi  long- 
tems  dans  l’églife , & réduire  tout  à l’unité.  Qu’il 
étoit  donc  de  l’intérêt  des  princes  du  faint  empire , 
de  faire  réufiir  une  fi  bonne  œuvre,  en  envoyant 
au  concile  leurs  procureurs  à qui  le  pape  étoit  prêt 
d’accorder  toutes  les  sûretés  qu’on  pourroit  exiger  , 
&:  un  fauf-conduit  en  bonne  forme , afin  d’appaifer 
les  difcordes  qui  depuis  fi  long-tems  divifoient  les 
princes , établir  une  même  foi , & rendre  à l’églife 
fon  premier  éclat. 

vm  Quand  Delfino  eut  fini  fon  difcours,  Commen- 

Autre  difcours  don  prit  la  parole  & repréfenta  aux  princes  que  le 

oc  Commcndon  a il  * | /i/i  • « ^ . 

u même  «iicm-  tems  etoit  favorable  pour  la  célébration  du  conci- 
Lp'aiiav  ut  u » puifque  la  paix  venoit  d’être  conclue  entre  la 
fri  lap.  ].  u.  i.  France  &c  l’Efpagne.  Que  Dieu  avoir  donné  à fon 
rucher  vù  de  églife  un  fouveraiu  pontife  ,^uui  mettoit  tous  fes 
***  foins  & toutes  fes  penféesà  réuolir  le  culte  divin , 
& à remettre  la  religion  dans  fa  pureté.  Que  fi  par  la 
négligence  des  prélats,  il  s’étoit  glifle quelques  abus 
dans  les  cérémonies  publiques,  qui  fuifent  contrai- 
res à la  dignité  de  la  foi  chrétienne  , il  étoit  dans  la 
réfolution  de  les  abolir.  Que  pour  ce  qui  concer- 
noit  le  relâchement  & le  dérèglement  des  mœurs , il 

prétendoit 
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{irétendoit  les  corriger  & les  réduire  aux  Formes  de  “ 

a difcipline  ancienne.  Que  tous  les  Chrétiens  de-  ‘”'N’  lf6l‘ 
voient  fe  réjouir  de  la  célébration  d'un  concile  , 
qui  rétabliroit  la  foi  & la  piété  des  fiécles  partes.  Que 
ceux  même  qui  fe  trouvoieut  engagés  dans  les  opi- 
nions' nouvelles , ou  par  leurs  propres  erreurs  , ou 
par  les  perfuafions  de  quelques  doéteurs  , qui  don- 
noient  trop  à leurs  fens,  & qui  abufoient  des  faintes 
écritures,  dévoient  en  être  fatisfaits.  Que  le  falutdcs 
hommes  dépend  de  la  foi  & des  fentimens  qu'ils 
ont  de  la  divinité  j que  cette  foi  ne  peut  être  véri- 
table fi  elle  n’eff  une , quelle  ne  doit  pas  être  réglée 
par  les  pallions  & par  les  c?prices  de  quelques  par- 
ticuliers ; mais  poj  le  confentement  univerfel  de  l’é- 

{;life  , fondé  fur  la  révélation  des  écritures  : & que 
a vérité  ne  peut  être  mieux  recherchée  ni  mieux 
expliquée  , que  dans  une  alTemblée  générale  où  fe 
dévoient  trouver  les  plus  fçavans  & les  plus  fainrs 
perfonnages  de  l’Europe  , qui  n’entreprendroienc 
rien  qu’après  avoir  imploré  le  fecours  du  ciel  par 
des  prières  & par  des  iacrifîces , & qui  nagiroient 
que  par  les  principes  de  leur  confcience  , & par  les 
mouvemens  intérieurs  duSaint-Efprit. 

Il  ajouta  qu’il  ne  falloir  point  différer  les  remc- 
des*,  puifque  les  maux  étoienr  preffans  : que  les  affai- 
res prenoient  un  cours  très-dangereux  , depuis  que 
les  auteurs  des  nouveautés  fe  donnoient  la  liberté 
de  dépraver  & d’expliquer  félon  leur  fens  les  inf- 
tru&ions  &:  les  préceptes  de  l’évangile  , & que  s’in- 
ffnuant  dans  les  efprits  des  peuples  greffiers , ils  fc 
foutenoient  par  la  faveur  ^ par  la  force  de  la  mul- 
titude. Que  par  ce  moyen  ils  ébranloiônt  les  fot>- 
Tome  XXXII.  ' B 
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demens  de  la  religion , & qu’affoiblifiant  ainfi  l’au- 

An.  i torité  des  loix  & des  coutumes  de  l’églife  , ils  don- 
noient  lieu  à des  défordres  dont  on  avoit  déjà  fait  de 
ttès-facheufes  expériences.  Que  la  religion  n’étanc 
pas  une  invention  des  hommes , mais  une  inftitu- 
tion  de  Dieu  meme  , on  ne  pouvoit  j toucher , en 
rien  retrancher , y rien  accommoder  a (on  fens  par- 
ticulier , fans  fe  rendre  devant  Dieu  coupable  du 

{dus  grand  de  tous  les  crimes , &c  fans  tomber  dans 
'aveuglement , dans  l’impiété  & dans  la  révolte^ 
Que  s’il  étoit  permis  à chacun  d’interpréter  les  li- 
vres lacrés  félon  fon  efprit , & de  croire  fes  penfées 
véritables , il  y auroit  autant  de  fentimens  différens 
que  de  perfonnes. 

Il  leur  rapporta  enfuite  des  exemples  des  premiers 
fiécles,  &c  leur  repréfenta  que  les  faints  qui  nous 
ont  enfeigné  les  vérités  qu’ils  avoient  apprifes  de 
Dieu  même  , & qui  ont  répandu  leur  fang  pour  les 
confirmer  , étoient  fi  éloignés  de  cet  orgueil , que 
dans  les  controverfes  qui  s’élevèrent  parmi  les  Chré- 
tiens dans  Alexandrie  fur  le  fujet  des  loix  de  Moïfey 
faint  Paul  & faint  Barnabé  n’oferent  rien  détermi- 
ner j mais  qu’ils  allèrent  à Jérufalem , qu’ils  rap- 
portèrent la  chofe  dans  le  concile  des  apôtres  f &c 
qu'ils  s’arrêtèrent  à leurs  décifions.  Que  dc  làvenoit 
la  foi  folidc  & uniforme  des  Chrétiens , au  lieu  que 
celle  des  autres  étoit  toujours  foible  & toujours 
changeante.  Que  le  culte  de  Dieu  fpndé  fur  des 
principes  immuables , fe  fortifie  par  la  longueur 
des  fieclcs , au  lieu^que  les  inventions  des  hommes 
qui  ne  font  fondées  que  fur  le  caprice  , fe  diflipenc 
avec  le  tems.  Que  dans  ces  excès  de  licence  il  etoit 
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impoffible  de  donner  des  bornes  à la  témérité  6c  à 
l’orgueil  de  l’efprit  humain , qui  ne  craignoit  point  1 J 6 1 * 
de  le  plonger  dans  les  abîmes  de  l’impiété  ; & qu’on 
pouvoir  croire  que  ceux  qui  alloient  impunément 
d’erreur  en  erreur  , 6c  qui  s’attachoient  à toutes  les 
nouveautés  , après  avoir  fouvent  changé  de  reli- 
gion , dans  peu  de  tems  n’en  auraient  aucune. 

Quil  falloir  donc  mettre  ordre  à ces  divifions , "6c 
empêcher  que  cette  contagion  ne  fe  répandît  6c  ne 
s’attachât  à toutes  les  parties  de  la  Chrétienté  ; que 
le  ciel  étoit  irrité  , & que  l’Europe  alloit  fe  parta- 
ger en  plufieurs  fe&es  contraires  les  unes  aux  au- 
tres , pendant  que  le  Turc  , cet  ennemi  irréconci- 
liable du  nom  Chrétien  , enflé  de  fa  puiflance,  6c  de 
notre  malheureufe  défunion , mena<joit  de  ruiner 
nos  plus  belles  provinces.  Qu’ils  étoient  donc  priés 
d’envoyer  leur  ambalTadeurs  au  concile  pour  propo- 
pofer  leurs  doutes , & les  fujets  qu’ils  avoient  de 
Faire  fchifme  & de  fe  féparer  de  nous. 

Pendant  les  difcours  des  deux  nonces , plufieurs  Réponfe  dcï  prin- 
des  princes  marquoient  fur  des  tablettes  le  préc  s S dw* 
de  ce  qu’ils  avoient  dit  ; & ces  difcour?  étant  finis , les  p jiuv.  ut/„p.  t. 
mêmes  princes  après  s’être  entretenus  quelque  tems 
entr’eux  à voix  baffe  , ordonnèrent  au  chancelier 
de  l’éleéteur  Palatin  de  répondre  : il  le  fit  en  pux 
de  mots.  » Les  illuftres  princes , leur  dit-il , ont  « 
entendu  ce  que  vous  venez  de  leur  expofer  au  nom  « 
du  pontife  Romain  : 6c  parce  qu’il  s’agit  d’une  « 
affaire  difficile  , il  ne  veulent  rien  définir  pour  le  *- 
préfent:ilss’afTembleront,enfuiteils  répondront;  « 
ils  feraient  pourtant  bicn-aife  que  vous  leur  don-  « 
naffiez  par  écrit  ce  que  vous  avez  dit.  « A quoi  les 
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*7 nonces  répliquèrent  qu’on  connoifl'oit  alfez  par  la: 

N"  1 * 6 1 * bulle  du  faint  pere , & par  les  lettres  qu’il  écnvoit  à 
l’empereur,  quelles  étoient  Tes  intentions  ; que  d’ail- 
leurs ils  avoient  ordre  de  ne  rien  laifler  par  écrit- 
Les  princes  après  avoir  parlé  bas  entr’eux  y çon- 
fentirent , & congédièrent  honnêtement  les  nonces  . 
avec  la  même  fuite  & le  même  équipage  avec  lequel 
ilf  étoient  venus.  Un  quart  d’heure  après  ils  virent 
arrivera  leur  logis  trois  confeillers  des  princes  pour 
leur  rendre  les  lettres  que  le  pape  écrivoit  à leurs 
maîtres.  » Les  princes,  leur  dirent-ils,  dans  le  peu  de 
« tems  que  vous  avez  été  avec  eux , n’ont  pas  pris 
>•  garde  a ces  paroles  des  lettres  du  pape  ,Jï  notre fils 
» bien-aimé,  parce  quelles  étoient  fous  une  envelop- 
» pe.  Mais  informés  que  le  pontife  Romain  les  ap- 
»*  pelle  fes  fils , ils  n’ont  point  de  réponfe  à faire 
- aux  chofes  que  vous  leur  avez  propofées.  «•  Com- 
mendon  leur  dit  que  fa  fainteté  les  traitoit  comme 
elle  avoir  coutume  de  traiter  tous  les  princes  Chré- 
tiens , fuivant  la  coutume  conftamment  obfervée 
par  fes  prédécefTeurs.  Mais  les  envoyés  , fans  frire 
aücune  attention  à cette  réponfe , laifferent  fur  la 
table  les  lettres  du  pape  avec  la  bulle  pour  la  con- 
vocation du  concile  , & fe  retirèrent. 

Difcour**  outra-  Les  nonces  jugèrent  aifément  par  toute  cette  con- 
fataux  deux  non-  ^ite  > Sue  leur  négociation  n auroit  aucun  fuccès  , 
puifqu’on  refufoit  de  voir  les  lettres  du  pape  qui 
contenoient  leurs  lettres  de  créances.  Cependant 


3.»  «• 


Grttioni  ta  vus  ^eux  jours  après , le  feptiéme  de  Février , ifs  furent 
Ccmmain.iib.  1.  vifités  par  dix  confeillers  des  princes  accompagnés 
de  beaucoup  de  Protellans.  Un  d’entr’eux  nommé 
Grégoire  Cracovius  , homme  fçavant  & confident 
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de  l’élefteur  de  Saxe , leur  fit  un  long  difcours  , s 

où  il  dit  en  fubftance , que  les  princes  ne  doutoient  1 5 
point  qu’il  n’y  eût  dans  toutes  les  nations  des  hom- 
mes de  bien  , qui  fouhaitoient  qu’on  rétablît  la  lu- 
mière de  l’évangile  & la  pureté  de  la  do&rine  : 
qu’on  abolît  ces  pernicieufes  coutumes  qu’il  auroit 
fallu  que  le  pape  eût  entièrement  retranchées  dans 
les  pays  qui  lui  font  fournis  : mais  qu’on  connoifToit 
évidemment  quels  étoient  les  defleins  des  fouve- 
rains  pontifes  , de  tourner  toutes  chofes  à leur  avan- 
tage &c  à leur  utilité  particulière  , en  répandant  une 
infinité  de  ténèbres  & defuperilitionsfur  l’évangile. 

Que  c’étoit  ce  qui  avoit  obligé  les  princes  à fecouer 
le  joug  de  la  puiffance  ordinaire , a chercher  la  lu- 
mière , & à puifer  la  pure  doéhine  dans  la  parole  de 
Dieu  même , à laquelle  ils  s’étoient  attachés  félon 
ia  première  confeflïon  d’Aulbourg.  Que  pour  ce 
quiconcernoit  la  préfente  députation  des  nonces  , 

& ce  qu’ils  avoient  fignifié  aux  princes  au  nom  du 
pape  , on  étoit  fort  lurpris  de  ce  que  le  pontife  de 
Rome  avoit  ofé  envoyer  des  ambafladeurs  à des  gens 
qui  ne  reconnoitloient  fon  autorité  en  aucune  chofe , 
encore  moins  dans  la  convocation  d’un  concile  , & 
qui  n’obéilfoient  fuF  la  terre  qu’à  l’empereur  leur 
unique  fouverain. 

Vous  avez  tort , continua  Cracovius , de  nous  « 
accufer  d’être  légers,  de  fuivre  tous  les  jours  des  « 
opinions  nouvelles,  & de  nous  jetter  aveuglémcnc  - 
dans  des  feéàes  qui  fe  contredifent,  puifque  nous» 
n’avons  tous  qu’une  même  doctrine  , <5 c que  nous_« 
fouferivons  tous  à cette  formule  de  foi , qui  fut  « 
drefTée  à Aufbourg  par  ordre  de  Charles  V.  Nos  «• 
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».  princes  vous  déclarent  qu'ils  ne  s’en  écarteront 
*•  point , & qu’ils  ne  fouffriront  jamais  que  le  pape 
»»  leur  donne  la  loi.  L’empereur  eft  leur  prince  &C 
» leur  chef , il  eft  l'arbitre  de  tous  les  différends 
» qui  s’élèvent  dans  la  Chrétienté , c’eft  à lui  feul 
» qu’appartient  le  droit  d'affembler  des  conciles  lé- 
« gitanes.  Lorfque  fes  ambafladeurs  feront  arrivés , 
« nos  princes  s’expliqueront  avec  eux  fur  ce  fujet  : 

»>  mais  ils  font  refolus  de  n’avoir  jamais  aucune 
».  communication  avec  le  pape.  Pour  vous  , parce 
« qu’ils  ont  appris  que  vous  ctes  fortis  des  plus  illuf- 
».  très  familles  de  Venife  , & que  vous  êtes  diitin- 
» gués  par  votre  vertu  & par  votre  fageffe  , ils  ont 
*>  beaucoup  d’eftime  & de  refpect  pour  vos  per- 
« fonnes  : 6c  vous  en  eufticz  reçu  des  marques  pu- 
» bliques  , fi  vous  fufliez.  venus  comme  particu- 
« liers , & non  comme  ambafTadeurs  du  pape  , au* 
•>  concile  duquel  ils  font  réfoLus  de  ne  point  obéir  , 
•>  parce  qu’ils  font  perfuadés  qu’il  n’a  aucun  droit 
».  de  le  convoquer  ; 6c  qu’jl  ne  peut  s’ériger  en  arbi- 
».  tre  des  controverfes  & des  aifférfends  de  l’églife  , 
»•  lui  qui  eft  la  fource  de  toutes  les  divifions  ; ni  qu’il 
».  s’établifle  lui-même  juge  de  la  vérité  , lui  qui  l’at- 
« taque  & qui  la  méprife  plus  cruellement  que  tous 
•>  les  autres.  « 

Ce  difeours  injurieux  deCracoyius , furprit  beau- 
Mponie  JeCom-  coup  les  nonces  , qui  délibérèrent  pendant  quelque 

meru'on  i ceiii-  1 »•»  r *.  _ J 1 . 

cour».  tems  s us  y répondraient.  Enhn  Commendon  prit 

en?1'™'  ïap.  parole  , 6c  dit  que  le  Pape  les  avoir  envoyé  en 
î‘^4-  . . qualité  de  nonces  auprès  des  princes  d’Allemagne  , 

G rat  tant  tn  vita  * , . I n • * 

/W.  i.  pour  s acquitter  de  la  fonction  de  pafteur  umverfel , 
caf.  ).  a ira  . embra(fer  3VCC  e tous  jes  m0yens  de 
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procurer  le  falut  d’un  chacun  j qu’il  ne  l’avoit  fait  T 
que  dans  le  deffein  de  procurer  le  bien  dont  les  ^N" 
princes  étoient  convenus  dans  leur  afTemblée  , & 
qu’ainfi  il  n’y  avoir  rien  de  furprenant  dans  cette 
conduite.  Que  le  concile  avoir  été  indiqué  par  le 
fouvefain  pontife  dans  la  forme  que  l’églife  infpirée 
par  le  Saint-Efprit  avoit  toujours  obfervée , n’y 
ayant  pas  d’autre  remède  pour  rétablir  l’ancienne 
difcipline  de  nos  peres , & pour  guérir  les  playes 
de  l’eglife.  Qu’on  avoit  révéré  de  tout  tems  la  fain- 
teté&  la  majefté  de  ces  aflémblées  : & que  ceux  mê- 
me qui  par  leur  erreur  ou  par  leur  crédulité  ,s’étoienc 
féparés  de  l’unité , avoient  regardé  leurs  décifions 
comme  des  oracles  & comme  des  ordres  venus  du 
ciel.  Quant  à ce  qu’ils  difoient , qu’ils  ne  recon- 
noifToient  point  d’autre  fouverain  que  l’empereur  :• 
le  nonce  leur  fit  voir  la  différence  qu’il  y avoir 
entre  l’autorité  des  princes  laïques  & celle  du  pon- 
tife Romain , & le  rcfpeét  que  Ferdinand  avoit 
pour  le  pape.  Que  c etoit  fans  raifon  qu’ils  fe  plai- 
gnoient  de  lui , puifque  tout  le  monde  étoit  per- 
suadé de  fâ  charité , principalement  à 1 egard  de  la 
nation  Allemande.  Pour  ce  qu’on  objeétoit  que  fa 
fainteté  devoit  travailler  a réformer  le  fiécle  &:  ré- 
tablir la  difcipline  , les  nonces  en  convinrent.  Mais 
Pie  IV.  dirent-ils , dès  les  premiers  jours  de  fon 
pontificat  n’a-t-rl  pas  entrepris  de  le  faire  ? N’y  tra- 
vaille-t-il pas  inceflamment  ? Et  n’elt-ce  pas  dans^ 
cette  vue  qu’il  convoque  le  concile,  afin  que  le  fiic- 
cès  en  foit  plus  certain  ? 

Sur  ce  que  Cracovius  avoir  reproché  à I’Eglife 
Romaine  , quelle  étoit  remplie  de  fuperflitions  &c 
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Comme  Cracoviuç  s’étoit  plaint  que  les  nonces 

âvoient  reproché  à l’Allemagne  d’être  agitée  d’une  ^N-  I6/1* 

frande  diverltté  de  religions , Commendon  le  défia 
e le  nier  , & aflura  qu’il  n’y  avoit  rien  de  plus  cer- 
tain ni  de  plus  évident  que  ce  défordre  & cette 
confufion  de  fentimens  diiférens , qui  partageoient 
les  Allemands  fur  le  fujet  de  la  foi  &c  des  cérémo- 
nies } qu’ils  ne  s’accordoient  que  contre  les  Catho- 
liques & l’Eglife  qu’ils  avoient  abandonnée  -,  que 
l’Allemagne  étoit  pleine  de  livres  qui  fe  contrcdi- 
foient.  Luther  , dit-il , cet  homme  que  vous  vantez 
comme  un  autre  faint  Paul , qui  a forgé  cette  belle 
formule  de  foi  à Aufbourg , n’a  pas  toujours  été  d’un 
même  fentiment  ; il  a fait  de  nouvelles  confefiions 
de  foi  prefque  tous  les  ans  ; ceux  qui  l’ont  fuivi  ont 
change  ou  interprété  fes  penfées  félon  leur  caprice. 

De-là  les  difputes  fans  fin  touchant  ce  qu’il  a crû  ; 
perfonnc  n’approuve  toutes  fes  opinions  ; Melanch- 
ton  a eu  fes  partifans,  (Ecolampade  les  fiens,  Zuin- 
gle  a fait  une  fe&e  à part , & combien  de  gens  s’at- 
tachent à celle  de  Calvin  ? Il  y en  a une  infinité 
d’autres  qui  ne  font  d’accord  ni  avec  Luther  ni  en- 
tr’eux.  Il  n y a point  de  ville  en  Allemagne  , point 
de  bourg , point  de  famille  où  il  n’y  ait  quelque 
différend  de  religion.  Les  femmes  difputent  avec  • 
leurs  maris , les  enfans  avec  leurs  peres  : chacun  croit 
avoir  la  véritable  foi  & l’intelligence  des  écritures  ; 

& , ce  qui  eft  plus  déplorable  , les  plus  ignorans 
dans  leurs  entretiens  &c  dans  leurs  repas  décident 
des  points  de  la  religion  , &c  au  milieu  de  leur  in- 
tempérance fe  mêlant  de  faire  les  réformateurs. 

Le  pape , continua-t-il , après  s’être  acquitté  de 
Tome  XXXII.  C 
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Ton  devoir  de  pere  envers  vous , après  avoir  fait  agir 

An.  iS6i. 

tout  Ton  zélé  pour  remettre  fes  enfans  égarés  dans 
la  voie  du  falut , vous  fera  un  jour  & à vous  & à 
toute  l’Allemagne , le  même  reproche  que  Jefus- 
Chrift  fit  à la  ville  de  Jérufalem  dans  fon  évangile. 
utiih.  mu  j7.  „ Combiendefois  ai-je  voulu  raffembler  tes  enfans , 
» comme  la  poule  raffemble  fes  pouflins  fous  fes  aî- 
« les , &tu  ne  l’as  pas  voulu,  ••  Pour  les  civilités  que 
vous  nous  avez  faites  en  notre  particulier , de  la  parc 
de  vos  princes , nous  vous  prions  de  les  en  remer- 
cier aufli  en  notre  nom  : mais  nous  leur  déclarons 
que  nous  ne  méritons  rien  qu’en  confidéracion  de 
celui  qui  nous  envoyé.  Ce  dilcours  ne  fut  pas  égale- 
ment reçu  de  tous  ceux  qui  l’entendirent  ; quelques- 
uns  en  furent  touchés  , d’autres  parurent  indignés 
de  la  hardiefTe  avec  laquelle  on  venoitde  leur  par- 
ler ; & l’effet  qu’il  produifit  fut  de  prendre  des  me- 
fures  à Naiimbourg  afin  de  fe  réunir  tous  dans  la 
dodtrine. 

XIT  Cette  alTemblée  étoit  compofée  de  prefque  tous 

Affermée  Je  les  princes  Proceitans , l’éleéleur  Palatin  Frédéric  , 
à Naumoourg.  Augultc  eiedeeur  de  Saxe  , Jean-Frederic  de  Saxe  , 
lbD's™  s " h'^  Wolfang  Palatin  , Erncft  & Philippe  ducs  de  Brunf- 
Paiiwic.  ut  fut  wick  , Ulric  duc  de  Meckelbourg  , Chrilfophle 
ut. i s. ap  1. 1.  ».  duc  de  Wirtemberg  , Charles  marquis  de  Bade  , 
spaitd.  h> c anno  Erneft  prince  d’Henneberg.  De  plus  les  députés  de 
l’Eletteur  Joachim  de  Brandebourg , de  Jean  & de 
George-Frederic  de  Brandebourg,  de  Philippe  Lanc- 
grave,  de  Barnime  & de  Jean-Frederic  ducs  de  Po- 
méranie, & de  beaucoup  d’autres  ,*  outre  le  roi  de 
Dannemark  &:  les  princes  de  Lunébourg , qui  avoien, 
écrit  à l’affemblée  pour  marquer  leur  affection  & la 
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part  qu’ils  prenoient  dans  tout  ce  qu’on  y détermi- 
neroit.  Tous  ces  princes  fur  le  bruit  d’un  prochain 
concile  général  qui  fe  répandoit , & fur  l’accufation 
qu’on  formoit  contre  ceux  de  la  confeflion  d’Auf- 
bourg , qu’ils  étoient  lî  difïérens  en  opinions , que 
les  uns  combattoicnt  ouvertement  ce  que  les  autres 
foutenoient  avec  opiniâtreté  , fe  propoferent  de 
mettre  deux  chofes  en  délibération.  La  première  , 
que  tous  ceux  qui  étoient  féparés  de  l’églifc  Romai- 
ne convinrent  entr’eux  d’une  même  profeflion  de 
foi , parce  qu’autreinent  les  Catholiques  feroient 
bien  autorités  â les  condamner , fans  qu’on  y pût 
trouver  â redire  , puifque  leurs  propres  docteurs 
fe  traitoient  les  uns  les  autres  d’hérétiques , com- 
me on  l’avoit  vû  dans  le  dernier  colloque  de  Wor- 
mes.  La  fécondé  , fi  les  Proteftans  dévoient  fe  ren- 
dre au  concile  , ou  s’ils  dévoient  abfolument  le  re- 
fufer. 

Il  y eut  beaucoup  de  divifion  touchant  le  pre- 
mier article.  Quelques-uns  regardant  cette  ditéor- 
de  entre  les  églifes , comme  une  chofe  nullement 
eflentielle , prétendoient  qu’il  falloit  s’arrêter  à la 
confeflion  d Aufbourg  , comme  au  fondement  de 
la  do&rine  , & fur  tout  à celle  qui  avoit  été  préfen- 
cée  â Charles  V.  en  1 y 30.  & qui  fut  confirmée  de 
nouveau  , pour  être  enfuite  envoyée  par  les  élec- 
teurs & les  autres  princes  à l’empereur  Ferdinand  , 
que  les  Catholiques  avoient  fortement  prévenu  con- 
tre les  Protellans  ; qu’on  la  propoferoit  enfuite  dans 
le  concile  au  nom  de  leurs  églifes , comme  celle 
qu’ils  vouloient  tenir,  de  peur  que  fi  chacun  mori- 
troit  la  fienne  en  particulier,  ceux  de  cette  confef- 
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Divifion  dans  ect*^ 
te  atflrob’ce  au 
fujet  de  1a  confcf- 
fion  d'Aulbourg. 

Itt  aflit  convt  nt, 
Njnmb.  apnd  Hcf- 
pinian»  1 » pag. 
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lion  ne  fuflent  expofés  au  mépris  & à la  riféc.  On 
produifit  les  divers  exemplaires  & les  différentes 
éditions  de  cette  confeffion  , principalement  celle 
de  l'aflemblée  d’Aufbourg  où  la  paix  fut  arretée,  &c 
qui  avoir  été  écrite  de  la  main  de  George  Spalatin , 
que  Jean-Frederic  de  Saxe  Weymar  & le  duc  de 
Wirtemberg  foutenoient  être  tout-à-fait  confor- 
me aux  autres  , &c  fur-tout  à la  première  de  Wir- 
remberg  , à peu  de  chofes  près.  Mais  les  électeurs 
Palatin  & de  Saxe  prefToient  pour  en  faire  recevoir 
une  plus  nouvelle  qui  étoit  entre  les  mains  d'un 
grand  nombre  de  perfonnes,  &c  qui  étoit  plus  éten- 
due que  la  première , parce  que  certains  fentimens 
y étoient  expliqués. 

Enfin  comme  tous  les  autres  princes  & les  am- 
diftcfcns  «em-  bafladeurs  des  abfens  étoient  d’avis  qu’on  foufcri- 
confeffion.  vit  aux  memes  articles  qui  avoient  ete  preientes  a 
ih>i'  Charles  V.  les  éle&eursy  confentirent  à cette  con- 
contntûi  ^ition  > qu’on  y feroitune  nouvelle  préface,  où  l’on 
Naumt.  /ko  «ta-  approuverait  cette  derniere  éditiez  de  la  confeffion 
& l’apologie  comme  conforme  à la  première  , &: 
quelques  endroits  de  la  première  qui  fe  rapportoient 
à la  tranfubftantiation  : qu’on  expliqueroit  auffi  plus 
amplement  les  difputes  touchant  l’expofition  & pro- 
ccffion  du  Saint  Sacrement , parce  que  la  divifion 
qu’on  y faifoit  des  deux  efpeces  ne  convenoit  pas 
avec  l’Inftitution  de  Jefus-Chrifl , de  la  mefTe  &: 
d’autres  inftitutions  femblables.  De  plus,  les  élec- 
teurs vouloient  qu’on  parlât  dans  la  préface  de  la 
confeffion  des  églifes  de  Saxe  & de  l’aflemblée  de 
Francfort  : mais  parce  que  Jean-Frederic  de  Saxe  & 
les  autres  étoient  d’avis  qu’on  reprit  plutôt  les  arti- 
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Livre  CENT  CINQUANTE-SIXIÈME.  Il 
cle  de  Smalkalde  , on  ne  mit  rien  dans  la  préface 
que  CracoviuÉ  & Ehemius  mirent  par  écrit , & lu- 
rent devant  les  princes  , parmi  lefquels  il  y en  eut 
qui  .l’approuvèrent , & d'autres  qui  refuferent  d’y 
loufcrire.  En  quoi  ces  derniers  furent  appuyés  par 
ceux  qui  entretenoient  les  erreurs  6c  les  fe&es  con- 
traires â la  parole  de  Dieu  & à la  confeflion  d’Auf- 
bourg , en  blâmant  d’une  manieft  indirecte  l’élec- 
teur Palatin , qui  avoir  depuis  peu  renvoyé  d’Hei- 
delberg Tilman  Heshaufen  , parce  qu’il  défendoit 
l’opinion  de  Luther  touchant  la  cène. 

Mais  Frédéric  de  Saxe- Weymar  , qui , à l’exem- 
ple de  fon  pere  , avoit  toujours  fait  profellion  du 
pur  Luthéranifme  , ne  put  fouffrir  qu’on  mît  fauf- 
fement  dans  la  préface  qu’il  n’y  avoit  point  de  dis- 
corde dans  les  églifes  d'Allemagne,  ii  dit  haute- 
ment que  c’étoit  fe  mocquer  du  monde  de  parler 
de  la  forte  , & qu’après  ce  que  leurs  miniftres  écri- 
voient  & difoient  tous  les  jours  les  uns  contre  les  au- 
tres dans  leurs  écrits  & dans  leurs  prêches  , il  falloir 
être  fourd  ou  aveugle  pour  ne  point  s’appercevoir 
de  la  diverlité  de  leurs  fentimens  & de  leur  créan- 
ce dans  les  principaux  articles  de  la  dottrine  ; ce  qui 
donnoit  fujet  aux  émiflaires  du  pape , non-feulement 
de  les  calomnier,  mais  encore  de  les  convaincre  d’un 
menfongemanifefte.  Il  demanda  done  qu’on  retînt , 
non  pas  la  confeflion  publiée-depuis  plus  de  trente  ans 
6c  qui  avoit  été  changée  en  plufîeurs  endroits  ; mais 
celle  qui  avoit  été  imprimée  depuis  neuf  à dix  ans  , 
& qu’on  inférât  dans  la  préface  , pour  tenir  lieu  de 
déclaration , les  articles  de  Smalkalde  ; mais  n’ayant 
pu  rien  obtenir,  il  conçut  tant  tant  de  chagrin  contre 

Ciij 
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ceux  qui  lui  étoient  oppofés  , que  quoiqu’il  eût 

An.  1561.  ^pOU(*e  ja  £]ie  palatin  > il  eut  fi  ‘peu  de  refpeft 
pour  Ton  beau-pere  , qu’il  l’appella  publiquement 
Calvinifte  , Sacramcntaire  & déferteur  de  la  con- 
fellion  d’Aulbourg  , la  plus  grande  injure  qu’on 
puifle  dire  aux  Luthériens.  Après  quoi  il  partit  de 
Naümbourg  , & fe  retira  dans  Tes  terres. 


XVI. 


Lorfqu’on  délibéra  enfuite  touchant  le  concile  , 

Ce  qu’ils  délibère-  . .1  r 1 ■ 1 / 

- les  opinions  furent  differentes.  Quelques-uns  etoient 

1*  ^ » 1 /*  A ' O _ 1 _ 


rcut  entr  eux  tou 
chant  le  coneik. 


d’avis  qu’on  le  refusât  entièrement,  & les  autres 
jSDfT houm  fuf.  approuvoient  que  chaque  état  y envoyât  fes  ambaf- 
ra iiav.  u,  fo.  fadeurs , pour  rendre  raifon  de  leur  foi  dans  un  con- 
Sfond.hoc.an.H.  3 cjje  ^ clirétien  , & former  une  puiflantc  ac- 

eufation  contre  le  pape  & la  cour  de  Rome  ; que 
dans  le  même  tems  on  exposât  les  exceptions  ordi- 
naires & les  réeufations  touchant  les  juges  fufpe&s, 
l’ordre  renverfé  du  droit  & les  incommodités  du 
lieu  : que  cela  contribuerait  beaucoup  à dilfiper  la 
haine  qu’on  portoit  aux  Protellans  , comme  s’ils 
vouloient  éluder  l’autorité  d’un  concile  légitime  ; 
qu’on  ferait  connoître  par-là  qu’il  ne  tenoit  pas  à 
eux,  mais  à l’ambition  de  leurs  ennemis  , qu’on  ne 
travaillât  à rétablir  l’union  -,  & qu’ainfi  l’on  aurait  à 
l’avenir  moins  d’averfionpour  les  églifes  d’Allema- 
gne. Enfin  tous  convinrent  qu’on  accepterait  le 
concile  , pourvû  que  ce  ne  fut  pas  celui  du  pape  , 
& qu’il  n’y  préfidât  pas  ni  par  lui  ni  par  fes  légats. 
Telle  fut  la  réponfe  qu’ils  donnèrent  aux  ambafla  - 
deurs  de  l’Empereur  Ferdinand  , qui  étoient  arrivés 
a Naümbourg  avec  les  nonces  le  vingt-huitième  de 
Janvier , & qui  fe  trouvèrent  dès  le  lendemain  à la 
diète.  Ils  ajoutèrent  encore  pour  conditions,  que  la 
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parole  de  Dieu  feroit  le  feul  juge  & nullement  le  

pape  ; que  les  évêques  feroient  difpenfés  du  ferment  AN‘  1 J 6 1 ’ 
: de  fidélité  qu’ils  font  au  fouverain  pontife  ; que  les 

théologiens  qu’ils  y envoyeroient , auroient  d*oit 
i de  fuffrage  , & qu’après  avoir  communiqué  avec 

: ceux  qui  ne  fe  trouvoient  pas  à cette  afTemblée  , il 

feroient  une  réponfe  plus  ample  à fa  majefté  impé- 
, riale. 

L’on  réfolut  enfuite  d’envoyer  des  députés  à Jean-  LVfcüiWfc^pi- 
Frederic  de  Saxe-Weymar  quis’étoit  retiré,  pour  lui  5*rae“ ^r.dc s“’'' 
faire  fçavoir  que  les  princes  fouhaitoient  avecbeau-  DeTh<ma,d.ut 
coup  d’ardeur  qu’il  fut  demeuré  à Naiimbourg  juf-  ra ' 
qu  a la  fin  de  l’afTemblée , mais  que  puifqu’ils  avoient 
reçu  fes  excufes  fur  fon  départ , ils  étoient  bien  aife 
de  lui  apprendre  qu’ils  avoient  réfolu  de  foufcrire  à 
la  conreflion  d’Aufbourg  , pour  laquelle  ils  étoient 
afTemblés , & que  pour  le  contenter  l’on  avoir  ajou- 
té dans  la  préface  un  article  touchant  la  cène  : qu’ainfi 
ils  le  prioient  d’y  vouloir  foufcrire , & que  s’il  le 
refufoit , ils  demandoient  au  moins  qu’il  imposât 
fîlence  à fes  théologiens  , & qu’il  fit  enforte  que  les 
a&es  de  l’affemblée  de  Naiimbourg  ne  fuffent  point 
appelles  publiquement  l 'intérim  de  Samarie  , com- 
me on  avoir  déjà  donné  ce  nom  à ceux  de  TafTem- 
blée  de  Francfort.  Qu’enfinon  ne  condamnât  point 
leur  conduite  par  les  écrits  publics , qu’autrement 
ils  feroient  obligés  de  fe  jultifier  &c.  de  faire  voir 
publiquement  leur  innocence,  en  marquant  l’ori- 
gine & le  progrès  de  cette  afTemblée  : en  un  mot , 

3u’ils  n’oublioientricndece  qui  concernoitla  gran- 
eur  & l’importance  de  cette  affaire.  La  diète  finit 
le  vingt-feptiéme  de  Février  -,  on  y fit  un  décret  qui 
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portoit  que  tous  tiendraient  la  confefhon  d’Auf- 
Dourg  fuivant  les  explications  qu’on  trouverait  les 
plus  propres  pour  la  rendre  commune  à tous  ceux 
qüy’en  étoient  écartés  ; & que  pour  cet  effet  l’on 
s'affembleroit  de  nouveau  à Erford  le  vingt-deu-  4P 
xiéme  d’ Avril  prochain.  Mais  cette  union  qu'ils  af- 
feétoient  n’eut  aucun  fuccès. 

Les  deux  nonces  Delfino  & Commendon  en  par- 
tant de  Naümbourg  pour  fe  rendre  dans  les  provin- 
ces où  ils  avoient  ordre  d’aller  , donnèrent  avis 
au  pape  de  la  maniéré  dont  les  princes  Protellans  les 
avoient  reçus  dans  cette  ville.  Leur  fermeté  fut 
beaucoup  louée  à Rome  , & l’on  fçut  bon  gré  à 
Commendon  d’avoir  réprimé  les  Allemands  qui 
infultoicnt  avec  tant  de  fierté  à l’églife  Romaine. 

Ce  prélant  devant  vifiter  la  baffe  Allemagne  vouloir 
commencer  par  la  ville  de  W eymar  pour  y voir  Jean- 
Frederic  de  Saxe  qui  s’y  étoit  retiré  ; mais  ayant  ap- 
pris par  un  des  Confeillers  de  ce  prince , que  fon  maî- 
tre n’étoit  pas  dans  la  difpofition  de  le  recevoir  , 

{>arce  qu’il  ne  vouloir  avoir  aucun  commerce  avec 
e pape  , Commendon  réfolut  d’aller  d’abord  dans 
le  Brandebourg  trouver  l’éleéteur  Joachim  : & com- 
me il  étoit  obligé  de  paffer  par  la  Saxe  , il  obtint  de 
leleéteur  Auguffe  un  fauf-conduit  des  plus  hono- 
rables. Ce  prince  lui  fît  beaucoup  d’exeufes  de  la  ré- 
ponfe  qu’on  lui  avoit  faite  à Naümbourg  contre  fon 
avis , & lui  donna  des  lettres  pour  ordonner  aux 
magiftrats  des  villes  de  fes  états  par  où  il  pafferoit , 
de  le  recevoir  honorablement , & de  le  faire  efeor- 
ter  jufqu’aux  frontières  de  l’éleétorat  de  Brande- 
bourg. Le  nonce  traverfa  Leipfik  & Hall, comptant 

de 
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Livre  cent  cinquante-sixième.  ij. 
de  voir  en  chemin  l’archevêque  de  Magdcbourg  , 
fils  de  l’éleétçur  Joachim  ; mais  n’ayant  pas  trouvé 
ce  prélat  chez  lui , il  prit  la  route  de  Berlin,  où  il  fut 
reçu  avec  toutes  fortes  d’honneurs  par  l'élcCteur  de 
Brandebourg. 

Ce  prince  avoit  établi  la  religion  proteftantedans 
fes  états  en  i y 3 «> . & étoit  un  de  ceux  qui  avoient  plus 
de  difpofition  pour  rentrer  dans  le  fein  de  lcglife 
catholique,  dont  il  avoit  confervé  beaucoup  de  cé- 
rémonies & plufieurs  coutumes.  Aufii-tôt  qu’il  eut 
appris  l’arrivee  du  nonce  , il  lui  envoya  deux  de  fes 
premiers  confeillers  pour  le  complimenter  de  fa 
part , & l’inviter  à venir  dîner  chez  lui  le  lende- 
main. Comme  le  nonce  avoit  appris  que  le  deflein 
de  l’éleéteur  étoit  de  l’entendre  avant  le  repas , &c  de 
lui  donner  fes  réponfes  en  préfence  de  quelques-uns 
de  fes  théologiens  ennemis  de  l’union , il  affecta 
d’arriver  dans  le  tems  auquel  il  falloir  fe  mettre  à 
table,  <5 c ilréfolut  de  laifTer  échapper  pendant  le  re- 
pas quelques  paroles’  fu  la  religion  pour  mieux  con- 
noître  les  dilpofitions  de  1 ’éleéteur  , & le  poiter  à 
prendre  des  confeils  avantageux  à la  religion.  La 
chofe  réuflit  à fon  avantage  ; il  fut  reçu  avec  tous  les 
honneurs  que  lui  auroit  pu  rendre  le  prince  le  plus 
attaché  & le  plus  fournis  au  faint  fiege.  Joachim 
écouta  avec  tranquillité  ce  qu’il  lui  dit  du  concile  -, 
loin  de  marquer  aucune  peine  du  deffein  que  l’on 
avoit  de  le  continuer  , il  parut  qu’il  le  verroit  tenir 
•avec  joie  , & il  fit  paroître  beaucoup  de  difpofition 
à la  paix , & ne  parla  jamais  du  pape  ni  de  l’églife 
Romaine  qu’avec  honneur  & rcfpedt.  Après  le  dîner, 
fous  prétexÆ  de  procurer  quelque  repos  à fon  hôte  , 
TomeXXXIÏ.  D 
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il  le  mena  dans  un  cabinet , & de  tout  le  jour  il  ne 
voulut  lui  parler  d’aucune  affaire.  Le  lendemain 
étant  à table  avec  lui  , il  l’entretint  de  différentes- 
affaires  affez  vagues , & comme  Ton  deffein  étoit  de 
le  retenir  au  moins  une  quinzaine  de  jours , il  éloi- 
gnoit  toujours  l’occafion  de  traiter  du  fujet  de  fa  lé- 
gation. 

Cependant  Commendon  , voulant  profiter  du 
tems , fit  beaucoup  d’inltances  pour  obtenir  -une 
audience.  Il  préfenta  à l’éle&eur  les  lettres  du  pape 
& la  bulle  pour  la  convocation  du  concile  , lefquel- 
les  ayant  été  lues , l’éleéteur  demanda  quelque  tems- 
pour  eir  délibérer.  Il  ne  fit  fa  reponfe  que  lur  la  fin 
de  Février , cinq  jours  après  l’arrivée  du  nonce  : elle 
contenoit  en  fubllance  ; qu’il  étoit  très  fenfible  au 
fouvenir  du  pape  , & qu’il  lui  en  rendoit  de  très- 
humbles  actions  de  grâces  , qu’il  avoit  été  informé 
des  bonnes  intentions  & de  la  bonté  particulière  du 
fouverair»  pontife  dès  le  tems  qu’il  étoit  en  Hon- 
grie. Qu’il  avoit  toujours  fouhaité  la  paix  & qu’ac- 
tuellement  il  travailloit  à l’établir  , quoique  fes  dé- 
marches ne  fuffent  pas  agréables  à tout  le  monde 
mais  qu’il  fe  foucioit  fort  peu  de  ne  pas  plaire  aux 
hommes  , pourvu  qu’il  pût  mettre  fa  conlcience  en 
repos , & pratiquer  la  parole  de  Dieu  : que  c’étoit 
dans  cette  vûe  qu’il  avoit  embrafié  la  confeflion 
d’Aulbourg  fans  aucune  légèreté  d’efprit  j & qu’il 
déliroit  que  tout  le  monde , & particulièrement  les 
papes  rcconnuffent  la  vraie  foi.  Enfuite  paflant  au  * 
concile,  il  dit  que  comme  cette  affaire  ne  le  regar- 
doit  pas  lui  feul , ni  les  feuls  princes  qui  s’étoienc 
affemblés  à Naiimbourg  ; mais  tous  ceux  qui  fui- 
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voient  la  confeflion  d’Aulbourg  , il  ne  pouvoit  rc-  

pondre  que  ce  qui  avoit  été  réfolu  d“un  commun  1 }6tm 
accord:  que  pour  ce  qui  le  regardoit,il  n’oublieroit 
rien  pour  établir  la  concorde  & l’union  , quoiqu'il 
y prévît  de  grandes  difficultés  , comme  il  lui  avoit 
fait  fouvent  connoître  en  particulier , avec  cette  fin- 
cérité  qui  lui  étoit  naturelle  , & qu’il  connoifloit 
être  la  meme  dans  le  nonce  ; ce  qui  étoit  caufe  qu’il 
ne  pouvoit  lui  refufer  fon  eftime , & qu’il  vouloir 
entretenir  amitié  avec  lui.  • 

nonce  répondit  à ces  civilités  avec  tant  d’élo- 
quence & une  n grande  étendue  d’efprit , qu’il  ne  lui 
auroir  pas  été  difficile  de  retirer  ce  prince  de  l’erreur 
où  il  s’étoit  engage  par  une  trop  grande  crédulité  , 
fi  fes  confeillersne  l’eulfent  empêché  de  profiter  de 
fes  converfations  &c  de  fes  confeils.  Commendon  lui 
dit,  que  comme  c’étoic  par  un  principe  de  confiden- 
ce qu’il  avoit  embrafle  la  confeflion  d’Aulbourg  t 
cccte  même  confciencc  l’obligcoit  à connoître  Je* 
fus-Chrift , & qu’il  ne  le  pouvoit  mieux  faire  que 

Çar  le  fecours  d’un  concile  œcuménique  muni  de 
autorité  du  pape  , à qui  il  étoit  enjoint  de  confir- 
mer fes  freres  ; & dont  la  foi  ne  pouvoit  jamais  man- 
quer , félon  le  privilège  que  le  fils  de  Dieu  lui  avoit 
accordé.  Qu’il  n’avoit  donc  point  de  plus  sûr  parti  à 
prendre  , que  celui  de  fe  foumettre  à la  conduite  de 
Dieu  , & de  puifer  la  lumière  dans  la  fucccflion 
continuée  du  fiége  apoftolique  , & dans  la  doctrine 
confiante  des  faints  peres.  Enfuite  il  le  remercia  de 
la  liberté  qu’il  lui  avoit  accordée  dans  les  entretiens 
particuliers  qu’il  avoit  eu  avec  lui.  Il  le  pria  de  faire 
réflexion  fur  les  conditions  que  les  Proteftans  de- 

. Dij 
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— — mandoient  pour  affembler  le  concile  , lcfquellcs  ÿ 

An.  i 5 6 1 • fi  on  les  accordoit , tendroient  à la  ruine  entière  de 
la  foi  de  l’églife.  Et  parce  qu’entre  les  difficultés  pro- 
pofées  par  l’életleur,  fa  principale  étoit  de  fçavoir  , 
li  l’on  accorderoit  le  droit  de  fuftrage  aux  Protclfans  ; 
le  nonce  répliqua  qu’en  accordant  cette  faveur  à 
ceux  de  la  confeflion  d’Auihourg  , on  ne  pourrait 
la  refufer  aux  paitifans  des  autres  fecles  , qui  font 
prefque  fans  nombre  ; ce  qui  renouvellerait  la  con- 
fufion  de  Babylone.  • *. 

xxtii.  La  converfition  entre  l’électeur  & le  nor^c  fut 
n'ai  - aflez  longue , & roula  fur  beaucoup  de  chofes  que 
chevelue  ^e.Mag-  ce  prince  avoua  n’avoir  pas  comprilcs  ni  entendues 
debcuig.  julqu’alors,  & il  parut  il  fatisfait  desréponfes  foli- 
Païuv.  ibid.  cap.  des  que  le  nonce  fit  à toutes  fes  difficultés  , qu’il  ne 
4‘"'6*  put  s’empêcher  de  dire  en  foupirant.  « En  vérité  , 

» révérendiffime  feigneur , vous  me  donnez  bien  à 
penfer  : » Mais  les  engagements  où  fe  trouvoit  cet 
élècteur,  les  iefpects  humains,  & fur-tout  lesbiens 
dçglife  quai  avoir  réuni  à fon  domaine  , comme 
les  autres  princes  Proteitans , l’emportèrent  fur  fes 
lumières  éc  fur  fes  bonnes  inclinations  y & il  laiifa 
partir  le  npnee  fans  changer  de  fentiment.  Com- 
mendon  fortir  de  Berlin,  vint  trouver  Jean  marquis 
de  Brandebourg , frere  de  l’électeur  , qui  étoit  à 
Brefca , en  attendant  la  réponfe  que  Joachim  lui 
avoir  promife  à fon  retour  -,  mais  en  chemin  il  vou- 
lut voir  l’archevêque  de  Magdebourg  fils  de  cet  élec- 
teur. Il  en  fut  très -bien  reçu,  il  y demeura  quel- 
ques jours  ; il  lui  remit  les  lettres  du  pape  8c  la  bulle 
que  le  prélat  lut  avec  refpeét  : mais  ayant  demandé 
quelque  teins  pour  confulter  fon  pere  , Commea- 


' Digitized  by  Google 


Livre  CENT  CINQUANTE-SIXIEME.  Z j> 
don  lui  repartit,  que  dans  la  place  qu’il  occupoit  il 
ne  devoir  point  avoir  d’autic  confeiller  que  fon  de- 
voir ; qu’il  ne  devoit  pas  feulement  envoyer  fes  fuf- 
fragans  au  concile  , mais  qu’étant  jeune  & de  bon- 
ne fantc  , il  étoit  obligé  de  les  prévenir.  L’archevê- 
que touché  de  ce  difeours  parut  difpofé , non-feu- 
lement à aller  à Trente  , mais  à Rome  même  pour 
y conférer  avec  le  pape.  • • • 

Commendon  étant  arrivé  à Brefca  , ville  proche 
Berlin  , donna  les  lettres  du  pape  & la  bulle  à Jean, 
marquis  de  Brandebourg , qui , comme  les  autres  , 
demanda  quelque  tems  pour  en  délibérer  , & deux 
heures  après  lui  fit  rendre  par  fon  chancelier  une 
réponfe  bien  éloignée  des  fentimens  qu’il  lui  avoit 
fait  paroître  d'abord.  Le  nonce  jugea  aulïi-tôt  qu’el- 
le  étoit  l’ouvrage  des  confeillers  du  prince  , qui  af- 
fe&oient  de  montrer  beaucoup  d’animofité  contre 
l’autorité  du  pape  & de  leglife  Romaine.  Cette  ré- 
ponfe portoit , que  le  marquis  s’aflemblcroit  au  pre- 
mier jour  avec  les  autres  princes , & prendrait  avec 
eux  les  mefures  convenables  ; que  fon  maître  n’he- 
fitoit  pas  à rendre  une  réponfe  appuyée  fur  la  vérité 
contre  toutes  les  chicanes  & fupercheries  ; que  d’in- 
viter les  Protellans  au  concile,  ce  ferait  vouloir  con- 
cilier les  lièvres  avec  les  lions.  Le  chancelier  s’éten- 
dit encore  fur  les  deux  motifs  marqués  dans  la  bul- 
le pour  afTembler  le  concile  , la  detrruétion  des  hé- 
réiies  & la  réformation  des  mœurs , & en  parla  avec 
tant  de  vivacité  , qu’on  eut  dit  que  ce  qui  avoit  été 
avancé  par  le  pape  , ou  de  la  part  fur  ce  fujec  , eut 
été  autant  de  calomnies  qu’il  falloir  repoufièr  avec 
chaleur  : il  ajouta  que  cette  douceur  & cette  bonté 
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du  pape  que  Commendon  cherchent  tant  à.  faire  va- 
loir , n’etoient  aujourd’hui  qu’apparentes  , parce 
que  le  tèras  & les  circonilanccs  ou  l’on  fe  trouvoit 
alors , demandoient  cet  extérieur  impofan’t  ; mais 
que  ces  belles  qualités  feraient  bien-tôt  changées  en 
cruauté  en  Italie  & ailleurs , pour  mettre  en  pièces 
des  hommes  pieux  dont  tout  le  crime  confirait  à 
fuivte  la' pure  doctrine  de  l’Evangile,  &â  ne  vouloir 
pas  adopter  les  idolâtries  que  l'autorité  tyrannique 
du  pape  vouloit  introduire. 

Le  nonce  fe  fentitému  en  entendant  ce  difeours  ; 
mais  fans  rien  faire  paraître  de  fon  émotion,  il  fe 
tourna  du  côté  du  marquis  , & lui  dit  que  fon  chan- 
celier avoir  fort  mal  interprété  les  intentions  du  pa- 
pe , & qu’il  ne  convenoit  pas  au  miniilre  d’un  prin- 
ce qu’on  n’avoit  point  ofrenfé  , & qu’on  avoit  au 
contraire  comble  d’honneurs , de  fe  fervir  de  ter- 
mes auflï  injurieux.  Prenant  enfuite  tous  les  chefs 
d’accufations  du  chancelier , il  dit  que  l’intention 
du  pape  étoit  d’accorder  toutes  les  sûretés  conve- 
nables , & d’écouter  chacun  avec  beaucoup  de  bon- 
té , en  forte  qu’on  fe  trouvât  au  concile  , non  com- 
me des  lièvres  au  milieu  des  lions , mais  comme 
des  agneaux  avec  leurs  pafteurs  : qu’il  efpéroit , 
qu*âu  lieu  de  répondre  aux  prétendues  fupercheries 
qu’on  imputoit  au  pape  , il  prendrait  toutes  les  me- 
fures  néceifaires  pour  mettre  la  paix  dans  l’églife  ; 
ce  que  le  pape  fouhaitoit  uniquement.  Quon  ne 
pouvoit  nier  que  l’Allemagne  ne  fût  partagée  en 
différentes  feétes  , puifque  les  princes  s’en  plai- 
gnoient  eux-mêmes  dans  leurs  affemblées  , & ne 
demandoient  un  concile  que  pour  y remédier.  Que 
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les  fupplices  donc  on  avoit  puni  quelques  hérétiques 
en  Italie  & ailleurs  par  l’autorité  au  pape , n’étoienc 
point  contraires  à cette ‘bonté  qu’on  lui  connoif- 
l'oit  pour  offrir  le  pardon  à ceux  qui  vouloient  quit- 
ter leurs  erreurs  ; que  ces  fupplices  étoient  autori- 
fés  par  les  loix  de  l’empire , conformes  à la  difci- 

f)line  de  l’ancienne  églile,  & tendoient  à conferver 
a religion  fans  tache  8c  à épargner  le  fang  des  peu- 
ples que  l’héréfîe  répandroit  avec  fureur , h elle  etoit 
impunie.  Que  l’idolâtrie  qu’on  reprochoit  à l’églife 
Romaine , n’étoit  autre  que  le  culte  quelle  rend  aux 
chofes  fàcrées , qu’elle  a pratiqué  depuis  les  pre- 
miers fiécles  , & qui  a été  obfervé  en  Allemagne 
aulîi-tôt  qu’on  commença  à y connoître  Jelus- 
Chrill.  Qu’enfin  la  puilTance  du  pape  n etoit  point 
tyrannique  , puifqu’elle  n’étoit  point  fondée  fur  la 
violence , mais  fur  la  parole  de  Dieu  8c  le  refpect  d^s 
fidèles;  en  forte  qu’ils  jouifl'oient  d’une  paix  profon- 
de 8c  d’un  repos  parfait , pendant  que  les  troubles 
& les  malheurs  regnoient  parmi  ceux  qui  s 'étoient 
féparés  de  fon  unité.  . 

Après  ce  difcours , le  nonce  fe  leva  8c  prit  congé 
de  la  compagnie  : mais  le  marquis  de  Brandebourg 
l’arrêta  pour  dîner  avec  lui , & le  traita  avec  beau- 
• coup  de  douceur  8c  d’humanité  ; il  le  fit  affeoir  à ta- 
ble dans  la  place  la  plus  honorable  , fe  tint  toujours 
découvert , 8c  lui  marqua  dans  fa  paroles , dans  fes 
maniérés , 8c  dans  les  chofes  qu’il  lui  préfentoit 
tous  les  témoignages  du  plus  profond  re^>eéb.  Il  or- 
donna même  à fes  conseillers  de  le  conduire  ju£ 
qu’à  fon  logis  : le  chancelier  s’y  trouva  avec  les  au- 
tres , &:  fit  beaucoup  d’excufes.  à Commendon  de 
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ce  qu’il  avoir  dit  dans  fa  réponfe.  Le  nonce  lui  rc- 

An.  i s 6 i . partit  ) que  tout  le  reproche  qu’on  pouvoir  lui  faire 
étoit  d’ètre  animé  d'un  zélé  ardent  pour  leur  falut  ; 
que  s’ils  ne  vouloicnt  pas  y répondre , il  leur  de- 
• mandoit  en  grâce  , que  maigre  leur  obllination  à 

fomenter  la  difeorde  6c  la  divifion  , ils  rendillenc 
au  moins  jultice  aux  bonnes  intentions  du  pape  , 
& qu’ils  reconnurent  fa  charité  6c  fa  bonté  pater- 
nelle. Le  chancelier  répliqua  qu’il  falloir  rejetter 
la  plus  grande  partie  du  mal  fur  les  moines.  Com- 
mendon  étant  parti  de  Brcfca  , retourna  à Berlin  le 
dernier  jour  de  Février.  Le  lendemain  de  fon  arrivée 
l’archevêque  de  Magdebourg  alla  le  voir  , 6c  lui  fit 
remettre  la  réponfe  par  un  de  fes  confeillcrs  ; elle 
étoit  remplie  de  louanges  6c  d’actions  de  grâces  en- 
vers le  pape,  & il  y promettoit  de  fe  rendre  au  con- 
çue , 6c  d’y  mener  beaucoup  d'évêques.  Il  chargea 
aufiile  nonce  d’une  lettre  qu  il  écrivoit  lui-même  au 
pape  en  réponfe  à celle  dont  il  l’avoit  honoré;  il  lui 
marquoit  qu’en  rcconnoilfance  du  bref&  de  la  bulle 
qu’il  venoit  de  recevoir,  il  feroit  plus  hardi  à met- 
tre toute  fa  confiance  en  fa  fainteté  , 6c  à le  prier 
de  l’honorer  de  fes  bons  avis  pour  l’adminiftration 
de  fon  églife.  Commendon  fut  d’autant  plus  char- 
mé des  Icntimens  6c  de  la  conduite  de  cet  archevê-  . 
que  , qu’il  n attendoit  rien  de  femblable  d’un  jeune 
homme  de  vingt-deux  ans  , obfédé  par  un  grand 
nombre  de  miniftres  qui  favorifoient  l’héréfie  , 6c 
gouverné  par  un  pere  hérétique.  Il  remit  aufli  les 
lettres  du  pape  à l’cleétrice  de  Brandebourg  qui  étoit 
catholique  , 6c  qui  pria  le  nonce  de  baifer  pour  elle 
les  pieds  du  pape , 6c  de  l’afliirer  quelle  vouloir 

vivre 
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vivre  & mourir  dans  l’ancienne  religion.  L 'électeur 
charmé  des  converfations  du  nonce  , le  retint  auili 
long-tems  qu’il  lui  fut  polfible  ; il  lui  fit  voir  tou- 
tes les  raretés  du  tréfor  de  l’églife  de  Magdebourg, 

& pria  Commendon  de  lui  procurer  un  morceau 
dubois  de  la  vraie  croix,  pour  mettre  dans  un  ma- 
gnifique reliquaire  prépare  à ce  fujet.  Pendant  ce 
tems-lâ  , l’éleCteur  revenoit  toujours  à la  charge 
fur  le  droit  de  fuftrage  que  les  Proteftans  préten- 
doient  avoir  dans  le  concile  , parce  qu’on  avoir  dé- 
jà décidé  beaucoup  d’articles  fur  lefquels  ils  n’a- 
voient  point  été  entendus  : & Commendon  fans  lui 
faire  d’autre  réponfe  que  celle  qui  a été  rappor- 
tée plus  haut , exhorta  ce  prince  à envoyer  au  con- 
cile des  ambafladeurs  qui  aimalTent  la  paix  &c  non 
fes  théologiens.  L’éleCteur  lui  répliqua  qu’il  étoit 
vrai  que  les  théologiens  n’aimoient  pas  la  paix  , & 
ne  fe  plaifoientque  dans  les  difputes  , mais  il  ne  lui 
dit  pas  s’il  envoyeroit  des  perfonnes  plus  pacifiques, 

& avec  qui-il  fût  plus  facile  de  traiter. 

Le  nonce  ne  pouvant  plus  retarder  fon  départ  , 

• / , ,,/(  r . . - , r Commendon 

prit  conge  de  1 électeur , qui  lui  donna  fa  reponfe  au  jwnJ  coi^é  de 
pape  , voulut  le  combler  de  préfens  d’un  grand  de  Berlin, 
prix  pour  Pie  IV.  mais  il  les  refufa  , & ne  demanda  Pallav  utfuprà 
que  deux  chofes  à l'éleCteur  , l’une  qu’il  voulût  bien 
lire  le  livre  qu’il  avoit  remis  à l’éleCtrice  fa  femme  GrM/ùni  in  vitd 
de  la  part  du  nonce  Hofius  ; l’autre  qu’il  ordonnât  ; i'  ** 

la  reftitution  de  quelques  endroits  qu’on  avoit  en- 
levés aux  Religieux  d’une^hartreufe  auprès  de  Franc- 
fort fur  l’Oder.  L’éleCteur  lui  promit  l’un  & l’autre  : 

& le  nonce  partit  de  Berlin  le  troifiéme  du  mois  de 
Mars.  En  parcourant  pluûeurs  villes  hérétiques  , 

Tome  XXXII,  E 


XXVII. 

Commendon 


Digitized  by  Google 


An.  ij6j. 


XXVIII. 

Il  va  vilitct 
Henri  due  de 
Brunfvick. 

Va'Uv  ibidem 
lib.  IJ  fdf.  J.n.1. 

C ratiani  ut  fafrà. 


XXIX. 

11  va  trouver  le» 
évfques  d'Alle- 
magne , pour  leur 
prpoofcr  le  conci- 

Tallav.  ut  fuf. 
ttif.f.u.i.&l. 


34  Histoire  Ecclésiastique. 
qui  fe  trouvèrent  fur  fa  route  , il  ne  put  retenir  fes 
larmes,  à la  vûe  de  tant  de  célébrés  abbayes,  de 
tant  d’eglifes  bâties  autrefois  avec  des  foins  ôc  des 
depenfes  extraordinaires , de  tant  de  monumens  de 
la  piété  des  anciens , les  uns  dépouillés  & déferts  , 
les  autres  entièrement  abattus  & cachés  dans  leurs 
ruines , quelques-uns  même  profanés , & fervant 
aux  ufages  des  chiens  8c  des  chevaux  qui  mangeoient 
furies  mêmes  autels  où  l’on  avoir  offert  à Dieu  tant 
de  facrifices  , & fur-tout  en  penfant  à tant  de  peu- 

(>les  que  l’héréfie  & la  fuperllition  laifToient  égarés 
oin  des  routes  du  falut. 

Il  arriva  enfin  chez  Henri  duc  de  Brunfwick  qui 
étoit  Catholique,  8c  lui  préfenta  les  lettres  & la  bul- 
le du  pape.  Ce  prince  le  reçut  avec  beaucoup  de 
refpctt,  & ne  trouva  aucune  difficulté  à la  continua- 
tion du  concile  ; il  témoigna  même  qu’il  en  efpé- 
roit  un  heureux  fuccès.  Il  dit  qu’il  avoit  appris  de 
l’élcéteur  de  Saxe  , que  les  Luthériens , voyant  la 
faétion  des  Calviniftes  prévaloir  à Naürûbourg  , fe 
préparoient  à tenir  une  autre  afTemblée  en  Saxe  , & 
que  le  fecrétaire  de  cet  électeur  lui  avoit  afluré,  que 
Ion  maitre  rentreroit  aifément  dans  le  fein  de  l’é- 
glife  catholique  , fi  l’on  accordoit  à fes  fujets  la 
communion  fous  les  deux  efpéces. 

Cômmendon  vifita  enfuite  tous  les  princes  8c 
tous  les  évêques  des  environs  aufquels  il  rendit  la 
bulle  8c  les  lettres  du  pape.  Les  évêques  de  Naiim- 
bourg  & de  Padcrborn  rtRis  deux  attaqués  de  la 
goutte  , dirent  qu’ils  étoient  prêts  d’aller  au  con- 
cile , fi  leur  fante  le  permettoit  ; celui  de  Munller 
s’exeufa  fur  ce  que  fondiocéfe  étoit  euvironné  d’hé- 
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rétiques,  & qu’il  avoir  des  diocéfains  peu  fournis.  “ — 

Il  y eut  plufieurs  évêques  chez  qui  il  ne  jugea  pas  An”  lS6l< 
à propos  de  fe  tranfporter , &c  fe  contenta  de  don- 
ner la  bulle  & les  lettres  du  pape  à leurs  confeillers  , 
perfuadé  que  la  plupart  ne  penfoient  à rien  moins 
qu  a fe  rendre  au  concile.  Il  prit  le  chemin  de  Co- 
logne où  il  arriva  au  commencement  d’ Avril , & 
où  toute  la  ré^onfe  qu’il  eut  de  l’archevêque  élec- 
teur , fut  apres  en  avoir  délibéré  avec  fes  con- 
feillers , qu’il  étoit  prêt  d’obéir  au  pape  , mais  qu’il 
ne  pouvoit  dire  s’il  affilie roit  ou  non  au  concile  , 
qu’il  n’eùt  auparavant  confulté  l’empereur  , com- 
me les  états  de  l’empire  l’y  obli^eoient.  Il  trouva 
plus  de  zélé  dans  l’éleétcur  de  Trêves  , duquel  il  ap- 
prit que  Ferdinand  avoir  écrit  aux  trois  électeurs 
eccléliaftiques,  pour  les  exhortera  être  favorables  à 
la  convocation  du  concile  , & qu’il  les  avoir  con- 
fultés  , s’il  convenoit  de  tenir  une  nouvelle  diète  , 
avant  que  de  fe  déterminer  fur  le  concile.  Maison  ne 
l’avoir  pas  jugé  à propos , parce  que  les  Proteftans  fe 
réunifiant  tous  alors , auroient  été  plus  inflexibles  ; 
au  lieu  qu’ils  feroient  plus  dociles , fi  on  leur  parloit 
à tous  en  pariculier  : & leleéteur  ajouta  que  le  nonce 
pourroit  aifément  s’en  convaincre  dans  Ion  voyage. 

De-là  Commendon  prit  occafion  de  propoler  à xxx. 

.,/.  - . ...  / i . . r r Lenoncc  pro- 

l’electeur  , futilité  qu’on  tireroit  d une  alliance  en-  p°fe  onc  aiiur.ee 
tre  les  princes  Catholiques , pour  s onpoler  a celle  & princes  Catho- 
des Proteftans , qui , quoique  moins  forts , s’étoient  1,SUC!' 
toutesfois  rendus  plus  formidables  ; en  fe  réunifiant 
dès  qu’il  s’agifioit  de  perfécuter  la  religion  Catholi- 
que, & de  s’emparer  des  biens  ecçléfiaftiques.  Cette 
fociété , dit-il , quoiqu’impafaite  , a tant  de  pou- 

Eij 
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— voir , qu’ils  tirent  de  grandes  fommes  de  ceux  de 

An.  i $ 6 1 . |eur  fecVe  fans  aucune  peine,  lorfque  les  princes  Ca- 
tholiques ne  peuvent  exiger  de  leur  fujets  ni  obéif- 
fance  ni  fubhdes.  Il  ajouta  , que  ce  feroit  donc  un 
bien  fort  avantageux  à la  religion  , fi  les  princes  tk 
les  évêques  s’unilfoient  entr’eux  i qu’au  relie  il  ne 
propofoit  cette  alliance  que  comme  particulier,  fans 
avoir  reçu  la-delfus  aucune  inftruotion  du  pape.  L ’é- 
lcéteur  parut  approuver  ce  projet , & dit  au  nonce 
que  dès  l’année  précédente  on  avoit  propofé  à l’em- 
pereur à Aufbourg  une  femblable  alliance  entre  les 
électeurs  ecclcfialliqucs , les  évêques  & les  princes 
voifins  , le  duc  deCléves  gendre  de  l’empereur  , & 
les  Pays-Bas  de  la  dépendance  du  roi  d’Efpagne , qui 
y donnoit  les  mains  ; que  l’empereur  l’avoit  approu- 
vé de  parole , mais  qu’on  n’avoit  rien  exécute,  fans 
doute  parce  que  le  roi  Catholique  prétendoit  être  le 
chef  cie  cette  alliance,  & commander  aux  trois  élec- 
teurs eccléfialliques.  L’éleéteur  de  Trêves  ne  parut 
pas  au  relie  fortjdifpoféi  aller  à Trente  pour  fe  trou- 
ver au  concile  : il  dit  que  fa  préfcnce  étoit  néceflaire 
dans  fes  états  pour  les  intérêts  même  de  la  religion  , 
& que  s’il  s’abfentoit  il  en  recevroit  un  grand  préju- 
dice 5 il  ajouta  cependant  qu’il  fc  foumettoit  en  cela 
au  jugement  du  pape.  Commendon  en  revenant  de 
Coblents,  où  il  avoit vû  l’archevêque  de  Trêves, 
parla  au  magillrat  de  Cologne,  & lui  remit  des  let- 
tres du  pape , en  l'exhortant  à fe  conduire  d’une 
maniéré  conforme  aux  épithètes  que  le  laint  pcie 
donnoit  a la  ville  de  Cologne  dans  l’infeription  de 
cette  lettre  , où  cette  ville  étoit  appellée  la  feumi- 
fc  & l’obéiflante  fille  de  la  faintc  éçlife  Romaine- 
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Le  Sénat  regarda  comme  un  grand  honneur , que 
le  pape  voulût  bien  lui  députer  un  nonce  pour  l’af- 
faire du  concile , en  témoigna  fa  reconnoiilance , <5c 
promit  de  remettre  en  vigueur  les  reglemcns  qu’on 
avoir  négligés  jufqu’alors  , & de  ne  louffrir  dans  la 
ville  aucune  perfonne  fufpe&e  dans  fa  foi , & dans 
fa  religion.  Le  nonce  s’appliqua  enfuite  à regler  ce 
qui  concernoit  l'imprellion  des  livres , les  écoles  de 
tnéologie  , & le  maintien  de  la  foi  dans  fa  pureté. 

S’étant  embarqué  fur  le  Rhin  , il  vit  en  partant  le 
duc  de  Cléves , dont  la  conduite  méritoit  plus  d’at- 
tention que  celle  de  beaucoup  d’autres.  Ce  prince 
portedoit  trois  duchés  , & de  grands  domaines  tant 
en-deçà  qu’au-delà  du  Rhin  , qui  étoient  frontières 
des  éle&orats  de  Cologne  & de  Trêves  , du  pays  de 
Liège  , & des  Pays  Bas  de  la  domination  de  Philip- 
pe II.  provinces  à la  vérité  toutes  Catholiques , mais 
remplies  de  beaucoup  d’hérétiques  ; & par  confé- 
quent  capables  de  recevoir  le  bien  & le  mal,  fuivant 
la  difpontion  du  fouverain.  Il  eft  vrai  qu’il  avoir 
confervé  la  religion  dans  fes  états  , mais  ce  n ’étoit 
pas  fans  être  foupçonné  de  quelque  erreur , ou  il 
eût  pu  tomber  par  les  artifices  de  ceux  qui  avoient  le 
plus  d’autorité  fur  fon  efprit.  Il  y avoit  dans  fon 
pays , proche  Cologne  , un  certain  miniilre  qui  se- 
toit  fait  plus  de  cinq  cens  difciples  qu’il  avoit  in- 
fe&és  de  fon  héréfie.  Le  duc  lui  avoit  donné  fou- 
vent  des  avis  , mais  il  n’alloit  pas  plus,  loin , & l’im- 
punité rendoit  cet  hérétique  plus  infolent.  Le  non- 
ce apprit  encore  que  le  duc  efhmoit  beaucoup  un 
certain  prédicateur  qui  prêchoit  une  mauvaife  doc- 
trine y & avoit  la  hardidlc  d’adminilber  l’euchariltie 
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au  peuple  fous  les  deux  efpéces  dans  l’églife  des  re- 

An.  1 jCi.  jjglcux  jc  pajnt  François.  Ces  raifons  l'obligerenc  à 
vifiter  le  duc  ; il  l’aborda,  & en  ayant  été  reçu  avec 
beaucoup  d’honneur  & de  grands  témoignages  d’a- 
mitié , outre  la  bulle  il  lui  donna  une  lettre  du  pa- 
pe dans  laquelle  Pie  IV.  l’exhortoit  avec  beaucoup 
de  bonté  , a maintenir  la  religion  Sc  perfévérer  dans 
la  piété  de  Tes  ancêtres. 

que  lui  Quoique  le  duc  fût  piqué  contre  la  cour  de  Rome, 

foii  ce  due.  de  ce  qu’on  avoir  révoqué  une  certaine  bulle  qu’on 
païUv.  « fufri  luj  3Voit  accordée,  & mis  en  prifon  le  procureur  qui 
avoit  tranfigé  pour  lui,  il  ne  laifla  pas  de  répondre 
au  nonce  , qu’il  recevoir  avec  beaucoup  de  refpeét 
la  bénédiction  & la  bulle  du  faint  pere  Pie  IV  fou- 
verain  pontife  de  l’Eglife  Romaine,  & univerfelle  , 
& fon  fouverain  feigneur  très-clément  ; qu’il  rece- 
voir fes  avis  paternels  comme  un  fils  obéiflant  , 
bien  réfolu  de  ne  fe  départir  jamais  de  la  piété  de 
fes  ancêtres  ; & qu’il  efpéroit  de  ne  s’en  écarter  ja- 
mais en  quoi  que  ce  foit.  Que  la  convocation  du  con- 
cile lui  faifoit  un  vrai  plaifir , qu’il  ne  manqueroit  ' 
pas  d’y  envoyer  fes  ambalTadeurs  & de  faire  tout  ce 
qui  conviendrait  à un  prince  Chrétien , & Catholi- 
que : mais  que  pour  en  tirer  plus  de  fruit , il  fouhai- 
toit  que  ce  concile  fût  célébré  avec  le  confentement 
unanime  de  tous  les  princes  de  l’empire , & qu’il 
promettoit  d’employer  tous  fes  foins  pour  le  leur 
faire  agréer.  Commendon  après  avoir  loué  la  piété 
du  duc , répondit  à fes  dernieres  paroles  , que  le 
fouverain  pontife  fouhaitoit  la  meme  chofe  avec 
beaucoup  d’ardeur , comme  fa  conduite  jufqu’a  pré- 
fent  l’avoit  fait  allez  connoître,  & que  l’opiniâtreté 
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des  méchans  ne  devoit  pas  empêcher  de  confirmer 
les  gens  de  bien  dans  la  vraie  rfflgion  , de  décou- 
vrir les  erreurs  & d’établir  la  vérité. 

Le  duc  de  Cléves  ayant  fort  à cœur  les  deux  arti- 
cle dont  on  a parlé  plus  haut  , fçavoir  la  commu- 
nion fous  les  deux  elpéces  aux  laïques , & le  maria- 
ge des  prêtres  , les  propofa  au  nonce  ; quant  au  pre- 
mier , il  difoit  cpi’il  n'étoit  pas  polïible  d’interdire 
l’ufage  du  calice  a fes  fujets , dont  ils  étoient  en  pof- 
fellion  depuis  vingt-cinq  ans  ; qu’il  l’avoir  trouvé 
établi , & que  plufieurs  qui  avoient  beaucoup  de 
penchant  pour  l’héréfie,  fe  contentoient  de  cet  arti- 
cle & n’en  demandoient  pas  davantage.  Quant  au 
mariage  des  prêtres, il  alTuroit  que  leur  incontinen- 
ce avoir  obligé  de  le  permettre  , puifque  parmi  eux 
à peine  en  auroit-on  pû  trouver  cinq  auparavant  qui 
n’eufTent  pas  des  concubines  publiques.  Le  nonce 
n’eut  pas  de  peine  à réfuta  ces  raifons  ; mais  il 
ajouta  que  c ’étoit  au  concile  à en  décider.  Il  exhorta 
enfuite  le  duc  à chafler  de  fes  états  le  doéteur  héré- 
tique dont  on  a parlé,  ôc  à exclure  de  fa  cour  le  pré- 
dicateur fcandaleux.  Le'duc  promit  l’expulfion  du 
premier  ; mais  il  voulut  conferver  l’autre  dont  il 
trouvoit  la  foi  irrépréhenfible  , & il  prit  congé  du 
nonce  en  le  priant  de  le  recommander  au  faint  pe- 
re  , & de  ne  point  prendre  d’autre  logis  que  fon  pa- 
lais , durant  tout  le  féjour  qu’il  feroit  dans  fa  ville. 

Le  nonce  fe  rendit  par  mer  à Anvers , où  il  reçut 
des  ordres  de  Rome , dont  l’un  portoit  que  n’ayant 
point  trouvé  le  roi  de  Dannemarck  à Naiimbourg  , 
il  fe  tranfportâc  dans  fon  royaume  pour  lui  indiquer 
la  convocation  du  concile.  Ces  ordres  avoient  été 
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expédiés  à Rome  des  le  quatrième  de  Mars  , & 
Commcndon  n y^fpondit  d’Anvers  que  le  cinquiè- 
me de  Mai , parce  qu’il  ne  pouvoic  les  exécuter  qu'il 
n’eût  obtenu  un  fauf-conduit  par  le  moyen  de  l’em- 
pereur. La  commillion  du  nonce  avoir  de  très-gran- 
des difficultés  : le  roi  de  Dannemarck  Frédéric  II. 
vers  qui  on  l’envoyoit  , étoit  un  jeune  prince  tr«s- 
puiffimt  particulièrement  fur  mer,  & qui  avoir  beau- 
coup d’efprit , allié  à la  plupart  des  princes  d'Alle- 
magne , gendre  de  l’éleéteur  de  Saxe,  fils  de  la  fœur 
<le  celui  de  Brandebourg  , & qui  roulant  de  grands 
deffieins  dans  fa  tête , ne  prétendoit  à rien  moins 
qu’à  l’empire  : mais  ce  prince  étoit  mal  élevé  , n’a- 
voit  nulle  politdfc  , & étoit  extrêmement  adonné 
à l’yvrognerie  & à l'intempérance.  De  plus , les  che- 
mins étoient  fâcheux  , à caufe  du  Pays  froid  & rem- 
pli de  glaces.  L’accès  auprès  du  prince  n’étoit  pas 
plus  facile,  il  étoit  farqjicne  de  fon  naturel,  corrom- 
pu par  les  flatteries  & les  mauvais  confeils  que  lui 
oonnoient  les  compagnons  de  fes  débauches,  &c 
-d’ailleurs  ennemi  déclaré  du  pape  & du  faint  fiége. 
Cependant  malgré  tant  d’obllacles  , qui  auroient 

Î»û  arrêter  Commcndon  , ce  nonce  ne  confulta  que 
e bien  de  la  religion,  & il  entreprit  ce  voyage. 

Le  fécond  ordre  qui  fut  envoyé  à Commendon , 
lui  enjoignoit  de  marquer  aux  deux  légats  qui 
étoient  abfens  de  Rome  , & qui  par  conféqucnt  ne 
pouvoient  pas  voir  les  lettres  qu’il  ércivoit  au  car- 
dinal Borromee  , tout  ce  qu’il  avoit  fait  » & ce 
qu’il  devoit  faire  dans  la  fuite.  L’un  de  ces  légats  pour 
le  concile  , déjà  nommé  dans  un  conliltoire  , étoit 
Hercule  de  Gonzague  cardinal  de  Mantouc , dont 
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le  neveu  Guillaume  devoit  époufer  une  fille  de  l’em-  — — 

pereur.  Hercule  étoic  un  prélat  confidérable  parla  1 
grandeur  de  fa  maifon  , par  la  rçputa^on  de  Ferdi- 
nand Ton  frere,  & par  Ion  propre  mérité.  II  avoit 
eu  beaucoup  de  peine  à fe  charger  de  cette  légation , 
dont  le  danger  lui  paroifloit  certain , &:  le  fuccès 
très-douteux  ; mais  par  obéiflance  au  pape  -qui  le 
lui  commanda,  il  l’accepta,  quoique  malgré  lui  :.lc 
pape  par  reconnoillance  créa  bien  tôt  après  cardi- 
nal Ton  neveu  François  de  Gonzague.  Pie  IV.  def- 
tina  pour  collègue  d’Hercule  le  cardinal  Jacques  du 
Pui  de  Nice  en  Provence , archevêque  de  Bari  , 
excellent  jurifconfulte  , qui  avoit  été  long  - tems 

f réfet  de  l’une  & l’autre  fignature  , & prélident  de 
inquifition.  Sa  grande  habileté  l’avoit  rendu  l’ora- 
cle de  la  cour  de  Rome  , où  il  étoit  confulté  fur  les 
affaires  les  plus  importantes.  Le  pape  penfoit  à un 
troifiéme,  qui  ne  fut  par  nomme  dans  un  confiftoi- 
re  , c’étoit  Staniflas  Hofius  nonce  auprès  de  l’em- 
pereur , qui  s’étoit  acquis  beaucoup  de  réputation  * 
en  Pologne  fa  patrie  & en  Allemagne , & joignoit 
à une  grande  piété  une  profonde  érq^ition.  Mais 
en  attendant  le  concile  il  demeura  toujours  auprès 
de  Ferdinand  en  qualité  de  légat.  . 

Pie  IV.  pour  fe  concilier  la  bienveillance  de  tou-  xxxvi. 
tes  les  nations,  tint  le  vingt- fixiéme  de  Février  aui3a?diiwux 
1 $61.  un  confiftoire  , où  il  fit  une  promotion  de  p"  u papc  p,c 
dix-huit  cardinaux  de  différens  pays  -,  lept  prêtres  & CiM.mi „„om. }. 
onze  diacres.  1.  Jérôme  Seripan  Napolitain  , gé-  w- à fit- 
néral  de  l’ordre  des  religieux  Auguftins  , & ar- 
chevêque  de  Salerne  ; il  rut  prêtre  cardinal  du  titre  4. 
de  fainte  Sufanne , & fut  légat  au  .concile.  1 . Ber- 

Tome  XXXII.  F 
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. nard  Salviati , Florentin,  évêque  de  faine  Papoul  , 

An.  i J 6 1 . enfuice  Je  Clermont , fils  d’une  fœur  de  Leon  X.  & 
proche  pareqj  de  la  reine  de  France  Catherine  do 
Medicis  , dont  il  étoit  grand  aumônier  : il  eut  le 
titre  de  faint  Simeon  , puis  de  fainte  Prifque.  3. 
Sftaniflas  Hofius  Polonois,  évêque  de  Culm  , enfui- 
te  de  Warmie  ; il  fut  prêtre  cardinal  du  titre  de  fain- 
te .Sabine  , qu’il  changea  dans  la  fuite,  8c  en  eut 
fucceflivement  plufieurs  autres.  4.  Pierre-François 
Ferrero  noble  Piémontois  , évêque  de  Verceil  , & 
nonce  alors  auprès  de  la  république  de  Venife  ; il  fut 
prêtre  cardinal  du  titre  de  faint  Cefaire.  5-.  Louis  Si- 
monette  Milanois , évêque  de  Pifaro,  & habile  jurif- 
confulte  , qui  avoit  déjà  affilié  au  concile  fous  Paul' 
III.  & que  Pic  IV.  avoit  fait  premier  dataire  -,  il  fut 
prêtre  cardinal  du  titre  de  faint  Cyriaque , puis  de 
fainte  Anallafic.  6.  Antoine  Perrenot  de  Granvèl- 
le  , de  Franche-Comté , évêque  d’Arras  , puis  ar- 
chevêque de  Malincs  8c  de  Bcfançon  , premier  mi- 
•niftre  de  Philippe  IL  dans  les  Pays-Bas;  il  fut  prêtre 
cardinal  du  titre  de  faint  Barthélémy  en  l’ifle  8c  de 
S.  Sylveftre  ,&  évêque  de  Sabine.  7.  Philibert  Babou 
de  la  BourdaiTiere  , évêque  d’Auxerre  8c  d’Angou- 
lên\e  , ambalTadcur  du  roi  de  France  à Rome  ; il  fut 
prêtre  cardinal  du  titre  de  faint  Sixte  , de  faint 
Martin  aux  Mçnts , & de  fainte  Anallafie.  8.  Marc- 
Antoine  Amulio  Vénitien  , 8c  ambafïadeur  de  fa 
république  auprès  du  pape,  il  fut  cardinal  diacre  , 
enfuite  prêtre  du  ticre  de  faint  Marcel , & évêque 
de  Rieti.  Louis  dEll  fils  d’Hercule  duc  de  Fer- 
rare  , Archevêque  d’Auch  ; il  fut  cardinal  diacre  du 
titre  de  faint  Nerée  & faint  Achillée.  1 o.  Louis 
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Madrucce , cvêque  élu  de  Trente  fur  la  démiffion  • — 

de  Chrifiophle  Madrucce  fon  oncle  , & légat  de  la  1 f 6 *•' 
Marche  d’Anconejil  fut  cardinal  diacre  du  titre 
de  faint  Onuphre  , puis  prêtre  du  titre  de  faint  Lau- 
rent in  lucinâ , &:  évcque  de  Frefca^i.  1 1 . Marc-Sitic 
■d’Altemps , fils  d’une  fœur  du  pape  , évêque  de  Gaf- 
fano,  & nonce  auprès  de  l’empereur  Ferdinand  pour 
la  convocation  du  concile -,  il  Fut  fait  cardinal  diacre 
<lu  titre  de  faint  Ange , puis  prêtre  du  titre  des  dou- 
ze apôtres , évêîjue  de  Confiance  & archiprêtre  de 
faint  Jean  de  Latran.  1 x.  Inico  d’Avalos  d’Arra- 
gon , Napolitain , d’une  noble  famille  originaire 
d’Efpagne  -,  il  fut  cardinal  diacre  du  titre  de  fainte 
Lucie , enfuite  prêtre  du  titre  de  faint  Adrien , & 
évêque  de  Porto.  1 j.  François  de  Gonzague,  neveu 
du  cardinal  de  ce  nom  -,  il  fut  cardinal  diacre  du  ci- 
tre  de  faint  Nicolas  in  carcere  Tulliano , puis  prêtre 
du  titre  de  faint  Laurent  in  lucinâ , légat  de  la  Cam- 
panie, & arcflevêque  de  Cofence.  14.  Alphonfe 
Gefualdo  , protonotaire  apollolique,  fils  du  prince 
de  Venofa;  il  fut  cardinal  diacre  du  titre  de  fainte 
Cecile , archevêque  deGonza,  puis  de  Naples  fa  pa- 
trie, & évêque  d»Oftie.  1 j.  François  Pacheco,  neveu 
du  défunt  cardinal  de  ce  nom  , Efpagnol , archevê- 
que de  Burgos  ; il  fut  cardinal  prêtre  du  titre  de 
lainte  Sufanne.  15.  Jean-François  Gambara  , d'une 
noble  famille  de  BrelTe , clerc  de  la  chambre  du  pa- 
pe ; il  fut  d’abord  cardinal  diacre,  enfuite  prêtre 
du  titre  de  faint  Pierre  & faint  Marcellin  , évêque 
de  Viterbe  , d’Albano  8c  de  Paleftrine.  1 7.  Bernarfi 
Navagero,  Vénitien,  prêtre  cardinal  du  titredefairtt 
Pancrace , puis  de  faint  Nicolas , de  fainte  Sabine  , 
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& évêque  de  Veronne.  1 8.  Jérôme  de  Corregio  Ita- 
lien , a abord  cardinal  diacre , enfuite  prêtre  du  ti- 
tre de  faint  Etienne  in  Monte-Cœlio , puis  de  fainte 
Anaftafie  &c  archevêque  de  Tarcnte. 

La  promotion  d’Ainulio  caufa  quelque  divifion 
entre  le  pape  & la  république  de  Venife  : celle-ci 
aVoit  recommandé  au  pape  Jean  Grimani , patriar-  * 
che  d’Aquilée  , neveu  d’Antoine  leur  doge  , & Pie 
IV.  paroi  (Toit  allez  porté  à le  faire  cardinal,  pourvu- 
que  le  tribunal  de  l’inquifition  ne  s* y opposât  pas  , 
parce  que  depuis  l’an  i 547.  on  lui  avoit  reproché 

Quelques  fentimens  erronés  dont  il  avoit  eu  oefoin 
e fe  juftifier  ; & ce  ^jupçon  avoit  peut-être  empê- 
ché Jutes  III.  de  l’honorer  de  la  pourpre.  Pie  IV. 
revenu  de  cette  prévention , paroilToit  allez  bien  in- 
tentionné pour  lui  mais  dans  la  fuite  Grimani 
ayant  été  accufé  de  favorifer  un  prédicateur  qui  avoit 
avancé  en  chaire  qu’un  prédeftiné  ne  jxmvoit  pas 
être  damné,  ni. un  réprouvé  être  faffve  -,  le  pape , 
peu  de  jours  avant  de  tenir  le  confifloire  dans  le- 
quel il  devoit  faire  la  promotion  dont  on  vient  de 
parler,  dit  à l’ambaffadeur  Amulio  , qu’il  doutoit 
fort  de  pouvoir  nommer  Grimani  pour  latisfaire  aux 
dclirs  de  la  république,,  jufqu’â  ce  que  les  foupçons 
qu’on  avoit  de  fa  doctrine  furtent  diflipés.  L’ambaf- 
fadeur ému  de  ce  difcours  répondit  au  pape  , que  la 
république  prendroit  ce  refus  en  mauvaife  part  , 
parce  quelle  comptoit  fur  cette  nomination  j & que 
d ailleurs  elle  regardercit  comme  une  injure  qu’on  lui. 
faifoit  a elle-même,  de  foupçonner  quelle  eût  pû  re- 
comm.'yider  un  de  fes  citoyens  qui  eût  été  légitime- 
ment fufpeét  dans  fa  doétrine.  Le  pape  voyant  que 
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1 ambaflâdeur  prenoit  cette  affaire  avec  chaleur , fit  ^ 1 

appeller  le  cardinal  Ghifleri»  grand  inquifiteur,  &c  ** 

lui  dit  de  mettre  entre  les  mains  de  l’ambafladeur 
les  informations  faites  contre  Grimani  fon  compa- 
triote. 

Amulio  obtint  qu'il  lui  feroit  permis d’en  avertir 
Grimani , qui  étoit  alors  à Rome  , & de  l’amener 

A ^ T«  o I 1 dans  fa  doctrine. 

meme  au  pape.  II  y parut , & les  larmes  aux  yeux , uit*vid«.  au 

il  produilit  un  écrit  dans  lequel  if  foumettoic  toutes  ‘t- 

fes  opinions  au  jugement  du  fiége  apoftolique.  La 

veille  du  confiifoire  , l’ambalTadeur  pria  le  faint 

pere  d'affcmbler  le  tribunal  de  l’inquifition  , & 

d’y  appeller  le  patriarche  pour  défendre  fa  caufe. 

Sa  demande  ayant  été  accordée  , Grimani  parut 
& entreprit  de  fe  juftifier , mais  il  ne  fe  défendit 
pas  allez  clairement  pour  diffiper  tous  les  foupçons 
qu’on  avoir  contre  lui.  Le  pape  qui  n’étoit  pas  plus 
content  de  fes  réponfes  que  le  relie  de  l’alTemblée  y 
dit  à l’ambafladeur  que  la  condition  des  tems  étoit 
telle  , qu’on  exigeoit  des  cardinaux  une  dodtrine  , 
non-feiyement  exempte  d’erreurs , mais  encore  du 
moindre  foupçon  -,  & que  s’il  propofoit  Grimant 
dans  le  confiftoire , tous  les  cardinaux , & particu- 
lièrement ceux  de  l’inquifition  , ne  manqueraient 
pas  de  s’y  oppofer  ; ce  qui  feroit  un  affront  qu’il  re- 
cevrait, & un  deshonneur  pour  le  faint  fiége.  Amu- 
lio n’ayant  rien  à répliquer , demanda  au  pape  , que- 
du  moins  il  réfervâr  fe  patriache  in  petto.  J’ai  fait 
ferment  dans  le  conclave  , dit  le  faint  pere  , de  ne 
me  jamais  fervir  de  cette  voie  pour  élire  quelqu’un 
cardinal  ; je  crois  cette  voie  odieufe  au  facre  collège, 
mais  nous  chercherons  quelqu  autre  moyen  poux 

ï üj 
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■■  conduire  l’affaire  à un  heureux  fuccès. 

An.  ij <Sx.  Le  matin  du  jour  auquel  il  devoit  alfemblcr  le 

X X X 1 X * i 

ic  papc  mxmn(!*confiftoire  , il  envoya  promptement  chercher  1 am- 
poür  ÏSTm  baffadeur  , & lui  fit  dire  de  s’arrêter  dans  l’appar- 
itpubiique.  tement  du  cardinal  Borromée.  Pendant  ce  tems-li 
raïuv.hn  fttfrà  • 1 g choix  de  deux  nobles  Vénitiens,  pour  être 
D'  Thcu.  hji.  promus  au  cardinalat , qui  tous  deux  n’y  penfoient 
pas  , quoiqu’ils  fufl'ent  l’un  & l’autre  dignes  de  cet 
nonneur.  Le  premier  étoit  Bernard  Navagero  , dé- 
jà propofé  par  la  république  pour  l’évêché  de  Ve- 
ronne  ; le  fécond  , l’ambafTadeur  Marc-Antoine 
Amulio  lui-même.  Le  pape  dit  en  le  nommant  , 
que  c’étoit  un  vafe  d’éleéhon.  Amulio  fupris  de  ce 
que  l’on  avoit  penfé  à lui , refufa  d’accepter  l’hon- 
neur où  on  vouloir  l’élever  ; mais  le  pape  lui  ayant 
commandé  exprefTément  de  fe  foumettre  , il  obéit. 
Amulio  ne  croyoit  pas  par  cette  foumifTion  déplai- 
re à la  république  de  Vemfe  , dont  il  étoit  fambaf- 
fadeur  ; mais  le  fénat  en  fut  extrêmement  irrité 
contre  lui , & le  déclara  coupable  de  contravention 
à l’ancienne  loi  de  la  république  , qui  défepdoit  à 
fes  ambafTadcurs  de  rien  recevoir  des  princes  étran- 
gers. Le  pape  qui  avoit  gratifié  Amulio  de  fon  pro- 
pre mouvement , tâcha  d’adoucir  les  Vénitiens  , en 
écrivit  lui-même  au  fénat , & alfiira  avec  ferment , 
qu’Amulio  n’avoit  aucune  part  dans  cette  nomina- 
tion ; mais  fes  prières  & fon  interceflion  furent 
inutiles  : l’ambafiadcur  fut  révoqué  , non  pour  cha^- 
griner  le  pape , difoient  les  Vénitiens , ni  pour  no- 
ter Amulio  de  quelque  deshonneur  , mais  pour  te- 
nir la  main  à l’obfervation  de  leurs  loix  , d’où  dé- 
pendoit  le  bon  ordre  de  leur  gouvernement.  Ils  rap- 
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pellerent  donc  Amulio , 8c  défendirent  à fes  parens 

de  donner  aucune  marque  publique  de  réjouiflance  1 S6  *' 
pour  fa  promotion  ; mais  le  fénac  voulant  en  me- 
me tems  témoigner  au  pape  fa  foumiffion  , donna 
ordre  à cet  ambaffadeur  de  retqurner  à Rome  , lorf- 
qu’il  étoit  déjà  en  chemin  pour  revenir , & d'y  con- 
tinuer fes  fonctions , dont  il  s’acquitta  avec  hon- 
neur. 

Pie  IV.  en  nommant  les  cardinaux  de  Mantoue  x 1, 

& du  Pui  pour  fes  létrats  au  concile  , avoit  promis  Rnoi?,mccncor« 
de  leur  donner  trois  autres  collègues , affinant  que  Ieconc,l«- 
s’il  ne  les  trouvoit  pas  dans  le  lacré  collège  tels  qu’il  "V" 
pouvoit  les  fouhaiter  , il  feroit  tout  exprès  une  pro- 
motion de  cardinaux  bons  théologiens  , bons  cano- 
nises 8c  gens  de  bien.  Il  les  trouva  en  effet  dans  la 
promotion  qu’il  venoit  de  faire  , 8c  le  dixiéme  de- 
Mars  il  nomma  pour  ajoints  des  deux  premiers  les- 
nouveaux  cardinaux  Seripand , Hofius  8c  Simonet- 
te , afin  qu’il  y eût  parmi  eux  des  gens  auffi  habiles 
en  théologie  que  dans  le  droit  canon.  De  plus , il 
érigea  une  congrégation  de  cardinaux  8c  de  prélats r 
pour  préparer  tout  ce  qui  étoit  nécelfaire  à l’ouver- 
ture du  concile  dans  le  tems  marqué. 

Le  troifiéme  de  Mars  il  reçut  les  lès  lectres  du  roi  xli. 
de  France , en  conformité  defquellesl’évêque  d’An-  PSÎÏS 

goulême  ion  ambaffadeur  expofa  que  fa  majefté  <iuConciJe* 
agréoit  le  concile  quel  qu’il  fût , 8c  defiroit  ardent-  r-T«« 
ment  qu’il  eût  l’heureux  fuccès  oue  toute  la  Chré- 
tienté  en  attendoir.  Le  feigneur  de  Rambouillet  fut  * R-n,iMW"w- 
même  envoyé  à Rome  , pour  en  folliciter  l’ouver- 
ture , félon  les  inrtances  que  les  états-  d’Orléans  en  • 
avoient  faites  au  ror,  8c  déclarer  que  fi.  l’on  dif- 
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XL  II. 

Nonces  du  pap« 
mal  reçus  de  quel- 
ques princes, 

Pallav.  ue  fnp.  lib , 
I f.caf.  i. 

5 0. 

Combien,  in  vitâ , 
Se^in.  kJjfab. 
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feroit  davantage , fon  maître  feroit  contraint  d’a- 
voir recours  aux  prélats  de  Ton  royaume  ; c’eft-à- 
dire  , d’affemblcr  un  concile  national  au  défaut  du 
concile  univerfel.  Le  pape  répondit  qu’il  n’avoit  rien 
tant  à cœur  que  de  voir  les  évêques  affemblés  à 
Trente,  que  le  retardement  ne  venoit  point  de  lui , 
mais  des  princes  qui  ne  s’accordoient  pas , quoiqu'il 
eût  donné  à fa  bulle  la  forme  la  plus  convenable 
pour  les  contenter  tous. 

En  effet,  plufîeurs  de  Tes  nonces  n’avoient  pas 
lieu  d’être  fatisfaits  des  grinces  vers  lefqucls  ils 
avoient  été  députés.  Quoique  la  réponfe  qu’Elifa- 
beth  reine  d’Angleterre  avoit  faite  l’année  précé- 
dente à l’Abbé  Farpaglia , ne  fût  guéres  propre  à 
faire  concevoir  au  pape  de  grandes  cfpérances  au  ré- 
tablifïêment  de  la  vraie  religion  dans  ce  royaume  , 
il  ne  laifla  pas  de  nommer  dans  cette  année  un  nonce 
pour  aller  notifier  à la  reine  que  le  concile  de  Trente 
qui  avoit  été  interrompu  , devoit  fe  continuer  au 
même  lieu , & pour  la  prier  d’y  envoyer  des  évê- 
ques Anglois.  L’Abbé  Martinengo  qui  étoir  chargé 
de  cette  commiflion , s’étant  rendu  en  Flandres  , 
employa  le  crédit  du  roi  d'Efpagne  & du  duc  d’Al- 
be , pour  obtenir  d'Elifabeth  la  permiflion  de  fe 
rendre  auprès  d’elle  ; ce  quelle  refufà  conftamment. 
A la  priere  de  Martinengo  , le  nonce  du  pape  qui 
réfidoit  à Paris  engagea  Trochmorthon  ambafîadeur 
d’Angleterre  , d’en  écrire  à la  reine  , qui  répondit 
qu  elle  n’avoit  aucune  affaire  à difeuter  avec  le  pa- 
pe , quelle  fouhaitoit  de  tout  fon  cœur  de  voir  a f- 
fembfer  un  concile  véritablement  œcuménique  ; 
mais  quelle  ne  reconnoiffoit  point  un  concile  con- 
voqué 


Digitized  by  Google 


LlVRECENT  CINQUANTE-SIXIEME.  49 
voqué  par  Icvcque  de  Rome  , dont  l’autorité  avoit  TJTî 
cté  bannie  d’Angleterre  par  le  parlement. 

Le  nonce  Delfino  évêque  de  Phare  n’agit  pas  avec 
plus  de  fuccès  auprès  des  villes  impériales  delà  hau- 
te Allemagne  ; ni  toutes  les  exhortations  qu’il  leur 
fit  pour  établir  la  paix  dans  leurs  états , ni  les  aflu- 
rance  .d’un  fauf- conduit  en  bonne  forme  qu’il 
leur  offrit  pour  venir  au  concile  & en  partir  avec 
toute  sûreté  , ne  produisirent  aucun  effet.  Il  vint 
d’abord  à Nuremberg,  & le  fénat  lui  rendit  cette 
réponfe  le  huitième  de  Mars  : que  depuis  l’arfnée 
1 j 30.  il  fuivoit  la  confefTion  d’Aufbourg  , & qu’il 
ne  lui  étoit  pas  permis  de  fe  feparcr  des  princes  qui 
y étoient  attachés  ; qu’au  relie  il  ne  prétendoit  pas 
déroger  en  rien  à l’eftime  qu’ils  faifoient  du  nonce 
en  particulier.  Ceux  de  Srafbourg  firent  à peu  près 
la  même  réponfe  , ajoutant , que  le  dernier  concile 
avoit  été  entièrement  favorable  au  pape  : que  celui 
qu’on  vouloir  affeinbler  feroit  Semblable  , & que 
pour  être  légitime , il  devoir  être  convoqué  par  l’em- 
pereur. Le  refus  de  ceux  de  Francfort  fut  un  peu 
plus  modeile  : Ils  dirent  qu’ils  fouhaitoient  tort 
qu’on  fût  uni  en  Allemagne  au  Sujet  de  la  religion  ; 
qu’on  f^avoit  les  raifonspourlcfquclles  les  deux  der- 
nières tenues  du  concile  avoient  été  inutiles  ;&  que 
fi  le  pape  jufte  & prudent , comme  il  étoit , vouloit 
lever  ces  empêchemens , ils  en  feroient  charmés  ; 
qu’au  relie  , ils  ne  vouloicnt  pas  rompre  avec  les 
princes  de  la  confcflien  d’Aufbourg  qui  leur  étoient 
unis.  Le  nonce  trouva  d’abord  plus  de  foumiffion 
dans  le  fénat  d’Aufbourg;  mais  le  tout  n’aboutit 
qua  un  refus  , puisqu’ils  représentèrent  que  l’une 

Tome  XXXII.  G 
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Éno  avec  Xar.- 
chiui. 

TaIIxv.  ut  fuf. 
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& l’autre  religion  ayant  été  permife  dans  leur  état 
par  Charles  V.  ils  avoient  toujours  vécu  en  paix  -, 
qu’ils  fouhaitoient  fort  de  voir  finir  toutes  ces  divi- 
sons , mais  que  leur  petite  république  n ctoit  pas 
allez  confidérable  pour  commencer  à entamer  une 
affaire  de  cette  importance;  que  tout  ce  qu’elle  pou- 
voit  faire  , étoit  de  délirer  de  voir  régner  la  con- 
corde , & quelle  ne  manqueroit  pas  de  s’y  prêter 
auffi-tôt  que  les  principaux  membres  de  l’empire 
auroient  pris  ce  parti.  Delfino  vifita  aufli  plufieurs 
évêques  d’Allemagne  , comme  ceux  de  Spire  , de 
Confiance , de  Merlbourg,  dont  il  reçut  beaucoup 
d’honnêtetés  : mais  les  uns  s’exeuferent  fur  leur 
vicillcffe  , d’autres  fur  leurs  infirmités  & fur  les  in- 
commodités du  vovage  pour  fe  rendre  à Trente. 

Dans  le  cours  de  ces  vifites , Delfino  vit  plufieurs 
miniftres  de  la  prétendue  réforme  , 6c  eut  des  en- 
tretiens avec  quelques-uns  , fur-tout  avec  Zanchius 
de  Bergamc,  apoftat  des  chanoines  réguliers  de  faint 
Auguftin , & qui  étoit  dans  le  couvent  de  Lucques 
lorique  Pierre  Martyr  qui  en  étoit  prieur,  lui  inf- 
pira  & à plufieurs  autres  moines  les  fentimens  des 
Zuinglicns  ; il  étoit  intime  ami  de  Brentius  ; & tous 
deux  fçaehant  le  nonce  à Stralbourg  l’allerent  trou- 
ver avec  beaucoup  de  Vénitiens  qui  avoient  quitté 
leur  patrie  pour  embraffer  les  nouvelles  erreurs. 
Delfino  les  reçut  avec  beaucoup  de  bonté,  leur  don- 
na des  avis  charitables , 6c  leur  marqua  beaucoup  de 
zélé  pour  les  faire  rentrer  en  eux-mêmes.  Zancnius 
fut  touché  de  fes  remontrances,  6c  en  le  quittant 
il  lui  dit  à l’oreille , qu’il  feroit  ravi  d’entrer  en  con- 
verfation  avec  lui  pour  lui  propofer  fes  fentimens 
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fur  quelques  points  de  la  religion  : A quoi  le  nonce 
conientit  par  un  ligne  de  tête.  Zanchius  revint , Ôc 
eut  un  entretien  fort  long  avec  Delfino.  Il  étoit  ac- 
compagné de  Sturmius  autre  Proteftant  , qui  ne 
voulant  pas  qu'on  le  vît  dans  la  ville  entrer  chez  le 
nonce  une  fécondé  fois  , lui  donna  rendez-vous 
dans  un  lieu  proche  de  Straibourg , où  il  fe  trouva 
avec  l’autre. 

« Comme  Zanchius  étoit  de  tous  les  Proteftans  le 
plus  modéré,  qui  ne  parloir  de  l’églife  Romaine  que 
comme  de  fa  mere , toujours  prêt , difoit-il,  à ren- 
trer dans  fa  communion , lorfqu’elle  auroit  réfor- 
mé quelques  abus  qui  s etoient  glifles , félon  lui , 
dans  fa  créance  ôc  dans  fa  difcipline  , ôc  que  Stur- 
mius qui  enfeignoit  la  réthorique  à Straibourg  , 
n’étoit  pas  fort  éloigné  des  mêmes  fentimens  ; ils 
alTurerent  le  nonce , que  tous  leurs  vœux  ne  ten- 
doient  qu'à  voir  l’union  rétablie  , & à rentrer  en- 
fuite  dans  le  fein  de  l’églife  catholique  , non  avec 
la  confùlion  de  gens  coupables  à qui  l’on  accorde  le 
pardon  , mais  avec  la  dignité  de  gens  qui  ont  fervi 
la  religion  ôc  qu’on  veutrécompenfer.  Delfino  char- 
mé de  leurs  bonnes  difpofitions  , écrivit  au  cardinal 
Borromée , qu’il  lui  fembloit  plus  à propos  d’imiter 
faint  Paul , qui  écrivant  aux  Philippiens , dit  qu’il 
eft  vrai  que  quelques-uns  prêchent  Jefus-Chrift  par 
lin  efprit  d’envie  ôc  de  contention , que  les  autres  le 
font  par  une  bonne  volonté;  ôc  ajoute  enfuite.  Mais 
qu’importe , pourvû  que  Jefus-Chrift  foit  annoncé 
en  quelque  manière  que  ce  foit , ou  par  occafion  , 
ou  par  un  vrai  zélé  y je  m’en  réjouis , & je  m’en  ré- 
jouirai toujours  ; d’où  il  concluoit  qu’il  étoit  de  U 
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prudence  de  tirer  de  ces  Proteftans  ce  qu’ils  pour- 

An.  ij6i.  roient  faire , quand  même  ils  ne  rempliroienc  pas 
leurs  promefles. 

Les  fcntimens  que  Zanchius  propofa  au  nonce , 
furent,  i . Qu’on  modérât  l’autorité  que  l’églife  at- 
- tribuoit  au  pape , n étant  pas  conforme  à l’antiqui- 
té. i.  Qu’on  ne  prononçât  dans  le  concile  que  lui» 
vant  la  pure  parole  de  Dieu  &c  la  doctrine  aes  plus 
anciens  peres.  3.  Qu’on  difpensât  les  évêques  du  fer^ 
ment  fait  au  pape  , afin  qu’ils  pulfent  parler  libre- 
ment & félon  leur  confcience.  4.  Qu’on  établît  dans 
le  concile  de  petites  alTemblées  compofées  des  pré- 
lats les  plus  fçavans  , avec  lefqucls  les  théologiens 
Proteftans  puflent  conférer  , ahn  de  produire  leurs 
fcntimens  , avant  qu’on  décidât  rien  dans  les  con- 
grégations générales , parce  que  les  hérétiques  fe 
plaignoient  qu’entre  les  évêques  catholiques  il  y 
en  avoit  plufieurs  qui  rîc  pafloient  pas  pour  fçavans. 
Le  nonce  répondant  à ces  avis  ou  demandes  de  Zan- 
chius , commença  â relever  beaucoup  l’autorité  du 
pape  , qu’il  appuya  de  preuves  tirées  de  Théodoret, 
du  concile  de  Calcédoine  , de  faint  Jérôme  & d’au- 
tres. Sur  le  fécond  chef,  il  dit  qu’exiger  une  déci- 
fîon  uniquement  fondée  fur  la  parole  de  Dieu  & 
fur  les  anciens  peres  , c’étoit  ôter  aux  conciles  & 
aux  décrets  des  papes  toute  leur  autorité.  Sur  le  troi- 
fiéme  , il  répliqua  qu’exempter  les  évêques  de  leur 
ferment  étoit  une  cnofe  inutile  d’un  côté  & feanda- 
leufe  de  l’autre.  Enfin  fur  le  quatrième , il  dit  que 
l’antiquité  avoit  fuivi  un  ufage  contraire.  La  con- 
verfation  fut  fort  longue  , & tout  le  détail  en  fut 
envoyé  au  pape  & aux  légats  : la  réponfe  fut  qu’on, 


Digitized  by  Google 


Livre  CENT  CINQUANTE  SIXIÈME.  Jî 

recevroit  avec  joie  les  Proteftans  au  concile  , qu’ils  

y auroient  toutes  les  sûretés  poflibles  , & qu’on  les  1 * (!l" 
traiteroit  avec  beaucoup  de  bonté  8c  de  douceur  ; & 
cela  n’alla  pas  plus  loin.  xlv 

Pierre-Paul  Verger  dont  nous  avons  fouvent  par-  Conver&tion  d« 
lé  ailleurs  , voulut  aufli  s’entretenir  avec  le  nonce  -,  Pad'vc^frî*"'* 
il  le  vit  tantôt  feul,  tantôt  accompagné  de  Stur-  Mfu?, 

mius  , à Stralbourg  , 8c  dans  les  lieux  voilins.  Lorf- 
qu’il  étoit  feul , il  parloit  plus  librement  ; mais 
en  préfence  de  Sturmius,  il  pefoit  davantage  fes  pa- 
roles , 8c  devenoit  plus  circonfpeét.  Il  témoignoit 
d’un  côté  un  grand  defir  de  retourner  en  Italie  , & 
de  l’autre  il  s’emportoit  en  beaucoup  d’inveétives 
contre  ceux  qui  l’avoient  pourfuivi,  & contre  le  pa- 
pe même.  Il  accufoit  principalement  Jean  de  laCaft 
nonce  du  pape  à Venife,  de  l’avoir  contraint  à fe 
faire  Proteilant.  Le  nonce  l’exhorta  à fe  réunir  à l’é— 

Îjlife  & à fe  recommander  aux  légats  nommés  pour 
e concile  , fes  anciens  patrons.  Verger  avoua  les 
obligations  infinies  qu’il  leur  avoit  ; mais  il  rejetta 
la  propofition  qu’on  lui  faifoit  de  changer  de  parti  r 
8c  de  rentrer  dans  la  véritable  voie  qu’il  avoit  ft 
malheureufement  abandonnée.  Il  écrivit  deux  let- 
tres au  cardinal  de  Mantoue  , l’un  des  légats  , & les 
mit  entre  les  mains  de  Delfino  , qui  les  envoya  à 
Rome  avant  que  de  les  faire  rendre  à ce  cardinal.. 

Verger  y témoignoit  un  grand  zélé  pour  fa  patrie 
& pour  la  paix  de  l’églife  ; il  ofFroit  de  travailler  à 
ce  grand  ouvrage  , 8c  fe  faifoit  fort  de  donner  de& 
ouvertures  utiles  s’il  s’abouehoit  avec  ce  légat.  Il  ne 
témoignoit  cependant  aucun  delTein  de  fe  retraiter 
de  fes  erreurs , il  demandoit  feulement  unfauf-coiv 
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duit  du  concile  & de  l’empereur  pour  fc  rendre  à 
Trente  en  sûreté. 

Le  cardinal  de  Mantoue  que  le  pape  fit  maître  de 
cette  négociation,  ne  trouva  point  à propos  de  faire 
réponfe  a cet  hérétique  : il  crut  que  Verger  tireroit 
trop  de  vanité  de  la  lettre  d’un  légat , & s’en  fer- 
viroit  pour  faire  croire  aux  Proteltans  qu’on  le  re- 
gardât dans  la  communion  Romaine  comme  un 
perfonnage  de  beaucoup  de  mérite  , & dont  on  étoit 
tout  difpofé  à récompenfer  largement  la  conver- 
fion.  Il  ne  fc  trompoit  pas.  Verger  étoit  un  hom- 
me fier  , plein  de  lui-même  , entêté  d’un  mérite 
qu’il  n’avoit  pas  , ou  qui  étoit  affez  petit,  & qui  joi- 
gnoit  à ces  mauvaifes  qualités  une  ambition  démé- 
liirée.  Cette  conduite  au  légat  plut  beaucoup  au  pas- 
pe,  comme  on  le  voit  par  les  lettres  que  lui  en  écri- 
vit le  cardinal  Borromée.  Et  le  nonce  ayant  fait  fça- 
voir  que  l’arrogance  & l’impudence  de  Verger  s’aug- 
mentoient  de  jour  en  jour , il  reçut  ordre  de  ne  Te 
plus  voir.  Le  légat  auroit  voulu  que  Verger  fût  venu 
au  concile , non  pas  feul , mais  avec  Sturmius  & avec 
Jérôme  Zanchius  , & qu’on  prît  par  leur  moyen  de 
nouveaux  expédiens  pour  conférer  avec  les  feétaires: 
mais  le  pape  défapprouva  toutes  ces  propofitions  , 
parce  qu’il  fentoit  bien  que  s’ils  y paroifloient , ce 
ne  feroit  que  pour  donner  des  preuves  de  leur  ob-. 
ftination , & s’acquérir  quelque  réputation  dans  leur 
parti,  plutôt  que  pour  rentrer  dans  le  fein  de  l’églife 
catholique. 

Verger  avoir  compofé  dans  cette  année  , étant  à 
Strafbourg  , un  écrit  contre  la  bulle  par  laquelle  le 
pape  indfquoit  le  concile  : & après  avoir  beaucoup 
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invectivé  dans  un  long  difcours  contre  le  faite  de  la 
cour  de  Rome  , fon  luxe  , fon  ambition  , fon  ava- 
rice 8c  la  corruption  de  fes  mœurs  , qu’il  exagérait 
beaucoup  ; il  ajouta  que  le  concile  avoit  été  établi 
par  le  pape , non  pas  comme  il  devoit  l'être , pour  ex- 
pofer  8c  confirmer  la  doctrine  de  Jefus-Chrilt  ; mais 
pour  établir  les  inventions  de  la  chair  infirme , qui 
cft  contraire  aux  commandemens  de  Dieu  -,  non  pour 
nettoyer  la  bergerie  du  Seigneur,  mais  pour  femer 
dans  le  monde  les  erreurs  invétérées  des  hommes  ; 
& qu’enfin  il  avoit  été  inftitué  , non  pour  la  liberté 
chrétienne  , mais  pour  la  fervitude  8c  l’oppreflion 
des  âmes,  parce  que  fuivant  le  prétexte  du  cérémo- 
nial Romain  , les  évêques  feulement  , les  abbés  , 
& tous  les  prélats  obligés  de  venir  au  fynode  , fui- 
vant la  forme  du  ferment  qu’ils  font,  lorfqu’ils  font 
élevés  aux  dignités , y peuvent  intervenir  8c  y fouf- 
crire;  8c  que  les  eccléfiaftiques  inférieurs  8c  les 
princes  féculicrs  y aflîftent  pour  prendre  confeil , & 
non  pour  y délibérer  ni  rien  réfoudre.Il  ajourait  que 
de-là  il  arrivoit , non-feulement  que  ceux  que  des 
erreurs  groflieres  8c  injurieufes  à Dieu  avoient  obli- 
gés de  le  féparer  de leglife  Romaine  , n’étoient  pas 
entendus , contre  ce  qui  avoit  été  pramis  d’abord 

{>ar  Paul  III.  mais  aulfi  que  plusieurs , même  entre 
es  plus  habiles  docteurs  de  cette  églife  , n’étoient 

Îias  reçus  à dire  leur  avis  ; la  liberté  dont  dépendoit 
union  qu’on  vouloir  rétablir , ayant  été  entière- 
ment ôtée  , 8c  la  porte  ayant  été  ouverte  à une  divi- 
fion  qu’on  ne  pourrait  jamais  retrancher  de  lamai- 
fon  de  Dieu. 

Ces  motifs  déterminèrent  le  pape  à envoyer  des 
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nonces  à tous  les  princes.  Canobio  fut  envoyé  à la 

A u vif**  cour  l’cmPereur  > en  apparence  pour  porter  la 
canobio  envoyé  rofe  d’or  à la  reine  de  Bohème;  mais  en  effet  pour 
^riurl’.apeiicni  traiter  avec  l’empereur  de  plufieurs  chofes  differen- 
PiiLxvù.  ta fu  tes-  Ü étoit  chargé  de  faire  à Ferdinand  & au  duc 
fr.t.  ut.  s^ctp.p  Bavière  les  exeufes  du  pape  fur  ce  qu’il  avoit  trai- 
té les  Caraffes  dans  toutes  les  rigueurs  de  la  jullice  , 
& de  les  alTurer  qu’il  n'avoit  agi  avec  cette  dureté  ap- 
parente , que  parce  que  fa  confcience  l’empcchoic 
d'agir  autrement  : mais  la  principale  de  fes  inltruc- 
tions  concernoit  le  concile.  Etant  arrivé  à Vienne  , 
il  expofa  que  le  pape  avoit  déjà  àTrente  deux  de  fes 
légats , Gonzague  &:  Seripande , qu’il  y avoit  de 
grands  préparatifs  pour  l’ouverture  du  concile  , & 
que  fa  fainteté  prioit  inftamment  l’empereur  de  faire 
tenir  tous  prêts  les  évêques  d’Allemagne  pour  faire 
le  voyage  de  Trente,  aufli-tôt  que  le  concile  pour- 
roit  être  commencé. 

Mais  comme  le  nonce  Canobio  n’ignoroit  pas 
que  l’empereur  aurait  bien  fouhaité  que  le  pape  fûc 
intervenu  avec  fon  conliltoirepourla  tenue  du  con- 
cile , il  dit  à ce  prince  , que  le  pape  étoit  toujours 
porté  à le  favorifer  dans  fes  demandes  , qu’il  aurait 
voulu  mêmc'aller  au  devant , mais  qu’il  le  prioic  de 
confidérer  que  ce  qu’il  délirait  dans  cette  occalîon 
ne  pouvoir  s’exécuter , parce  que  les  matières  n’é- 
toient  pas  encore  allez  digérées  ; mais  que  le  pape 
fouhaitoit  d’avoir  une  entrevue  avec  fa  majefte  im- 
périale à Boulogne , pour  regler  enfemble  d’un  com- 
mun accord  ce  qui  ferait  expédient  pour  avancer 
cette  affaire. 

Canobio  ajouta  , que  comme  l’ambalfadeur  de 

fa 
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fa  majefté  à Rome  , avoir  marqué  qu’elle  attendoit  

quelque  réponfe  du  pape  Pie  IV.  J’avoit  chargé  de 
fçavoir  quelles  écoient  fes  intentions  , &que  cepen- 
dant comme  c’étoit  la  coutume  d’appeller  au  con- 
cile l’empereur  des  Grecs  Si  les  princes  de  cette  na- 
tion ; on  laifl'oit  le  choix  à l’empereur  d’envoyer 
pour  les  y inviter,  ou  le  nonce  Commcndon  qui 
étoit  a&uellement  à Lubec,  ou  Delfino. 

Ferdinand  répondit  qu’il  n’étoit  pas  poflible  de 
faire  partir  les  évêques  d’Allemagne , parce  que  les  * cet  c 
nonces  étoient  bien  informés  combien  ce  départ  „ „ , , 

r • , v , a 1 -i  Tallav.  liid  cap. 

leroit  dangereux  , a moins  quen  meme  tems  us  s.».», 

n’attiraflent  les  Proteftans  au  concile  , ou  qu’on  ne 
fçût  réprimer  leurs  violences , à quoi  il  penfoit.  Il 
ajouta  que  la  réponfe  qu’il  attendoit  du  pape  con- 
cernoit  l’alTemblée  de  Naiimbour^  ; il  ne  parla 
point  de  l’entrevûe  que  Pie  IV.  efpcroit  avoir  avec 

u il  avoir  d’in- 
e Pologne  au 
concile  ; mais  il  ajouta  qu’il  lailfoit  à la  prudence 
d’Hofius  & de  Canobio  a choifir  celui  qui  devoir 
être  envoyé  vers  ces  princes.  xl  ix 

La  commiflion  en  fut  donnée  à Capobio  même  • C nobio  va  trou— 
il  fut  très-bien  reçu  du  roi  de  Pologne  , qui  lui  pro-  h ,!c  îtl  Îiiîl 
mit  d’envoyer  fes  ambafiadeurs  Si  fes  evêques  au  ^odf*ol^lcr  tn 
concile-,  mais  il  diïfuada  le  nonce  de  pafler  en  Mof-  „ ,,  , 

covie  , parce  que  la  guerre  croit  fortement  allumée  caP-  ».  4. 
pour  lors  entre  les  Polonois  Si  les  Mofcovites , Si  Dd^ui.y k. 
qu’il  n’y  auroit  aucune  sûreté  pour  fa  perfonne  par- 
mi ces  peuples  fcliïfmatiques , qui  étoient  les  enne- 
mis déclares  de  l’églife  latine  ,‘Si  qui  ne  vouloient 
avoir  aucun  commerce  avec  l’empereur  , ni  avec 
Tome  XXXII.  H 
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Pendant  que  le  nonce  Commendon  attendoitla 
ïéponfe  de  l’empereur  touchant  le  fauf-conduit  que 
ce  prince  efpéroit  obtenir  du  roi  de  Dannemarck  , 
pour  fe  rendre  dans  fes  états  & l’inviter  au  concile  ; 
il  alla  chez  lcvêquc  de  Liège , qui  étoit  oncle  du 
marquis  de  Bergh , &c  que  fa  vertu  rendoit  encore  plus 
recommandable  que  fa  nobleffe.  Ce  prélat  accepta 
la  propofition  du  concile  avec  beaucoup  de  joie  ; & 
quoiqu’il  fût  accablé  d’infirmités  & d’une  conlfitu- 
tion  trcs-foible  , le  nonce  ne  pouvoir  fe  lafTer  d’ad- 
mirer fon  zélé  , & fes  travaux  exceflifs  dans  le  gou- 
vernement de  fon  diocéfe.  Il  fe  rendit  à Aix-la- 
Chapelle  , & y fut  édifié  de  la  conduite  des  citoyens, 
qui  avoient  bannis  de  leur  ville  plus  de  cinq  cens 
pcrfonnes  pour  caufe  d'héréfie,  & fait  un  reglement 
pour  défendre  d’élire  aucun  magiftrat , qu’aupara- 
vant  il  n’eût  fait  ferment  de  vouloir  vivre  & mou- 
rir dans  la  religion  catholique.  Il  leur  remit  les  let- 
tres du  pape  ; & tous  promirent  une  entière  obéif- 
fance  au  concile  & à fes  décrets  , de  même  qu’au  pa- 
pe  auquel  ils  feroient  toujours  parfaitement  fournis. 

Mais  Commendon  fîgnala  encore  plus  fon  zélé 
pour  la  religion , lorfqu’ayant  été  obligé  de  retour- 
ner eft  Flandres , il  s’acquit  la  confiance  de  Mar- 
guerite diAutriche  duchefTe  de  Parme , fille  natu- 
relle de  Charles  V.  gouvernante  des  Pays-Bas , & du 
cardinal  Granvelle  que  Philippe  IL  avoir  donné  à 
cette  princefTe  pour  etre  fon  premier  confeiller.  Ce 
prélat  avoit  un  efprit  excellent  & fort  orné , outre 
un  grand  zélé  pour  foutenir  la  religion  dans  toute 
fa  pureté  , & pour  infpirer  aux  peuples  une  entière 
foumilfion  à leur  fouverain  : Commendon  eut  de 

Hij 
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1 fréquentes  converfations  avec  lui  fur  les  moyens1 

An.  1561. 

d’aftermir  la  foi  & de  la  défendre  des  divcrfes  hé- 
réfies  qui  l’attaquoient  dans  plufieurs  parties  confi- 
dérables  de  l’Europe  , & ils  eurent  fouvent  occafion 
de  fe  faire  connoitrc  mutuellement  la  beauté-  & la 
folidité  de  leur  efprit.  On  voulut  aufli  le  difluader 
d’aller  en  Dannemarck.  La  gouvernante  & Gran- 
velle  qui  vouloient  l’en  détourner , lui  repréfente- 
• rent  le  roi  de  cet  état , comme  un  prince  peu  favo- 
rable à la  cour  de  Rome  , & capable  de  faire  infulte 
à la  dignité  du  fouverain  pontife  , & lui  confeille- 
rent  de  lui  envoyer  feulement  la  lettre  du  pape; 
Mais  Commendon  répondit  que  quand  le  fouveraiil 
commande  , fon  miniltre  ne  doit  pas  délibérer 
pour  obéir  -,  & que  le  pape  préféroit  la  charité  à fa  di- 
gnité. Dans  cet  intervalle  jufqu  a fon  départ , il  fc 
rendit  à Louvain  pour  appaifer  les  différends  que 
l’affaire  de  Michel  Baïus  commençoit  à caufer  par- 
mi les  théologiens  de  cette  univerfité  , & dont  on 
a déjà  parlé  dans  l’année  précédente. 

Le  cardinal  Granvcllc  avoit  écrit  au  pape  Pie  IV. 
au  commencement  de  cette  année  , pour  lui  de- 
mander la  permiflion  d’impofer  filence  aux  par- 
ties ; le  pape  lui  accorda  volontiers  ce  qu’il  dtman- 
doit  , & lui  en  expédia  un  bref,  afin  qu  i]  eût'  plus 
d’autorité  pour  agir.  De  Granvelle  , avant  que  de 
faire  ufage  de  ce  bref  envoya  chercher  Baïus  & 
Heflelius , qu’il  mit  tous  deux  dans  fon  confeil  , & 
leur  afiigna  une  penfion  confîdérable.  Les  ayant 
attachés  par  là  à fa  perfonne  , il  leur  parla  des  con- 
teffations  préfentes,  & exigea  deux  toute  la  foumif- 
fion  polhble  pour  le  jugement  du  faint  fiége  & les 
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décrets  du  concile  t à quoi  les  deux  docteurs  cori- 

fentirent  fans  peine.  Il  parla  enfuiteau  général  des  IS 
Cordeliers  , qui  jugeant  que  le  meilleur  expédient 
pour  finir  cette  affaire  ,.  étoit  qu’on  gardât  le  filen- 
cc.de  parc  & d’autre  , promit  d’y  obliger  les  reli- 
gieux de  Ton  ordre , & le  cardinal  de  Granvelle  de- 
manda lamêmechofe  aux  doéteurs  de  l’univcrfité, 

& l’obtint.  Ce  cardinal  fit  fçavoir  cet  heureux  fuccès 
au  roi  d’Efpagne  , par  une  lettre  qu’il  écrivit  de  Bru- 
xelles à ce  prince  le  dix  huitième  d’Oétobre,  & dans 
laquelle  il  loue  beaucoup  la  catholicité , la  fcicnce  &c 
la  piété  de  Baïus  & de  Heffelius.  Il  lui  repréfente 
avec  force  combien  il  feroit  dangereux  pour  eux 
& nuifible  â l’églife  , de  leur  donner  occafion  par 
une  conduite  trop  dure  , de  prendre  un  parti  dont 
. les  fuites  pourroient  être  très-facheufes  pour  les  uns- 
&;  les  autres , &-il  confeillc  de  ne  fuivre  que  la  voie 
de  la  douceur  dans  toute  cette  affaire.  Philippe  II. 
approuva  fes  avis ,.  & lui  répondit  de  Madfid  le  dix- 
feptiéme  de  Novembre  , que  cette  affaire  ne  pou- 
vant être  mife  en  de  meilleures  mains  que  les  ben- 
nes, il  le  prioit  de  continuer  à y donner  fes  foins  <Sc 
d’affoupir  tous  ces  différends  le'  plus  promptement 
qu’il  feroit  poflible.  Mais  les  adverfaires  de  Baïus 
loin  de  garder  le  filence  qu’ils  avoient  promis,  fu- 
rent • les  premiers  à renouveller  la  difpute.  Ils 
préfencerent  à Granvelle  un  ménjoire  contenant 
.plufieurs  propofitions  qu’ils  attribuèrent  4 ce  doc- 
teur, & les  dénoncèrent  comme  étant  prcfque  tou- 
tes fufpeétes  d’erreur  ou  d’héréfie.  Le  cardinal  les 
communiqua  à Baïus,  qui  y fit  une  réponfe  & la  lui 
remit  auffi  tôc. 

D lll 
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Pays-Bas.  Qu’il  étoit  vrai  que  Baïus  faifoic  profef- 
fion  publique  d erre  fournis  au  faint  liège  ; mais  que 
fes  paroles  le  rendoient  fufpeét.  Qu’il  y avoic  un 
autre  docteur  très-ancien  dans  luniverlité  , qu’il 
avoir  fort  exhorté  lui-méme  dans  une  vifite  , de  vi- 
vre en  paix  & de  renoncer  à toute  difpute  ; ce  qu’il 
avoir  paru  prendre  en  bonne  part  : mais  que  dans 
la  fuite  il  lui  avoit  écrit  pour  le  prier  de  faire  exa- 
miner fes  fentimens  dans  une  difpute  réglée , fous 
prétexte  de  fe  juftificr.  Que  ne  voulant  pas  irriter 
ce  théologien  en  le  refufant , ni  le  confirmer  dans 
fes  opinions  en  le  louant , ni  paroitre  le  méprifer  en 
ne  lui  répondant  pas  , il  avoit  dit  au  porteur  de. la 
lettre , qu’il  étoit  obligé  de  partir  fur  le  champ  , ce 
qui  l’empêchoit  de  lui  faire  une  réponfe,  & quille 
prioit  fort  de  le  faluer  de  la  part. 

Le  nonce  mandoit  encore  au  cardinal  de  Man- 
toue , que  dans  la  fuite  , il  avoit  eu  une  converfatioij 
avec  Helfelius  par  l’entremife  d’Evrard  Mercurien  , 
qui  étoit  alors  provincial  de  lafociété  des  Jéfuites  , 
& qui  fut  enfuite  élu  général  après  la  mort  de  faint 
François  de  Borgia  en  i y 75.  qu’il  avoit  conçu  une 
haute  eftime  de  fa  probité  & de  fon  érudition , & que 
lui  ayant  repréfenté  le  dommage  cjue  leglife  fouf- 
froitparfa  faute  , & l’ayant  exhorte  à appaifer  tous^ 
ees  différends  , ce  théologien  lui  avoit  paru  difpofé 
à employer  tous  fes  foins  pour  y travailler.  Mais  que 
dans  cette  occafion  il  y avoit  lieu  de  craindre  la  ja- 
loufie  de  fes  adverfaires  & leur  opiniâtreté;  parce 
que  voyant  que  les  univerfités  de  Complute  & de 
Salamanque  en  Efpagne  , avoient  cenfuré  fa  doc- 
trine de  ce  dodeur,  ils  en  étoient  devenus  fi  fiers  &c 
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Il  remplis  d’eux-mêmes , qu’ils  menaçoient  d’en  écri- 
re â Rome  , & de  la  faire  condamner  comme  héré- 
tique. C’elt  pourquoi  Commendon  étoit  d’avis  que 
le  pape  ayant  évoqué  l’affaire  â fon  tribunal , im- 
posât lilence  à tous  & que  pendant  ce  tems-là  on 
permettroit  à ces -deux  théologiens  d’aller  à Trente, 
où  lad  relie  & l’habileté  des  légats  pourroient  les 
reconcilier  avec  leurs  ennemis.  Les  cardinaux  d® 
Mantoue  ôcSeripand  qui  étoient  arrivés  à Trente 
avant  l’ouverture  du  fynode  , formèrent  plufieurs 
defieins  dont  ils  firent  part  à Commendon , pour 
fçavoir  de  lui  ce  qu’il  en  penfoit.  Son  avis  fut  que 
le. pape  , en  fupprimant  les  noms  de  Baïus  &c  de 
Heffelius  } fit  une  bulle  par  laquelle  il  défendît  aux 
Cordeliers  & aux  autres  ae  difputer  fur  ces  quellions 
& qu'on  envoyât  par  honneur  ces  deux  théologiens 
au  concile  , en  leur  joignant  deux  autres  de  grande 
féputatioiv,  Ravoir  Lindanus  & Titelman  , &:  de 
les  faire  partir  promptement , afin  que  les  légats  n’é- 
tant pas  encore  occupés  aux  affaires  du  fynode  , puf- 
fent  librement  conférer  avec  eux  & les  gagner.  Le 
premier  article  fut  exécuté  fur  le  champ  , mais  le 
départ  des  deux  do&eurs  Baïus  & Heffelius  , fut 
différé  jufqu’au  commencement  de  l’année  1563. 
qu’ils  furent  envoyés  feuls  par  le  roi  d’Efpagne. 

Pendant  tous  ces  troubles  , les  princes  Proreftans 
tinrent  leur  affembléeà  Erford,  comme  ilsl’avoienc 
indiquée.  Les  confeillers  de  ces  princes  s’y  trouvè- 
rent avec  eux;  mais  l’on  n’y  put  convenir  de  la  doc- 
trine. L’article  fur  lequel  ils  contelferent  .davanta- 
ge fut  celui  de  la  préfencc  de  Jefus  Clirift  dans  l’eu- 
chariftie.  Car  quoique  les  Proteftans  eulfent  drefle 

une 
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une  nouvelle  confeflion  de  foi  pour  chercher  quel-  T • 
que  union  , ou  plutôt  pour  la  pallier  , & que  plu-  * 1 
heurs  villes  & plufieurs  états  de  l’empire  y euflenc 
fouferit,  ils  n’en  étoient  pas  moins  partagés  de  fen-( 
timens.  Ils  n’étoient  d’accord  que  fur  un  leul  point’, 
qui  étoit  celui  de  travailler  à la  ruine  des  Catholi- 
ques, de  s’emparer  des  biens  des  églifes  pour  les  par- 
tager entr’eux,  & de  détruire , s’ils  pouvoient , la 
maifon  d’Autriche  , qui  étoit  un  grand  obitacle  à 
leurs  mauvais  defl'eins.  C’étoit  dans  cette  vue  que 
voulant  empêcher  l’cledtion  d’un  nouveau  roi  des 
Romains,  que  Ferdinand  méditoit  en  faveur  de  fon 
fils  Maximilien , ils  penfoienr  à faire  élire  en  la  pla- 
ce de  ce  dernier  le  roi  de  Dannemarck , comme  un 
prince  de  même  religion  qu’eux,  prefque  Allemand,  v , 

& allez  puillant  pour  foutenir  la  dignité  de  l’empire 
contre  les  efforts  de  fes  ennemis.  Commendon  per-  . 
dit  dehors  l’efpérance  de  féparcr  ce  roi  de  la  ligue  > 

des  Protellans  , de  l’engager  à favjori fer  le  conci-  ! 

le , & à y envoyer  fes  ambalfadeurs.  ; ' 

L’empereur  travailloit  cependant  toujours  à Lvirr. 
obtenir  le  fauf-conduit  dont  le  nonce  avoit  befoin 
pour  aller  sûrement  en  Dannemarck.  Il  en  avoit  e°su°/jcr.c  i Mtt 
écrit  à Gafpard  Scenichius  , qu’il  avoit  donné  au  ut  fort 

nonce  pour  l’accompagner  dans  fon  voyage  en  qua- 
lité  de  commiffaire  , afin  qu’on  ne  lui  fît  aucune  in-  commua,  ut.  i. 
fuite  dans  tous  les  pays  de  l’empire , & il  l’avoit  Lin.  CammcnJ. 
chargé  de  folliciter  ce  fauf-conduit  auprès  du  roi  de  îl  *>/*”,’ 
Dannemarck.  Dans  cette  efpérance  Commendon 
partit  des  «Pays-Bas  au  commencement  du  mois  de 
Juillet,  & vint  à Lubec  , ville  aux  frontières  de  l’em- 
pire proche  la  mer  Baltique  , où  il  devoit  attendre 
Tome  XXXII.  ' l 
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— 7-* la  réponfe  du  roi.  Pendant  fon  féjour  à Lubec  , il 

An.  i i . re(jUt  ordre  d’aller  en  Suede , Hofius  , fuivant  la  per- 
miflion  du  pape  l’ayant  choifi  pour  faire  ce  voyage. 
Plufieurs  jours  après , le  roi  de  Dannemarck  ht  ré- 
pondre à Scenicnius , qu’étant  envoyé  par  l’empe- 
reur fon  feigneur  & fon  oncle , il  le  recevroit  avec 
beaucoup  de  joie  dans  fa  ville  de  Copenhague  dès 
qu’il  feroit  feul  , mais  que  quant  au  nonce  au  pape 
qui  lui  avoit  écrit  conjointement , puifque  le  feu  roi 
ion  pere  ni  lui  n’avoient  jamais  eu  de  commerce 
avec  le  pontife  de  Rome  , il  n’étoit  pas  à propos  de 
recevoir  le  nonce  qui  venoit  de  fa  part  : qu’ainfi  il 
prioit  Scenichius  de  le  lui  faire  fçavoir  , & de  le 
prier  de  n’être  point  fâché  de  fon  refus. 

Commcndon  demeura  encore  quelque  tems  à 
Lubec  , pour  attendre  un  pafle-port  du  roi  de  Sue- 
de : mais  ce  prince  étant  prêt  à palTer  en  Angleterre 
avec  une  grande  flote,  fondé  fur  la  vaine  efpérance 
d’époufer  la  reine  Elifabeth  , fe  contenta  d’ecrire  le 
vingt-quatrième  dAoût  au  nonce  , en  le  traitant  de 
pere,de  révérendiflime  feigneur, & de  légat  du  ponti- 
fe Romain.  Ce  prince  avoit  cependant  été  élevé  dans 
la  dottrine  des  Luthériens , & il  affe&oit  de  paraî- 
tre attaché  à celle  des  Calviniites  pour  plaire  à la 
princelTe  qu’il  regardoit  déjà  comme  fon  époufe.  Il 
s’exeufa  fur  le  voyage  qu’il  étoit  prêt  de  faire  au 
premier  vent  favorable  , & manda  au  nonce  qu’il  le 
recevroit  avec  honneur , & qu’il  l’écouteroit  avec 
plaifir  , s’il  vouloir  palier  la  mer,  & le  venir  trouver 
en  Angleterre  : qu’il  n’avoit  befoin  ni  de'fauf-con- 
duitni  de  pafle-port , la  dignité  de  légat  fâifant  tou- 
te fa  sûrete  : que  cependant , comme  il  le  fouhai- 
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toit , il  lui  en  envoyoit  un  par  le  courier.  Cette 
nouvelle  obligea  le  nonce  de  retourner  en  Flandres , 
dans  le  defl'ein  de  s’y  embarquer  pour  l’Angleterre , 
aufli-tôt  qu’il  feroit  informé  de  l’arrivée  du  roi  dans 
ce  royaume.  Cependant  il  fentoit  bien  qu’il  ne  fe- 
roit peutTêtre  pas  en  fon  pouvoir  de  l’y  fuivre , & il 
doutoit  que  la  reine  voulût  lui  permettre  d’y  entrer , 
quoique  ce  ne  fut  que  pour  conférer  avec  un  roi 
etranger.  Il  demeura  quelques  mois  en  Flandres  , 
& le  roi  de  Suede  s’étant  embarqué  crois  fois  ‘inu- 
tilement à caufe  du  vent  contraire,  fixe  contraint  de 
penfer  à faire  le  voyage  par  terre. 

Dans  cec  intervalle  , Commendon  apprit  une 
nouvelle  qui  luicaufa  beaucoup  d’inquiétude, à cau- 
fe du  dommage  que  la  religion  pouvoir  en  foufïrir. 
C’étoic.que  Frédéric  II.  roi  de  Dannemarck  penfoit 
à époufer  Marie  reine  douairière  d’Ecofle  , & le 
bruit  couroit  qu’il  devoit  tenter  de  faire  revivre  le 
droit  que  cette  princelTe  avoit  au  royaume  d’Angle- 
terre, & de  ne  rien  omettre  de  ce  qui  pouvoit  la 
mettre  en  état  d’en  jouir.  Il  efpéroit  a autant  mieux 
y réufTxr  que  les  Anglois  ne  paroifToient  pas  fatisfaits 
du  gouvernement  a’Elifabeth.  De  plus, on  publioit 
que  ce  prince  avoit  defl'ein  de  recouvrer  le  royaume 
de  Suede  $ ce  qui  ne  pouvoit  arriver  qu’en  attirant 
la  ruine  entière  des  princes  catholiques  : mais  tous 
ces  grands  projets  du  roi  de  Dannemarck  s’évanoui- 
rent & n’eurent  aucun  fuccès. 

Commendon  perdant  l’efpérance  de  joindre  le  roi 
de  Suede  , partit  de  Lubec , &dcux  jours  après  il  ar-  , 
riva  à Hambourg  , ville  impériale  & hanféatique  1 
d’Allemagne  dans  la  balle  Saxe  fur  l’Elbe.  Il  alla  en- 
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• fuite  à Brême , où  il  pafTa  le  Wefer  un  des  beaux 

An.  1561.  fleuves  d'Allemagne  ; il  traverfa  la  Hollande  , la  Fri- 
cratiam  ion  ci-  fe  & ]a  Wcitphalie,  & il  s’arrêta  à Bruxelles  , où  il 
Literis  L'orront.  reçut  des  lettres  du  pape  , par  lefquelles  fa  fainceté 

ai  Comment.  *c.  * ■ I J il*  • 1 >‘l  • 1 1.  1 1 

ofcb.  rej-  approuvoit  le  dcllcin  cju  il  avoir  eu  d abandonner 
«mi.îjVi!  Sc~  l’ambaflade  de  Suede  , & lui  ordonnoit  de  retour- 
ner en  Italie,  & de  voir  en  pall'ant  les  princes  6c  les 
évêques  qui  font  aux  environs  du  Rhin  , pour  les 
preilcrdc  fe  trouver  au  concile,  ou  d'y  envoyer  quel- 
qu’un de  leur  part.  Il  exécuta  fort  promptement  ces 
ordres  qu’il  avoir  reçus  , il  alla  à Nancy  voir  le  jeune 
duc  de  Lorraine  , où  il  trouva  le  cardinal  de  ce 
nom  avec  lequel  il  s’entretint  de  beaucoup  d’adaires 
qui  concernoient  la  religion  , tant  en  France  qu’en 
Ecoffe.  Il  fut  à Trêves  ou  il  conféra  avec  l’archevê- 
que électeur  , de-li  il  s’embarqua  fur  la  Mofplle , Sc 
defeendant  jufqu’au  Rhin,  il  arriva  à Alfembourg 
où  étoit  alors  l’archevêque  de  Mayence , le  premier 
&c  le  plus  confidérable  de  tous  les  électeurs.  Mais  il 
fit  très-peu  de  progrès  chez  les  Proteftans , &:  quoi- 
qu’il fe  donnât  beaucoup  de  peines , & qu’il  eifuyât 
bien  des  fatigues  , il  n’en  avança  guéres  davantage 
de  ce  côté-là  les  affaires  du  concile. 
l xi  j.  Pie  IV.  informé  de  ces  mauvais  fuccès,  en  conçut 

les  montagnes  du  beaucoup  de  chagrin  : mais  ce  qu’il  apprit  des  Vau- 
Sivoye"'* & dc  U dois  qui  s’étoient  répandus  dans  le  voi finage  de 
?ttr.de  vau,er  l’Italie , augmenta  encore  plus  la  vivacité  de  fa  dou- 
hiJl‘  Mi  ^eur-  ^ faut  reprendre  cette  affaire  de  plus  haut.  Sur 
BfetW.  de,  la  fin  du  douzième  'fiécle  un  riche  marchand  de 
n'cfu.-v.  Lyon  nommé  Pierre  Valdo,  ou  de  Vaud , Dau- 
phinois , fe  fit  fuivre  par  un  grand  nombre  de  pau- 
vres aufqucls  il  faifoit  des  aumônes  confidérables  i 
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ce  qui  leur  fit  donner  le  nom  de  pauvres  de  Lyon. 
Un  faux  zélé  le  fit  tomber  dans  l’hércfie  ; il  foute- 
noit  que  fes  difciplcs  avoient  le  meme  pouvoir  que 
les  prêtres , de  confacrer  & d’adminillrer  les  facre- 
mens.  Ses  erreurs  le  firent  chafler  de  Lyon  } où  il 
avoir  gardé  quelque  retenue  ; mais  depuis  il  n’ob- 
ferva  ni  mefures  ni  bienféance  , & foula  aux  pieds 
tout  ce  que  la  religion  a de  plus  faint.  Après  avoir 
choili  pour  azile  les  montagnes  du  Dauphiné  6c  de 
la  Savoye , ces  hérétiques  fe  retirèrent  dans  les  val- 
lées du  Mont-Cenis  , de  Lufcrnc  , d’Angrogne  , de 
- la  Peroufe , 6c  de  Freifiiniercs , où  leur  mauvaife 
doûrine  jetta  de  fi  profondes  racines  , qu’on  n’a  pu 
l’en  arracher.  Les  premiers  de  ces  hérétiques  furent 
condamnés  par  le  pape  Luce  III.  em  181.  Ilsdeman- 
derent  à Rome  en  1111.  l’approbation  de  leur  doc- 
trine, qui  leur  fut  refufée  par  Innocent  III.  6c  trois  ans 
après , ils  furent  notés  dans  le  concile  de  Latran  IV. 
comme  s’attribuant  l’autorité  de  prêcher  fans  million. 

Ce  ne  fut  donc  que  dans  la  fuite  qu’ils  embralTe- 
rent  la  doctrine  des  Calviniftes  , lorsqu'elle  eut  été 
introduite  dans  Genève  ; ils  la  reçurent  volontaire- 
ment ; & la  France  ayant  fait  la  conquête  de  leur  pays 
immédiatement  après,  les  afiujettit  au  confeil  de 
Turin  qui  prenoit  le  nom  de  fénat , 6c  qui  leur  dé- 
fendit lur  peine  de  la  vie  d’exercer  le  Calvinifme  : 
mais  ils  ne  laifierent  pas  d’en  fuivre  la  confelfion  de 
foi  & la  difeipline,  fans  qu’on  les  inquiétât là-def- 
fus , jufqu  a ce  que  Philibert  Emmanuel  de  Savoye 
après  la  paix  de  Câteau-Cambrefis , ayant  recouvré 
fes  états  ; ce  prince  à la  priere  6i  à ‘la  follicitation  du 
pape,  fe  mit  en  devoir  de  contraindre  fes  fujets  qui 
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habicoicntdans  ces  vallées , de  retourner  à la  com- 
munion de  leglife catholique.  Il  choifit  trois  hom- 
mes pour  travailler  à les  réduire.  : Thomas  Jacomel 
Dominiquain,  inquifiteur  de  la  foi,  Corbis  allefl'eur, 
homme  violent , & le  juge  criminel , qui  tous  trois 
vinrent  à Carignan  avec  ordre  d’informer  foigneu- 
fement  & avec  rigueur  contre  les  fufpe&s.  Néan- 
moins par  la  médiation  du  comte  de  Luferne , & de 
quelques  gentilshommes  de  la  vallée  d'Angrogne  , 
on  les  traita  doucement.  Cette  modération  ne  dura 
pas  long-tems.  Bien-tôt  après  on  fit  périr  un  grand 
nombre  des  habitans  de  ces  vallées  par  le  feu  ou  par 
d’autres  fupplices  ; l’on  en  condamna  d’autres  aux 
galeres , & fi  l’onfit  grâce  à quelques-uns , ce  fut  parce 
qu’on  ne  vouloit  pas  dépeupler  le  pays  ; mais  la  ma- 
ladie du  duc  de  Savoye  furlit  toutes  ces  exécutions. 

Peu  de  tems  après  Philibert  de  Savoye  comte 
de  Raronis , cfprit  doux  & qui  aimoit  le  repos  du 
pays,  alla  dans  la  vallée  d’Angrogne,  & y étant  ar- 
rivé pendant  qu’on  faifoit  le  prêche , il  l’ecouta  fort 
tranquillement,  ce  qui  furprit  toute  l’aflèmblée. 
Après  l’avoir  entendu  , il  manda  les  miniftres  , &c 
après  les  avoir  informés  en  peu  de  mots  de  la  mala- 
die du  prince , il  les  afiura  que  toutes  ces  perfécu- 
tions  n’avoient  point  été  faites  par  fes  ordres , & 
les  conjura  de  penfer  férieufement  aux  moyens  de 
l’appaifer.  Ils  repondirent  qu’ils  ne  voyoient  point 
d’autre  moyen  que  de  l’allurer  de  l’innocence  de 
ces  peuples , que  pour  cela  ils  avoient  employé  leurs 
foins  pour  lui  faire  préfenter  une  requête  par  Char- 
les comte  de  Luferne, laquelle  contenoit  les  articles 
de  leur  confeflion  de  foi  -,  mais  qu’ils  ne  fçavoient 
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pas  fi  elle  avoic  été  reçue  : Qu’ils  le  prioient  donc 
de  vouloir  faire  la  même  grâce  à des  malheureux;  de 
forte  qu’ils  lui  donnèrent  trois  requêtes  : la  première, 
pour  être  préfentée  au  prince  ; la  fécondé , à Margue- 
rite fon  époufe  dont  ils  efpéroient  beaucoup  ; & la 
troifiéme,  au  fénat.  Ces  requêtes  furent  reçues,  & l’af- 
faire mife  en  délibération  dans  le  confeil  du  prince  , 
le  même  comte  de  Raconis  retourna  vers  eux , & 
leur  dit  que  leur  confeflion  de  foi  avoit  été  envoyée 
à Rome  , & qu’on  en  attendoit  bientôt  la  réponfe. 

Le  duc  avoit  deflein  d’établir  un  difpute  publi- 

3ue  de  quelques  docteurs  catholiques  d’une  part,  & 
es  plus  habiles  miniftres  de  l’autre  : mais  comme 
il  ne  vouloit  rien  faire  en  cela  fans  l’avis  pape  , 
ni  fans  fon  confentement , il  lui  en  fit  parler  en  lui 
envoyant  la  confeflion  de  foi.  Mais  le  pape  qui  crai- 
gnoit  que  s’il  confcntoit  à ce  que  le  duc  lui  faifoic 
propofer , les  autres  princes  catholiques  qui  avoient 
des  Luthériens  ou  des  Calvinifles  dans  leurs  états  , 
ne  demandaient  la  même  chofe , ou  même  n’entre- 

f>riflentdelefaire  fansl’avoirconfulté,  voyant  qu’on 
avoit  accordé  à d’autres , répondit  qu’il  ne  falloit 
ni  difpute  ni  conférence  ; que  fi  les  peuples  des  val- 
lées avoient  befoin  d’inftruétion,  il  leur  envoyeroit 
un  nonce  & des  théologiens  capables  dedeur  enfeir 
gner  la  vérité , & de  les  réconcilier  à lcglife  , s’il 
trouvoit  de  la  docilité  ; mais  qu’il  n’y  avoit  pas  beau- 
coup à efpérer  de  ces  habitans , tant  à caule  de  leur 
opiniâtreté  , que  parce  qu’ils  étoienr  prévenus  qu’on 
n employoit  la  douceur  â leur  égard  , que  quand  on 
manquoit  de  force  pour  les  contraindre  : qu’enfin 
l’experience  avoit  fait  affez  connoître  que  ces  confé- 
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rences  ne  produifoient  aucun  fruit  i & qu’il  étoitplus 

An.  1561.  ^ propos  de  procéder  contre  les  hérétiques  par  les 
voiesdelajultice,  & fi  elles  ne  fuflifoient  pas  S’em- 
ployer les  armes , à moins  que  le  duc  n’aimât  mieux  at- 
tendre l’ilTue  du  concile.  Mais  le  duc  de  Savoi  e préféra 
l x v 1.  vo*e  ^es  armes  > & leva  promptement  des  troupes. 

LesVauJois  (.rCn-  A cette  nouvelle  les  minières  de  Luferne  & d’An- 

pour  fc défendre,  grogne  s étant  ailembks  , jugèrent  dun  commun 
D»  ti, ou.  ujl  confentement , qu’il  ne  falloir  pas  défendre  fa  vie 
/<*.  xj.  par  |es  armes  contre  fon  prince , mais  qu’il  falloir  fe 

retirer  fur  les  montagnes  voifincs  , & y emporter  ce 
qu’on  pourroit  de  les  biens.  Ils  ordonnèrent  des 
jeûnes  , ils  firent  la  ccne  , & tous  étoient  difpo- 
fés  â obéir  , lorfque  quelques  miniftres  s'efforcèrent 
de  leur  faire  prendre  un  autre  parti , en  leur  di- 
fiant , que  lorfque  les  chofes  étoient  entièrement 
défefperées , il  étoit  permis  de  repouffer  par  les  ar- 
mes les  efforts  de  fes  ennemis  ; que  d’ailleurs  ce 
n’étoit  point  proprement  s’armer  en  cette  occafion 
• contre  fon  fouverain , mais  contre  le  pape  qui  abu- 
foit  de  la  puiffance  des  princes.  Cependant  le  pre- 
mier avis  fut  le  plus  généralement  fuivi  ; le  plus 
grand  nombre  alla  peupler  les  états  des  Suilfes  & des 
Grifons  , pendant  que  les  autres  prirent  les  armes  , 
apres  avoir  déclaré  qu’ils  ne  le  faifoient  que  par  la 
néceflité  indifpenfable  de  fe  défendre,  & qu’ils 
rentreroient  dans  le  devoir  & dans  la  fourmilion  4. 
leur  prince , aufli-tôt  qu’il  les  laifferoit  vivre  en  paix;. 
LcsX.rouVc’sJu  guerre  fut  ouverte  des  le  mois  d’Ocfcobre  de 
commencent* l’année  1 y 6p.  & dura  près  de  huit  mois.  Le  deuxié- 
Viudou  "c<tClia  me  N°vcmbre  les  troupes  du  duc  de  Savoye  arri- 
vèrent du  côté  de  la  vallée  de  Luferne , fous  la  con- 
duite 
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duite  du  comte  de  là  Trinité.  Il  y eut  d'abord  quel- 
ques petits  combats  ; & comme  ceux  des  vallées  fe 
retirèrent  aufli-tôt  fur  les  montagnes,  & fermèrent 
les  partages , leurs  ennemis  allèrent  à faint  Jean  dans 
la  vallée  d’Angrogne,  & firent  la  revue  de  leurs  ar- 
mée dans  le  Pré  du  Tour,  ayant  pris  quelques  habi- 
tans  qui  ne  s ’étoient  pas  encore  retirés.  Mais  pen- 
dant que  les  foldats  fe  hâtoient  de  venir  par  le»  vi- 
gnes pour  fe  faifir  des  avenues  qui  étoient  derrière, 
les  habitans  qui  étoient  en  petit  nombre , s'armè- 
rent de  frondes  & d’arbalêtres , & voyant  qu’on  les 
attaquoit  par  difterens  endroits , & qu’on  vouloic 
les  enfermer  ; à mefure  que  l’ennemi  s’approchoic 
ils  fe  retiroient  plus  hauc , & s’arrêtoient  en  com- 
battant ; de  forte  qu’ils  firent  durer  le  combat  juf- 

3u’à  la  nuit , prefque  fans  aucune  perte.  Le  comte 
e la  Trinité  campa  à la  Tour , village  fitué  au  pied 
d’une  montagne  dans  la  vallée  de  Luferne.  Il  y fit 
réparer  le  fort  que  les  François  avoient  autrefois 
rafé , & y mit  garnifon  , & il  s’empara  des  forte- 
refles  de  Villars,  de  Peroufe  & de  faint  Martin. 

Ceux  d’Angrogne  s’adreflerent  à ceux  de  leurs 
freres  qui  étoient  fous  la  domination  de  France  à 
Peroufe , à faint  Martin  & à Pragela  , & les  prièrent 
de  fe  joindre  à eux  dans  une  caufe  qui  leur  étoit  com- 
mune. Le  comte  de  la  Trinité  l’ayant  appris , & crai- 
gnant que  le  défefpoir  ne  donnât  de  nouvelles  for- 
ces à ces  rébelles , quoique  prefque  vaincus , envoya 
dire  à ceux  d’Angrogne  , qu’ils  pouvoient  efpércr 
le  pardon , s’ils  le  demandoient  au  prince  , & té- 
moigna devant  leurs  députés , que  malgré  les  folli- 
citations  du  pape  & des  princes  d’Italie , qui  vou- 
Totnt  XXXII,  K 
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1 loient  qu’on  exterminât  entièrement  les  Vaudois  , 

An.  i 5 C i . juc  Savoye  avoit  réfolu  de  les  traiter  plus  dou- 
cement ; que  la  princelTe  Ton  époufe  leur  étoit  fa- 
vorable , & quelle  difoit  fouvent  qu’on  devoit  mé- 
nager des  peuples  qui  fuivoient  une  religion  qu’ils 
croyoient  avoir  reçue  de  leurs  ancêtres  depuis  plu- 
fieurs  ficelés.  Ceux  d’Angrogne  gagnés  par  ce  dif- 
cou»  rempli  d’humanité  , firent  une  requête  pour 
être  préfentée  au  prince  , après  que  le  comte  de  la 
Trinité  eut  fait  chanter  la  melTe  dans  faint  Laurent. 
Cette  requête  contenoit  qu’ils  avoient  envoyé  quel- 
ques-uns d’entr’eux  pour  rendre  obéilTance  au  prin- 
ce , & lui  demander  pardon  de  ce  qu’ils  avoient 
pris  les  armes , y étant  forcés  par  le  délefpoir.  Qu’au 
refte , ils  le  prioient  de  ne  point  contraindre  leur 
confcience , & de  ne  point  exiger  d’eux  un  fou- 
miflion  aux  pratiques  de  leglife  Romaine. 

Pendant  qu’on  négocioit  cet  accommodement , 
les  les  foldatsdu  comte  le  fouvenant  de  la  perte  qu’ils 

avoient  faite  , furprirent  ceux  de  Tailleret , & ven- 
ue Vmuatfuf.  -11  J • • !*•  • »•!  ' 

gerent  par  un  pillage  de  trois  jours  1 injure  qu  ils  pre- 
tendoient  avoir  reçue.  De  Tailleret  il  allèrent  à 
Villars  qu’ils  traitèrent  indignement,  &c  la  plûpart 
des  habitans  furent  faits  prifonniers.  Le  comte  de 
la  Trinité  indigné  qu’on  en  eût  agi  de  la  forte  con- 
tre la  foi  du  traité , arrêta  la  fureur  de  fes  foldats , &c 
renoua  la  négociation.  Il  demanda  à ces  peuples 
vingt  mille  ccus  ; mais  comme  leur  grande  pau- 
vreté les  empêchoit  de  payer  cette  fomme  , on  la  ré- 
duifit  feulement  â huit  mille,  c’étoit  beaucoup  trop 
encore  pour  des  peuples  qu  ne  pofiédoient  prefque 
rien,  & que  la  guerre  avoit  achevé  de  ruiner  -,  mais 
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comme  ils  vouloient  acheter  la  paix  qu’on  ne  leur 

ofFroic  pas  à d'autres  conditions , ils  empruntèrent  An.  1 5 6 1 • 
cette  fomme  à gros  intérêt  de  quelques  marchands , 

&c  engagèrent  meme , ou  vendirent  leurs  beftiaux. 

Cette  fomme  étant  payée  , les  foldats  ne  fe  retirè- 
rent point,  & le  comte  de  la  Trinité  ayant  fait  por- 
ter les  armes  des  habitans  dans  la  citadelle  , les  con- 
traignit enfuitc  à lui  promettre  pareille  fomme  que 
la  première.  Il  exigea  aufli  qu’on  chaflat  les  minif- 
tres , & protefta  qu’il  ne  fortiroit  point  de  leur  pays , 
qu’il  ne  les  eût  vû  partir.  Quoique  cette  condition 
parut  extrêmement  dure  aux  habitans , ils  furent 
contraints  de  s’y  foumettre , mais  ils  n’en  obtinrent 
pas  plutôt  le  repos  qu’ils  achetoient  de  tant  de  ma- 
niérés différentes  ; car  fous  prétexte  qu’on  n’avoit 
pas  exactement  obfervé  le  traité  , le  foldat  eut  la  li- 
berté de  chercher  par-tout  dans  les  maifons  des  par- 
ticuliers ; & comme  ils  faifoient  tout  ouvrir , ils 
prenoient  de  là  une  nouvelle  occafion  de  piller. 

Ceux  d’Angrogne  ne  furent  guéres  mieux  traités  , 
on  brûla  ce  bourg  , on  enleva  tous  les  meubles  des 
maifons  -,  & après  qu’on  eut  commis  une  infinité  de 
défordres , l’armée  fe  retira.  Toutes  ces  cruautés 
s’exécutèrent  pendant  que  les  députés  étoient  allés 
trouver  le  princes  qui  étoit  à Verceil.  On  les  y re- 
tint quarante  jours  de  delTein  prémédité  , & on  les 
contraignit  de  promettre  qu’il  laifferoient  célébrer 
la  meffe  chez  eux.  A ces  conditions  ils  obtinrent 
leur  pardon  du  prince  , &s  on  les  obligea  de  deman- 
der la  même  grâce  au  nonce  du  pape , ce  qu’ils 
avoiient  refufé  d’abord. 

Quand  ceux  de  Lufeme  eurent  appris  cet  accom- 

K ij 
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modement , outres  de  douleur  & d’indignation  , 
ils  écrivirent  à tous  ceux  des  vallées  de  la  domina- 
tion du  roi  de  France  , pour  leur  demander  du  fe- 
cours  ; l’alliance  fut  ratifiée  à ces  conditions. 
Qu’ils  retiendroient  conftamment  leur  religion  , 
fans  manquer  à l’obéifiance  qu’ils  dévoient  a leurs 

{ irinces.  Qu’aucun  Vaudois  ne  pourroit  traiter  fans 
e confentement  des  autres.  Alors  fe  voyant  tous 
unis  , ils  renverferent  les  autels  Sc  rompirent  les 
images  à Bobi  ; ils  en  firent  autant  à Villars  , & 
refuferent  les  conditions  dont  leurs  députés  étoient 
convenus  avec  le  prince.  Le  capitaine  de  la  Tour 
étant  venu  pour  les  réduire  , fut  battu  & mis  en 
fuite.  Le  comte  de  la  Trinité  cjui  avoit  mis  garnifon 
dans  faint  Jean , s’étant  avance  à Angrogne  le  feptié- 
me  de  Février  de  cette  année,  perdit  la  plûpart  de  fes 
gens , &fit  fonner  le  premier  la  retraite  ; mais  ceux 
qu’il  put  railler  s’étant  rendus  maîtres  de  Rozato , 
brûlèrent  &c  taillèrent  en  pièces  tous  les  Vaudois 
qu’ils  y trouvèrent , fans  en  épargner  aucun. 

De- là  ce  comte  defeendit  par  trois  endrois  dans 
la  vallée  de  Luferne , fit  'mettre  le  feu  à toutes  les 
maifons , & cruellement  maffacrer  ceux  cju’on  y 
trouva.  Depuis  il  employa  toutes  fes  forces  a l’atta- 
que du  Pré  du  Tour  ; mais  fes  gens  furent  repoulTés 
avec  perte , & fans  le  faux  bruit  qui  fe  répandit 
que  la  place  étoit  attaquée  d’un  autre  côté  , ils  au- 
roient  été  tous  taillés  en  pièces.  Ceux  de  Luferne 
étant  arrivés  au  fecours  de  ceux  d’Angrogne  , on  re- 
commença le  combat,  & les  troupes  du  comte  de  la 
Trinité  furent  contraintes  de  fe  retirer.  Quatre  jours 
après  cette  victoire  qui  releva  le  courage  des  Vau- 
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dois,  le  même  comte  pour  fe  dédommager  de  cette  

perte  , fit  encore  une  attaque  par  trois  endroits  ; ^N*  lS61- 
une  partie  de  Tes  troupes  étant  entrée  par  Rozato  , 
une  autre  par  la  plaine  , & la  troifiéme  par  Taille- 
ret.  Les  deux  premières  marchèrent  de  telle  forte 
quelles  fe  joignirent  dans  la  plaine  entre  Villars  &: 

Bobi , où  beaucoup  de  cavalerie  s’étoit  déjà  aflém- 
blée.  Comme  ils  gagnoient  la  montagne  de  Combe 
par  un  endroit  qui  n ctoit  pas  bien  gardé  , les  ha- 
bitans  fans  s’étonner  fordrent  de  leur  forts , & re- 
poufTcrent  vigoureufement  deux  ou  trois  fois  les 
ennemis , malgré  le  fecours  de  quinze  cens  hom- 
mes que  le  comte  leur  a voit  envoyés.  Les  Vaudois 
furent  toutefois  obligés  de  fe  retirer  & d’abandon- 
ner leurs  forts. 


Les  gens  du  comte  enflés  de  ce  fuccès.,  pourfui- 
virent  leur  viétoire  : mais  on  reconnut  alors  que  le 
courage  revient  quelquefois  à des  hommes  vaincus 
& réduits  aux  dernieres  extrémités.  Le  défefpoir 
fit  recommencer  le  combat,  & ceux  qui  attaquoient 
les  Vaudois  furent  tepoufTés.  Lecomte  croyant  qu’il 
étoit  de  fa  réputation  qu’on  ne  dît  pas  qu’un  capi- 
taine ,’fi  fouvent  vi&orieux  en  d’autres  occafions , 
eut  été  vaincu  par  des  payfans , à qui  il  étoit  même 
fupéricur  en  forces  , rcfolut  d’en  venir  à une  aétion 
générale , & de  battre  fes  ennemis.  Ainfi  ledix-fep- 
tiéme  de  Mai  ayant  divifé  fes  troupes  en  deux  corps, 
il  defeendit  dans  la  vallée  d’Angrogne  abandonnée 
par  fes  habitans , & s’approcha  du  Pré  du  Tour  qu’il 
attaqua  du  côté  de  l’Orient.  Les  Vaudois  reprirent 
alors  un  nouveau  courage,  & recommencèrent  tous 
enfemble  le  combat  avec  plus  de  force  qu’auparavant 

K iij 
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Enfin  après  avoir  long-tems  combattu  , ils  obli- 
gèrent leurs  ennemis  de  fe  retirer  : ils  n’eurent  que 
deux  hommes  de  tués  dans  cette  aétion  , mais  le 
nombre  des  morts  du  côté  du  comte  fut  très-grand. 
Les  Vaudois  fe  tinrent  fi  précifément  dans  les  bor- 
nes de  la  défenfive  , qu’il  ne  fortirent  pas  de  leurs 
vallées  pour  pourfuivre  la  victoire.  Le  comte  de  la 
Trinité  touché  de  ce  mauvais  fuccès  , difoit  haute- 
ment qu’il  n’avoit  jamais  trouvé  fes  gens  plus  lâ- 
ches qu’en  ces  dernières  occafions  , où  ils  n’avoienc 
eu  à combattre  que  contre  une  multitude  de  gens 
ruftiques  ; & ayant  perdu  l’efpérance  de  pouvoir  ré- 
duire ces  rébelles , il  commença  à faire  fonder  leur 
intention  , pour  fçavoir  s’ils  confentiroient  à la 
paix.  Pendant  cette  négociation  , l’armée  de  Savoye 
rétablie  au  moyen  de  l’argent  qui  fut  envoyé  par  le 
pape , fut  renvoyée  dans  les  vallées , & le  comte  de 
la  Trinité  ayant  furpris  Taillerec , fit  maflacrer  les 
hommes  & les  femmes  avec  les  enfans  qu’il  furprit 
encore  couchés.  Mais  après  un  rude  combat  où  fon 
armée  fut  battue  , fes  loldars  furent  fi  conlternés , 
que  le  meme  jour  le  comte  fe  retira  à Cavors  : c’ell 
ce  qui  fit  réfoudre  dans  le  confeil  du  prince  de  faire 
le  dégât  dans  les  terres  des  Vaudois  , de  couper 
leurs  vignes  &:  leurs  arbres , &c  de  bâtir  deux  forts 
dans  la  vallée  d’Angrogne.  Pour  cet  effet  la  cavale- 
rie fut  envoyée  de  Brigueras,  & ferenditàfaint  Jean } 
mais  fur  le  point  d’exécuter  ces  ordres , on  reçut 
des  lettres  contraires  du  prince.  Ce  qui  procura  ce 
contre-ordre  fut  la  requête  que  les  Vaudois  avoienc 
fait  préfenter  par  le  comte  de  Raconis  à la  duchefle 
de  Savoye , dans  laquelle  ils  défendoient  leur  caufe , 
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& promettoicnt  de  mettre  bas  les  armes , pourvû 
qu’on  les  laifiat  en  repos.  Le  prince  qui  aprenoit 
que  fes  troupes  étoient  battues  par-tout,  voyant  les 
bonnes  difpofitions  des  rébelles , aima  mieux  s’ac- 
commoder , que  de  s’expofer  à ruiner  fes  états  ; & 
ayant  reçu  favorablement  leur  requête  , il  fit  ré- 
ponfe  qu’il  étoit  prêt  de  leur  pardonner  aux  condi- 
tions fuivantes  : Qu’ils  fouffriroient  qu’on  fit  chez 
eux  le  fervice  divin , fuivant  l’ufage  de  l’églife  Ro- 
maine. Qu’ils  chafieroient  leurs  miniftres , & ne  fe- 
roient  plus  de  prêches  à l’avenir  , ni  d’aflemblées  : 
Qu’ils  feroient  obligés  de  payer  aux  foldats  la  ran- 
çon de  leurs  prifonniers.  Qu’il  feroit  libre  au  prince 
de  faire  bâtir  dans  leurs  vallées  autant  de  forts  qu’il 
voudroit , & dans  les  lieux  qu’il  jugerait  à propos. 
Les  Vaudois  répondirent  qu’ils  congédieroicnt  vo- 
lontiers les  miniftres  qui  pouvoient  être  fufpedts 
au  prince , pourvû  qu’on  en  fît  venir  d’autres  en 
leur  place  , avant  que  de  renvoyer  les  anciens  , de 
peur  que  leurs  égliles  dellituées  de  pafteurs  ne  de- 
meuraflent  expofées  aux  Loups.  Qu’ils  ne  refufoient 
pas  qu’on  dît  la  méfie  chez  eux  , pourvû  qu’ils  ne 
fuflent  point  obligés  d’y  aflifter  , ni  de  fournir  aux 
dépenfes,  ni  de  rien  faire  qui  pût  donner  le  moin- 
dre foupçon  d’y  avoir  donné  leur  confentement  , 
ou  de  l’avoir  favori fé.  Qu’à  l’égard  de  ce  qu’on  leur 
demandoit , de  payer  la  rançon  de  leurs  foldats  pri- 
fonniers , il  n’étoient  point  en  état  d’y  fatisfaire  , 
parce  que  leurs  biens  ayant  été  pillés  & leurs  ma^ 
fons  brûlées , ils  ne  leur  reftoit  que  la  vie,  & un  grand 
défir  de  lapaix  : qu’ils  demandoientt  donc  qu’ils  fuf- 
fent  renvoyés  fans  rançon,  & qu’on  délivrât  de 
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même  ceux  qui  avoient  été  condamnés  aux  galeres. 
Ils  prièrent  auffi  qu’on  ne  fit  point  bâtir  de  citadel- 
le , promettant  â l'avenir  une  entière  obéiflance  , 
& que  les  lieux  étant  aflez  bien  fortifiés  par  leur  fi- 
tuation  , le  prince  les  confidérât  eux-memes  com- 
me des  murailles  & des  citadelles , après  qu’il  les 
auroit  reçus  en  grâce. 

L’accord  fut  conclu  â Cavors  le  cinquième  de 
Juin  1 j 61 . à ces  conditions  : Qu’il  y auroit  une  am- 
niftie  générale  , & que  le  prince  feroit  grâce  à ceux 
des  vallées  de  tout  ce  qui  avoir  été  fait  pendant  cet- 
te guerre.  Que  les  Vaudois  jouiroient  à l’avenir 
d’une  entière  liberté  de  confidence  , qu’ils  pour- 
roient  faire  des  prêches  & des  aflemblees  dans  les 
lieux  qu’on  leur  afiigneroit  & dans  les  bornes  pref- 
crites , au-delà  defquellcs  la  même  chofe  ne  leur 
feroit  pas  permife  ; que  néanmoins  ils  pourraient 
aller  au-delà  vifiter  & confoler  les  malades  , qu’ils 
pourraient  même  y faire  les  autres  fonctions  de  leur 
religion,  à l’exception  des  prêches  : Qu’il  leur  feroit 
libre  de  répondre  fur  leur  doctrine , fans  encourir 
aucune  peine  , ni  en  leur  vie  ni  en  leurs  biens.  Que 
de  plus  il  feroit  permis  à tous  ceux  qui  s’étoient  ab- 
fentés  à caufe  de  la  religion , de  revenir  en  leurs  mai- 
fons , quelques  promefles  qu’ils  eulïcnt  faites , & 
quand  même  ils  auraient  abjuré  leur  religion  avant 
cette  guerre.  Que  les  proferits  feraient  rétablis  dans 
leurs  biens , & qu’ils  pourraient  reprendre  fur  leurs 
xoifins,  excepte  les  ibldats,  fuivant  les  formes  de 
lajuftice,  leurs  beftiaux,  leurs  meubles  , & rache- 
ter ce  qui  aurait  été  vendu  en  rendant  le  prix.  Qu’ils 
jouiroient  à l’avenir  de  leurs  libertés  , privilèges  , 

immunités , 
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immunités,  pourvu  quils  fiflent  voir  qu’ils  avoient 
été  légitimement  accordés , qu’ils  les  avoient  reçusAN 
de  leurs  ancêtres , &:  qu’ils  en  avoient  joui.  Que  le 
prince  érabliroit  un  magilirat  dans  toutes  les  vallées 
de  fon  obéifi'ance  pour  leur  rendre  juftice. 

Les  autres  articles  du  traité  étoient,  qu’ils  fc- 
roient  obligés  de  donner  aux  magiftrats  les  noms 
de  ceux  qui  s’étoient  retirés  pour  caufe  de  religion. 
Qu’on  ne  les  contraindroit  poirtt  de  faire  bâtir  la 
citadelle  de  Villars , à moins  qu’ils  ne  voulurent 
d’eux-mêmes  & de  leur  propre  mouvement  fervir 
en  cela  le  prince.  Que  le  gouverneur  qu’on  mettroic 
dans  cette  citadelle  fe  conduiroit  de  telle  maniéré  , 
qu’il  ne  feroit  violence  à perfonne , ni  dans  fes  biens 
ni  dans  fa  confcicnce.  Qu’il  feroit  libre  aux  Vaudois 
de  faire  venir  d’autres  minières  en  la  place  de  ceux 
que  le  prince  trouveroit  à propos  de  congédier , à 
l’exclulion  de  Martin  minillre  de  Pragela.  Qu’on 
auroit  la  liberté  de  faire  des  prêches  , mais  qu’en 
même  tems  il  feroit  auffi  permis  de  dire  la  mefle  , 

& de  célébrer  le  fervice  divin  fuivant  l’ufage  de  le- 
glife  Romaine , fans  qu’on  pût  obliger  ceux  des 
vallées  d’y  alfirter.  Qu’on  leur  remettroit  les  huit 
mille  écus  que  le  comte  de  la  Trinité  leur  avoir  fait 
promettre  dc.payer  : Que  les  prifonniers  feraient 
rendus  pour  une  rançon  conforme  à leurs  facultés,  & 

3u’on  mettrait  en  liberté  ceux  qui  avoient  été  con- 
amnés  aux  galeres.  Ce  traité  fut  ligné  du  comte 
de  Raconis  au  nom  du  prince  , & de  François  du 
Val  miniftre  de  Villars , Claude  Berge  de  Tailleret , 
George  Monaftier,&  Michel  Raimondet  pour  ceux 
des  vallées  , & le  duc  de  Savoye  leur  accorda  pour 
Tome  XXXI L L 
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gouverneur  Caftrocaro , brave  officier , qui  étoic 
d’un  château  de  la  Tofeane,  6c  qui  s’étant  retiré  par- 
mi eux  à caufe  de  la  religion , leur  avoir  appris  la 
guerre , & les  y avoir  conduits  pendant  ces  derniers- 
troubles.  Le  pape  eut  un  extrême  chagrin  de  cet  ac- 
cord , & s’en  plaignic  amerément  aux  cardinaux  en 
plein  confifloire.  Mais  quand  il  eut  bien  compris 
que  le  duc  de  Savoye  n’avoit  pu  fe  retirer  autrement 
de  la  guerre  où  il  avoir  été  engagé , ni  en  éviter  les 
fuites  qui  croient  fort  à craindre  pour  lui , il  s’ap- 
paifa  , 6c  ne  lui  en  fit  aucun  reproche. 

Les  Efpagnols  furent  plus  heureux  contre  les 
Calvinilles  qui  étoient  déjà  en  grand  nombre  dans 
le  royaume  de  Naples.  Ayant  . fi^ü  qu’ils  s’en  étoit  af- 
femblé  jufqu’â  deux  ou  trois  mille  à Montalto  au- 
près de  Cofence  dans  la  Calabre  , pour  y faire  l’e- 
xercice de  leur  religion  , conduits  par  deux  minillres 
qu’on  y avoir  envoyé  de  Geneve  ,*le  viccroi  y fit 
marcher  des  troupes  qui  les  enveloppèrent  & les  pri- 
rent. On  pardonna  à ceux  qui  voulurent  abjurer  le 
Calvinifme.  Les  autres  furent  noyés  ou  pendus  , ou 
envoyés  aux  galeres.  Un  de  leurs  miniltres  nommé 
Pafcal  fut  réfervé  pour  le  feu,  6c  brûlé  quelque 
tems  après  à Rome. 

Le  pape  étoit  toujours  occupe  de  la  convocation 
du  concile  , dont  il  voyoit  que  le  tems  de  l’ouver- 
ture approchoit  ; mais  il  fe  trouvoit  arrêté  par  le  peu 
d union  qui  etoit  entre  les  rois  6c  les  princes  fur  cette 
grande  aftaire.  Philippe  IL  roi  d Efpagne  diftéra  de 
recevoir  6c  de  publier  la  bulle  d’indiction  , fous  pré- 
texte quelle  étoit  obfcure  , 6c  il  demanda  que  l’on 
déclarât  nettement  6c  fans  équivoque  , que  ce  ne- 
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toit  point  un  nouveau  concile  que  l’on  prétcndoit  • — 

alfembler  , mais  celui  de  Trente  que  l'on  vouloir  An.  1 
continuer  , & que  l’c*i  confirmât  la  validité  des  dé- 
crets déjà  publies  fous  Paul  III.  &c  Jules  III. 

Mais  ces  chicanes  de  Philippe  II.  n’étoient  qu’un  lxxviii 
prétexte  pour  couvrir  le  rellentiment  qu’il  avoir  roMs'h^obéiflin-1 
contre  Pie  IV.  depuis  que  ce  pape  avoir  reçu  Pierre  "r£roi  dc  Ni* 
d’Albret , évêque  de  Comminees , pour  lui  rendre 

I [/•/j-  1 1 JXI&  * j.  » PulUv.  hjl  conc. 

obeillance  du  royaume  de  Navarre  , au  nom  d An-  ïwi./ii.  1$. 
toinede  Bourbon  , & de  Jeanne  d’Albret  fa  fem- 
me , qui  craignoient,  fur  les  bruits  cju’on  répandoit 
de  la  faveur  qu’ils  accordoicnt  aux  hérétiques , qu’on 
ne  les  excommuniât  â Rome , & qu’on  11e  les  pri- 
vât du  droit  réel  qu’ils  avoient  fur  ce  royaume.  Le 
pape  avoit  reçu  cette  obéiflânee  d'autant  plus  volon- 
tiers , qu’il  efperoit  qu’en  fe  conduifant  avec  dou- 
ceur envers  le  roi  de  Navarre  , & en  lui  accordant 
ce  qu’il  fouhaitoit , il  y auroit  plus  de  facilité  pour 
alTembler  le  concile  de  la  part  de  la  France.  Il  ne 
comptoir  pas  que  le  roi  d’Efpagne  fe  fàcheroit  de 
lui  voir  tenir  cette  conduite , ou  du  moins  il  ne  crut 
pas  que  fon  relfentiment  pût  aller  fi  loin.  Il  eft  vrai 
que  Philippe  II.  avoit  encore  témoigné  du  mécon- 
tentement de  ce  <jue  Pie  IV.  avoit  donné  une  au- 
dience favorable  a François  d’Efcars , qu’Antoine 
de  Bourbon  lui  avoit  envoyé  pour  le  prier  de  lui  faire 
rendre  le  royaume  de  Navarre  que  Ferdinand  le 
Catholique  lui  avoit  enlevé  fans  aucune  juftice  : 
mais  toutes  ces  raifons  n’étant  que  perfonnelles  , ne 
dévoient  pas  empêcher  Philippe  II.  de  concourir , 
autant  qu’il  étoit  en  lui  , à ce  qui  étoit  du  bien  pu- 
blic. Pie  IV.  efpéra  querfes  chagrins  fe  pafleroienr, 
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& qu’il  donnerait  enfin  les  mains  à la  continuation 
du  concile. 

En  attendant , voulant  gagner  plus  sûrement  les 
évêques  qui  pouvoient  s’y  trouver  , il  donna  une 
bulle  le  premier  de  Mars  , par  laquelle  il  accorda 
beaucoup  de  privilèges  aux  evêques  8c  prélats  qui  fe 
trouveroient  au  concile.  Dans  le  mois  de  Septembre 
il  approuva  & confirma  laconfrairic  & l’Hôpital'de 
Notre-Dame  de  Pitié,  établie  depuis  peu  à Rome 
par  des  perfonnes  pieufes , pour  avoir  loin  des  pau- 
vres infenfés;  & il  lui  accorda  des  indulgences.  Par 
une  autre  bulle  il  réforma  les  juges  & les  jugemens 
des  auditeurs  de  Rote.  Il  fit  orner  aulfi  les  plus  cé- 
lébrés monuraens  de  Rome  ; il  fit  rétablir  les  an- 
ciennes rues , paver  les  nouvelles , 8c  conduire  à 
grands  frais  les  eaux  de  plufieurs  fontaines  éloignées 
jufques  dans  la  ville.  Ce  qui  la  rendit  fi  magnifique 
& li  commode , qu’un  pocte  Italien  ofa  dire  en  deux 
vers  latins  qu’Augufte  avoit  bâti  cette  ville  de  mar- 
bre , lorfqu’elle  n’étoit  que  de  brique  , mais  que 
fous  le  pontificat  de  Pie  IV.  elle  avoit  été  rendue 
toute  d’or.  Il  fortifia  aufli  de  nouveaux  murs  , de 
ports  8c  de  citadelles  les  villes  d’Oftie  , d’Ancone 
&de  Civita-Vecchia,  munit  R&venne  de  bonsrem- 

f arts  8c  de  boulevarts,  répara  les  palais  du  capitole  &: 
auditoire  des  confervateurs  de  la  ville  , les  titres 
& diaconies  des  cardinaux,  8c  toutes  les  autres égl:- 
fes  qui  avoient  befoin  de  réparation  ; il  établit  une 
imprimerie  au  Vatican,  pour  imprimer  correcte- 
ment les  ouvrages  des  peres , 8c  en  commit  le  foin. 
& la  conduire  à Paul  Manuce  fils  d’Alde  , homme 
tiès-fi;avant.  Enfin  il  n’épargna  rieii  de  tout  ce  qui 
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fjouvoit  contribuer  à rendre  plus  magnifique  le  pa-  

ais  apoftolique , il  y fit  ajouter  plufieurs  nouveaux  *S 61  • 

appartemens , & fit  faire  quantité  d’embélliflcmens 
dans  les  jardins. 

Mais  au  milieu  de  toutes  ces  occupations  les  trou-  lx  x x. 

li-i  ■ -I  • ce  • L’on  p»rle  iiu  con- 

bles  & les  guerres  civiles  qui  le  romentoient  en  fciiduroi,tcFran- 
France  au  fujet  de  la  religion  , ne  lui  caufoient  pas  d^enfe'.n"nucr  la 
peu  d’inquiétude.  Dès  le  commencement  de  cette  D 
année  on  avoir  propofé  dans  leconfeil  du  roi  de  di- 
minuer  la  dépenfe  j afin  de  foulager  le  peuple  acca- 
blé d’impofitions  , l'on  ordonna  que  les  gentils- 
hommes & les  autres  officiers  de  la  maifôn  du  roi , 
fe  contenteroient  de  la  moitié  de  leurs  gages  : l’on 
retrancha  aufli  la  troilîéme  partie  des  penfions  , à 
l’exception  de  celles  qu’onpayoit aux  étrangers  dans 
le  royaume  & au  dehors.  Et  de-lâ  l’on  prit  occafion 
de  préfenter  au  roi  de  Navarre  une  requête  qui  con- 
tenoit  des  demandes  fort  détaillées  , qui  tendoit  , 
non-feulement  à ôter  toutes  fortes  de  libéralités  aux 
Italiens , dont  les  pratiques  étoient  fufpc&es  à ceux 
qui  connoifloient  leur  avarice,  & qui  prévoyoient 
l’avenir  i mais  aufli  à leur  reur  retrancher , fuivant  les 
loix  du  royaume , comme  étant  étrangers , les  digni- 
tés & les  charges , à les  priver  des  grands  bénéfices 

3u’ils  poflédoient  eu  France  , & enfin  à les  obligée 
e quitter  le  royaume.  Mais  le  roi  de  Navarre  crai- 
gnant d’en  être  blâmé  de  la  reine  , voulut  que  cette 
requête  fût  lue  dans  le  confeil.  Néanmoins  pour 
commencera  diminuer  les  dépenfes-,  il  confeillade 
congédier  la  cavalerie  Ecofloife  ; ce  qui  étoit  d’au*  . 

tant  plus  facile  , que  la  plupart  des  officiers  & des 
fbldats  étoient  Protcflans , & particulièrement  leur 

• Liij 
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chef  Jacques  Hamilton  comte  d’Arran  , que  les 
princes  de  Guife  avoient  fort  maltraité  depuis  peu 
à caufe  de  fa  religion. 

Cela  fait , le  roi  partit  d’Orléans  le  cinquième  de 
Février  pour  fe  rendre  à Fontainebleau  , & le  prin- 
ce de  Condé  qui  étoit  à la  *Fere  , eut  ordre  de  s'y 
rendre.  Il  arriva  donc  à la  cour , où  il  falua  le  roi  &c 
la  reine  mere , dont  il  fut  très-bien  reçu  Le  lende- 
main il  fut  admis  dans  le  confeil , où  tous  ayant  dé- 
claré unanimement  qu’on  reconnoiffoit  fon  inno- 
cence , il  reprit  la  place  qui  étoit  due  à fon  rang. 
En  même  tems  le  roi  rendit  une  déclaration  , ^>ar 
laquelle  ce  prince  faifoit  fçavoir , qu’il  étoit  allure  de 
l’innocence  du  prince  de  Condé  par  de  puiflans  té- 
moignages , & qu’il  lui  étoit  permis  de  pourfuivre 
fa  juîlification  au  parlement  de  Paris  en  la  cour  des 
pairs , ce  qui  fut  fait  le  treiziéme  de  Mars;  & quel- 
que tems  après  le  prince  de  Condé  revint  à Paris 
pour  prefler  par  fa  préfence  la  publication  de  cette 
déclaration.  Sur  ces  entrefaites  il  s’éleva  entre  la  ré- 
gente & le  roi  de  Navarre  des  dilfenfionsqui  brouil- 
lèrent la  cour.  Ce  dernier  fe  plaignoit  qu’on  le  mé- 
prifoit , 6c  qu’on  lui  préféroit  d’une  maniéré  inju- 
rieufe  les  Guifes  qui  lui  avoient  toujours  été  contrai- 
res ; & il  prelfa  la  reine  de  lui  faire  apporter  tous  les 
foirs  les  clefs  de  l’appartement  du  roi , au  lieu  qu’on 
les  portoit  au  duc  de  Guife  en  qualité  de  grand-maî- 
tre , charge  dont  on  avoit  dépouillé  le  connétable 
de  Montmorency , fous  prétexte  quelle  étoit  in- 
compatible avec  celle  de  connétable.  Le  roi  de  Na- 
varre expofa  que  jufqu  a préfent  il  avoit  tout  facri- 
fié  pour  la  tranquillité  publique  ; mais  que  fa  pa- 
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tience  n’ayanc  fcrvi  qu’à  rendre  Tes  ennemis  plus  au- 
dacieux , il  étoit  réfolu  de  quitter  la  cour , li  on  ne 
rangeoit  pas  les  princes  de  Guife  à leur  devoir , & fi 
on  n’apportoit  pas  chez  lui  tous  les  foirs  les  clefs  de 
l’appartement  du  roi. 

La  régence  répondit  quelle  étoit  alfez  difpoféc  à 
faire  ce  qu’il  défiroit , mais  qu’elle  ne  voyoit  point 
de  raifons  pour  éloigner  du  roi  les  Guifes , qui  étoient 
retenus  à la  cour  par  des  charges  néceflaires.  Que 
néanmoins  pour  lui  ôter  tout  fujet  de  fe  plaindre 
touchant  la  garde  de  l’appartement  du  roi , elle  don- 
neroit  ordre  aux  capitaines  des  gardes  de  lui  en  por- 
ter tous  les  jours  les  clefs  dans  fa  chambre  , quoi- 
que cela  fût  de  la  charge  de  grand-maître  de  la 
maifon  du  roi  , pofl’édee  par  le  duc  de  Guife , & 

3u’on  l’eût  pratiqué  ainfi  pendant  que  le  connétable 
e Montmorency  avoit  eu  cette  charge.  Le  roi 
de  Navarre  émû  de  cette  réponfe  de  la  reine  , répli- 
qua qu’on  porcoit  les  clefs  du  logis  du  roi  au  conné- 
table , non  pas  comme  grand-maître  , mais  comme 
connétable  ; & la  chofe  alla  fi  avant  qu'il  envoya  le 
lendemain  fon  bagage  à Melun’,  & qu’il  étoit  prêt 
lui-même  de  quitter  la  cour  , accompagné- de  tous 
les  princes  du  fang  &i  du  connétable  de  Montmo- 
rency , fi  la  reine  mere  qui  fut  informée  de  ces  dé- 
marches n’eut  engagé  le  roi  fon  fils  à faire  appelle! 
le  connétable  par  lecardinal  deTournon  : elle  lui  fit 
ordonner  de  ne  Ce  point  éloigner  d’auprès  de  la  per- 
fonne  du  roi  ; de  forte  que  le  roi  de  Navarre  n’ayant 
pu  perfuader  au  connétable  de  partir,  changea  de 
delî  lein  *&fe  réconcilia  enfuite  avec  la  reine  ,qui  de 
fon  côté  promit  qu’on  ne  feroitrien  d orénavant  fans 
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fon  agrément,  8c  elle  confentit  à ce  qu’il  fût  appelle 
viceroi  dans  toute’1 'étendue  du  royaume.  En  même 
tems  on  chargea  François  de  Montmorency  gou- 
verneur de  l’ifle  de  France  , d’être  attentif  à n’ad  - 
mettre  dans  les  alfemblées  du  gouvernement  de  Pa- 
ris que  des  gens  modérés  , qui  fuffent  capables  , de 
& qui  corrigeaient  par  lcur  confeil  8c  par  leur  pru- 
dence , tout  le  mal  que  les  autres  avoient  fait  dans 
l’adminillration  des  affaires  : ce  qu’il  exécuta  avec 
tant  de  fageffe  , qu’en  obéiflant  à la  reine , il  ne  fe 
rendit  point  fufpeét  au  roi  de  Navarre. 

Parmi  les  ambafladeurs  des  rois  8c  des  princes  qui 
vinrent  en  cour  dans  ce  tems  - là , pour  faire  des 
complimens  fur  la  mort  du  défunt  roi , 8c  féliciter 
fon  luccefleur  fur  fon  avènement  à la  couronne  ; le 
roi  de  Navarre  ayant  invité  à dîner  Georges  Gluck 
ambaffadeur  du  roi  de  Pologne  , lui  dit  dans  la  con- 
vention , qu’il  elpéroit  qu  avant  la  fin  de  cette  an- 
née, Dieu  feroit  fervi  d’une  maniéré  plus  pure  dans 
tout  le  royaume  , 8c  qu’il  le  prioit  d’en  alfurer  lpn 
maître.  L’ambaffadeur  après  avoir  remercié  Dieu 
d’une  fi  bonne  nouvelle  , 8c  loué  beaucoup  les  bon- 
nes intentions  du  roi  de  Navarre  , le  pria  de  pren- 
dre garde  fur-tout  de  ne  pas  recevoir  la  do&rine  de 
Calvin  fuivie  par  les  Suiffcs  , mais  de  s’attacher  à 
la  confeflïon  d’Aulbourg  établie  par  Luther  que 
par  ce  moyen  il  gagnerait  l’amitié  des  rois  de  Dan- 
nemark  , 8c  de  Suede  , 8c  des  autres  princes  Protef- 
tans  d’Allemagne , dont  les  états  ne  comprenoient 
pas  moins  de  pays  que  ceux  qui  étoient  fournis  au 
pape.  A quoi  le  roi  de  Navarre  répondit,  que  Luther 
&c  Calvin  différant  du  pape  en  quarante  articles , 

convenoient 
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convenoient  entr’eux de  trente-huit;  qu’il  n’en  ref-  » 

toit  donc  que  deux  fur  lefquels  ils  n’étoient  pas  d’ac-  1 S 6 1 • 

cord  ; mais  qu’il  étoit  d’avis  de  joindre  les  forces 

des  deux  partis  pour  vaincre  l’ennemi  commun  ; & 

que  quand  il  auroit  été  vaincu , il  y auroit  moins  de 

peine  à concilier  ces  deux  articles,  & à rendre  à 1 e- 

glife  fon  ancien  éclat  & fa  première  pureté. 

La  reine  laifloit  croire  aufli  par  fa  conduite  qu’el-  txxxr  v. 
le  favôrifoit  la  caufe  des  Protertans  , & elle  n’étoit  i '1™'!?. 

pas  fâchée  qu’on  le  crt}t  de  même.  Mais  elle  fit  lt 

connoître  au  connétable  les  raifons  de  cette  con-  * " < ■ *7. 

duite,elle  lui  dit  quelle  fauvoit  les  apparences,  afin 
de  ruiner,  en  paroiflant  céder,  les  enrreprifes  du  roi 
de  Navarre,  qui  le  lendemain  ne  vouloir  plus  ce  qu’il 
avoit  vf>ulu  le  jour  précédent.  Qu’au  refte  il  étoit  du 
de1 voir  des  grands  de  la  cour , & du  fien  en  particulier, 
jîhifqu’il  pofledoit  la  première  charge  du  royaume  , 
d’être  contraires  à ce  prince  ; qu’il  étoit  indigne  que 
des  hommes  inconnus  s’ingéraient  dans  le  minilte- 
re  des  chofes.  faintes  fans  nulle  vocation  : qu’on 
vendît  publiquement  de  la  chair  à la  cour  pendant 
le  carême  , que  le  prêche  s’y  fit  à la  vue  de  tout  le 
monde  dans  les  maifons  de  l’amiral  fon  neveu  & du 
prince  de  Condé.  Elle  ajouta  pour  flatter  le  con- 
nétable par  ce  qui  lui  étoit  le  plus  fenfible, qu’il  fe- 
roit  pancher  la  balance  du  côté  pour  lequel  il  fe 
déclareroit  ; que  s’il  oublioit  le  pafle  pour  s’unir 
fincerement  avec  les  princes  de  Guife , l’ancienne 
religion  fubfifteroit  en  France  ; & qu’au  contraire 
s’il  le  laifloit  gouverner  par  fes  neveux  de  Châtillon , 
le  culte  divin  y feroit  réglé  à la  mode  de  Geneve. 

Il  n’en  fallut  pas  davantage  pour  ouvrir  les  yeux  du 
Tome  XXXII.  M 
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connétable  fur  les  malheureux  engageinens  qu’il 

An.  ij6i.  avoJt  pris  avec  les  deux  premiers  princes  du  fanç, 
& lès  autres  feigneurs  Tes  proches  parens  déjà  im- 
bus des  erreurs  de  la  nouvelle  doctrine. 

. . Il  eit  certain  que  le  connétable  agifloit  en  cela 

r ftiimcn  contre  les  interets  temporels , Se  contre  les  avis  de 
Mtztrji  tom.  1.  Ton  fils  aîné  le  maréchal  de  Montmorency,  qui  les 
t-ili'. “ connoiffoit  mieux  que  lui  ; mais  il  s’y  porta  par  un 
pur  zélé  de  la  religion  catholique  , qu’il  voyoit  en 
danger  dans  le  royaume  ; Se  pour  juftiner  les  titres  de 
premier  baron  Chrétien  , qu’il  avoir  reçu  de  fes  an- 
cêtres. Audi , dit  on , qu’il  crioit  hautement  une foi  r 
une  loi  , un  roi  , ne  doutant  point  que  la  ruine  de  l’u- 
ne , n’entraînât  infailliblement  celle  des  deux  au- 
tres , Se  celle  de  l’état  ; Se  qu’il  répondit  nettement 
à fon  fils , qu’il  ne  pouvoir  pas  demeurer  neutre*, 
lorfqu’il  croit  quettion  de  la  caufe  de  Dieu  & du  la- 
lut  de  toute  la  France,  & que  fon  honneur  Se  fa  confi- 
dence l’obhgeoicnt  de  faire  ce  que  peut  êtte  l’inte- 
ret du  monde  ne  lui  permettoit  pas  II  fie  réconcilia 
donc  à l’heure  même  avec  le  duc  de  Gui  fie.  Se  avec 
d’Albon  maréchal  de  fiaint  André  , par  l’entremife 
de  laducheflede  Valentinois.  Magdeleine  de  Savoye 
fa  femme,  qui  étoit  l’ennemie  mortelle  la  religion 
des  Protcltans  , excitoit  la  haine  que  fion'mari  avoit 
conçue  contre  eux.  L’union  étroite  qui  fie  forma 
entre  le  duc  deGuifie  , le  connétable  Se  le  maréchal 
de  fiaint  André,  fut  appellée  par  les  Proteftans  le 
nouveau  triumvirat. 

i.xxxv.  La  reine  qui  nourriflfoit  les  divifions  des  grands 
ix^raafl  Pour  affermir  la  puiflance  , étonnée  de  cette  grande 
liaifon  , étoit  dans  de  continuelles  inquiétudes  , Se 
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examinoit  tout  pour  découvrir  où  pourroit  tendre  — 

cette  amitié, ayant  vu’  ces  princes  jufqu’alors fi  grands  ‘ 

ennemis.  Cependant  pour  ne  rien  omettre  de  tout 
ce  qui  pouvoir  contribuer  à infpirer  du  refpeét  ôc  de 
la  vénération  pour  le  roi  fous  lequel  ellegouvcrnoic, 
elle  penfa  à le  faire  facrer.  Le  jour  pris  pour  cette 
cérémonie  fut  celui  de  la  fête  de  l’Afcenfion  qui 
tomboit  dans  cette  année  le  quinziéme  de  Mai.  La 
cour  partit  donc  de  Fontainebleau , 6c  le  roi  alla  à 
Monceaux  inaifon  plaifance  de  la  reine  mere.  De- 
là ayant  pafle  à Nantcuil , 6c  pris  avec  lui  le  duc  de 
Guife  , il  arriva  à Reims.  Là  les  princes  de  Guife 
difpurqfent  fur  le  nombre  des  pans  6c  fur  l’ordre 

3u’ils  dévoient  obferver  en  marchant.  Sur  quoi  l’on 
ifoit  que  quoiqu’ils  ne  pufl'ent  égaler  les  princes 
du  farjg  par  le  rang  ôc  par  la  grandeur  ; ils  ne  laif- 
foientpas  d’avoir  intention  de  leur  porter  préjudice 
autant  qu’ils  le  pourroient  faire  , ôc  d’augmenter 
peu  à peu  leur  dignité  , en  diminuant  celle  des  au- 
tres. Le  duc  de  Guife  obtint  qu’il  feroit  alfis  après 
le  roi  de  Navarre  devant  le  duc  de  Montpenfier  , 
fur  cette  raifon  que  depuis  peu  fous  François  II.  il 
avoir  occupé  latnêmc  place  , ôc  qu’auparavant  fan 
pere  l’avoit  eue  au  facre  d’Henri  II.  mais  la  reine 
voulut  qu’Alcxandre  fon  fils , qui  fut  depuis  roi  fous 
le  nom  de  Henri  III.  eût  la  première  place  avant  le 
roi  de  Navarre  ; ce  qui  n’avoit  pas  été  obfervé  au 
facre  de  François  II.  Le  cardinal  de  Lorraine  qui 
étoit  archevêque  de  Reims  , fit  la  cérémonie  du  fa- 
cre de  Charles  IX.  ôc  elle  fut  un  ^prétexte  de  diffé- 
rer les  états  qu’on  avoit  convoqués  à Pontoife  pour 
le  même  mois  de  Mai. 

M ij 
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7 Comme  la  religion  caufoit  une  mauvaife  intellî— 

An.  i j6i.  gence  £ (a  cour  encre  les  grands , elle  formoit  aufti 

l xxxvi.  beaucoup  de  diflenfions  dans  les  provinces  par  la  li- 

Divi  lions  caulccs  . / t r i • i « 1 • / * « 

pu  ut  u religion  berce  qu  on  le  donnoit  de  parler  impunément.  Un 
en  grenus  vil-  n*ententJ0jt  de  part  & d’autre  que  les  noms  de  papif- 

tes  & d’huguenots, comme  des  noms  injurieux  & de 
lib.  zs.  faction.  Les  prédicateurs  ammoient  les  peuples  de 

tous  côtes  , pour  empêcher  les  Colignis  (rétablir 

Vavila  de  ktllo  i « • J i 1 f rT  li,0J1 

civil,  lib u x./.  8y.  dans  les  provinces  la  profellion  publique  de  laaoiv- 
vclle  doélrine  y comme  ils  fe  promettoient  d’en  ve- 
nir à bout , & l’on  en  vint  jufqu’à  des  (éditions  dans 
Amiens  & dans  Pontoife.  Le  cardinal  de  Châtillon 
frere  de  l’amiral  de  Coligni , & qui  étoit  érjêque  de 
Beauvais  & Calvinifte  , étanr  allé  pafler  les  fêtes  de 
Pâques  dans  fon  diocéfe  , au  lieu  de  faire  l’office 
dans  fa  cathédrale  le  jour  de  Pâques  , fit  célébrer  la 
ccne  à la  Calvinifte  dans  la  chapelle  de  fon  palais 
épifcopal  avec  ceux  de  fa  maifon , & ce  qu’il  y avoir 
d’hérétiques  dans  la. ville.  Le  bruit  s’en  étant  répan- 
du au-dehors  , le  peuple  en  fut  fi  irrité  , que  plu- 
fieurs  coururent  comme  des  furieux-  dans  les  rues  , 
& fe  jetterent  dans  quelques  mai fons.  Le  cardinal 
fpt  invefti  dans  fon  évêché  , & courut  beaucoup  de 
danger.  Les  féditieux  prirent  entr’autres  un  maître 
d’école  qui  enfeignoitaux  enfans  le  cathéchifme  de 
Geneve , &le  firent  brûler,  fans  aucune  formalité. 
Et  l’évêque  ne  put  les  appaifer  qu’en  paroiffiant  aux 
fenêtres  revêtu  de  la  pourpre  & en  habit  de  cardi- 
nal. 

l xxxv  il.  Leroi  averti  de  ce  défordre  , y envoya  François 

La  (édition  de  j-  . , . . J \ 

Beauvais  occa-  de  Montmorency  gouverneur  de  1 îfle  de  France  , 
lionne  un  edit.  & avec  lui  les  juges  royaux  de  Senlis.  Après  qu’on 


Digitized  by  Google 


LlVRECENTCINQUANTESIXléME. 

eut  informé  contre  les  autcûrs  de  la  fédition  l’on  en  — 

punit  feulement  deux  ; 8c  voyant  qu’on  avoir  befoin  1 561- 
d’un  remede  prompt  & jftéfent , l’on  envoya  une  De  ,tu.  «. 
déclaration  à tous  les  gouverneurs  de  provinces  , 8c  l8- 
aux  cours  fouveraines,  par  laquelle  jl  étoit  défendu  sp°»*-  **"»- 
d’appeller  papilles  les  catholiques  , comme  on  dé- 
fenaoit  aux  catholiques  d’appellcr  les  autres  hugue- 
nots. Il  étoit  ordonné  parla  même  déclaration,  que 
tous  ceux  qui  avoient  été  mis  en  prifon  pour  le  fait 
de  la  religion  avant  le  premier  édit  qui  avûit  été 
rendu  pour  leur  liberté , fulTent  promptement  dé- 
livrés : que  tous  ceux  qui  étoient  iortis  du  royaume 
depuis  le  régné  de  François  I.  pourroient  revenir  8c 
jouir  de  leurs  biens  avec  une  entière  liberté  de  leurs 
perfonnes , pourvû  qu’ils  vécuflent  en  catholiques 
& fans  offenler  perfonne.  Que  ceux  qui  ne  le  vou- 
droient  pas,  auraient  la  faculté  de  vendre  leurs  biens, 

8c  de  fe  retirer  ailleurs.  Cette  déclaration  ne  fut 
point  vérifiée,  le  parlement  en  empêcha  la  publica- 
tion à Paris  & en  fit  des  remontrances  au  roi , tant 
parce  que  contre  la  coutume , on  ne  la  lui  avoir  pas 
envoyée  , mais  aux  gouverneurs  de  provinces  , que 
parce  qu'elle  donnoit  à chacun  la  liberté  de  prôfefler 
telle  religion  qu’il  voudrait , contre  ce  qui  s’étoit 
pratiqué  dans  le  royaume  depuis  le  règne  du  grand 
Clovis. 

Cette  déclaration  fans  être  publiée  dans  les  for-  txxxvirr. 
mes  , fortifia  beaucoup  le  parti  des  hérétiques  , & du  ”“7 
leurs  aflemblées  devinrent  plus  fréquentes.  Ce  qui  «TédTt.c  comre 
obligea  le  cardinal  de  Lorraine  , le  roi  étant  encore  De  tw  Ui. 
à Reims  , de  fe  plaindre  à la  régente , que  le  mal 
empirait , que  plufieurs  abufoient  des  édits  du  prin- 

M iij 
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leur  avis , parce  qu’il  ne  s’agilfoit  pas  de  la  religon  , 
dit-il , dont  on  traitcroit  bien-tôt  dans  un  concile  , 
mais  des  moyens  pnr  lefquels  on  peut  remédier  aux 
défotdres  , qui  naifi'oient  tous  les  jours  à caufe  des 
difputes  fur  la  religion  : ce  qui  étoit  caufe  , ajouta- 
t-il  , que  la  tranquillité  publique  étoit  troublée , & 
que  l’obéiflance  qu’on  devoit  au  roi  diminuoit  tous 
les  jours  par  la  licence.qu’on  prenoit.  Les  opinions 
furent  partagées  en  trois  /les  uns  furent  d’avis  ,que 
l’on  fursk  les  peines  décernées  contre  les  hérétiques 
jufqu’à'  ce  qu’on  eût  vû  ce  que  le  concile  , qui  de- 
voit fe  continuer , détermineroic.  Les  autres  dirent 
qu’il  falloir  toujours  punir  de  mort , comme  on 
avoir  fait  jufqu’à  préfent,  ceux  qui  ne  voudroient 
pas  abjurer  leurs  erreurs  : enfin  les  derniers  conclu- 
rent à renvoyer  la  connoiflancc  de  ces  matières  à la 
jurifdiétion  cccléfiailique  , avec  défenfc  de  faire 
aucunes  alTemblées  publiques  ou  privées  autrement 
que  fekin  l’ufage  de  l’églife  Romaine. 

. Suivant  ce  dernier  avis  , on  donna  le  célébré  édit 
de  Juillet,  ainfi  nommé  du  mois  dans  lequel  il  fut 
rendu  , dans  lequel  on  renouvella  celui  de  Romo- 
rantin  , c’elt-à-dire  , qu’on  y rétablit  le  clergé  dans 
fon  ancien  droit  de  «onnokre  &c  de  juger  du  crime 
d’héréfie  ,8c  qu’on  y réduifoit  la  peine  au  bannif- 
fement  avec  amniftie  du  pafle.  Il  y étoit  ordonné 
encore  que  chacun  vivroit  paifiblement , qu’on  ne 
fe  diroit  aucunes  injures,  qu’on  ne  s’outrageroit 
point  les  uns  les  autres , qu’on  ne  feroit  à l’avenir 
aucunes  alTemblées  , aucuns  traités  , ni  rien  qui  pût 
faire  foupqonner  aucune  faétion  ou  confpiration. 
Que  les  prédicateurs  n’uïcroient  d’aucunes  paroles 
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léditieufes  en  prêchant*,  2c  inftruiroient  le  peuple 
avec  fageffe  & prudence  , fur  peine  de  mort  pour 
ceux  qui  contreviendroicnt.  Qu’on  ne  feroit  aucu- 
ne affembléc , ni  publique  ni  particulière  avec  des 
armes  ou  fans  armes.  Que  les  facremens  feroient 
adminiffrés  félon  la  pratique  reçue  dans  l’églife  ca- 
tholique. Que  laconnoiffance  du  crime  de  l’héréfie 
feroit  renvoyée  aux  juges  ecçléfiafticjues , qui  livre- 
roient  , s’il  étoit  néceffaire , l’accufe  au  bras  fécu- 
Jier  , c’eft-à-dire , aux  juges  royaux  : & que  ceux-ci 
n’impoferoient  point  de  plus  grande  peine' que  le 
banniffement.  Qiwenfin  tous  ces  reglemens  auroient 
lieu , jufqu’à  ce  qu’un  concile  général  ou  national 
en  eût  ordonné  autrement.  L’on  fit  grâce  par  ce 
même  édit  à tous  ceux  qui  avoient  excité  des  trou- 
bles pour  caufe  de  religion , 2c  l’on  en  abolit  la 
mémoire  , à condition  qu’ils  vivraient  à l’avenir 
paifiblement  &c  en  catholiques.  L’on  ordonna  aufli 
des  peines  févéres  contre  les  faux  délateurs  ? 2c  l’on 
défendit  étroitement  le  port  des  armes , à l’excep- 
tion de  ceux  à qui  l’édit  le  permettoit. 

Au  mois  d’Août  fuivant  le  duc  de  Guife  fe  ré- 
concilia avec  le  prince  de  Condé  , & prefque  dans 
le  même  tems  les  états  aya»t  été  transférés  de 
Pontoife  à faint  Germain  en  Laye , le  roi  s’y  rendit 
accompagné  de  la  reine  mere , de  Marguerite  fa 
fœur , des  princes  du  fang  & de  plufieurs  cardi- 
naux. Le  roi  ayant  fait  l’ouverture  de  cette  affem- 
blée , le  chancelier  de  l’Hôpital  invita  au  nom  de  fa 
majefté  tous  ceux  qui  étoient  préfens  , de  dire  libre- 
ment leur  avis  , &c  de  continuer  avec  la  même  li- 
berté l'affaire  qui  avoit  été  commencée.  Il  s’éleva  # 

• allez 
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•affez  vivement  contre  les  évêcjues , auflî-bien  que  • 

contre  ceux  qui  vouloient  qu’on  abolît  & qu'on  An*  lS6l‘ 
exclût  entièrement  du  royaume  la  nouvelle  religion, 

& s’efforça  de  perfuader  qu’il  falloit  révoquer  1 ’édit  'î-  ** 

de  Juillet,  qui  venoit  d’etre  rendu,  fous  prétexte  LtP«ftU»kni.ii 
qu’il  falloit  que  les  édits  s'accommodaient  aux  tems 
6c  aux  perfonnes , 6c  non  pas  les  perfonnes  6c  les 
tems  aux  édits. 


Jean  de  Bretagne  lieutenant  général  d’Autun  , xcm. 
parlant  enfuite  pour  le  tiers  état,  voulut  perfuader  jea'^dt'&iï^no 
au  roi , qu’il  devoit  fe  faifirdes  biens  du  clergé  fécu-  Pour  le  ,,crs  *»*• 
lier  6c  régulier,  comme  on  avoit  fait  en  Allema-  Delh°ulii-xt’ 
gne  & en  Angleterre  ; 6c  il  fit  pour  cela  des  appli-  St°ni'  "‘ *'*'*• 
cations  très-mal  entendues  de  1 ancien  6c  du  nou- 
veau  teftament.  Il  dit  qu’une  ignorance  honteufe  fe  f- ®-3,  & *•*» 
répandoit  parmi  les  pretres  : qu’ils  ne  conduifoient 
pas  comme  ils  dévoient , le  troupeau  qui  leur  avoit 
été  confié  ; qu’ils  n’enfeignoient  point  par  leur 
exemple  l’innocence  & l’intégrité  de  la  vie  à ceux 
dont  ils  étoient  chargés  : qu’ils  s’abandonnoient  au 
plaifir,  à l’oifiveté  6c  au  luxe,  & qu’Èl  ne  falloit  point 
chercher  d’autre  caufe  des  maux  qui  défoloient  ce 
royaume  autrefois  fi  florifTant.  Que  celapofé,  il  de- 
mandoit  au  nom  du  peuple  que  le  roi , dont  le  pro- 
pre 6c  véritable  devoir  eft  de  protéger  la  religion  , 
s’y  employât  férieufement  : qu’en  ôtant  au  clergé 
la  jurifüiétion  qui  ne  lui  convient  pas,  il  retranchât 
les  vices  qui  s’étendoient  déjà  fi  loin  , & qu’en  fai- 
fant  fervir  tant  de  biens  à des  ufages  pieux , il  fit 
légitimement  tenir  un  concile  national,  l’unique  & 
le  plus  prompt  remede  de  tant  de  maux  , 6c  qu’il 
pourvût  a la  sûreté  de  ceux  qui  s’y  rendroient.  Il  ajou- 
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ta , qu’il  falloir  que  le  roi  prélîdât  à ce  concile  , ou 

en  la  place  les  princes  du  fang  : qu’on  accordât  à 
ceux , qui  retenus  par  fcrupule , nepouvoient  pas  af- 
filier aux  cérémonies  de  l’églife  Romaine  , la  liberté 
de  s’affembler  publiquement , & d’entendre  prê- 
cher la  pure  parole  de  Dieu,  jufqua  ce  qu’on  eût 
décidé  les  diflérends  de  la  religion  : que  les  m agi f- 
trats  des  provinces  aflillalfent  à ces  aflfemblées  par 
les  ordres  du  roi , & qu’ils  priflent  garde  que  le  roi 
& l’état  n’en  résultent  aucun  préjudice.  Il  fe  plaignit 
en  finilfant , qu’on  plaqoit  dans  les  emplois  honora- 
bles ceux  qui  donnoient  plus  d’argent , & non  pas 
ceux  qui  avoient  plus  de  mérite  , & demanda  qu  a 
l’avenir  le  roi  mit  dans  ces  emplois  des  hommes 
fans  avarice , & recommandables  par  la  piété , par 
les  bonnes  mœurs , par  la  fcience , & qu’ils  fuflent 
élus  en  la  maniéré  «font  on  étoit  demeuré  d’accord 
dans  la  derniere  afiemblée  d’Orléans , même  du 
confentement  de  fa  majefté. 

xciv.  Celui  qui  prit  ladéfenfe  du  clergé,  répondit  avec 
Autre  diicours  Je  jnodeftic  aux  reproches  pleins  d’amertume  de  Jean. 

celui  qui  parla  1 . L / N • t 

pour ic clergé,  de  Bretagne,  &luppha  fa  majelte  , qu’a  l’exemple 
Dt  nouhiji.in.  des  rois  les  prédécefleurs , il  lui  plût  de  conferver  les 
kijuire  d™*»  > les  privilèges  & la  dignité  de  l’ordre  ecclé- 
itrrtncttm.  i.  fiaftique , & de  ne  pas  fuivre  le  confeil  de  ceux  qui 
f'  * lui  voudroient  faire  étendre  la  main  fur  le  fanétuai- 

re.  Et  comme  on  avoit  propofé  beaucoup  de  chofes 
préjudiciables  au  cierge  , par  exemple  , qu’on  re- 
tranchât des  bénéfices  de  cinq  cens  livres  de  reve- 
nu , la  quatrième  partie  * de  ceux  de  mille  livres , la 
troifiéme  partie  ; ae  ceux  qui  rapportoient  plus  de 
mille  écus , la  moitié  > & que  tout  cela  fût  mis  aïs 
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tréfor  royal  : qu’à  ceux  qui  auraient  douze  mille 
livres  de  revenu  en  bénéfices  , on  ne  leur  en  laiflat  ^N’  1 6 1 ' 
que  trois  mille , & que  le  relie  fût  attribué  au  roi  : 

Qu’on  ôtât  de  même  aux  Chartreux , aux  Célellins , 
aux  Mathurins , aux  Minimes , & à tous  les  moines 
tout  leur  revenu  au-delà  de  ce  qu’il  faut  pour  leur 
fublîllance  : Qu’on  vendît  aufli  tous  les  fonds , ex- 
cepté les  principaux  châteaux  & les  maifons  où  de- 
meuraient l’évêque  & les  chanoines.  Le  clergé,  pour 
prévenir  le  mauvais  effet  de  ces  demandes  , offrit 
de  lui-même  au  roi  quatre  décimes  civique  année 
pendant  fix  ans , & montra  qu’il  n’étoit  pas  moins 
porté  que  les  autres  ordres  du  royaume  à contribuer 
au  foulagement  de  l’état , & au  payement  de  fes 
dettes. 

Cependant  la  reine  ayant  appris  que  le  pape  étoit  Lj 
fort  allarmé  de  la  convocation  du  colloque  de  Poif-  pape  couchant  le 

r • / Jr1!  « • colloque  de  Poilü. 

li , qui  etoit  hxe  au  quatrième  de  Septembre , lui 
en  écrivit  par  le  confeil  de  Jean  de  Montluc  évêque  DeTiuu  Md.  Uh 
de  Valence , de  maniéré  à augmenter  plutôt  fes  * 
frayeurs  qu’à  les  difTiper.  Sa  lettre  elldu  mois  d’ Août. 

La  reine  ^y  prie  le  pape  de  confîdérer , que  le  nom- 
bre de  ceux  qui  s etoient  féparés  de  leglife  Romai- 
ne étoit  fi  grand  , qu’on  ne  pouvoir  plus  les  réduis 
re , ni  par  les  loix  les  plus  ngoureufes , ni  par  les 
armes.  Que  plufîeurs  Ventre  Tes  nobles  & les  prinr 
cipaux  magiltrats  attiraient  par  leur  autorité  & par 
leur  exemple,  un  grand  nombre  dans  leur  parti  ; & 
qu’ils  étoient  fi  fortement  unis , qu’ils  recevoient  de 
jour  en  jour  des  forces  formidables  à tout  le  royau- 
me. Que  néanmoins  par  une  grâce  particulière  du 
Seigneur , il  n’y  avoit  encr’eiu  acun  Anabapcifte  , 

Nij 
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— ~ ■ ni  libertins , ni  enfin  perfonne  qui  débitât  des  opi- 

AN.  tS6l 

’ nions  monftrueufes , ni  qui  contredît  les  douze  ar- 
ticles du  fymbole  des  apôtres.  Qu’ainfi  il  fembloit  à 
proposa  tous  ceux  qui  aimoient  l’union  catholique  , 
de  les  recevoir  dans  la  communion  de  l’églife,  quoi- 
qu’ils penfafTent  différemment  fur  les  autres  arti- 
cles : qu’on  pouvoir  le  faire  fans  péril  , & que  c’é- 
toit  le  meilleur  moyen  pour  accorder  l’églife  latine 
avec  la  grecque.  Que  les  gens  de  bien  ne  défefpé- 
roiertt  pas  de  voir  par- là  les  différends  accommo- 
dés. Quelle  le  prioit  de  faire  attention  qu’il  étoic 
dangereux  de  différer  , parce  que  le  mal  preffoit 
& qu’il  étoit  nécefiâire  tf’employer  des  remedes  par- 
ticuliers qui  puffent  rappeller  à l’union  ceux  qui 
l’avoient  quittée  , & y retenir  ceux  qui  n’en  étoient 
pas  fortis.  Que  pour  attirer  les  premiers  , iffalloit 
beaucoup  d’inlfruélions  & de  conférences  pacifi- 
ques entre  les  docteurs  & les  théologiens  de  part  & 
d’autre , qui  aimaffent  la  paix , qui  invitaflent  les 
peuples  à la  charité  & à l’union  : qu’on  leur  prêchât 
de  s’abftenir  d’injures  & de  termes  outrageans  qui 
n’infpirent  que  la  diffention.  Que  pour  ceux  qui 
étoient  demeurés  dans  l’union , mais  qui  avoient 
des  fcrupules , il  étoit  à propos  de  leur  en  ôter  tout 
fujet,  dans  la  crainte  qu’ils  ne  fe  féparafTent , & 
que  pour  y réuflir , elle  croÿoit  qu’on  pouvoit  ôter 
les  images  ; qu’il  falloit  retrancher  dans  le  baptême 
les  exorcifmes , & toutes  ces  prières  qui  ne  font 
point  de  fon  inftitution  , en  ne  le  conférant  qu’a- 
vec l’eau  & la  parole.  Qu’on  devoit  rétablir  la  com- 
munion fous  les  deux  efpéces  fans  diftin&ion  de 
perfonnes,  & que  l’autorité  du  concile  de  Conftan- 
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ce  ne  devoir  pas  l’emporter  fur  celle  de  la  parole  de 

•Dieu.  An^  i 

Elle  ajoutoit  que  les  perfonncs  pieufes  fouhai- 
toient  que  l’ancien  ufage  fut  rétabli  dans  l’admi- 
niftration  de  l’euchariftie  : que  les  prélats  filTent  a f- 
fembler  les  premiers  dimanches  cfe  chaque  mois , 

& plus  fouvent , s’ils  en  étoient  priés , tous  ceux 
qui  dévoient  communier  ; qu’enfuité  lorfqu’on  au- 
roit chanté  ks  pfeaumes  en  langue  vulgaire,  on  fît 
leéture  de  la  profeflion  de  foi  & de  la  confeflion 
générale  des  péchés } qu’on  fit  publiquement  des 
prières  pour  le  fouverain  , pour  les  magiftrats  ecclé  - 
lialfiques  &pour  les  autres , pour  les  fruits  de  la  ter- 
re , & pour  les  malades.  Qu’enfuite  on  lût  & on  ex- 
pliquât quelques  endroits  des  évangiles  & des  épî- 
tres  de  faint  Paul  touchant  l’euchariftie  , &;  qu’on 
donnât  la  communion  fous  lés  deux  cfpéces  à ceux 
qui  feroicnt  préfens.  Que  cependant  on  abolît  la 
fete  du  faint  Sacrement  qui  n’étoit  point  néceflaire , 
parce  que  ce  myftere  avoit  été  inftitué  pour  l’ado- 
ration & le  culte  fjfirituel , non  pour  la  pompe  & 
le  fpeétacle.  Qu’il  etoit  contre  l’inftitution  de  ce  fa- 
crcment , que  le  feul  prêtre  y communiât  ; qu’il  fal- 
loir rétablir  le  chant  des  pfeaumes  en  la  langue  du 
pays  : qu’au  refte  , on  n’atraqueroit  point  l’autorité 
de  fa  fainteté  dans  ce  colloque  , & que  l’on  n’y  dé- 
ciderait rien  que  de  l’avis  des  cardinaux  de  Bour- 
bon , de  Tournon  , de  Châtillon  , de  Lorraine  , 
d’Armagnac  & de  Guife.  xci 

Le  pape  fut  extrêmement  furpris  de  cette  lettre  , Le  pape  l'urpiûde 
& afin  d’arrêter  les  mauvaifes  refolutions  quelle  lui 
donnoic  lieu  de  craindre  que  l’on  ne  prît  dans  le  *"  COiU>~  * 

Nn> 
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colloque  de  Poifli , il  nomma  pour  y affilier  en  qua- 
Am.  i$6i.  de  fon  légat  le  cardinal  Hyppolite  d’Eil,  frère. 
Tallav.  hifl,  conc.  du  duc  de  Ferrare,  & lui  ordonna  de  veiller  fur  cette 
Tni  ub.  .J .«p-  aflfemblée  , & d’empêcher  qu’il  ne  s’y  pafsât  rien  au 
préjudice  du  faint  lîége.  En  même  tems  Pie  IV. 
renouvella  fes  efforts  pour  hâter  la  tenue  du  con- 
cile dont  il  fentoit  plus  que  jamais  la  nécefîité.  Ses 
légats  étoient  déjà  arrivés  à Trente  dès  le  feiziéme 
d’ Avril  ; & le  dixiéme  de  Mai  fuivant  ils  avoienc 
eu  la  confolation  d’y  recevoir  le  célébré  dom  Bar- 
thelemi  des  Martyrs  , religieux  Dominiquain  , ar- 
chevêque de  Brague  en  Portugal , & primat  de  ce 
royaume  , prélat  d’une  fainteté  éminente  & d’une 
profonde  érudition.,  & le  pape  ayant  été  informé 
de  fon  arrivée , l’en  avoit  aufli  félicité  par  écrit  avec 
beaucoup  de  diftinétion. 

Dciwfda  cardi-  H ne  s’agitf°ic  plus  R116  £ure  Part^r  Ie  cardinal 
rai*  de  Ferrare  lé-  de  Ferrare  pour  la  France.  Le  pape  y avoit  befoin 
iL"ncc.'  f3vc  cn  d’un  homme  comme  lui , qui  à une  grande  adreffe 
fâllavicin.  ibid.  pour  manier  les  affaires  les  plus  difficiles  „ joignoit 
i,t.  ij.caf.  une  grande  autorité  fur  l’efprit  des  François.  Ce  lé- 
gat eut  néanmoins  bien  des  infultes  à effuyer  de  la 
part  des  Proteftans  ; mais  il  fçut  conferver  fon  auto- 
rité, &fe  faire  refpeéter  au  moins  de  la  plûpartde 
ceux  qui  ne  l’aimoient  pas. 
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de 

Poiflï. 

De  T hou  lib . il. 

Benoit  ht  fi.  de  iV* 
du  -r  Santés  rem , 
1.  p-  *7. 


LE  colloque  de  Poiflï  étoit  déjà  commencé  quand 

le  cardinal  de  Ferrare  arriva  en  France  en  qua-  t 
lire  de  légat  du  pape , mais  on  n’y  avoir  encore  rien  „ Ç.?llo(i,,e 
déterminé  touchant  les  affaires  de  la  religion.  Lors- 
que cette  affemblée  commença , il  ne  s’y  trouva  que 
les  cardinaux  de  Bourbon  , de  Tournon  , de  Châtil- 
•illon , de  Lorraine,  d’Armagnac  & de  Guife,  avec 
quatre  évêques  , dont  le  nombre  augmenta  enfuite 
jufqu  a quarante  : mais  on  y vit  grand*nombre  des 
plus  fçavans  théologiens , entr’autres  Claude  Def- 
penfe  & Claude  de  Xaintes.  Quelques  jours  après 
on  y vit  arriver  douze  ou  treize  mimftres  de  la  nou- 
velle réforme , avec  vingt-deux  députés  de  leurs 
églifes.  Théodore  de  Beze  premier  difciple  & coad- 
juteur de  Calvin  , en  devoit  être  comme  le  chef  & 

f>orter  la  parole.  Les  autres  étoient  Auguftin  Mar- 
orat  de  Lorraine,  apoftat  de  lordre  des  AuguJfins  , 

& alors  miniftre  à Rouen  , Jean  Malo  & Jean  de 
l’Epine  , tous  deux  apoftats , dont  lun  avoit  été 
religieux  Dominiquain  , & l’autre  prêtre  de  faint 
Anàré  des  Arcs  à Paris  ; Pierre  Martyr  théologien 
de  grande  réputation  parmi  ceux  de  fon  parti , qui 
agoit  été  mandé  de  Zurich  -,  Jean  Viret,  François 
Morel,  Raimond  Martin,  Nicolas Tobie  , Clau- 
de la  Boiflierc , Jean  Bouquin , Jean  de  la  Toig:  & 

Nicola  des  Gallards. 

Le  cardinal  de  Lorraine  témoigna  beaucoup  d’a-  t„ 
mitié  à Théodore  de  Beze  , dans  la  vue  de  1 enga-  dcnuBj,J'tii,au« 
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ger  à une  dilpute  particulière  avec  lui , qui  pût  ter- 
miner les  différends , mais  Beze  ne  la  voulut  pas  ac- 
cepter. Marlorat  préfenta  une  requête  au  roi , pour 
demander , 1 . Que  les  évêques  6c  les  autres  prélats 
affiftaffent  à ce  colloque  comme  parties , & non  pas 
comme  juges.  1-  Que  le  roi  prelidat  aux  conféren- 
ces avec  fes  confeillers  d’état.  3 . Que  toutes  les  con- 
troverfes  fe  décidaffent  par  la  feule  parole  de  Dieu. 
4.  Que  tout  ce  dont  on  conviendroit  6c  qui  feroit 
réfolu  y feroit  écrit  par  des  notaires  6c  des  feribes 
dont  les  parties  conviendroient  , 6c  à qui  l’on 
ajouteroit  foi.  Cette  requête  fut  renvoyée  au  con- 
feil  j 6c  les  miniftres  voyant  qu’on  n’y  répondoit 
point , s’adrefferent  à la  reine  , qui  rendit  une  re- 

f>onfe  prefque  conforme  à leurs  demandes.  Elle  vou- 
ut  feulement  qu’un  des  fecrétaires  d’état  fervît  de 
notaire  en  cette  occafion , 6c  qu’il  leur  fut  libre  de 
faire  mettre  par  écrit  chaque  jour  ce  qui  feroit  agite 
dans  le  colloque , & par  qui  ils  youdroient  , foie 

Îiu’on  convînt  de  l’article  ou  non.  La  reine  eut  encore 
oin  de  les  faire  efeorter  depuis  faint  Germain  juf- 
qu  a Poifli , pour  les  garantir  de  la  fureur  du  peuple 
animé  contre  eux. 

Mais  comme  ils  demandoient  encore  , que  puif- 
qu’on  accordoit  que  le  roi  ^préfidât  à i’affemblée  , 
on  le  fît  connoître  par  un  écrit  qu’on  leur  remet- 
troit  ; la  reine  dit  qu’ils  dévoient  l’en  croire , 
qu’elle  le  leur  promettoit , 6c  les  pria  de  ne  point  în- 
ufty  davantage  là-deflus.  Plufieurs  théologiens  tâ- 
chèrent d’engager  cette  princeffe  à exclure  les  mi- 
jiiftres , ou  du  moins  à empêcher  qu’ils  ne  fuffenc 
entendus,  6c  à faire  en  forte  que  le  roi  n’y  parût  pas, 

parce 
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parce  qu’il  étoit  à craindre  que  Ton  efprit  encore  

jeune  ne  fe  laiflat  infeârer  par  le  poifon  de  cette  lS61 
mauvaife  doctrine  ; mais  elle  leur  répondit  qu’on 
ne  feroit  rien  dans  cette  affaire  que  par  l’avis  du  con- 
feil.  Le  roi  y aflifta  en  effet  avec  toute  fa  cour.  Il  Le  roi  commence 
étoit  accompagné  de  la  reine  , du  roi  de  Navarre  , i°po£?cr*Jj« 
du  duc  d’Orléans  frere  de  fa  majefté  , de  Margue-  Demuiib.  ii. 
rite  fa  fœur  , des  princes  du  fang  & des  confeillers  Mettrai  kif.  is 
d’état,  outre  les  cardinaux  & évêques  dont  on  a parlé. 

Sa  majefté  prit  fa  place  dans  l’enclos  du  baluftre  qu’on 
avoit  drefïe  dans  le  réfectoire  des  religieufes  pour 
elle  & fa  cour , & les  doCteurs  Catholiques  fe  ran- 
gèrent derrière  les  évêques  fur  des  formes  baffes 
qui  leur  avoient  été  préparées.  Les  miniftres  voulu- 
rent être  admis  dans  la  même  enceinte , & préten- 
dirent être  aflïs  comme  les  doCteurs  Catholiques  : 
mais  on  le  leur  refufa  , & il  leur  fut  feulement  per- 
mis de  parler  debout , & hors  l'enceinte. 

Lorfque  chacun  eut  pris  fa  place , le  roi  que  l’on 
avoit  inftruit , dit , que  le  but  qu’on  fe  propofeit 
étoit  de  trouver , fuivant  leur  avis , un  remede  fa- 
lutairepour  appaifer  les  troubles  du  royaume  : qu’ils 
penfaflent  donc , fans  mécontenter  perfonne , à cor- 
riger ce  qui  avoit  befoin  de  correction , & à pour- 
voir à la  tranquillité  publique  par  les  voies  les  plus 
sûres  qu’on  pourroit  trouver.  Qu’il  fouhaitoit  qu’on 
rétablit  au  plutôt  l’union  entre  fes  fujets , & une 
amitié  fincere  par  un  heureux  accommodement.  Le 
chancelier  de  l’Hôpital  ayant  eu  ordre  d’expliquer 
plus  amplement  les  intentions  de  fa  majefté , dit  en 
fubftance  : Qu’ils  étoient  tous  affemblés , comme 
ils  venoient  de  l’apprendre  du  roi,  pour  corriger  ce 
Tome  XXXII.  O 
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qu’il  y avoir  de  dépravé  dans  la  difeipline  & dans  la 
doctrine.  Qu’Henri  II.  & François  II.  avoienc  eu 
les  mêmes  intentions , mais  que  la  mort  avoit  arrê- 
té une  entreprife  fi  louable  : que  Dieu  avoit  établi 
les  rois  pour  avoir  en  fa  main  leurs  cœurs , c’eft-à- 
dire  , leurs  volontés , leurs  confeils , leurs  affeitions, 
& pour  les  conduire  & les  gouverner  félon  l’amour 
qu’il  porte  aux  peuples.  Que  Dieu  avoit  donné  au 
roi  le  même  efpnt  & la  même  volonté  qu’à  fon  pere 
& à fon  ajeul  : qu’il  avoit  befoin  en  cela  du  fecours 
de  fes  prélats  ; mais  qu’il  falloir  prendre  garde  de  ne 
pas  employer,  comme  quelques  médecins , des  re- 
nîedes  palliatifs , qui  adoucirent  pour  un  tems  la 
douleur  , mais  qui  ne  guériffent  pas  le  mal.  Qu’on 
en  devoir  connoître  la  caufe  & la  retrancher  : qu’au 
refte  le  mal  prefToit.  Il  parla  enfuite  fur  le  remede 
qu’on  efpéroit  tirer  d’un  concile  général , &c  il  dit 
que  ce  remede  n’étoit  pas  affez  prompt  : que  de 
plus  , ces  fortes  d’affemblées  étoient  ordinairement 
compofées  d’étrangers  & de  gens  qui  ne  fçavoient 
ni  nos  affaires  ni  nos  maladies , & que  néanmoins 
c’etoit  une  neceffité  impofée  au  pape  de  fe  fervir 
d eux  : mais  que  les  prélats  préfens  etoient  freres  , 
parens,  amis  de  ceux  qui  avoient  befoin  de  reme- 
des  j qu’il  ne  falloit  donc  point  douter  qu’ils  n’euf- 
fent  pour  eux  plus  de  charité , & qu’ils  n’apportaf- 
lent  plus  d attention  a les  guérir.  Qu’il  y avoit  des 
exemples  de  deux  conciles  tenus  en  meme  tems  t 
qu  on  pourroit  envoyer  au  pape  les  décrets  de  celui 
qu  on  tiendroit  en  France , afin  qu’il  les  approu- 
vât , & que  cela  avoit  été  fouvent  pratiqué  fous 
Charlemagne  dans  les  fynodes  provinciaux , com- 
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me  dans  celui  d’Olréans , dans  d’autres , à Arles  & — ■ 

à Aix  ; & que  l’erreur  qui  avoir  trouvé  des  partifans  ^N’  1 S 6 1 • 
dans  un  concile  général , avoit  été  fouvent  corrigée' 
par  un  concile  national.  Qu’on  en  avoit  pour  exem- 
ple le  concile  de  Rimini , où  l’héréfie  d’Arius  avoit 
été  établie,  condamnée  enfuite  & entièrement  ban- 
nie de  la  France  parle  concile  que  faint  Hilaire  évê- 
que de  Poitiers  ht  aflembler.  Qu’il  falloir  rejetter  les 
queftions  curieufes  &:  fubtiles  : qu’on  n’avoit  pas 
befoin  8e  livres  , que  la  parole  de  Dieu  fuffifoit , & 
quelle devoit  fervir  de  réglé  pour  examiner  la  doc- 
trine. 

Le  chancelier  dit  enfuite  , en  parlant  des  Calvi- 
niftes , que  les  Catholiques  ne  dévoient  pas  tant  les  • 
haïr , puifqu’ils  étoient  leurs  freres , & qu’ayant  été 
régénérés  par  un  même  baptême,  ils  adoroient  avec 
eux  Jefus-Chrilh  Qu’il  ne  falloir  point  les  condam- 
ner fur  des  préjugés  fans  les  avoir  entendus  ; mais 
les  recevoir,  les  embrafTer,  & les  mettre  charita- 
blement dans  le  bon  chemin  , fans  aigreur  6c  fans 
opiniâtreté.  Qu’on  commettoit  en  cela  bien  des 
fautes  par  une  trop  grande  févérité  , que  par-là 
Alexandre  patriarche  d’Alexandrie  avoit  porté  Arius 
au  défefpoir  , &c  Neftorius  de  Conftantinople  étoit 
tombé  dans  une  erreur  aulTi  pernicieufe.  Que  c’étoit 
afTez  aux  évêques  d’être  juges  en  leur  propre  caufe  ; 
qu’ainfi  ils  dévoient  travailler  foigneufcment  à fe 
rendre  irrépréhenfibles  en  jugeant , parce  que  ce 
qu’ils  auront  jugé  fuivant  la  loi  & les  commande- 
mens  de  Dieu , demeurera  ferme , & que  par-là  ils 
fermeront  la  bouche  à leurs  adverfaires,  qui  feront 
convaincus  de  n’avoir  point  été  forcés,  mais  inf- 
truits  & traités  avec  douceur.  O ij 
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« Ce  difcours  du  chancelier  n’ayanc  pas  été  agréa- 

An.  ij6i.  bieà  une  partie  de  l’affemblée,  le  cardinal  de  Tour- 
■non , comme  le  plus  ancien  de  tous  les  prélats  fe  le- 
va , & demanda  qu'il  donnât  fa  harangue  par  écrit , 
afin  que  lui  & fes  collègues  en  délibéraient  ; mais  le 
chancelier  le  refufa  , & la  reine  ordonna  à Théodo- 
re de  Beze  de  parler.  A ce  commandement , cet  hé- 
rétique fe  mit  à genoux  avec  les  autres  miniltres  qui 
l’accompagnoient , & levant  les  mains  & les  yeux 
au  ciel , fit  une  longue  priere  au  pere  célelîfc  , qu’il 
finit  parl’oraifon  dominicale  : enfuite  s’étant  relevé, 
il  adrefla  d’abord  la  parole  au  roi  , & n’omit  rien 
dans  toute  la  fuite  de  fa  harangue  pour  faire  l’apolo- 
gie des  liens  & les  juftifier  dans  1 efprit  de  tous  les 
auditeurs 

D f V’rs  de  ^ expofa  d’abord  la  créance  de  ceux  de  fa  feéte  r 
aheôdore  de  B(-  & dit  enfuite  qu’on  agiioit  injuftement  avec  eux  , 
en  voulant  les  faire  pafler  dans  les  parlemens  du 

Df  Thou  lib,  ’ 8.  j /•'!••  1 1 1 1 

f « i9  royaume  pour  des  leditieux , des  perturbateurs  du 

Bt»ei>  hift Atti  rePos  Pufific  & des  ambitieux;  quilsne  fe  propo- 
ditdt  Nanteitem.  forent  d’autre  fin  que  la  gloire  de  Dieu , le  falut  des 
fidèles  & la  paix  des  confciences  ; qu’ils  ne  deman- 
daient pas  la  permilïion  de  s’alTembler  librement  , 
pour  en  faire  un  mauvais  ufage , & mener  une  vie 
impure , fouillée  de  toutes  fortes  de  crimes  & d’a- 
bominations ; mais  afin  de  métré  les  confciences 
en  repos  & obéir  avec  joie  au  Seigneur  & aux  puif- 
fances  qu’il  a établies.  Enfuite  il  fit  remarquer  les 
articles  de  doctrine  fur  lefquels  ils  étoient  d’ac- 
cord avec  les  Catholiques  , & ceux  dont  ils  ne  con- 
venoient  pas.  Il  dit  qu’ils  croyoient  qu’il  n’y  avoit 
point  d’autre  fatisfaction  ni  purgation  en  ce  mon- 
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de,quel’obéilTance  de  Jefus-Chrift:  que  le  feul titre  

pour  avoir  le  ciel , eft  fa  mort  & fa  pamon  -y  qu’en  lui  -^N.  1 S 6 1 • 
leul  eft  entièrement  notre  falut , qu'il  faut  s’arrêter  à 
fa  feule  parole  .-que  par  la  foi  feule  J.  C.  nous  eft  ap- 
pliqué , fans  féparer  néanmoins  la  charité  de  la  foi  : 
qu’il  n’y  a de  libre  arbitre  en  l’homme  que  celui  qui 
eft  affranchi  par  la  grâce  ; que  la  feule  réglé  de  juf- 
tice  & obéillance  font  les  commandemens  deDieu,. 
aufquels  il  ne  faut  ajouter  ni  diminuer  ; que  les  œu- 
vres font  bonnes  autant  quelles  procèdent  de  l’ef- 
prit  de  Dieu  opérant  en  nous  , & aulfi  d’autant  que 
par  icelles^iotre  Dieu  eft  glorifié  ; que  la  vie  éter- 
nelle nous  appartient  par  un  don  gratuit  de  Dieu , 
non  par  récompenfc  due  â nos  mérites.  Qu’ils  ne 
reçoivent  pour  parole  de  Dieu . que  la  doétrine 
écrite  dans  l’ancien  &Ic  nouveau  teftament } & que 
quant  aux  écrits  des  anciens  docteurs  &c  des  conci- 
les , il  faudroit  qu’on  les  accordât  avec  l’écriture 
fainte  & entre-eux-mêmes  , Sc  que  tout  ce  qu’ils  di- 
fent  fût  fondé  fur  l’écriture. 

IlpafTaenfuite  à la  matière  desfacremens,  & dit  v 
qu’ils  étoient  des  lignes  vifiblcs , moyennant  lef- 
quels  l’union  que  nous  avons  avec  Jefus-Chrift  ne 
nous  eft  pas  feulement  lignifiée  , mais  aufli  nous  eft 
véritablement  offerte  du  côté  du  Sauveur , & con- 
féquemment  ratifiée,  fcellée,  & comme  gravée  par 
la  vertu  du  Saint-Efprit , en  ceux  qui  par  une  vr4aie 
foi , reçoivent  & prennent  ce  qui  leur  eft  ainli  ligni- 
fié &c  repréfenté  : qu’aux  facremens  il  faut  qu’il  in- 
tervienne une  mutation  célefte  & furnaturelle  y 
qu’en  la  cène  le  pain  eft  le  facrement  du  précieux 
corps  de  Notre  Seigneur  Jefus-Chrift  livré  pour 
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■ nous,  & le  vin  le  facrement  de  Ton  précieux  fang 
• répandu  pour  nous.  Que  cette  mutation  ne  fe  fait 
pas  en  la  fubftance  des  lignes  , mais  dans  l'ufage  &c 
dans  la  fin  pour  laquelle  ils  font  ordonnés, & quel- 
le fe  fait  feulement  par  la  feule  puiflance  & volonté 
de  celui  qui  a ordonné  toute  cette  aCtion  fi  divine 
& célefte  , duquel  aulfi  l’ordonnance  doit  être  réci- 
citée  haut  & clair  en  langage  entendu , & clairement 
expofée  à ceux  qui  y afnftent  ; que  le  pain  que  nous 
rompons  , félon  fon  ordonnance  , eft  la  commu- 
nication du  vrai  corps  de  Jefus-Chrift  qui  a été  livré 
pour  nous  , & que  la  coupe  que  nous  fixons  eft  la 
communication  de  fon  vrai  fang  qui  a été  répandu 
pour  nous , même  en  cette  fubftance  qu’il  a prife 
au  fein  de  la  Vierge,  &c  qu'il  a emportée  d’avec 
nous  au  ciel.  Que  la  tranfubftantiation  ne  fe  rap- 
porte pas  à l’analogie  & convenance  de  notre  foi  , 
parce  quelle  eft  directement  contraire  à la  nature 
des  facremens , & renverfe  la  vérité  de  la  nature  hu- 
maine de  Jefus-Chrift , & de  fon  Afcenfion , &c 
que  pareillement  laconfubftantiationn’anul  fonde- 
ment fur  les  paroles  de  Jefus  - Chrift  ; que  pour 
cela  ils  ne  rendent  pas  Jefus  Chrift  abfent  de  la 
fainte  cène  , mais  que  quant  à la  diftance  des  lieux , 
il  eft  éloigné  du  pain  &c  du  vin , autant  que  le 
haut  du  ciel  eft  éloigné  de  la  terre  , attendu  que 
nous  &:  les  facremens  fournies  en  terre  , & fa  chair 
eft  au  ciel  &c  non  ailleurs  : cependant  nous  fournies 
faits  participans  de  fon  corps  & de  fon  fang  d’une 
maniéré  fpirituellc. 

A ces  dernieres  paroles  , tous  les  prélats  & les 
docteurs  de  l’affemblée , indignés  frappèrent  des 
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mains  , en  s’écriant , il  a blafphémé  ; & le  cardinal 
de  Tournon  dit  au  roi  : Que  les  prélats  avoient  agi 
• contre  leur  fcntiment  & fait  violence  à leur  con- 
fcience , lorsqu’ils  étoient  venus  à cette  aflemblée  , 
& qu’ils  avoient  confenti  que  les  nouveaux  évangé- 
liftes  fuflfent  entendus  j qu’ils  ne  l'avoient  acccordé 
qu’à  la  volonté  du  roi , & qu’ils  n’avoient  paru  que 
par  un  ordre  exprès  de  fa  majefté  : qu’ils  avoient 
bien  prévu  , qu’en  laiflant  parler  ceux  de  la  nouvel- 
le religion , ils  diraient  beaucoup  dechofes  indignes 
& injurieufes  à Dieu , qui  offenferoient  le  roi  &:  tou- 
tes les  perfonnes  pieules  : Que  cetoit  dans  cette  vue 
qu’ils  vouloient  d’abord  empêcher  fa  majelté  de  fe 
trouver  à cette  afTemblée.  Qu’ils  la  prioient  donc 
maintenant  de  ne  point  ajouter  foi  à ce  qu’on  ve- 
noit  de  dire  , mais  de  fufpendrc  fon  jugement , ôc 
ne  fe  pas  laifTer  prévenir  de  ces  faulTes  opinions  , 
jufqu’à  ce  que  les  prélats  lui  eulTent  prouvé  le  con- 
traire. Qu’alors  le  roi  & toute  l’alTemblée  reconnoî- 
troient  la  différence  qui  fe  trouvoit  entre  la  vérité 
& le  menfonge.  Qu’il  demandoit  un  jour  pour  ré- 
pondre, & qu’il  prioit  le  prince  de  perfevérer  dans  la 
religion  de  fes  ancêtres , & l’affuroit  que  fans  le  ref- 
pe&  que  les  prélats  lui  dévoient , ils  fe  feraient  levés 
fur  le  champ,  en  entendant  un  fi  grand  nombre  de 
blafphêmes  & d’abominables  impiétés.  Bezc  lui- 
même  en  eut  quelque  honte , & tâcha  de  s’en  excu- 
fer  auprès  de  la  reine , & d’adoucir  un  peu  des  pro- 
pofitions  fi  choquantes. 

La  reine  ayant  répondu  qu  en  attendant  qu’on 
répondit  à ce  que  Beze  avoit  avoit  avancé  , il  falloir 
le  laiHer  continuer , cet  hérétique  continua  fon  dif- 
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cours  & dit  : que  ceux  de  fon  parti  regardoient  le 
baptême  comme  un  facrcment  établi  de  Dieu  & 
confirmé  en  Ton  fils  Jefus-Chrilt  : qu  a 1 egard  des  • 
autres  cérémonies  qu’on  nomme  auffi  facremens 
dans  leglife  Romaine  , ils  ne  leur  peuvent  donner 
ce  nom  , puifqu’ils  ne  les  trouvent  point  dans  l’é- 
criture faintc  : qu’ils  enfeignent  la  vraie  péniten- 
ce en  l’abfolution  que  nous  avons  au  fang  de  Jefus- 
Chrill  & en  amendement.  Qu’ils  approuvent  le 
mariage  en  tous  ceux  qui  n’ont  pas  le  don  de  con- 
tinence , à laquelle  il  ne  faut  aftraindre  perfonne  i 
qu’ils  reçoivent  les  degrés  des  charges  eccléfiafti- 
ques  , félon  que  Dieu  les  a ordonnnes  en  fa  maifon 
par  fil  parole  faintc  ; qu’ils  approuvent  les  vifites 
des  malades  ; qu’il  ne  faut  juger  perfonne  , dans  la 
diftinétion  des  jeûnes  & des  viandes  : quant  à la 
police  de  leglife , quelle  eft  tellement  confiife  & 
ruinée , qu’on  n’y  reconnoît  plus  les  vertiges  de  l’an- 
cien bâtiment  : qu’ils  défirent  quelle  foit  rétablie 
en  fon  ancienne  pureté  & beauté  : que  les  chofes 
ajoutées  depuis  Jeiiis-Chrift  & les  apôtres , contrai- 
res à la  parole  de  Dieu  , foient  abolies , les  fuper- 
flues  retranchées , celles  qui  tirent  à la  fuperftition 
ôtées  ; les  autres  utiles  & propres  à l’édification  re- 
tenues & obfervées  au  nom  du  Seigneur,  félon  qu’il 
fera  convenable  au  tems , aux  lieux , & aux  per- 
fonnes , afin  que  d’un  commun  accord  Dieu  foie 
fervi  par-tout  en  efprit  & vérité. 

Comme  la  reine  avoit  été  feandalifée  de  la  pro- 
pofition  de  Beze  touchant  l’euchariftie  , il  lui  en 
écrivit  quelque  tems  après  , & lui  marqua  qu’il 
étoit  facné  qu’en  parlant  devant  le  roi  & devant 

elle 


Digitiz'ed  by  Google 


LlVRE  CENT  CINQUANTE-SEPTIE  HE.  IIJ 

elle  du  myftere  de  la  cène , le  peu  de  tems  qui  lui ■ 

avoit  été  accordé  , l’eût  empêché  d’expliquer  plus  tf61, 
cxa&ement  Ton  opinion  : qu’il  avoit  entendu  quel- 

3ues  perfonnes  interpréter  ce  qu’il  avoit  dit  dans  Ton 
ifcours , comme  s’il  avoit  alluré  que  Jefus-Chrift 
n’étoit  pas  dans  la  cène,  ce  qui  feroit  impie  &c  inju- 
rieux à Dieu.  Qu’il  reconnoît  que  ce  myftere  véné- 
rable a été  inftitué  par  le  fils  de  Dieu , afin  que  nous 
devinflions  de  plus  en  plus  participans  de  la  fubf- 
tance  de  Ton  vrai  corps  & de  fon  vrai  fang  ; & que 
par  ce  moyen  nous  fulfions  unis  plus  étroitement 
avec  lui  dans  la  vie  éternelle.  C’eft  pourquoi  afin 
de  les  fatisfaire  , il  foutenoit  que  Dieu  étoit  vérita- 
blement dans  la  cène  ; mais  que  pour  cela  Ton  corps 
qui  étoit  dans  le  ciel  borné  d’un  lieu  & d’un  efpace, 
ne  fe  joignoit  pas  avec  le  pain.  Que  faint  Auguftin 
étoit  de  ce  fentiment , lorfqu’il  dit  que  Jefus-Chrift 
en  tant  qu’il  eft  Dieu , eft  par-tout  ; & qu’en  tant 
qu’homme , il  eft  au  ciel.  Que  c’étoit  aulfi  l’opinion 
de  Vigilius  évêque  de  Trente  dans  le  quatrième  fié- 
cle , qui  a dit,  écrivant  contre  Eutyches  : Que  le  fils 
unique  de  Dieu  qui  a été  aufli  fait  homme,  eft  con- 
tenu en  un  lieu  feul , quant  à ce  qui  regarde  la  natu- 
re de  la  chair  ; mais  qu’il  n’eft  contenu  par  aucun 
lieu  quant  à la  nature  de  la  divinité. 

Le  cardinal  de  Lorraine  ayant  été  chargé  de  ré  - x. 
pondre  à Beze , prépara  un  long  difcours  qu’il  divi- 
la  en  deux  parties.  Dans  la  première , il  traita  de  manijciiop,* 
l’autorité  de  l’églife , & dit  quelle  devoir  être  le  ju-  c!$jïr£Ï’itE^'~ 
ge  fouverain  pour  terminer  les  controverfes  de  la  DcihouUt. 
religion  , que  l’écriture  ne  pouvoit  l’être  toute 
feule , parce  que  ne  s’interprétant  pas  elle-même  , 

Tome  XXXII,  P 
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il  falloit  un  juge  vivant  & parlant , qui  par  fon  au- 

AN.  l$6  1 ' torité  fouveraine  décidât  ce  qui  eit  de  l’écriture 
fainte , & quel  eft  Ton  vrai  fens.  Au  commencement 
il  parla  de  l’obéilTance  que  l’on  doit  au  roi , & dit 
que  le  roi  étoit  membre  & non  pas  chef  de  1 ’églife , 
que  fon  principal  foin  étoit  de  la  défendre  ; mais 
que  pour  les  cnofes  qui  concernent  la  doctrine  il 
etoit  fournis  à l’églife  & à fes  miniftres  : parce  que 
les  empereurs  ont  été  fournis  à la  jurifdiétion  des 
évêques  &:  au  fiége  de  Rome  , dans  les  matières  de 
foi.  Parlant  de  leglife  il  dit  quelle  n étoit  pas  feu- 
lement compofée  d’élus , puifque  dans  l’aire  du  Sei- 
gneur la  paille  étoit  indifféremment  mêlée  avec  le 
bon  grain.  Que  néanmoins  l’églifc  univerfelle  ne 
pouvoir  errer , & que  fi  quelque  particulier  tombe 
dans  l’erreur , il  faut  avoir  recours  à leglife  Romai- 
ne , aux  décrets  des  conciles  généraux  , & au  fenti- 
ment  des  faints  peres  qui  s’accordent  enfemble , en 
donnant  le  premier  rang  à l’écriture  fainte  expli- 
quée dans  fon  vrai  fens  & dans  la  véritable  inter- 
prétation de  leglife.  Qu’Arius  & fes  fe&ateurs  font 
tombés  dans  des  erreurs  énormes , pour  n’avoir  pas 
fuivi  cet  ordre  & cette  réglé. 

Dans  la  fécondé  partie , il  parla  de  l’article  tou- 
chant la  cène  , Sc  fat  voir  combien  il  étoit  dange- 
reux de  s’éloigner  de  l’interprétation  reçue  dans  le- 
glife.  Qu’il  fe  pouvoir  faire  qu’à  l’occafion  d’un 
myftere  fi  faint  & fi  facré,  que  le  Seigneur  a inftitué 
pour  nous  unir  à lui  comme  par  des  liens  plus  étroits, 
on  ouvrît  la  porte  à des  difputes  fans  fin , & qui  ne 
pouvant  être  réfolues , ne  rétabliroient  jamais  par- 
mi nous  la  charité  entièrement  ruinée.  Car  fi  les 
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Proteftans  perfévéroient  dans  cette  erreur,  de  croire 
que  Jefus-Chrift  depuis  le  tems  auquel  il  eft  mon- 
te au  ciel , n'a  pas  été  autrement  parmi  nous  qu’il 
y étoit  avant  qu’il  fe  fût  revêtu  de  notre  chair  ; & 
qu’il  n’eft  pas  d’une  autre  manière  dans  le  facrement 
que  dans  la  prédication  de  la  parole  -,  qu’enfin  c’eft 
la  même  chofe  de  fe  revêtir  de  Jefus-Cnrift  dans  le 
baptême  , & de  prendre  fa  chair  & fon  fang  dans  la 
cène  ; qui  elb  au  ciel  de  telle  forte  qu’il  n’eft  pas  en 
terre  : il  feroit  impoffible  de  trouver  aucun  moyen 
de  s’accommoder. 

Il  expofa  enfuite  le  fentiment  des  Catholiques , 

3ui  difent  que  le  corps  de  Jefus-Chrift  eft  au  ciel 
ans  fon  étendue  naturelle , & qu’il  eft  d’une  autre 
maniéré  au  faint  facrement  ; car  la  philofophie  , a- 
jouta-t-il , nous  montre  qu’il  n’y  a point  de  contradi- 
ction qu’un  corps  foit  en  même  tems  en  plufieurs 
lieux , au  lieu  qu’il  y en  a de  dire  qu’il  eft  dans  un  lieu 
& qu’il  n’y  eft  pas  ; & il  conclut  (pie  fi  les  Protef- 
tans n’avoient  rien  autre  chofe  à repondre  , il  leur 
déclaroit  qu’il  étoit  aulfi  éloigné  de  leur  fentiment, 
que  le  plus  haut  du  ciel  l’eft  de  la  terre.  Tous  les  au- 
tres prélats  applaudirent  fort  à ce  difeours , & pro- 
tefterent  qu’ils  vouloient  vivre  & mourir  dans  la  foi 
que  le  cardinal  venoit  d’expliquer  ; ils  fupplierenc 
le  roi  & la  reine  d’y  jperfévérer  & de  la  dérendre  ; 
qu’au  refte , ils  n’empechoient  pas  que  ceux  qui  s’en 
croient  détournés , ne  fuflent  reçus  à expliquer  les 
autres  points  qui  reftoient  à examiner , s’ils  vou- 
loient loufcrire  à la  doctrine  qu’on  venoit  d’expo - 
fer.  Que  s’ils  refufoient , on  ne  devoit  leur  donner 
aucune  audience , mais  plutôt  les  chalTer  du  royaume. 

. ' Pi) 
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* Beze  pria  la  reine  qu’il  lui  fût  permis  de  répon- 

^N'x  i/éI*  ^re  ^ur  c^lamP  au  cardinal  de  Lorraine  , mais  le 
Les  Protcftans  roi  remit  la  féance  à un  autre  jour.  Et  comme  on 
quête  au  roi.  tiroit  1 attairc  en  longueur  > les  mimltres  prelente- 

Pc  Thoakiji.  ut.  rent  une  requête  au  roi , pour  lui  repréfenter  que- 
ï8.».4.  tant  venus  luivant  fes  ordres  pour  accommoder  les 

différends  de  la  religion  à l’amiable  avec  les  prélats  , 
il  étoit  arrivé  par  les  artifices  des  ennemis  de  la  paix 
& de  leurs  émifTaires , que  par  des  délais  affectés  une 
fi  louable  entreprife,  non-leulement  avoir  été  retar- 
dée , mais  quelle  ne  produiroit  aucun  effet  : qu’ils 
demandoient  donc  que  le  roi  prît  la  protection  d’u- 
ne caufe  fi  jufte  , à l’exemple  de  Jofias , d’Ezechias  , 
& des  autres  bons  princes  , & qu’il  leur  fût  permis 
de  continuer  la  conférence. 

Comme  ils  avoient  mêlé  dans  cette  requête  des 
expreffions  qui  offenfoient  l’autorité  du  pape  & des 
éveques , on  différa  quelque  tems  de  leur  répon- 
dre ; & ce  ne  fut  qu  a la  follicitation  des  évêques  de 
Valence  & de  Séez,  qu’on  leur  permit  de  conférer 
avec  les  prélats.  Ainn  le  vin^t-quatriéme  de  Sep- 
tembre les  miniltres  ayant  été  mandés  , fe  préfen- 
terent  au  nombre  de  douze  devant  la  reine , le  roi 
de  Navarre , la  princeffe  fa  femme  & d’autres  fei- 
gneurs , & l’on  s’afTembla  en  particulier  dans  la 
chambre  priorale  du  convent.  Le  roi  & le  cardinal  de 
Tournon  ne  s’y  trouvèrent  point.  Beze  commença 
à parler  : il  choifit  d’abord  la  queftion  de  l’églife  , 
dont  il  expofa , félon  fes  idées , la  nature  , les  mar- 
ques & l’autorité.  A peine  fut-il  entré  en  matière  , 
iKSC  <jue  le  cardinal  de  Lorraine  l’interrompit  pour  lui 
«.a.»»:*  demander  quelle  écoic  ù.  million.  Il  répondit  qu’il 
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avoir  cté  élu  par  le  peuple,  confirmé  parlemagiftrat 
civil , & envoyé  miniftre  de  Dieu.  Le  doéteur  Def- 
penfe  lui  demanda  qui  lui  avoir  impofé  les  mains  : 
Beze  dit  qu’il  n’avoit  point  été  établi  miniftre  par 
cette  voie  , & continuant  Ton  difcours , il  fit  con- 
finer r eglife  dans  l’aflemblée  des  élus  , & donna 
pour  les  marques  aufquellcs  on  devoit  la  reconnoî- 
tre  , la  prédication  de  la  parole  de  Dieu  , la  pure 
adminiltration  des  facremens , la  fucceftion  de  la 
doctrine  & des  perfonnes,  qu'il  difoit  avoir  été  fou- 
vent  interrompue , la  vocation  ordinaire  & extraor- 
dinaire. Parlant  de  l’autorité  de  l’églife  , il  s’éten- 
dit amplement  fur  les  conciles , prétendit  qu’ils  pou- 
voient  errer , & afliira  que  les  derniers  avoient  erré. 
Enfin  il  tomba  fur  la  dignité  de  l’écriture , examina 
fi  on  lui  devoir  préférer  leglife,  ou  plutôt  fi  lcglife 
ne  tire  pas  d’elle  toute  fon  autorité.  Sur  quoi  Def- 
penfe  ait , qu’il  avoit  été  fouvent  furpris  que  les 
Proteftans  fe  fuflent  ingérés  dans  le  miniltere,  n’ayant 
ni  autorité  ni  vocation  , & comment  ils  pouvoient 
être  réputés  pafteurs  légitimes  , ne  nommant  per- 
fonne  qui  leur  eût  impofé  les  mains. 

Comme  Beze  avoit  diftingué  dans  fon  difcours 
deux  fortes  de  vocations , l’une  ordinaire  , l’autre 
extraordiipire  ; Defpenfe  ajouta  qu’il  étoit  évident 
que  les  miniftres  Proteftans  n’avoient  pas  été  établis 
par  une  vocation  ordinaire  : que  puifque  les  mira- 
cles étoient  néceflaires  pour  une  vocation  extraor- 
dinaire , & qu’ils  n’en  produifoient  aucun  , il  s’en- 
fuivoit  qu’ils n’étoient  entrés  dans  la  maifon  de  Dieu 
ni  par  la  voie  ordinaire  , ni  par  l’extraordinaire, 
Qua  l’égaid  des  traditions , fi  l’on  difpute  quelque- 
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fois  touchant  l'interprétation  de  l’écriture  , & qu’on 

An.  i j6i.  ne  puifle s’accorder , il  n’y  avoit  pas  de  doute  qu’on 
ne  dût  alors  avoir  recours  aux  faints  peres  dont  l’au- 
torité paroifToit  acquife  par  une  fucceffion  légitime 
& ordinaire.  Qu’en  effet  les  dons  du  Saint  Efprit 
font  conférés  à ceux  qui  président  à l’églife  légiti  - 
me , comme  il  ell  écrit  des  Lévites  dont  il  n’etoit 
pas  permis  de  révoquer  en  doute  les  réponfes.  Que 
beaucoup  de  chofes  qu’on  ne  trouvoit  point  par 
écrit  dans  les  livres  faints , avoient  été  confirmées 
par  les  traditions  : par  exemple  , que  le  Pere  n’ avoit 
point  été  engendre , que  le  Fils  étoit  confubllantiel 
au  Pere , qu’il  falloir  baptifer  les  enfans  : Que  la 
Vierge  étoit  demeurée  vierge  après  l’enfantement , 

3ue  ce  qui  avoit  été  réfolu  par  les  conciles  généraux , 
emeuroit  pour  confiant  ; & qu’ils  ne  pouvoient  er- 
rer dans  la  doctrine  , puifqu’on  ne  trouvoit  point 
dans  les  chofes  qui  la  concernoient , que  les  der- 
niers dérogeaffent  aux  premiers , & qu’ils  les  euffent 
corrigés. 

xv.  Claude  de  Saintes  ayant  pris  la  parole  , répéta  à 

L'x  doaetrsDc^  peu  près  les  mêmes  chofes  que  Defpenfe  -,  à quoi 
pcnie  ideSa.r-  geze  répartit } qU’à  l’égard  de  la  vocation  légitime , 

wfl.  eccief.  de  l’impofition  des  mains  n’en  étoit  pas  une  marque 
nécefTaire.  Que  les  principales  marque#  ^ & par 
vanat.in.an.9i-  conféquent  les  eflentielles  , étoient  l’éleétion  & 
l’information  touchant  les  mœurs  & la  doétrine. 
Qu’il  ne  falloit  pas  trouver  mauvais  qu’ils  n’eufTent 
pas  reçu  l’impofition  des  mains  de  ceux  qu’on  ap- 

f»elle  les  orefinaircs  , puifqu’ils  n’approuvoient  ni 
eurs  mœurs  dépravées , ni  leurs  fupcrflitions  , ni 
leur  fauffe  doétnne  , &c  qu’ils  combattoienc  la  véri- 
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té  que  leur  parti  défendoic.  Qu’il  n ’étoitpas  toujours  

befoin  de  miracles  pour  la  vocation  extraordinai-  N'  l5Cl- 
re  ; ce  qui  elt  confirmé  par  les  exemples  d’Ifaïe  , de 
Daniel,  d’Amos , de  Zacharie,  & enfin  de  faine 
Paul.  Le  difeours  de  Beze  étant  fini , les  miniftres 
préfenterent  publiquement  leur  confeflion  de  foi 
au  nom  de  toutes  leurs  églifes  ; elle  avoit  été  dreflee 
fous  Henri  II.  dans  leur  premier  fynode  tenu  à Pa- 
ris , comme  on  l’a  dit  ailleurs.  Il  préfenterent  aulli 
quelques  autres  confelfions  de  foi  de  ceux  de  Wit- 
temberg,  faites  dès  l’an  i jyp.  Voici  de  quelle  ma- 
niéré ils  propoferent  leur  doélrine  d’un  commun 
confentement. 

Nous  confelTons  lapréfence  du  corps  &c  du  fang 
de  Jefus-Chrift  en  fa  fainte  cène  , où  il  nous  don- 
ne véritablement  la  fubftance  de  fon  corps  & de 
fon  fang  par  l’opération  du  S.  Efprit , & que  nous  re- 
cevons & mangeons  fpirituellement , & par  foi  ce 
même  vrai  corps  qui  a été  immolé  pour  nous  , pour 
être  os  de  fes  os , & chair  de  fa  chair , & pour  en  être  x v i. 
vivihes  y & en  recevoir  tout  ce  qui  elt  utile  a notre  préfenréc  àPoiÆ 
falut  ; & parce  que  la  foi  appuyée  fur  la  promefle  de  ,0UJh*nt  cine- 
Dieu  rend  présentes  les  cnofes  reçues , & quelle 
prend  réellement  & de  fait  le  vrai  corps  naturel  de  9J'f'6 >’** 
Notre  Seigneur  par  la  vertu  du  Saint-Êfprit , en  ce 
fens  nous  croyons  & reconnoilTons  la  préfence  du 

Îiropre  corps  & du  propre  fang  de  Jefus-Chrift  dans 
a cene.  Et  comme  ils  ne  crurent  pas  s’être  alfez 
expliqués  fur  cet  article  affez  embrouillé , comme 
il  paroît,  ils  ajoutèrent.  Que  la  diftance  des  lieux  ne 
peut  empêcher  que  nous  ne  participions  au  corps  & 
au  fang  de  Jefus-Chrift,  puifque  la  cène  de  Notre 
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Seigneur  eft  une  chofe  célefte  , & qu’encore  que 

An.  i j 6 1 . nous  recevions  fur  la  terre  par  nos  bouches  le  pain  & 
le  vin  , comme  les  vrais  lignes  du  corps  & du  fang , 
nos  âmes  qui  en  font  nourries , élevees  au  ciel  par 
la  foi  & l’efficace  du  Saint-Efprit , jouiffent  du  corps 
préfent  & du  fang  de  Jefus-Chrift , & qu’ainfi  le 
corps  &c  le  fang  font  vraiment  unis  au  pain  & au 
vin  , mais  d’une  maniéré  facramentelle  , c’eft-à-di- 
re  j non  félon  le  lieu , ou  la  naturelle  pofition  des 
corps  , mais  en  tant  qu’il  lignifient  efficacement  , 
que  Dieu  donne  ce  corps  & ce  fang  à ceux  qui  par- 
ticipent fidèlement  aux  lignes  mêmes  & qu’ils  les 
reçoivent  vraiment  par  la  roi. 

x v 1 1.  Cette  confelfion  de  foi  fur  la  cène  fut  prèfentèe. 

Différentes  de-  . 1 * i 1 ▼ • 1 , . 

mandes  récipro-  parce  que  le  cardinal  de  Lorraine  voyant  qu  on  al- 
& dc^Protcftaî^!  loit  fans  celTe  de  queftion  en  queftion  fans  conve- 
DeTbouui.xi.  nir  de  rien,  voulut,  pour  empêcher  ce  défordre  , 
qu’on  s’arrêtât  prècifèment  à l’article  de  l’eucharif- 
tie , jufqu’à  ce  qu’on  fût  d’accord  fur  ce  grand  myrte- 
re.  Enfuite  il  demanda  aux  miniftres,  que  puifqu’ils 
refufoient  de  s’en  tenir  à ce  qu’en  croyoient  l’églife 
Romaine  & la  Grecque  , il  foufcrivilTent  à cet  arti- 
cle de  la  confelfion  d’Aulbourg  : Nous  confelïons 
que  le  vrai  corps  & fang  de  Jefus-Chrift,  eft  vérita- 
blement, réellement  & facramentellement  au  fa- 
crement  de  l’echariftie , & que  tel  il  eft  offert  & 
reçu  par  ceux  qui  le  reçoivent  & communient.  Les 
miniftres  demandèrent  deux  jours  pour  répondre  i 
& le  vingt-fixéme  du  même  mois  de  Septembre  , 
Beze  lut  un  écrit  dans  lequel  après  avoir  voulu  juf- 
tifîer  la  vocation  de  fes  collègues  , il  rétorque  con- 
tre les  évêques  la  demande  qui  lui  avoir  été  faite. 

Figurons- 
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Figurons-nous , dit-il , un  évêque  qui  nous  de- 
mande fous  quel  titre  nous  prêchons , & nous  admi- 
niftrons  les  facremens;  ne  fommes-nous  pas  endroit 
de  lui  demander  de  même , s’il  a été  élu  par  les  an- 
ciens de  l’églife  à laquelle  il  eft  député  pour  évê- 
que , s'il  a été  demandé  par  le  peuple  , s’il  y a une 
information  précédente  de  fcs  vie  & mœurs  & de 
fa  doétrine  ? S'il  dit  qu’oui  ; nous  fçavons  bien 
le  contraire.  S'il  nous  reproche  que  nous  ne  fouî- 
mes pas  miniftres  , parce  que  nous  n’avons  pas  re- 
çu l’impofition  des  mains  ; nous  lui  dirons  , vous 
n’êtes  pas  évêque , parce  qu’en  votre  inftitution  on 
a omis  les  points  fumlantiels  & recommandés  par 
le  droit  divin  , fur  lefquels  on  ne  peut  difpenfer.  Si 
nous  demandons  à cet  évêque  s’il  ne  lui  a rien  coûté 
pour  cçtte  impofition , il  nous  dira  qu’il  ne  l’a  pas 
achetée , mais  qu’il  en  a donné  un  millier  d’écus. 
Beze vint  enfuite  à l’article  de  la  cène  , & fe  plaignit 
qu’au  lieu  de  les  inftruire  & de  les  perfuader  par 
ae  bonnes  raifons , on  s’étoit  contenté  de  leur  pro- 

Î>ofer  un  extrait  de  la  confeflion  d’Aulbourg , & de 
eur  enjoindre  de  le  ligner.  Il  demanda  au  cardinal 
de  Lorraine , s’il  l’avoit  préfenté  de  fon  chef , ou 
au  nom  des  prélats  , & dit  que  fi  l’on  vouloit  qu’ils 
le  fignalfent , il  falloit  que  lui  cardinal  & tous  fes  con- 
frères foufcrivilTent  non-feulement  à cet  article  , 
■^nais  à toute  la  confeflion  d’Aulbourg.  Il  y eut  de 
grandes  altercations  de  part  & d’autre  qui  ne  fe  ter- 
minèrent à rien.  Le  cardinal  de  Lorraine  fe  plaignit 
de  l’écrit  de  Beze , qui  étoit  injurieux  aux  prélats,  & 
contraire  à l’autorité  du  roi  ; il  prefla  encore  qu’on 
foufcrivît  l’article  qui  avoit  été  propofé.  Beze  infilta 
Tome  XXXII.  Q 


An.  ijtfi. 

X V 1 1 1.  _ 
Ecrit  da  Beze  in- 
jurieux aux  évê: 
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Pierre  Martyr 
parle  en  Italien 
contr  la  prcicce 
réelle. 

Beze  hift.  eccléf. 
liv.  4.  p.i£.  S lo. 


XX. 

Difcours  de  Lai- 
nc7.  général  des 
Jefuites  à ce  col- 
loque. 

Taltav.  hift.  «ne. 
Trid.lib.  if.  cap. 
J4.  ».  3. 

Sacchini  hift. 
fickt.  Je  fui  h b.  y. 
«»  2 01. 


in  Histoire  Ecclesiastique. 
fur  la  demande  qu’il  avoir  faite , & fur  le  refus  du 
cardinal , & dit  qu’il  netoit  pas  raifonnable  qu’on 
lui  demandât  une  pareille  foufeription. 

Après  que  le  docteur  Defpcnfe  eut  repris  le  djf- 
couts  qu’on  avoit  commencé  fur  la  cène , Pierre 
Martyr  voulut  répondre , & parla  long-tems  en 
Italien  fur  l’euchariftie.  Il  adoucit  l’interprétation 
du  mot  de  fubftance  , dont  s’étoit  fervi  Calvin  , 
combattit  la  préfcnce  réelle , & s’expliqua  fur  toute 
cette  matière  en  vrai  fedateur  de  Zuingle  ; mais 
tout  ce  qu’il  dit  ne  fut  pas  fort  attentivement  écou- 
té , parce  que  les  efprits  étoient  aigris  du  difcours 
de  Beze. 

Le  pere  Jacques  Lainez , fécond  général  des  Jé- 
faites  , qui  affiitoir  auifi  à ce  colloque , répliqua  â 
Beze  ; & s’adreflfanr  d’abord  à la  reine , il  li^i  repré- 
fenta  que  rien  n’étoir  plus  dangereux  que  de  traiter 
d’accommodement  avec  des  hérétiques , & de  les  en- 
tendre. Que  l’écriture  fainte  appelle  ceux  qui  ont 
abandonné  l’églife  des  loups  revêtus  de  la  peau  des 
brebis  & des  renards  : ce  qui  nous  fait  comprendre 

3u’on  doit  les  éviter  à caule  de  leur  hypocrifie  , & 
es  artifices  que  les  hérétiques  de  tous  les  fiéclcs  ont 
mis  en  ufitge.  Que  les  Pélagiens  qui  nioient  la  né- 
oeflitéde  la  grâce  , & qui  attribuoienr  à la  nature 
des  forces  quelle  n avoir  pas , fe  voyant  contraint» 
par  l’eglife , firent  profelfion  de  reconnoître  qud* 
cette  grâce  étoit  nécelTaire  pour  les  bonnes  œuvres , 
mais  en  infinuant  â un  chacun  qu’il  n’entendoient 
par  cette  grâce  que  la  nature  que  Dieu  nous  dépar* 
tit  gratuitement.  D’autres  qui  nioient  la  réfurrec- 
tion  des  corps  , & prétendoient  qu’il  n’y  ayoit  qu* 
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lame  qui  revînt  à la  vie , lorfque  la  grâce  la  jufti- * 

• fioic  ; interrogés  s’ils  ne  croyoient  pas  la  réfurretftion  An.  1 i 6 1 * 
de  la  chair,  ils  répondoient  affirmativement , parce 
qu’ils  l’entendoient  de  lame  , qui  refïufcite  dans  la 
chair  , c’eft-à-dire , jointe  au  corps,  lorfqu’elle  de- 
vient jufte  par  la  grâce. 

Il  appliqua  ces  comparaifons  aux  Calviniftes  , 
qui  fe  reconnoifloient  de  l’églife  catholique , qu’ils 
avoient  des  pafteurs  & des  miniftres  , qu'ils  regar- 
doient  l’autorité  des  livres  facrés  , à l’exception 
de  quelques-uns , comme  divine  -,  que  chacun  fou- 
tenoit  que  Ton  églife  étoit  l’églife  catholique  , que 
leurs  magiftrats  &c  leurs  miniftres  étoient  véritables 
& légitimes  ; que  le  fens  c^i’ils  donnoient  à l’écriture 
étoit  le  vrai  ic  le  catholique  : &c  que  cependant  il 
étoit  vrai  & confiant  qu’ils  n’avoient  ni  églife  ni 
miniftres  légitimes , ni  le  vrai  fens  des  écritures , &: 
qu’on  devoit  les  regarder  comme  des  linges  qui 
contrefaifoient  les  Catholiques.  Qu’ils  admettoient 
ou  du  moins  feignoient  de  reconnoître  dans  le  fa- 
crement  de  l’eucnariftie  une  préfence  réelle  de  Je- 
fus-Chrift  , qui  nous  eft  communiqué  véritable- 
ment ; mais  qu’ils  ne  l’entendoient  que  d’une  ma- 
niéré purement  fpirituelle  &c  par  la  foi , & foute- 
noient  que  Jefus-Chrift  étoit  feulement  au  ciel  & 
non  ailleurs.  C’eft  pourquoi , dit-il , à la  reine  , il  x xr 
convient  ici  à votre  majefté  d’appliquer  deux  reme-  Jonnt 

des , dont  l’un  eft  bon  , l’autre  ne  peut  pas  pafler  Cufri 

pour  mauvais.  Le  premier  eft  , que  votre  majefté  *■  ioi- 
comprenne  qu’il  ne  lui  appartient  pas  ni  à elle,  ni  à 
aucun  prince  de  traiter  des  affaires  de'k  religion  , 
que  vous  n’en  avez  pas  le  pouvoir , & que  cela  ne 

Qij 
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concerne  que  les  prêtres  ; & quand  les  caufes  font 
l$6i.  majeures } cornme  l’héréfie,  on  doit  les  déférer  au  . 
fouverain  pontife  & au  concile  général , & non  pas 
à cette  aflemblée , qui  n’a  point  l’afliftance  infailli- 
ble du  Saint-Efprit.  Le  concile  œcuménique  eft  ou- 
vert , ajouta-t-il  , c’eft-là  où  il  faut  renvoyer  le# 
miniftres  pour  y propofer  leurs  raifons  : cela  eft  con- 
forme au  concile  de  Balle , qui  défend  de  tenir  des 
conciles  provinciaux  pendant  que  le  concile  géné- 
ral eft  ouvert , ni  lîx  mois  avant  qu’il  le  foit.  Lainez 
répondit  enfuite  à ce  que  Pierre  Martyr  avoit  avan- 
ce touchant  le  facrifice.  Cet  hérétique  avoit  dit 
que  le  facrifice  n’étoit  que  l’image  & la  repréfenta- 
tion  du  facrifice  fanglant , & que  Jefus-Chrift  ne 
pouvoir  pas  y être  ; la  repréfentation  ceflant  , où  la 
chofe  exifte.  Lainez  réfuta  ce  raifonnement  par  une 
comparaifon.  Suppofcz , dit-il , un  roi  qui  a rempor- 
té une  victoire  fignalée  fur  fes  ennemis , & qui  veut 
que  tous  les  ans  on  célébré  une  fete  en  l’honneur  de 
cette  victoire.  Il  le  peut  faire  en  trois  maniérés , ou 
s’il  ordonne  qu’on  raconte  la  chofe  qui  s’eft  palfée  , 
ou  s’il  la  fait  repréfenter  par  des  aéteurs  , ou  s’il 
veut  être  un  des  aékeurs  , & fe  repréfenter  lui- 
même  comme  dans  l’aétion  où  il  a été  vi&orieux. 
N’eft-il  pas  vrai  qu’il  y aura  une  véritable  ima- 
ge , une  véritable  repréfentation  avec  la  vérita- 
ble préfence  du  prince  -,  &c  c’eft , dit-il , ce  qui  fe 
pafle  dans  le  facrifice  non-fanglant  de  la  melfe.  Son 
difcours  dura  trois  quarts-d’heures , & le  cardinal 
de  Ferrare  le  fit  traduire  en  François  & imprimer. 
Les  hérétiques , & Beze  fur-tout  ne  pouvant  y ré- 
pondre j tâchèrent  de  le  tourner  en  ridicule  ; mais 
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ce  difcours  confirma  les  Catholiques  dans  la  foi , & 
s’il  ne  fit  pas  changer  de  fentiment  aux  partifans  de 
l’erreur , il  fervit  au  moins  à montrer  leur  foiblefle 
& leur  opiniâtreté. 

Comme  la  difpute  ne  faifoit  que  traîner  inutile- 
ment en  longueur , & que  l’on  ne  faifoit  que  répé- 
ter ce  qu’on  avoit  dit  , on  finit  le  colloque,  & 
la  reine  indiqua  une  autre  conférence  à faint  Ger- 
main en  Laye  entre  cinq  perfonnes  de  chaque  parti 
feulement.  Du  côté  des  Catholiques  elle  nomma 
Jean  de  Montluc  éveque  de  Valence,  & Pierre  du 
Val  évêque  de  Séez , dont  les  fentimens  fur  la  reli- 
gion étoient  fort  fufpeéts  , avec  trois  docteurs  de  la 
faculté  de  théologie  de  Paris  , Claude  defpenfe , 
Louis  Bouthilier  , & Jean  de  Salignac  ; & on  leur 
oppofa  Thodore  de  Beze , Pierre  Martyr , Mario- 
rat  , des  Gallards  & de  l’Epine  , qui  convinrent  tous 
enfemble  de  la  formg  du  colloque , du  lieu , du  tems 
& de  ceux  qui  mettroient  par  écrit  ce  qui  auroit  été 
fait. 

La  première  conférence  Ce  tint  le  premier  jour 
d'Odlob  re  ; on  j produifit  un  exemplaire  Grec  de 
faint  Cyrille  éveque  de  Jérufalem  -,  & après  avoir 
agité  la  queftion  ae  la  cène , les  miniftres  dreflerenc 
cette  confeflion  de  foi.  » En  tant  que  la  foi  rend  « 
préfentes  les  chofes  qui  nous  font  promifes , & « 
que  cette  foi  prend  très-véritablement  le  corps  & « 
le  fang  de  Jefus-Chrift  par  la  vertu  du  S.  Efprit  ; « 
A cet  égard  , nous  confeflons  la  préfence  du  corps  « 
& du  fang  de  Jefus-Chrift  en  la  fainte  cène  , en 
laquelle  il  nous  préfente  & exhibe  très-véritable-  «* 
ment  la  fubftance  de  fon  corps  & de  fon  fang  par  •» 


An.  1561. 


X X I L 
La  Hi'pme  Ce  ré- 
doit à une  (impie 
conférence  â faint 
Ce  r main. 

Di  Thou.  lit.  il. 
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Première  confia 
tence  à faint  Ger- 
main fual'eucha- 
riftie.  •> 

Dt  Thcu  lit.  lï. 


Digitized  by  Google 


ïi6  Histoire  Ecclésiastique, 

" » l’opération  du  Saint-Efprit , & nous  y mangeons 

An.  i 561.  „ fpintuellemenc  & par  foi  ce  propre  corps  qui  eft 
*>  mort  pour  nous , pour  être  os  de  fes  os , chair 
•>  de  fa  chair , afin  d être  vivifiés , &c  percevoir  tout 
» ce  qui  eft  nécefl'aire  à notre  falut.  ••  Defpenfe  qui 
ne  défapprouvoit  pas  autrement  les  premières  par- 
ties de  cette  confemon  , refufa  toutefois  de  foulcri- 
re  à la  derniere  partie  qu’il  difoit  devoir  être  égale- 
ment rejettée  par  les  Catholiques  des  églifes  Latine 
& Grecque  , dans  l’Occidcnrale  & dans  l’Orienta- 
le , dans  l’Africaine  & l’Ethiopienne  , & même  en 
Allemagne  par  les  Proteftans.  Il  fut  donc  d’avis 
qu’on  la  réformât  , & quelle  fût  ainfi  conçue.  « Et 
*•  puifque  la  parole  & la  promelfe  de  Dieu  fur  lef- 
*•  quelles  notre  foi  eft  appuyée , font  que  les  chofes 
» promifcs  font  préfentes  , & que  par  la  vertu  &: 
» l’efficace  de  la  parole  nous  recevons  le  vrai  & natu- 
» rel  corps  & fang  de  Jefus-Ch#ift  ; par  cette  raifon 
•«  nous  reconnoifl'ons  & confeffons  dans  la  cène  la 
» préfence  de  fon  corps  & de  fon  fang. 

Confciîïon'de foi  Suivant  ce  changement,  les  délégués  ayant  con- 
çut i/euchariftie , féré  avec  les  minières  , la  confeffion  de  foi  fut  en- 
iwçûiC  ” voyée  à Poiffi  & rejettée  par  les  prélats  comme  cap- 
rieufe  & infuffifantc  ; ce  qui  obligea  les  Proteftans  à 
en  drefier  une  autre  conçue  en  ces  termes  : » Nous 
» confeffons  que  Jefus-Chrift  en  fa  fainte  cène  nous 
« préfente  , donne , exhibe  véritablement  la  fub- 
•>  Itance  de  fon  corps  & de  fon  fang  par  l’opération 
»>  du  Saint-Efprit  ; & que  nous  recevons  &c  man- 
» geons  facramentcllement  , fpiritueilement  & par 
•>  la  foi  ce  propre  corps  qui  eft  mort  pour  nous , afin 
•>  d ’êçre  os  de  fes  os , & chair  de  fa  chair,  pour  en 
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*»  être  vivifiés  6c  en  percevoir  tout  ce  qui  eft  nécef- 
» faire  à notre  falut  -y  6c  parce  que  la  foi  appuyée  fur  la 
» parole  de  Dieu  nous  lait  6c  rend  préfentes  les  cho- 
>»  fes  promifes , 6c  que  par  cette  foi  nous  prenons 
» vraiment  Sc  de  fait  le  vrai  Sc  naturel  corps  6c  fang 
» de  notre  Seigneur  par  la  vertu  du  Saint-Elprit,  àcet 
égard  nous  confellons  la  préfence  du  corps  6c  du 
» fang  d’icelui  notre  Sauveur  en  la  fainte  cène.  » La 
reine  crut  que  celle-ci  ne  manqueroit  pas  d’ètre  ap- 
prouvée par  les  prélats  reliés  à Poifli , où  ils  étoient 
occupés  a faire  des  reglemens  pour  les  affaires  ec- 
cléfiailiques  ; elle  la  leur  envoya  par  le  fieur  Bourdin 
confeiller  d’état,  le  quatrième  d’Oétobre  ; elle  y fur 
examinée  , & cinq  jours  après  l’on  répondit  à la 
feine  , quelle  avoic  été  trompée , &c  que  cette  con- 
feflion  de  foi , de  même  que  1 autre  étoit  captieuff  , 
infuffifante  6c  hérétique  , ce  qui  la  furprit  fort , vu 
qu’elle  croyoit  déjà  les  Catholiques  6c  les  Calvini- 
fies  réunis  enfemble. 

Les  prélats  de  Poiflï , pour  être  plus  aflurés  de 
leur  jugement , envoyèrent  la  même  confeflion  de 
foi  à la  faculté  de  théologie  de  Paris',  pour  y être 
examinée.  Les  doéteurs  après  en  avoir  mûrement 
pefé  tons  les  termes  6c  toutes  les  exprelfions , en  ju- 
gèrent comme  les  prélats , 6c  décidèrent  unanime- 
ment quelle  étoit  captieufe , infuffifante  6c  héréti- 
que ; captieufe  en  ce  que  les  termes  étoient  ambi- 

fus , & fembloient  établir  une  préfence  réelle  que 
autres  termes  détruifoient  : infuffifante  , parce 
quelle  n’exprimoit  pas  la  préfence  réelle  du  corp* 
& du  fang  de  Jcfus-Chrift  fous  lesefpéces  du'pam 
le  du  vin,  6c  ne  donnoic  aucune  efficace  aux  parole» 


An.  1 561. 


xxv. 

La  faculté  <îe 
rhéologie  la  juge 
captieufe  & hci^T 
tique. 
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facramentelles  ni  aux  prêtres  qui  confacrent  : here- 
An.  i]6i.  tjquej  en  ^quelle  n'admectoit  qu’une préfcnce  fpi- 

rituelle  &c  en  efprit. 

xlvi.  Cette  cenfure  après  avoir  été  examinée , par  les 
de  fo? 'envoyai  évêques  fut  envoyée  à la  reine  le  neuvième  d Octo- 
prcLT  p“  ks  bre  avec  un  écrit , dans  lequel  après  avoir  rapporte 
tout  ce  qu'on  avoir  fait  en  faveur  des  Calviniftes  pour 
les  convertir  & les  faire  rentrer  dans  le  fein  de  l’é- 
glife,  tant  dans  les  conférences  publiques,  que  dans 
les  particulières,  & pour  réfuter  leurs  erreurs  & leurs 
blafphêmes , ils  lui  envoyent  une  confeffion  de  foi 
fur  1 euchariftie  , à laquelle  il  falloir  les  obliger  de 
fouferire  , & de  fe  foumettre , finon  les  regarder 
comme  des  hommes  incorrigibles  , obftines  dans 
leurs  erreurs  & dans  leur  révolte  contre  leglife  ; 
qu’il  falloit  exterminer  d'un  royaume  très-chré- 
tien , où  l'on  n’avoit  jamais  fouffert  l’héréfie.  Voi- 
ci les  propres  termes  de  cette  confeflîon  : Nous 
» croyons  & confefTons  qu’au  Saint  Sacrement  de 
» l'autel  le  vrai  corps  & fang  de  Jefus  Chrift  eft  réel— 
m ment  & tranfubftantiellement  fous  les  efpéces  du 
» pain  &c  du  vin  par  la  vertu  & puifTance  divine  de 
» la  parole  prononcée  par  le  prêtre  , feulminiftc  or- 
» donné  à cet  effet , félon  le  commandement  & inf- 
» titution  de  notre  Seigneur  Jefus-Chrift  ; & la  der- 
nière confeflion  de  foi  des  réformés  , qui  avoit  en- 
voyée à la  reine  , fut  réformée  en  la  maniéré  fui- 
vante.  • 

xxv ii  ” Nous  croyons  & confefTons  que  le  prêtre  mini- 
Confciiïon  de  foi  » ftre  ordonne  par  Jefus-Chrift  , donne  au  Saint-fa- 
- crement  de  l'autel  le  vrai  corps  & le  vrai  fang  de 
Jefus-Chrift,  qui  font  fous  les  cfpéces  du  pain  & 
* du 
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du  vin  i ik  ce  par  la  vertu  efficace  des  paroles  defqucl-»  — 
les  J.  C.  ufa  en  inftituant  ce  facrement  ; & que  nous»  1 J 6 1 ' 
tenons  & mangeons  le  vrai  corps  facramentelle-» 
ment , fpirituéllement  &:  véritablement  à notre  fa-« 
lut,  li  par  foi,  & avec  épreuve  fuffifante  denosconf» 
ciences  nous  nous  prélentonsà  la  réception,  autre-» 
ment  a notre  damnation.  Et  parce  cjue  la  foi  appuyée» 
fur  la  parole  de  Dieu  fait  & rend  prefentes  les  chofes» 
promifes  ; ( car  foit  que  nous  croyons  ou  non  , la» 
parole  ne  laiflc  pas  d’avoir  fa  vertu , ) à cet  égard» 
nous  confefTons  la  vraie  & réelle  préfence  de  notre» 

Seigneur , que  reçoivent  non-feulement  les  bons» 

&c  véritables  fidèles , mais  auffi  les  hypocrites  mal-» 
heureux  , lefquels  n’ont  la  vraie  & droite  foi.  « La 
reine  fut  fort  étonnée  de  cette  réponfe  , de  même 
que  les  miniftres  Proteftans , qui  envoyèrent  aux  pré- 
lats une  autre  confeflïon  de  foi  , dont  les  termes 
étoient  plus  mefurés.  Mais  les  prélats  malgré  les 
inftances  de  la  reine  , perfevererent  dans  cette  vi- 
gueur qui  fied  11  bien  à des  évêques  , quand  il  s’a- 
git de  la  vérité  , & reprirent  leur  qualité  de  juges 
dont  cette  princclïe  avoit  voulu  les  dépouiller  fur  les 
demandes  des  miniftres.  Ainfi  fur  le  refus  de  ces 
derniers  de  fouferire  purement  & fans  modification 
le  formulanire  qu’on  leur  préfentoit  fur  l’euchariftie, 
le  fameux  colloque  de  Poilfi  fut  rompu. 

Les  conférences  étoient  finies  lorfqu’on  vit  ar-  Luthériens  dAi- 
river  Jean  d’André  & Jacques  Buclin  miniftres  en-  n "’con" 

voyés  par  le  duc  de  Wirtemberg , & Michel  d’Illier  & férence- 
Pierre  Boquin  envoyés  par  le  prince  Palatin  , dans  le 
le  delfcin  d’entrer  aufii  en  difpute  -,  mais  étant  venus  4 
trop  tard , ils  s’arrêtèrent  à Paris , où  Jacques  Buclin  ih. "f°tll"utrl 
Tome  XXXII.  ' " R 
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— mourut  de  pelle  fur  la  fin  du  mois  d’Oûobre.  Dans 

An.  ij6i.  ja  conférence  du  vingt-quatrième  de  Septembre  , 
les  Protellans  avoient  préfenté  une  confultation 
faite  il  y avoit  plus  de  trois  mois  par  les  minillres  de 
Wittemberg  ; & l’on  fçut  quand  le  colloque  fut 
rompu , que  ces*e  confultation  avoit  été  apportée  en 
France  par  le  célébré  jurifconfulte  François  Bau- 
douin. Ce  fçavant  homme  avoit  enfeigné  quelque 
tems  le  droit  à Geneve  , & depuis  à Heidelberg  , 
& de-là  étant  venu  à Paris  pour  travailler  à la  paix 

Baudouin^ Apporte  ^ re^gi°n  > il  apporta  avec  lui  un  livre  du  célé- 

en  France  un  livre  bre  CalTander  , intitulé  , du  devoir  de  l’homme  pieux 
wncM*iacPr-ur  dans  les  différends  de  la  religion , & le  montra  à plu- 
pr,ls‘  fieurs  perfonnes , infillant  qu’il  falloir  fc  fervir  des 

veThou.iik.it.  principes  de  cet  ouvrage  pour  établir  la  paix  & l’u- 
nion ; mais  on  le  traverfa  dans  fon  deflein.  Les  Pro- 
teftans  regardoient  Baudoüin  comme  un  déferteur 
de  leur  religion  , ils  fe  déchaînèrent  donc  contre 
cet  ouvrage  dont  ils  le  prétendoient  auteur  , &:  le 
condamnèrent.  Calvin  écrivit  contre  lui , Baudoüin 
fc  défendit  dans  une  préface  qu’il  mit  à la  tete  des 
œuvres  d’Optat , & dans  un  traité  exprès  fur  la  loi 
de  libellis JamoJis , & nia  qu’il  fût  auteur  du  livre 
du  devoir  de  i homme  pieux.  Calvin  répliqua  avec  ai- 
greur. CalTander  fe  découvrit  alors  & n’en  fut  pas 
moins  attaqué.  Les  Catholiques  le  réfutèrent  aum  , 
entr’autres  Jean  Heflels  , Bredembachius  & Robert 
Cenalis.  Son  deflein  fut  néanmoins  approuvé  des 
perfonnes  modérées  : les  princes  d’Allemagne  ju- 
gèrent qu’il  n’y  avoit  perlonne  plus  propre  que  lui 
pour  pacifier  les  différends  -,  mais  il  ne  fut  reçu  ni 
des  uns  ni  des  autres. 
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L’on  congédia  honorablement  les  miniltres  qui 
étoient  venus  à Poifli , & furtout  Pierre  Martyr. 
Dans  Ton  retour  il  pafla  parTroyes  , où  il  rendit  vi- 
fite  à Jean- Antoine  Carraccioli,  qui  d’abbé  de  faint 
Viétor  de  Paris  , étoit  devenu  évêque  de  Troyes. 
C’étoit  un  prélat  aflfez  diftingué  par  fon  érudition  , 
mais  qui  ayant  beaucoup  d’inclination  pour  la  nou- 
velle religitm , favorifoit  en  fecret  fes  partifâns  , & 
fouffroit  fans  peine  leurs  aflemblées  publiques.  Pier- 
re Martyr  lui  ayant  caufé  quelque  fcrupule  fur  fa 
vocation , parce  qu’il  n’avoit  pas  été  élu  par  les  fuf- 
frages  de  l’églife  & du  peuple,  il  manda  les  plus  no- 
tables des  égfifes  des  Protelfants , & les  pria  d’exa- 
miner chrétiennement  &:  avec  prudence  s’ils  dé- 
voient l’élire  , afin  qu’il  pût  être  enfuite  regardé 
comme  légitime  évêque  -,  qu’au  refte  , ils  ne  don- 
naient rien  à la  faveur  , parce  que  s’ils  ne  le  trou- 
voient  pas  capable  de  cette  dignité  , il  s’en  démet- 
trait librement.  L’affaire  ayant  été  mife  en  délibé- 
ration , il  fut  élu  d’un  confentement  unanime  , &c 
de  nouveau  rétabli  dans  fon  évêché  , où  il  prêcha' 
le  Calvinifme  à fes  diocefains , après  avoir  donné 
des  preuves  de  fon  attachement  à l’héréfie  en  fe  ma- 
riant. Les  évêques  fes  collègues  indignés  d’un  tel 
procédé  , & craignant  les  funeftes  fuites  d’un  pa- 
reil exemple  , s’adrefferent  au  roi  qui  le  chaffa  de 
fon  évêché , & l’obligea  de  fe  retirer  à Château- 
neuf  fur  Loire  , l’une  des  terres  que  François  I.  avoit 
données  à fon  pere  Jean  Carraccioli  prince  de  Mel- 
phi.  Il  y mourut  en  1569. 

Après  la  fin  du  colloque  , les  évêques  demeurè- 
rent encore  quelque  tems  à Poiffi  pour  donner  or- 

Rij 
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— dre  au  payement  de  la  fomme  que  le  clergé  avoir 

An.  1561.  promifeau  roi,  qui  en  prefToit  le  payement.  Le  mardi 
roi  ncuf  quatorzième  Octobre  les  cardinaux  &:  évêques  paf- 
7ccl°, 7Scnc,*i des  lerent  un  contrat  avec  le  roi , par  lequel  le  clergé 
d“  ‘,er£'  s’engageoit  à payer  à fa  majelté  dans  l’efpace  de 
fr  /ht* vnrî m 4.  fix  ans  , la  fomme  de  neuf  millions  fix  cens  mille 
livres  , en  douze  payemens , de  fix  en  fix  mois  , à 
commencer  au  premier  jour  de  Janvie^rochain  , 
pour  finir  au  dernier  jour  de  Décembre  1/67.  par 
cotifation  de  décimes  &:  autrement.  Chaque  paye- 
ment fe  devoir  faire  de  huit  cens  mille  livres,  les  der- 
niers jours  de  Mars  ôc  de  Septembre  de  chacune  des 
fix  années  , pour  le  rachat  des  domaines  de  fa  ma- 
jefté , aydes  & gabelles , & tant  du  principal  de  la- 
dite fubvention  , que  des  termes  & payemens  d’i- 
celle , à telles  charges  &c  conditions  qu’ils  verront 
& pourront,  félon  les  mémoires  8c  inftructions  qui 
leur  en  ont  été  données  , tant  de  la  part  des  conlti- 
tuans,  que  de  la  part  des  députés  du  clergé , & départir 
la  fomme  qui  leur  conviendra  lever  fur  ledit  clergé 
par-deflus  les  quatre  décimes  accordées , être  impofés 
fur  ledit  cierge, des  archevêques, évêques, chapitres  & 
bénéficiers.  Cet  aéte  fut  fcellé  & ratifié  au  château  de 
faint  Germain  en  Laye  le  vingt  unième  d’Oétobre. 
xxxit.  Un  des  plus  grands  avantages  que  le  pere  Lainez 

de'r/tabiilrcment  tira  de  *°n  voyage  à la  cour  de  France  , & de  fa  pré- 
des  jéiuites  à Pi-  fence  au  colloque  de  Poifli , fut  que  le  parlement 
ayant  renvoyé  aux  prélats  afTemblés  à Poifli  l’exa- 
men & la  décifîon  des  difficultés  que  l’on  formoit 
à la  confirmation  de  l’établiflement  des  Jéfuites  â 
Paris , les  prélats  jugèrent  en  faveur  de  ces  peres  ÿ 
& en  confirmant  l’établiflement  de  leur  compa- 
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çnie  à Paris , iis  lui  donnèrent  aufii  tous  les  biens 
de  1’evêque  de  Clermont , qu’on  leur  difputoit  au 
parlement  malgré  quatre  ou  cinq  juflions  de  la  cour  ; 
en  conféqucnce  ils  approuvèrent  ladite  compagnie 
en  forme  de  fociété  ik  collège  Se  non  de  religion 
nouvellement  inllituée  ; à la  charge  que  les  mem- 
bres de  cette  focicté  feront  tenus  de  prendre  un  au- 
tre nom  que  celui  de  la  focictc  de  Jefus , ou  de  Jé- 
fuites  , Se  que  fur  icelle  dite  fociétc  Se  collège  , le- 
vêque  diocéfain  aura  toute  fuperintendance  , jurif- 
dicîion  Se  correction  de  chaiTer  Se  ôter  de  ladite 
compagnie  les  forfaiteurs  Se  mal  vivans.  Ce  font  les 
propres  termes  de  l’aéte  de  réception  Se  approba- 
tion de  ladite  compagnie  de  Jefus  en  France  par 
cette  alTemblée  tenue  it  Poilli  ; cet  adte  cil  datte 
du  quinziéme  de  Septembre  de  cette  année  , avant 
la  fin  du  colloque. 

Il  y avoit  encore  dans  cet  acte  d’autres  conditions ,. 
fçavoir.  Que  les  freres  d’icelles  compagnie  n’entre- 
prendront Se  ne  feront  en  fpirituel  ni  en  temporel 
aucune  chofe  au  préjudice  des  évêques , chapitres.,, 
curés , paroifles  Se  univerfités  , ni  des  autres  reli- 
gions ; mais  feront  tenus  de  fc  conformer  entière- 
ment à la  difpofition  du  droit  commun  , fins  qu’ils 
ayent  droit  ni  jurifdiction  aucune  , Se  renonçans  au 

{>réalable  Se  par  exprès  à tous  privilèges  portés  par 
eurs  bulles,  aux  tnofes  fufdites  contraires  : autre- 
ment à faute  de  ce  faire  , ou  que  pour  l’avenir  ils  en 
obtiennent  d’autres  , ladite  réception  Sc  approba- 
tion demeureroient  milles  Se  de  nul  effet  Se  vertu  , 
fauf  le  droit  de  ladite  affemblée,&:  d’autrui  en  toutes 
chofes.  Ledit  aéte  de  réception  Se  approbation  de 
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ladite  compagnie  fut  enre^iltré  au  parlement  le 
treiziéme  Février  de  l’annee  fuivante  i/6z.  aux 
charges  & conditions  contenues  en  leurdite  décia- 
ration  & lettres  d’approbation. 

L’évêque  de  Paris  confentit  à l’homologation  & 
vérification  defdites  lettres  & bulles  , à la  charge 
que  lefdits  freres  ne  pourraient  exercer  aucune  ju- 
rifdi&ion  épifcopale,  prêcher  & annoncer  la  parole 
de  Dieu  fans  la  permiîfion  &c  confentement  de  leur 
évêque.  Qu’au  cas  qu’ils  fuflent  pourvus  de  quel- 
ques bénéfices  eccléfiaftiques  , mêmement  cures,  ils 
répondraient  pour  raifon  de  leurs  charges  devant 
leurfdits  évêques  fans  aucune  expédition.  Qu’ils  fe- 
raient vifités  par  ces  mêmes  evêques  : Qu’ils  ne 
pourraient  adminiftrer  aucuns  facremens , même 
de  confeflion  &:  d’euchariftie  fans  la  permiîfion  ex- 
prelTe  des  curés  de  ceux  aufquels  ils  voudraient  ad- 
miniftrer lefdits  facremens.  Qu’ils  ne  feraient  pré- 
judice aufdits  curés  , tant  au  fpirituel  qu’au  tempo- 
rel , foit  pour  les  oblations , droits  de  fépulture  , 
& autres  femblables  qo’ils  feraient  en  leurs  églifes 
& chapelles.  Qu’ils  ne  pourront  lire  ni  interpréter 
la  fainte  écriture  publiquement  ni  en  particulier  , 
fans  qu’ils  foient  approuvés  de  la  faculté  de  théolo- 

fie  des  univerfités  rameufes  : le  tout  fans  préjudice 
es  autres  ordres  & religions  -,  à ce  qu’ils  ne  puif- 
fent  attirer  à eux,  & recevoir  en  leur  compagnie  les 
religieux  profes  defdits  ordres  : & qu’ils  ne  pour- 
ront faire  aucunes  conftitutions  nouvelles , changer 
ni  altérer  celles  qu’ils  ont  déjà  faites  i lefquelles  fe- 
ront foulfignées  au  fecrétaire  de  PalTemblee. 

L’alfemblée  des  prélats  à Poifli  fit  encore  d’autres. 
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reglemerft  de  difcipline  eccléfiaftique  , pour  être  

obfetvés  dans  les  différens  diocéfes  du  royaume.  1 S 6 1 • 
Le  premier  concerne  la  promotion  des  évêques  , & f/j( ' !’at 

ordonne  d’afficher  à la  porte  du  chapitre  de  l’églife  Po,ai- 
cathédrale  & des  autres  lieux , le  nom  de  celui  qui 
aura  été  nommé  par  le  roi  à quelque  évêché  , afin 
qu’un  chacun  puille  déclarer  s’il  a des  défauts  qui  le 
rendent  incapable  d’une  fi  haute  dignité.  Que  fi 
l’on  a rien  à dire  contre  lui , il  fera  fa  profeflion 
de  foi  dans  le  chapitre , en  préfence  de  fon  métro- 
politain , & prendra  enfuite  fes  provifions  du  pape. 

Si  au  contraire  lesdépofitions  ne  lui  font  pas  favora- 
bles , fe  fera  au  roi  à y pourvoir  comme  il  le  jugera  à 
propos.  L’on  ordonne  aufh  que  les  évêques  foient  nés 
de  légitime  mariage,  qu’ils  foient  âgés  de  trente  ans, 

& qu’ils  foient  confacrés  dans  les  fix  mois  depuis  les 
provifions  obtenues  du  faint  fiégepar  un  archevêque 
& deux  évêques,  ou  trois  évêques  de  la  province  en 
cas  qu’on  ne  puiffie  pas  avoir  un  archevêque. 

Le  fécond  reglement  regarde  la  réfidence,  & en- 
joint aux  archevêques  & évêques  , de  ne  point  quit- 
ter leurs  diocéfes , & de  réfider  dans  la  ville  prin- 
cipale, autant  qu’ils  pourront  le  faire  ; fi  leur  abfen- 
ce  dure  plus  de  trois  mois , ils  en  rendront  compte 
a leur  métropolitain , & s’ils  font  archevêques , à 
l’évêque  voifin.  On  les  exhorte  auffi  à s’appliquer  à 
l’étude  des  livres  faints  , à la  prédication  , ou  qu’ils 
feront  eux-mêmes  , ou  qu’ils  feront  faire  par  des 
perfonnes  d’une  faine  doétrine  , & capables  de  s’en 
bien  acquitter.  Ils  doivent  auffi  s’acquitter  de  leurs 
fonctions  par  eux-mêmes , fans  fe  fervir  d’évêques 
fuffragans.  Ils  ne  prendront  rien  poux  lesdémifToires 
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• que  les  feuls  évêques  titulaires  pourront  donner  , 

An.  ij6i.  ou  les  chapitres  feulement  pendant  la  vacance, à ceux- 
là  feulement  qui  ont  des  bénéfices  à charge  dames 
dans  lefquels  il  faut  prendre  les  ordres  pendant  l’an- 
née. Les  évêques  feront  auffi  la  vifitc  de  leurs  dio- 
céfes  , & tiendront  tous  les  ans  des  fynodes.  Les  ar- 
chevêques afTembleront  le  concile  provincial  tous 
les  trois  ans.  Les  caufes  de  ceux  qui  fc  difent  exemts 
feront  jugées  par  l’évêque  avec  quatre  des  plus  an- 
ciens chanoines.  Les  curés  auront  le  pouvoir  d’ab- 
foudre  des  cas  réfervés  ; 8c  tous  les  livres  qu’oh  im- 
primera , porteront  le  nom  de  l’auteur  8c  de  l’im- 
primeur , 8c  feront  approuvés  par  ordre  de  l’évê- 
que. Enfin  l’on  renouvelle  le  décret  du  concile  de 
Balle  touchant  les  excommunications,  qu’on  ne 
prononcera  que  pour  des  caufes  graves  , 8c  qui  fe- 
ront toujours  précédées  de  trois  monitions , 8c  l’on 
priera  le  roi  de  faire  mettre  en  prifon  ceux  qui  de- 
meureront un  an  excommuniés. 

Le  troifiéme  reglement  traite  des  dignités  8c  per- 
fonats , qui  ne  feront  conférés  qu’à  des  fujets  ca- 
pables , qui  feront  actuellement  chanoines  de  la 
même  églife  où  font  ces  dignités , qui  feront  au 
moins  âgés  de  vingt  ans , 8c  qui  rélideront.  Les  ar- 
chidiacres feront  exactement  leurs  vifites , après  lef- 
quellesils  viendront  en  rendre  compte  aux  évêques 
aufquels  ils  renvoyeront  les  affaires  importantes  , 
fans  pouvoir  ufer  de  cenfures  eccléfiaftiques. 

Le  quatrième  reglement  qui  concerne  les  cha- 
noines, fixe  leur  âge  à dix-huit  ans,  8c  les  oblige 
de  réfider , à l’exception  des  jeunes , lorfqu’ils  étu- 
dieront dans  quelque  univerfité.  Les  théolôgaux 

feront 
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feront  exactement  des  leçons  aufquelles  les  charfbi-  

nés  affilieront.  Ces  derniers  ayant  atteint  lage  de 
vingt  ans  prendront  les  ordres  facrés,  & commu- 
nieront aux  grandes  melTes  les  dimanches  & fêtes 
folemnelles  pour  en  donner  l’exemple  au  peuple.  Les 
curés  ne  pourront  être  mis  en  pollellion  des  cures  , 
qu'ils  n’ayent  été  auparavant  examinés  & approuvés 
par  l’évêque  avec  les  anciens  chanoines.  Ceux  qui 
ont  des  privilèges  du  faint  liège  pour  être  curés  , ne 
s’en  ferviront  point  qu’ils  ne  les  ayent  fait  voir  à 
févêque  pour  juger  li  la  caufe  eft  raifonnable,  & 
fi  ces  privilèges  ne  font  point  préjudiciables  à l’é- 
glife.  Les  curés  feront  ordonnés  prêtres  dans  l’an- 
née , & rélîderont  exactement , célébrant  fouvent 
la  melTe  , & n’exigeant  rien  pour  l’adminiftration 
des  facremens.  Il  expliqueront  à leurs  peuples  l’é- 
vangile , & leur  apprendront  à prier. 

Le  cinquième  reglement  détermine  lage  de  la 
prêtrife  à vingt-cinq  ans , 6c  ordonne  qu’on  aura 
un  titre  ou  de  bénéfice  ou  de  patrimoine  ; ce  qui 
n’empêchera  pas  que  l’évêque  ne  foit  obligé  d’am- 
gner  une  églife  ou  une  place  pour  faire  les  fonc- 
tions à ceux  aufquels  il  conférera  les  ordres  : & s’ils 
la  quittent  fans  fon  aveu  , ils  feront  interdits. 

Le  lixiéme  reglement  regarde  les  moines  dont 
la  profellion  eft  fixée  à dix-huit  ans , & celle  des 
religieufes  à feize.  Les  abbés  & prieurs  feront  char- 
gés de  la  vifite  des  mônafteres  & de  la  correction  des 
moines  pour  la  difcipline  régulière  6c  monaftique  : 

& les  évêques  pour  ce  qui  concerne  Ja  doCtrine  & 
les  autres  fautes.  Les  mêmes  évcques  comme  délé- 
gués du  faint  liège  vifiteront  ceux  qui  n’ont  point 
Tome  XXXII.  S 
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— deSup  érieurs.  Enfin  l’on  conclut  en  recommandant 
An.  s ;6i‘ 

1' 'étude  aux  moines , 8c  la  clôture  aux  religieufes. 

Dans  le  feptiéme  reglement.  Les  abbés  & prieurs 
commandataires  font  obligés  de  prendre  les  ordres 
facrés  au  moins  fix  mois  après  leurs  provifions , 8c 
de  réfider  la  moitié  de  l’année  dans  leurs  bénéfices , 
en  menant  une  vie  réglée  , & y entretenant  la  régu- 
larité. On  conferve  l'éle&ion  des  chefs  d’ordre , 8c 
l’on  veut  qu’il  y ait  dans  chaque  ordre  quatre  ab- 
bayes , qui  ne  puilTent  être  pofiedées  que  par  des 
réguliers. 

Les  autres  reglemens  ne  contiennent  que  quel- 

3ues  inftruétions  fur  l’office  divin  & les  cérémonies 
e l’églife.  On  défend  les  méfies  privées  pendant 
qu’on  célébré  la  meffe  foleinnelle,  ou  qu’on  prêche; 
on  ordonne  aux  prêtres  de  fe  bien  préparer  avant 
que  d’approcher  de  l’autel , de  prononcer  exacte- 
ment les  paroles  du  facrifice,de  s’acquitter  des  céré- 
monies avec  gravité  8c  décence.  On  défend  de  jouer 
fur  les  orguesd’autres  airs  que  des  hymnes  & des  can- 
tiques fpiritucls.  L’on  enjoint  la  correction  & la  réfor- 
me des  livres  de  l’office  eccléfiaftique  ; on  retranche 
les  repas  8c  les  feftins  des  confrairies.  Enfin  l’on  abo- 
lit toutes  les  pratiques  fuperftiticufes , & l’on  or- 
donne d’avertir  les  peuples , que  les  images  n’ont 
aucune  vertu  par  elles-mêmes , & qu  elles  ne  font 
expofées  dans  les  églifes,  que  pour  rappeller  le  fou- 
venir  de  Jefus-Chrilt  8c  des  faines , parce  qu’on  n’a- 
dore que  Dieu  feul,  & les  faints  ne  font  honorés  que 
comme  fes  amis.  C eft  pourquoi  l’on  veut  que  les 
images  qui  ont  quelque  chofe  d’indécent , ou  qui 
repréfentent  des  hifloires  fabuleufcs  8c  ridicules, 
fuient  entièrement  ôtées» 
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Ces  reglemens  font  terminés  par  une  profeffion 

de  foi  dont  voici  les  termes  : * Nous  croyons  d’une  ^N*  1 1 

•>  ferme  foi , 6c  nous  confefTons , que  le  vrai  corps  Pi*xx\; , ; 

» 6c  le  vrai  fang  de  Jefus-Chrift  font  réellement  6c  établie  par  la  me- 
« trafubftantiellement  fous  les  efpéces  du  pain  6c  du  mc  affcmbke' 

•»  vin , par  la  vertu  de  la  parole  ae  Dieu  prononcée 
n par  le  prêtre,  feul  miniltre ordonné  pour  cet  effet, 

» fuivant  la  loi  de  notre  Seigneur  Jefus  - Chrift  : 

•>  que  les  écritures  de  l’ancien  6c  du  nouveau  tefta- 
» ment  font  divinement  infpirées  : qu’il  n’y  a qu’une 
>•  églife  catholique  6c  apoftolique  fous  un  feul  vicai- 
■>  re  de  Jefus-Chrift  dont  il  faut  tenir  la  foi  : qu’on 
» doit  refpeder  l’autorité  certaine  6c  indubitable 
« des  conciles  généraux  , 6c  qu’on  ne  doit  point 
» révoquer  en  doute  ce  qu’ils  ont  défini  : qu’on  doit 
« garder  les  traditions  apoftoliques,fuivre  le  fens  or- 
» thodoxe  des  faints  peres , obéir  aux  conftitutions 
" 6c  auxloix  de  l’églile , reconnoître  fept  facremens, 

••  leur  ufage  , leur  vertu  & leur  fruit  ; ainfi  que  l’é- 
*>  glife  les  a reconnus  6c  reçus  jufqu  a préfent , 6c  en- 
» fin  retenir  exactement  tout  ce  que  nos  ancêtres 
» ont  obfervé  religieufement  6c  faintement  ; avoir 
» en  horreur  toutes  fortes  de  nouveautés , fe  don- 
» ner  de  garde  des  fchifmes , détefter  toute  héréfie  , 

»>  6c  particulièrement  les  erreurs  de  Zuingle  , de 
» Calvin , 6c  des  autres  fe&aires , comme  auffi  celles 
» des  Anabaptiftes.  « 

Après  qu'on  eut  publié  ces  reglemens , & fait 
prier  le  roi  d’approuver  ce  qui  avoir  été  conclu,  les 
prélats  fe  retirèrent  le  vingt-cinquième  deNovem-  don  du  calice, 
bre  ; mais  la  régente  fâchée  que  le  colloque  fe  fut  ter- 
miné fans  en  avoir  retiré  aucun  fruit , 6c  croyant  que 

Sij 
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les  Calviniftes  fe  relâcheroient  , en  cas  qu’on  leur 
accordât  deux  chofes , le  mariage  des  clercs , & la 
communion  fous  les  deux  efpéccs  aux  laïques  , elle 
voulut  engager  les  évêques  à préfenter  là-defliis  une 
requête  au  roi , pour  prier  la  majefté  de  folliciter 
ces  deux  articles  auprès  du  pape.  La  plupart  des  pré- 
lats de  l’alTemblée  de  Poilu , & plufieurs  autres  ne 
trouvèrent  pas  beaucoup  de  difficultés  dans  la  de- 
mande de  la  reine  , & convinrent  que  l’on  pouvoir 
préfenter  cette  requête  -,  mais  il  y en  eut  plufieurs 
qui  dirent  qua  l’egard  de  l’article  de  la  commu- 
nion fous  les  deux  efpéces , il  n’étoit  pas  nécelTaire 
de  recourir  à Rome  pour  acccorder  cette  pratique  , 
que  ce  rétablilTement  pouvoit  fe  faire  par  un  édit  du 
roi , parce  que  l’ufage  du  calice  n’avoit  point  été  ôté 
aux  laïques  par  aucun  décret  ou  canon  de  l’églife  , 
mais  feulement  par'un  ufage  contraire  qui  s’étoit  in- 
fenfiblemcnt  introduit , &c  qu’il  n’y  avoir  rien  dans 
le  droit  eccléfiaftique  qui  défendît  aux  évêques  de 
rétablir  l’ancien  ufage  : mais  le  plus  grand  nombre 
des  prélats  fut  d’un  avis  contraire  , & crut  que  dans 
une  matière  fi  délicate  , il  falloir  confulter  le  faine 
fiége. 

Le  roi  en  écrivit  donc  au  fieur  de  fille  fon  am- 
balTadeur  à Rome.  Sa  lettre  eft  du  vingt-quatrième 
par  r on  ambaifi-  d’Q£0bre . JJ  lui  donne  avis  que  l’aflemblée  de  Poiflï 

eft  terminée  , & lui  ordonne  d’en  informer  le  pa- 
pe incelTamment,  enfuite  il  lui  dit  de  lepreffer,  at- 
tendu le  befoin  de  fon  royaume  , d’accorder  aux 
peuples  la  permiflion  de  recevoir  la  fainte  cène  fous 
les  deux  efpéces  du  pain  & du  vin , jufqu  a la  dé- 
termination du  concile,  de  même  qu’il  s’eft  autre- 
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fois  pratique  dans  la  primitive  églife.  Et  il  ajoute  , 
que  fur  l'objection  qu'on  pourra  faire  , que  ce 
qu’on  demande  a été  défendu  par  les  conciles , on 
peut  répondre  au  pape  , que  puifqu^n  une  infinité 
de  choies  beaucoup  moins  avantageufes  à tout  un 
royaume  , il  donne  des  difpenfes  autant  qu’il  lui 

f>laît  , il  peut  bien  dans  cette  affaire-ci  qui  eft  de 
a derniere  importance  , ufer  de  fon  pouvoir  &c  de 
fa  feule  autorité  -,  faifant  voir  à tout  le  monde  , 
combien  il  délire  la  paix  & le  repos  de  la  France  , 
qui  deviendra  alluré  par  ce  moyen.  Le  roi  ne  parle 
point  de  l’autre  article  inféré  dans  la  requête  des 
prélats  touchant  le  mariage  des  prêtres. 

L’ambalTadeur  n’eut  pas  plutôt  reçu  la  lettre  du 
roi , qu’il  demanda  audience  au  pape  ; & elle  lui  fut 
accordée  le  fixiéme  deNovembre.Pie  IV.n’ayantpas 
d’abord  rejetté  fa  demande , il  écrivit  au  roi  qu’il 
avoit  commencé  à négocier  avec  le  pape  , & qu’il 
lui  avoit  répondu  qu’il  avoit  toujours  cru  cet  arti- 
cle , auffi-bien  que  celui  du  mariage  des  prêtres  de 
droit  pofitif,  & que  par  conféquent  il  pouvoient 
être  changés  ; mais  qu’ayant  paru  dans  ce  fentiment 
au  dernier  conclave , quelques-uns  l’avoient  réputé 
Luthérien  : qu’ainfi  il  ne  vouloit  rien  décider  là- 
delTus  fans  en  conférer  avec  fes  freres  les  cardinaux , 
& qu’il  l’avoit  afTuré  qu’il  afTembleroit  à ce  fujet  au 
premier  jour  un  confiftoire.  Qu’il  avoit  ajouté  que 
l’empereur  Ferdinand  lui  avoit  déjà  fait  une  pareille 
demande  pour  Maximilien  roi  de  Bohême  fon  fils  , 
parce  qu’il  avoit  quelque  fcrupulc  de  recevoir  ce 
facrement  autrement  que  Jefus-Chrill  l’avoic  infti- 
tué  : & que  depuis  l’empereur  lui  avoit  demandé  la 
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même  grâce  au  nom  de  cous  fes  fujets  ; mais  cjue 
les  cardinaux  n’y  avoient  jamais  voulu  confentir.  Ce- 
pendant , ajoutoic  le  lîeur  de  Tille , j’ai  repréfenté 
avec  tant  de  fiftee  les  dangers  aufquels  il  expofe  le 
royaume  de  France  , je  fuis  entré  avec  le  pape  dans 
un  fi  grand  détail,  que  j’efpere  obtenir  de  lui  une  en- 
tière fatisfadtion  à la  demande  de  votre  majefté. 
Le  pape  alTembla  en  effet  le  dixiéme  de  Novembre 
un  confiftoire,  &c  lorfque  le  fieurde  Tille  fçut  que 
les  cardinaux  étoient  affemblés,  il  s’y  tranfporta 
8c  conféra  avec  eux  fur  ce  qui  faifoit  le  fujet  de  fa 
demande  , mais  il  ne  put  rien  obtenir.  Les  plus  mo- 
dérés lui  répondirent  que  cette  affaire  demandoit 
une  mûre  délibération  , & qu’ils  ne  pouvoient  la 
juger  fans  y penfer  férieufement , 8c  promirent  de 
le  faire  félon  leurs  confciences  , quand  ils  en  fe- 
raient requis  par  le  pape.  Mais  le  plus  grand  nom- 
bre regarda  cette  affaire  comme  la  plus  dangereufe 

3ui  pût  arriver  à Téglife  ; le  cardinal  de  Saint-Ange 
it  entr’autres  qu’il  ne  ferait  jamais  d’avis  cju’on  ac- 
cordât un  tel  poifon  aux  François  pour  medecine  , 
& qu’il  valoir  beaucoup  mieux  les  biffer  mourir  : 
Tainbaffadeur  eut  beau  répliquer  cjue  la  difpenfe 
qu’il  demandoit  ne  regardoit  que  1 ufage  des  deux 
efpéces , 8c  non  ce  qu’il  falloit  croire  fur  chacune 
d’elles  ; ceux  qui  Técoutoienc  étoient  plus  attentifs 
à le  contredire  qu  a péfer  fes  raifons. 

Le  cardinal  de  la  Cuéva  Efpagno.l  , dit  au  fieur 
de  l’Ifle  , que  bien  loin  d’opiner  en  faveur  de  fa  de- 
mande , fi  elle  venoit  à être  accordée  par  l’autorité 
du  faint  pere  , 8c  du  confentement  clés  autres , il 
étoit  réfolu  de  fc  mettrre  fur  les  degrés  de  Tcglife 
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de  faint  Pierre  , de  s’élever  haurcmcnc  contre  l’in- 
dignité du  fait  , Sc  de  crier,  miféricorde.  Et  parce 
qu’il  ajouta  qu’il  falloit  que  les  évêques  fuflent  in- 
fectés d’hérélie  pour  demander  une  pareille  chofe  -, 
l’ambafTadeur  lui  répliqua  que  ces  prélats  avant  que 
de  propoferleur  demande,  l’avoient  bien  examinée 
& appuyée  de  folides  raifons  tirées  de  la  théologie  , 
que  fa  cenfure  fi  précipitée  & fi  injurieufe  à l’églife 
de  France  , marquoit  en  lui  une  profonde  igno- 
rance ou  des  qualités  de  ces  prélats , ou  de  leur  éru- 
dition. L’amballadeur  écrivant  ce  détail  au  roi , dit 
en  paffant , que  ce  cardinal  étoit  réputé  homme  de 
bonne  chere  plutôt  que  de  bon  confeil.  Il  ajouta 
que  laiffant  les  cardinaux  , il  alla  au  devant  du  pape 
qu’il  trouva  Portant  de  fa  chambre  pour  aller  au 
confiftoire  : il  l’accompagna  & lui  fit  de  nouvelles 
inllances  pour  terminer  l’affaire.  Le  pape  l’ayant 
affiné  de  les  bonnes  intentions , & s’étant  arrêté 
quelque  tems  , lui  demanda  s’il  vouloit  que  la 
chofe  fût  propofée  au  confiftoire.  A quoi  le  fieur 
de  l’Ifle  répondit  que  ce  n’avoit  jamais  été  fa  pen- 
fée,  qu’il  n’avoit  ordre  de  s’adreffer  qu  a fa  fainteté, 
qui  feule  étoit  fufïifante , félon  le  jugement  des 
prélats  de  France  pour  accorder  la  demande  du  roi  ; 
quoiqu’il  eût  cru  qu’il  étoit  de  fon  devoir  d’en  inf- 
truire  les  cardinaux , & de  leur  faire  entendre  les 
motifs  que  le  clergé  de  France  avoit  en  faifant  cette 
démarche. 

Cet  entretien  entre  lepape  & l’ambafTadeur  dura 
jufqu’à  la  porte  du  confiftoire , où  le  pape  entra  re- 
vêtu de  les  habits  pontificaux  , & fe  plaça  dans 
fa  chaire.  Mais  à peine  le  fieur  de  l’Ific  fut-il  arrivé 
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* chez  lui  , qu'on  l'envoya  avertir  de  retourner  ; il 

An.  i ;6i.  partic  auffi-tôt,  & en  chemin  il  rencontra  les  car- 
dinaux de  la  Bourdaifiere  , Salviati  &:  un  autre  qui 
avoient  été  députés  pour  l’aller  trouver,  & lui  dire 
de  la  part  du  pape , qu’il  eût  à déclarer  pofitive- 
ment  s’il  vouloit  qu’on  proposât  Ton  affaire  dans  le 
confiltoire  , le  pape  ne  pouvant  la  juger  feul  \ qu’au 
relie  il  y trouveroit  de  très-grandes  difficultés  , ne 
pouvant  pas  compter  fur  une  feule  voix  qui  lui  fût 
favorable  ; qu'ainli  ils  lui  confeilloient  de  s’en  dé- 
fifter.  Mais  de  l’Ifle  s'en  excufa  fur  les  ordres  qu’il 
avoir  reçus  , & dit  qu’il  n’étoit  chargé  que  de  s’a- 
dfcffer  au  pape.  Ces  cardinaux  étant  retournés  , lui 
furent  encore  renvoyés  jufqu  a deux  fois , & lui  di- 
rent que  le  pape  n’ayant  reçu  aucun  avis  de  fon  lé- 
gat en  France  fur  cette  requête  des  prélats , il  n’é- 
toit pas  naturel  qu’il  prononçât  aucun  jugement.  De 
i’Ifle  repréfentaaux  cardinaux  , que  les  rois  ne  corn* 
muniquoient  pas  aux  légats  & aux  nonces  les  affai- 
, res  fecrettes , qui  dévoient  être  négociées  entre  eux 
& fa  fainteté  , & que  celle  qu’il  propofoit  étoit  du 
nombre  , & ne  regardoit  en  aucune  maniéré  le 
légat. 

u pape  nomme  . Cette  réponfe  ayant  été  rapportée  au  pape , il  fit 
un  cinquième  it-  dire  au  fieur  de  l’Ifle  par  les  memes  cardinaux  , qu’il 
ciie.  remettent  la  decilion  de  cette  attaire  a un  autre 

Aiém.  peur  le  con-  tçms  j & l'un  d’eux  tirant  l’ambaffiadeur  â part, 

cile  de  Trente,  Ut  ....  r 1 J j • \ * 

fup.p.no.  lui  dit , que  la  demande  tendoit  a une  rupture  ma- 
nifcfte  , & que  le  pape  ne  pouvoir  y déférer  , fans 
aliéner  de  fon  parti  tous  les  Catholiques  , dont 
quelques  uns  avoient  fî  fouvent  préfente  une  fem- 
blable  requête.  Dans  le  même  coniîftoire  on  parla 

beaucoup 
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beaucoup  dufoncile  , ôc  le  pajie  y nomma  le  cardi- 
nal Altemps  qui  étoit  en  Ton  évêché  de  Confiance , 
pour  Ton  cinquième  légat  au  concile.  Le  pape  or- 
donna aufli  que  l’on  Ferait  le  vingt-troiliéme  de 
Novembre  une  proceflion  folemnelle  , depuis  l’é- 
glife  de  faint  Pierre  } jufqu  a celle  de  Notre-Dame 
du  peuple , accompagnée  de  jeûnes  ôc  de  prières  , 
pour  obtenir  la  grâce  du  Saint- Efprit  à l’ouverture 
du  Concile.  Le  pape  promit  d’aflifter  à pied. à cette 
proceflion , Ôc  il  accorda  les  indulgences  du  jubilé  à 
ceux  qui  prendrait  part  à ces  pratiques. 

Quoique  le  fi.eur  de  Fille  eût  dû  fe  regarder  com- 
me réfuté  au  fujet  de  la  demande  qu’il  avoir  faire 
au  pape  , il  follicica  encore  une  audience  , ôc  l’ayant 
obtenue  le  treiziéme  du  même  mois  , il  demanda 
une  réponfe  précife  ; ôc  afin  qu’on  lui  en  donnât 
une  qui  pût  contenter*le  roi  de  France  , il  entra  de 
nouveau  dans  les  raifons  qu’il  avoir  déjà  alléguées 
pour  obtenir  ce  qu’il  demandoit , ôc  voulut  encore 
en  prouver  la  jultice  ôc  la  néceflïté  de  s’y  rendre. 
Mais  le  pape  à qui  cette  importunité  déplaifoit , ré- 
pondit que  ce  que  le  roi  demandoit  étoit  un  aéte  de 
défobéiüânce  ôc  de  réparation  de  l’églife  , qui  ne 
peut  fouffrir  que  les  Chrétiens  ufent  des  facremens 
d’une  maniéré  différente  des  uns  des  autres  : que 
l’empereur  ôc  le  roi  de  Bohême  fon  fils  avoient  de- 
mandé la  même  communion  fous  les  deux  efpéces  ; 
ôc  qu’ayant  été  renvoyés  au  concile, ils  avoient  cefle 
de  pourfuivre  : que  le  roi  devoir  prendre  le  même 
parti , d’autant  mieux  que  le  concile  peu  néceflaire 
au  refte  de  la  Chrétienté , fuperflu  aux  Catholiques  , 
ôc  peu  fouhaité  des  papes , n’avoit  été  convoqué 
Tome  XXXII.  T 
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qu’afîn  de  pourvoir  aux  befoins  du  royaume  de  Fran- 
ce. L’ambafladeur  fe  contenta  de  lui  repréfenter 
que  l'ufage  d’afTembler  des  conciles  dans  l’églife  , 
avoit  pû  autant  le  porter  à indiquer  celui  de  Trente, 
que  les  affaires  de  France , & il  fe  retira  fans  rien 
obtenir  davantage. 

La  reine  regence  ayant  appris  vers  le  meme  tems 
Mombcron  à phi-  que  Philippe  II.  roi  d'Efpagne  faifoit  de  grandes 
ùitificr.  ' P°ur  J plaintes  au  colloque  de  Poilli , lui  envoya  pour  fe 
De  Thou htfl. lit.  jullificr  Jacques  de  Montberon  feigneur  d’Auzen- 
ce.  Mais  cet  ambaffadeur  eut  bien  de  la  peine  à ob- 
tenir audience  -,  &c  lorfqu’il  parut  devant  le  roi  , 
après  bien  des  follicitations  pour  en  obtenir  la  per- 
million  , le  prince  le  reçut  très-froidement.  Mont- 
beron & l’Aubefpine  évoque  de  Limoges  qui  l’ac- 
compagnoit , lui  reprefenterent  que  le  colloque  de 
Poilu  n’avoit  été  accordé  qu'à  la  néceflité  & non 
pas  aux  Proteflans  , &c  affinèrent  que  la  régente  , 
lans  fonger  davantage  à un  concile  national , alloit 
envoyer  au  plutôt  les  évêques  du  royaume  à Trente  , 
pour  affilier  au  concile  qui  y étoit  indiqué.  Mais 
cette  réponfe  ne  contenta  pas  Philippe  II.  qui  ré- 
pliqua que  cette  affaire  le  facnoit , d’autant  plus  que 
îî  les  Calvinilles  des  Pays-Bas  demandoient  une  con- 
férence à l’exemple  des  François  , il  prévoyoit  qu’il 
ferait  impollible  de  l’éluder  fans  les  exciter  à la  ré- 
volte. 


XL  IV. 


Enfuite  il  envoya  Montberon  & de  l’Aubefpine 
froidement &i’c°nC  au  ^uc  ^’Albe  qui  avoir  alors  l’a  hniniflration  des 
voye  au  duc  d' ai-  affaires.  Ce  miniflre  naturellement  fier,  dit  à Mont- 
ihihcu  Md.  Hb  beron,  que  le  roi  Catholique  fon  maître  n’avoit  en- 
:g  tendu  qu’avec  une  extrême  douleur , qu’on  trairait 
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avec  tant  de  tiédeur  &c  de  diflimulation  les  princi- 
paux articles  de  la  religion , dans  un  état  dont  les 
rois  portoient  la  qualité  de  très-Chrétiens , & que 
l’on  y eût  fi-tôt  oublié  la  févérité  fi  religieufement 
pratiquée  parles  rois  Henri  II.  & François  II.  dans 
la  mercuriale  & dans  la  conjuration  d’Amboife  : 
qu'il  n ’étoit  plus  tems  d’avoir  de  la  confidération 
pour  le  fang&  pour  le  mérite  ; & que  fi  des  rois  ma- 
jeurs & capables  de  regner  n’avoient  pû  étouffer 
l’héréfie  qu’avec  les  armes , un  roi  encore  enfant , & 
une  femme  étrangère  tutrice  s’employeroient  inu- 
tilement à l’empëcher  d’augmenter  par  une  hon- 
teufe  diflimulation.  Que  le  roi  Catholique  prioit 
fa  belle-mere  de  fe  regarder  elle-même  , de  regar- 
der le  royaume  & fes  enfans  , & quelle  remédiât  au 
mal  qui  prenoit  tous  les  jours  de  nouveaux  accroif- 
femens.  Il  ajouta  que  fi  la  régente  négligeoit  un  re- 
mede  fi  néceffaire , Philippe  étoit  réfolu  d’employer 
toutes  fes  forces  pour  empêoher  les  fuites  de  ce  mal. 
Qu’il  n’y  auroit  pas  lieu  de  lui  reprocher  la  rupture 
de  la  paix  , puifque  ce  ne  feroit  que  pour  maintenir 
la  couronne  fur  la  têce  du  jeune  Charles  , en  rete- 
nant dans  l’ancienne  religion  les  efprits  inconltans 
de  fes  fu jets  ; que  d’ailleurs  les  foldats  Efpagnols 
qu’on  envoyeroit  en  France, ne  feroient  pas  la  guerre 
fous  les  aufpices  de  Philippe  , mais  fous  la  conduite 
du  roi  de  France  dont  il  fuivroient  les  intentions  & 
les  ordres. 

Montberon  étoit  encore  chargé  de  lettres  de  re- 
commandation pour  la  reine  d’Efpagne,  afin  qu’on 
traitât  de  la  reftitution  de  la  Navarre  en  faveur 
-d’Antoine  de  Bourbon  : mais  Philippe  , ou  plutôt 
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le  duc  d’Albe  en  Ton  nom  , diflimulam  le  chagrin 
que  devoir  caufer  une  telle  propolition  , dit  qu’on 
luidonneroit  fatisfaétion  fur  ce  royaume  s’il  vouloir 
déclarer  la  guerre  en  France  aux  hérétiques , & pour- 
fuivre  la  perte  du  prince  de  Condé  & des  Colignis 
qui  lui  étoiént  attachés.  Après  une  réponfe  fi  orgueil- 
leufe  Montberon  fut  congédié  au  commencement 
du  mois  d’OCtobré.  Ce  fut  alors  qu’il  commença  à 
s’appercevoir  qu’on  avoit  déjà  projetté  en  France 
cette  ligue  qui  devint  fi  fameufe  fous  les  régnés  fui- 
vans , & que  plufieurs  d’entre  les  nobles  François  Ca- 
tholiques , le  défiant  de  l’éducation  du  roi  Charles , 
& de  la  religion  de  Catherine  fa  mere  , avoient  des 
intelligences  avec  le  confeil  de  Madrid.  Etant  arrivé 
en  cour,  il  en  fournit  des  preuves  par  un  témoignage 
figné  de  l’évêque  de  Limoges , qui  attelloit  ces  in- 
telligences , ajoutant  que  ce  n’étoit  pas  fans  raifon 
qu’on  avoit  depuis  peu  informé  contre  le  prêtre  Ar- 
tus  Dcfiré  dont  on  avoit  connu  la  fourberie. 

Ce  prêtre  dont  la  vie  avoit  été  fort  licentieufe , 
s’étoit  laifle  perfuader  par  quelques  docteurs  de  Pa- 
ris , de  prévenir  le  changement  de  religion  dont  la 
France  etoit  menacée  , en  implorant  la  protection 
d’Efpagne  : & pouffé  par  une  folle  témérité  , il  avoir 
compofé  une  requête  adrelTée  à Philippe  II.  au  nom 
du  clergé , pendant  la  tenue  du  Colloque  de  PoiflL 
Par  cette  requête  le  clergé  imploroit  le  fecours  de  ce 
prince  contre  la  puifTance  desCalviniftes,  & l’auteur 
y avoit  inféré  tout  ce  qui  pouvoir  augmenter  le  zélé, 
ou  flatter  l’ambition  Efpagnole.  On  ydifoit  entr’auv 
très  que  l’héréfieaugtnentoit  en  plufieurs  endroitsde 
telle  forte , que  le  prince  encore  enfant  & foiblc  , ni 
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fes  confeillers  ne  lui  pourroienc  jamais  oppofer  d’af-  

fez  forts  & d’afTez  puiflans  remedcs  ; qu’on  fupplioit  AN'  1 S 6 1 ■ 

donc  fa  majelté  Catholique  de  le  fecourir  par  la 

voie  des  armes , & de  confidérer  qu’on  ne  pouvoit 

lui  fournir  une  occalion  plus  favorable  d’exercer  fa 

bonté  & fa  puilfance  , qu’en  la  conviant  à prendre 

la  protection  du  clergé  , & d’une  partie  de  la  no- 

bldTe  Françoife , qui  lui  feroient  redevables  de  leur 

sûreté , de  leurs  biens  , de  leur  liberté  & de  leur 

vie. 

Mais  l’affaire  fut  communiquée  à trop  de  gens  Lc^lricn/',  ie 
pour  demeurer  fecrette  : la  reine  régente  en  fut  in-  conda,™c  i faire 

1:  / o J J jr°  a amende  benora- 

formee  , & donna  des  ordres  lecrets  pour  arrêter  en  bic. 
chemin  Artus  qui  s’étoit  chargé  de  porter  lui-mê-  «a. 

me  la  requête.  Il  fut  pris  auprès  d’Orléans  par  le 
prévôt  de  la  Maréchauflec  & amené  à la  reine  , qui 
çommit  la  connoifTance  de  cette  affaire  au  parle- 
ment. Defiré  y fut  interrogé  , on  lui  fit  avouer  quels 
étoient  fes  complices  ; & comme  on  ne  jugea  pas  à 
propos  de  faire  une  plus  ample  information  , à cau- 
fe  du  grand  nombre  de  perfonnes  de  qualité  qui 
étoient  impliquées  dans  l’affaire , le  parlement  com- 
muniqua la  chofe  à la  reine  : qui  fut  du  même  avis  , r" 

& Defiré  fut  feulement  condamné  à faire  amende 
honorable  tête  nue  &c  pieds  nuds , portant  une  tor- 
che allumée , & à déclarer  à genoux  devant  toutes 
les  chambres  affemblées  en  un  jour  d’audience , un 
huifïier  lui  Ridant  ce  qu’il  devoit  dire  ; qu’il  avoit 
écrit  fans  raifon  , malicieufement  & à mauvais  def- 
fein  la  requête  dont  on  l’avait  trouvé  faifi , &c  dont 
il  étoit  parlé  dans  fon  procès  , & qu’il  avoit  voulu 
la  porter  au  prince  à qui  elle  étoit  adreflée  : qu’il  j 
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s’en  repentoit  de  tout  fon  cœur,  & qu’il  en  deman- 
doit  pardon  à Dieu , au  roi  & au  parlement.  De  plus , 
il  fut  ordonné  que  cette  requête  feroit  lacéree  6c 
mife  en  pièces  publiquement  devant  lui  ; & qu’en- 
fuite  le  criminel  feroit  mis  en  prifon  dans  le  cou- 
vent des  Chartreux  pour  y palTcr  le  relie  de  fes  jours  ; 
mais  depuis  il  trouva  moyen  de  fe  fauver. 

Sur  la  fin  de  l’année  , Jean  Tanquercl  bachelier 
en  théologie  de  la  faculté  de  Paris , avança  dans 
une  thefe  cette  propofition  ; que  le  pape  comme  vi- 
caire de  J.  C.  6c  monarque  de  leglife  , avoir  pour 
fujets  tous  les  princes  Chrétiens  , non-feulement 
dans  les  chofes  fpituelles , mais  encore  dans  les 
temporelles , & qu’il  pouvoit  les  dépouiller  de  leurs 
royaumes  , états  6c  dignités  quand  ils  lui  étoient  ré- 
belles. Cette  thefe  fit  beaucoup  de  bruit  , 6c  le 
chancelier  de  l’Hôpital  en  ayant  été  informé  , délé- 
gua par  des  lettres  expédiées  à ce  fujet  le  préfident 
Chrillophle  de  Thou  , 6c  Charles  des  Dormans  , 
avec  Barthelemi  de  la  Faye  confeillers  à la  cour  , 
pour  en  informer  6c  en  faire  leur  rapport  au  parle- 
ment. La  commiflion  exécutée , le  parlement  con- 
damna Jean  Tanquerel  à faire  amende  honorable , 
ôc  à déclarer  publiquement  dans  l’école  de  Sorbon- 
ne , tous  les  docteurs  & bacheliers  en  théologie  af- 
femblés , en  jpréfence  d’un  préfident , de  quelques 
confeillers  délégués  par  le  parlement  & du  procu- 
reur général  du  roi,  qu’il  ferepentoit  d’ayoir  propofé 
cette  thefe  , qu’il  la  reconnoilToit  faulTe , & qu’il  fup- 
plioit  très-humblement  le  roi  de  lui  pardonner  cette 
faute.  Et  parce  que  ce  bachelier  avois  pris  la  fuite  , 
Pierte  le  Goût , bedeau  de  la  faculté , debout  & tête 
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nue, fit  cette  même  déclaration  au  nom  deTanquerel 
le  douzième  de  Décembre  en  préfence  du  prélident 
de  Thou,  des  confeillers  des  Dormans  &de  la  Faye, 
& du  procureureur  général  Bourdin  , & devant  cin- 
quante théologiens , tant  do&eurs  que  bacheliers. 
Quand  cette  rétractation  eut  été  faite  , la  faculté 
s’expliqua  d’une  maniéré  très-exaéte  fur  la  fidélité 
que  l’on  devoit  au  roi , témoigna  quelle  étoit  prête 
à fatisfaire  à fes  ordres  & à ceux  au  parlement , &: 
promit  d’obliger  Tanquerel  à fe  rétraéter  quand  il 
paroîtroit.  Il  fut  aulïi  défendu  par  le  parlement  d’a- 
giter à l’avenir  de  femblables  queftions,  & l’on  obli- 
gea la  faculté  de  députer  deux  de  fon  corps  pour  al- 
ler trouver  le  roi , & prier  ce  prince  de  leur  pardon- 
ner la  faute  dans  laquelle  ils  pourraient  être  tom- 
bés à ce  fujet,  &c  qu’il  voulût  bien  les  regarder  com- 
me fes  très-humbles  & très-obéifTans  fujers. 

Le  quinziéme  d’Avril  précédent  la  même  faculté 
avoir  cenfurée  fix  propolitions  tirées  de  la  remon- 
trance aü  roi  par  François  Grimaudet  avocat  du  roi 
aux  états  d’Anjou  , dont  on  a parlé  l’année  précé- 
dente. Ces  propolitions  font,  i .Le  concile  de  leglife 
fe  doit  entendre  , compofé  de  tous  fes  membres  , 
c’eft-à-dire  , afTemblée  générale  de  tous  les  Chré- 
tiens & non  des  évêques  feuls.  Cette  propofition  elt 
déclarée  faulTc  & fchifmatique.  z.  Partant  cette quef- 
tion  appartient  aux  princes  Chrétiens , aux  évcques 
& au  peuple  en  général.  Cette  propofition  eft  cen- 
furée, comme  conforme  à la  première.  3.  Les  an- 
ciens rois  & princes  Chrétiens  ont  jugé  être  expé- 
dient & nécefTaire  , commander  concile  de  la  Chré- 
tienté,  lorfqse  par  fchifmes  & opinions  nouvelles, 
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* la  religion  a été  pollue  & divifée.  Cette  propofition 

An.  1561.  déclarée  faufle  & fchifmatique.  4.  Dans  notre 
religion  , il  y a deux  fe&es  -t  l’une  , de  ceux  qui  vi- 
vent dansl’obéiflance  à leglife Romaine  ; l’autre,  de 
ceux  qui  fe  difent  évangéliftes.  Cette  propofition  eft 
déclarée  hérétique  & en  impofer  avec  impiété  à U 
religion  Chrétienne,  y.  Ces  deux  feétes  font  fi  peu- 
plées qu’on  doute  laquelle  eft  la  plus  nombreufe. 
Cette  propofition  eft  déclarée  téméraire  & évidem- 
ment favorable  aux  hérétiques.  6.  Le  fécond  point 
de  la  religion  eft  dans  la  police  & difciplinc  facer- 
dotale  , fur  laquelle  les  rois  &c  princes  Chrétiens  ont 
puiftance  de  la  dreffer  , réformer , mettre  en  ordre  , 
lorfiju’elle  eft  corrompue.  Cette  propofition  eft  dé- 
clarée fauffe  , fchifmatique , hérétique  , & tendante 
l 1.  à détruire  la  puiflance  eccléfiaftique 

lettre  de  la  focul-  1 *ii'!  a r 1 ' 

té  au  roi  fur  les  Le  duc-huitieme  du  mois  de  Juin  la  meme  faculté 
v°rhfoi.tCOnir'  préfenta  au  roi  les  feize  articles  quelle  avoit  drefies 
D' Argentrê  «(  en  1 J41.  contre  les  nouvelles  erreurs  des  Proteftans 

>nd.  & quelle  traduifit  en  François.  Ces  articles  étoient  - 
accompagnés  d’une  lettre  qu’elle  écrivoit  au  roi 
touchant  les  moyens  de  conferver  la  foi  apoftoli- 
que  dans  le  royaume.  Les  doétcurs  prient  fa  majef- 
té , de  ne  pas  exiger  d’eux  qu’ils  parodient  à aucune 
affemblée  ou  concile  national , dans  un  tems  au- 
quel le  pape  a indiqué  un  concile  général  ; ils  aver- 
tirent ce  prince  que  les  conciles  généraux  ayant  fuf- 
fifamment  pourvu  à tous  les  différends  qui  trou- 
blent aujourd’hui  l’églife  , il  faut  s’eu  tenir  à ce 
qu’ils  ont  décidé  ; que  les  révoltes  de  pluiîeurs  vien- 
nent de  ce  qu’on  fouffre  des  affemblécs  d’héréti- 
ques qui  en  féduifent  un  grand  nombre  ; que  le  re- 
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mede  à Jces  défordres  cil  de  faire  obfervcr  les  édits  — - 

des  rois  très-Chrétiens  fcs  prédécclfeurs , & de  ne  ^N.  1 5e  1 
placer  dans  les  emplois  ecclélialliques  que  des  hom- 
mes fçavans , de  bonnes  mœurs  6c  d’une  faine  doc- 
trine ; que  les  nobles  n’oppriment  point  les  gens  d ’é- 
glife,  qu’on  leur  falfe  faire  leur  profclfion  de  foi 
entre  les  mains  des  évêques , 6c  que  fur  leur  refus  ils 
foient  déclarés  rébelles  à 1 eglife  , & punis  comme 
fa  majeflé  en  ordonnera  ; que  les  gens  de  jullice  6c 
magiftrats  falfcnt  la  même  chofc.  Ils  lui  parlent  en- 
core de  quelques  féditions  arrivées  en  la  ville  du 
Mans  à l’occafion  du  prêche  des  hérétiques , & le 
prient  de  défendre  aux  libraires  6c  imprimeurs , de 
vendre  aucun  livre  des  pays  étrangers , jufqu  a ce 
que  les  troubles  foient  appaifés. 

A cette  lettre  étoient  joints  les  feize  articles,  tou-  r 1 r 
chant  la  foi  contre  leshéréfîes  dutems,  dont  le  pre-  r Ailles  1* 

n T • O f n 1 Caculté  louchant 

mier  elt  concu  en  ces  termes  : Je  crois  oc  conrcüe  de  u foi, envoyés «u 
certaine  6c  ferme  foi  avec  la  fainte  églife  catholi- 
que. 1.  Que  le  baptême  ell  à tous  nécellaire  pour  le 
lalut , même  aux  petits  enfans , 6c  qu’il  conféré  la 
grâce  du  Saint-Efprit.  3 . Que  l’homme  a fon  libre 
arbitre  pour  bien  6c  mal  faire , 6c  avec  le  fecours 
particulier  de  Dieu , retourner  du  péché  à la  grâce. 

4.  Qu  a ceux  qui  ont  l’ufage  de  raifon , après  avoir 
commis  quelque  péché  mortel  , la  pénitence  eft 
néceflaire  , 6c  quelle  confiile  en  contrition  , con- 
feflïon  qu’il  faut  verbalement  faire  aux  prêtres , 6c 
en  fatislaélion.  y.  Que  le  pécheur  n’cft  pas  juftific 
par  la  feule  foi , 6c  que  les  bonnes  œuvres  lui  font 
tellement  nécefTaires , que  fans  elles  l’homme  par- 
venu à l’ufage  de  raifon , ne  peut  obtenir  la  vie  eter  •. 

Tome  XXXII.  V 
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nelle.  6 Que  la  puiflance  de  confacrer  le  vrai  corps 

An.  1561.  Je  Jefus-Chrill , & d’abfoudre  des  péchés  au  facre- 
ment  de  pénitence  , a été  par  lui  donnée  aux  prê- 
tres , lefquels  étant  ordonnés  & facrés  félon  la  for- 
me & observance,  qu’ils  ayent  intention  droite,  con- 
facrent  véritablement  le  corps  de  Jefus-Chrill  , tk 
abfolvent  le  pénitent.  7.  Qu  en  ladite  confécration 
le  pain  & le  vin  font  convertis  au  vrai  corps  & fang 
de  Jefus-Chrill,  & après  icelle  n’y  demeurent  que 
les  efpéces  du  pain  &c  du  vin  , fous  lefquelles  ell  vé- 
ritablement contenu  le  vrai  corps  de  Jefus-Chrill. 
8.  Que  l’office  de  la  meffie  elt  de  l’inltitution  de 
Jefus-Chrill , utile  &c  profitable  aux  vivans  & aux 
morts.  9.  Que  la  communion  de  l’euchariltie  fous 
les  deux  efpéces  n’ett  pas  néceflaire  aux  laïques.  1 o. 
Que  la  confirmation  & l’extrême  - onétion  font 
deux  facremens  inltitués  par  Jefus-Chrill , par  lef- 
quels, comme  par  chacun  des  autres  cinq,  il  nous 
donne  fa  grâce.  1 1 . Qu’honorer  &c  prier  la  bien- 
heureufe  mere  de  Dieu  la  Vierge  Marie,  & les  au- 
tres faints  du  ciel , ell  une  choie  falutaire  & agréa- 
ble à Dieu.  1 1.  Qu’avoir  en  vénération  l’image  du 
crucifix,  de  la  Vierge  Marie  5:  autres  faints,  & de- 
vant elles  fe  mettre  à genoux  pour  prier  Dieu  & les 
faints,  ell  une  œuvre  bonne  & fainte.  1 3.  Qu’il  y 
a un  purgatoire  auquel  les  âmes  détenues  font  ai- 
dées par  oraifons , jeûnes , aumônes  & autres  bon- 
nes œuvres  , afin  d’étre  plutôt  délivrées  de  leurs 
. peines.  1 4.  Qu’il  y a fur  terre  une  églife  univer- 
felle  qui  ne  peut  errer  dans  fes  décifions  de  foi , à 
laquelle  tous  les  Chrétiens  font  obligés  d’obéir , &C 
qui  a le  pouvoir  d’excommunier,  de  l'aveu  de  Jefus- 
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Chrift  : quà  elle  appartient  «J’incerprcter , définir 
8c  déterminer  les  difputes  , qucllions , controverfes 
touchant  l’écriture  fainte  & la  religion  chrétienne  : 
quelle  eft  repréfentée  par  le  concile  général  dû- 
ment 8c  légitimement  allemblé;  quelle  a fous  Jefus- 
Chrill  un  chef  qui  elt  notre  faint  pere  le  pape  , au- 
quel tous  les  Chrétiens  doivent  obéifl'ance.  1 Qu’il 
y a beaucoup  3c  chofes  qu’on  doit  croire  &:  obfcr- 
ver , qui  ne  font  pas  exprefl'ément  contenues  dans 
les  faintes  écritures.  1 6.  Que  les  traditions  & con- 
llitutions  de  l’églife  , comme  jeûnes , difccrnement 
des  viandes , obligent  la  confidence , même  excluent 
tous  fcandales  ; comme  aufii  font  les  vœux , même- 
ment  monalfiiques. 

Le  premier  Juillet  la  meme  faculté  aflfemblée  en 
Sorbonne  , fit  une  conclufion  pour  défendre  aux 
bacheliers  d’employer  dans  leurs  thefes  aucuns  té- 
moignages fufpeéts  fondés  fur  les  raifons  des  Lu- 
thériens. Le  doyen  enfuite  leur  propofa  certains  re- 
glemens  à obfervcr  dans  leurs  difputes  8c  dans  leurs 
réponfes  j comme  de  parler  toujours  latin  ; de  ne 
point  fe  fervir  de  paroles  injurieufes  ; de  ne  point 
rapporter  les  autorités  de  le  Fevre  d’Etaples  , d’E- 
rafme  , de  Cajetan  , ni  d’autres  auteurs  fuipeéts  -,  de 
difputcr  félon  leur  rang  ; de  demeurer  en  leurs  pla- 
ces ; de  ne  point  répéter  les  mêmes  raifons  ; d’em- 
ployer les  rcrmes  de  l’école  ; de  venir  avec  la  cha- 
pe de  la  maifon  aux  écoles , 8c  de  s’en  retourner  de 
même  ; de  ne  point  répondre  ou  argumenter  avec 
la  calote  fur  la  tête  ; de  garder  en  tout  la  modeltie, 
comme  jil  convient  à des  théologiens  ; de  ne  point 
porter  leurs  pofitions  quelles  n’ayent  été  auparavant 
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approuvées  par  ceux  que  la  faculté  aura  nommés , 
& de  les  faire  rendre  par  le  bédeau  deux  jours  avant 
ladifpute.  Enfin  dans  certe  même  afTemblée  le  doc- 
teur Darel  dit,  qu’il avoit  examiné  avec  fon collègue 
de  la  Haye  , un  livre  compofé  par  le  doéteur  de 
Saintes  fous  ce  titre  , Edicla principum  ; & fur  leur 
rapport  la  faculté  en  permit  l’impreQion. 

Le  cinquième  de  Juillet,  on  lut  dans  l’aflemblée  une 
requête  que  la  faculté  devoit  préfenter  au  roi , pour  le 
prier  de  maintenir  la  foi  catholique  en  fon  royaume. 
Elle  lui  dit  que  fes  états  ont  toujours  été  loués  Sc 
craints , tant  que  l’union  d’une  foi , d’une  loi 
d’un  roi  y a régné  ; que  les  facremens  y ont  été  ho- 
norés & refpcétés  ; que  les  faintes  cérémonies  & 
ufagesde  l’églife  y ont  été  gardés;  que  fon  peuple 
a reconnu  fucceffivement  depuis  faine  Pierre  jufqu  a 
préfent  un  chef  & fuperieur  de  tous  les  Chrétiens , 
vicaire  de  notre  Seigneur  Jefus-Chrill  en  terre  ; &: 
qu’au  contraire  depuis  que  l’erreur  &c  les  héréfies 
ont  commencé  à s étendre  , le  royaume  aulfi-tôt  a 
commencé  à diminuer  de  fa  grandeur , & qu’au- 
jourd’hui  toutes  fortes  de  feéfes  damnables  &:  per- 
nicieufes  croilfent  & fe  fortifient  de  jour  en  jour 
contre  l’honneur  de  Dieu,  fa  puilfance,  fa  lagefl'e,  fa 
bonté , & fa  majefté  incompréhenfible , d’où  font 
venus  les  fehifines  ,les  troubles  & les  divilions  ; qu’il 
eft  fort  à craindre  que  Dieu  irrité  n’arl  Fâche  fa  vi- 
gne qu’il  avoit  depuis  fi  long-tcms  plantée  en  Fran- 
ce, pour  la  tranfplantcr  dans  d’autres  pays,  comme  il 
a fait  en  pareils  cas , & comme  on  le  voit  dans  ré- 
criture , lorfqu’il  dit  qu’il  punira  les  ingrats  vigne- 
rons , & qu’il  louera  la  vigne  à d’autres  qui  lui  en 
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rendront  le  fruit  dans  le  tems.  On  doit  encore  ap- 
préhender qu’il  ne  permette  de  plus  grandes  redi- 
rions populaires  , qui  pourraient  caufer  la  ruine  en- 
tière de  tout  le  royaume,  jufqu  a préfent  fi  intégré 
& fi  pur  dans  fa  foi , dont  faint  Jérôme  a dit  que  la 
Gaule  feule , entre  tous  les  autres  pays , avoit  été 
exemte  de  tous  montres  , c’eft-à-dire  , d’héréfics  , 
oui  rendent  le  corps  myftiquc  de  Jefus-Chrill  mon- 
Itrueux.  Le  relie  de  la  requete  efl:  à peu  près  du  mê- 
me ftile  : on  rappelle  au  roi  les  prédications  de  faint 
Denis  difciple  de  faint  Paul  ; parce  qu’on  croyoic 
alors  que  ce  faint  avoit  prêché  la  foi  dans  les  Gaules, 
le  zélé  de  faint  Louis  : & enfin  l’on  conjure  fa  ma- 
jelté  de  foutenir  le  titre  de  roi  très-Chrétien , de 
maintenir  fon  peuple  dans  la  religion  qu’il  a reçue 
de  fes  peres , & de  faire  enforte  que  leglife  Galli- 
cane perfevere  dans  fon  ancienne  difeipline  de  reli- 
gion , fans  y permettre  aucune  innovation. 

Le  cinquième  du  mois  d’Août , la  même  faculté 
cenfura  plufieurs  propofitions  extraites  de  quelques 
ouvrages  imprimés  de  Jean  deMontluc  évêque  de  Va- 
lence,adrelfes  à fes  diocéfains  : les  premières  au  nom- 
bre de  fept  font  tirées  du  livre  qui  avoitpour  titre  : 
Injlruclions  chrétiennes  de  l'Evêque  de  Valence  , fur 
les  commandemens  de  la  foi  & les  faims  facremcns 
avec  deux  épîtres , l'une  contenant  une  exhortation 
pour  tous  les  états  , à la  méditation  & obfervance 
des  commandemens  de  Dieu  : l’autre  la  maniéré  de 
faire  chrétiennement  les procefiions  & pénitences publi- 
ques;de  plus  quelques  fermons  fur  les  articles  de  la  foi 
& de  l'oraifon  dominicale , & à la  fin  quelques  orai- 
fons  tirées  des  prières  de  l’églife,  à fies  diocéfes  de  Va- 

V iij 


An. 


L VI. 

Ccnfurc  de  quel- 
ques livres  de  l’é- 
vêque de  Valence. 

D'Argeniré  tu  fu- 

Prà  ta.  i . f.  X:  6. 
&feq. 

Ct  livre  était  hn- 
frimé  à Paru 
chez  Vafcofan 
iftfi.  avec  pm/i* 
lege  du  roi . 


Digitized  by  Google 


41 


ijg  'Histoire  Ecclesiastique. 

Icnce  & de  Die.  La  première  eft  cenfurée  comme 

An.  1561.  captieufc  & capable  d’induire  en  erreur  les  (impies , 
en  ce  cjue  cirant  des  paffages  de  l’écriture , dont 
les  hérétiques  fe  fervent  contre  le  culte  des  faints 
& des  images,  elle  n’en  explique  pas  le  vrai  fens  que 
le  SaintEfprit  a eu  en  vûe  & que  l’églife  a reçu.  La 
fécondé  elt  déclarée  faulTe  & hérétique,  en  ce  qu’on 
y enfeigne  clairement  qu’il  n’y  a point  eu  dans  l’an- 
cienne loi , ni  qu’il  n’y  a dans  la  nouvelle  aucuns 
jours  plus  faints  que  les  autres.  La  troifiéme  , qui 
porte  qu’un  confeffeur  doit  obliger  un  pénitent  qui 
n’a  pas  de  quoi  rellituer  , d’en  avertir  celui  à qui  il 
a faïc  tort , de  lui  en  demander  pardon  , & de  lui 
promettre  de  lui  rendre  ce  qu’il  lui  a pris  , quand 
Dieu  lui  en  aura  donné  le  moyen,  eft  cenfurée  com- 
me contraire  au  droit  naturel.  La  quatrième  eft 
qualifiée  de  fufpeébe  , parce  que  l’auteur  y parlant 
des  différentes  fortes  de  prières , ne  dit  rien  de  cel- 
les qu’on  fait  à l’églife  pour  les  morts  , & finit 
à celles  qu’on  dit  pour  les  agonifans.  Une  partie 
de  la  cinquième  eft  déclarée  faufle , en  ce  que  l’au- 
teur avancé  , que  ceux  qui  font  coupables  de  cri- 
mes ne  doivent  point  afhfter  aux  faints  myfteres.  • 
Lafixiéme,  preferivant  une  nouvelle  formule  fran- 
çoife  pour  adminillrer  l’euchariftie  aux  fidèles  fous 
les  deux  efpéces  , paroît  implicitement  contenir 
l’héréfie  de  Luther  & de  fes  feéfateurs.  La  Septiè- 
me , eft  une  exhortation  à un  mourant , que  l’on 
juge  fufpedte , parce  qu’il  n’y  eft  parlé  ni  de  la  fatis- 
faétion  ni  du  purgatoire.  Enfin  tout  le  livre  eft  con- 
damné comme  renfermant  des  propofitions  faufTes  ; 
fehifmatiques,  erronées , & hérétiques,  & l’on  ajou- 
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te  qu’il  eff  rempli  d\omiflions  de  chofes  néceffaircs  , 
comme  la  confedion  facramentellc , la  confirma- 
tion , l’ordre  , les  commandemcns  de  lcglife  , le 
culte  des  faints , la  priere  pour  les  morts  ;d’où  l’on 
conclut  que  le  livre  eft  pernicieux  , & doit  être  au 
plutôt  fupprimé. 

L’on  condamne  auffi  cinq  propositions  tirées  de 
quelques  fermons  du  même  évêque  , les  uns  fur 
certains  points  de  la  religion , les  autres  fur  les  fau- 
tes qu’on  commet  contre  les  dix  commandemens 
de  la  loi , & un  enfin  prêché  au  clergé  de  Valence 
au  mois  de  Juillet  i^57-  & imprimé  en  i yy8.  La 
première  femble  détruire  les  bonnes  œuvres , & at- 
tribuer le  falut  aux  feuls  mérites  de  Jefus-Chrift.  La 
fécondé  qui  dit , que  les  magiftrats  feraient  beau- 
coup mieux  de  n’olbliger  personne  au  ferment , cft 
déclarée  faulfe  & contraire  à la  coutume.  La  troifié- 
me  femble  détourner  les  peuples  des  prières  publi- 
ques. La  quatrième  fous  prétexte  de  vouloir  réfor- 
mer quelques  abus  dans  la  maniéré  de  prier , fem- 
ble blâmer  la  coutume  de  1 eglife , & détourner  le 
peuple  de  certaines  formules  de  prières  autorifées. 
Pour  la  cenfure  de  la  cinquième  touchant  la  diffé- 
rence entre  les  Juifs  &c  les  Chrétiens , dont  les  uns 
obfervent  le  famedi  & les  autres  le  dimanche , la 
faculté  renvoyé  à celle  quelle  a prononcée  contre 
la  fécondé  propofîtion  du  livre  précédent. 

Un  autre  livre  du  même  prélat  intitulé , fermons 
de  l'évêque  de  Valence  fur  i oraifon  dominicale, avec 
plufieurs  oraifons  tirées  des  prières  de  l'églife , &c  im- 
primé à Paris  en  i j 6 1 . futaufli  cenfuré  comme  con- 
tenant des  propofitions  fauffes  & fcandaleufes:  qnles 
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réduit  au  nombre  de  cinq.  La  première,  elt  déclarée 
contraire  à l ecriturc  faintc  & captieufe,  en  ce  qu’el- 
le paraît  favorifer  l’erreur  de  Luther , qui  enfeigne 
que  l’homme  n’agit  point  dans  les  bonnes  œuvres. 
Pour  la  cenfure  de  la  fécondé  fur  le  mérite  des  mê- 
mes bonnes  œuvres  , la  faculté  renvoyé  à celle  qu’el- 
le a faite  de  la  première  proportion  extraite  des 
fermons  précédens.  La  troifiéme  dit  que  fi  nous  re- 
gardons en  nous-mêmes  ce  qui  ell  en  nous , nous 
n’avons  pas  la  hardiefle  de  paraître  devant  Dieu. 
La  faculté  qualifie  cette  propolîtion  de  faulTe  ainfi 
prononcée  en  général.  La  quatrième , qu’il  n’y  a 
rien  en  nous  qui  ne  mérite  d’être  réformé , cil  cenfu- 
rée  comme  la  troifiéme.  La  cinquième,  dans  laquelle 
l’auteur  avance  que  ceux  qui  cherchent  les  biens  de 
ce  monde  par  fraude  , tromperie  , rapine  & violen- 
ce , offenlent  Dieu  & le  blafphêment  toutes  les  fois 
qu’ils  demandent  à Dieu  ce  pain  de  chaque  jour, 
ell  déclarée  faulTe  , fcandaleufe  & détournant  les 
fidèles  de  réciter  l’oraifon  dominicale.  Enfin  le  der- 
nier livre  de  ce  même  prélat  qui  contenoit  des  fer- 
mons fur  les  fautes  qu’on  commet  contre  les  dix 
préceptes  de  la  loi , lut  condamné  de  même.  Ces 
cenfures  furent  envoyées  au  roi  au  commencement 
de  1’  année  fuivante  , & la  faculté  les  fournit  au  ju- 
gement du  concile  général. 

Quelques  mois  auparavant  Pie  IV.  voulant  mon- 
trer qu’il  étoit  ennemi  de  l’injuftice  & de  la  cor- 
ruption des  mœurs , fit  faire  le  procès  au  cardinal 
Caraffe  & a fon  fr&re  , qui  avoient  abufé  de  leur 
pouvoir  & de  leur  autorité  fous  le  pontificat  de 
Pau^IV,  leur  oncle.  Le  pape  voulut  voir  lui-même 
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toutes  les  informations  qui  furent  faites  avec  beau- 
coup d’exa&itude , & les  deux  coupables  ayant  été 
trouvés  dignes  de  mort , le  cardinal  Caraffe  fut  li- 
*vré  au  bras  féculier , & étranglé  dans  la  prifon  la 
nuit  du  fixiéme  au  feptiéme  de  Mars.  Le  duc  de 
Montotio  fon  frere  , eut  la  tête  tranchée  fur  le  pont 
du  château  Saint-Ange,  trois  jours  après  le  fupplice 
du  cardinal , & leurs  corps  furent  expofés  à la  vue 
du  peuple  fur  le  même  pont.  On  ht  aufli  couper 
la  tete  au  comte  d’Aliffe  , beau-frere  du  duc , & 
à Leonard  Cardini.  Mais  après  la  mort  de  Pie  IV. 
fon  fuccefleur  fit  examiner  ce  procès-,  & la  famille 
des  Caraffes  fut  rétablie  dans  fes  honneurs  & digni- 
tés. Pie  IV.  traita  plus  favorablement  que  les  Carafïès 
le  cardinal  Alphonfe,  qui  avoir  été  aufli  arrêté  après 
la  mort  de  Paul  IV.  fon  grand  oncle.  Quoiqu’il  fut 
accufé  de  quelque  malverfation , & d’avoir  confenti 
à la  mort  de  la  femme  du  duc  de  Palliano , on  fe 
contenta  de  le  condamner  à une  amende  de  cent 
mille  écus  , & de  le  priver  du  rang  qu’il  occupoic 
dans  la  chambre  apoftolique , dont  il  étoit  prefet. 
Enfuite  Pie  IV.  pour  montrer  que  la  guerre  qui 
avoit  été  faite  à la  follicitation  des  Caraffes  contre 
Philippe  roi  d’Efpagne  , étoit  injufte , déclara  ce 

}>rince  innocent , le  purgea  de  tout  ce  que  Paul  IV. 
ui  avoit  imputé,  & rendit  Palliano  à Marc- Antoine 
Colonne.  Alphonfe  fe  retira  dans  fon  archevêché 
de  Naples  & y mourut  de  chagrin  en  i j6 y.  n’ayant 
que  vingt -cinq  ans.  Le  pape  ht  aufli  mettre  dans  le 
château  Saint-Ange  le  cardinal  Scipion  Rebiba  , 
comme*  complice  des  deffeins  des  Caraffes  & Inno- 
cent de  Monté , qui  ayant  réçû  la  pourpre  Romaine 
Tome  XXXII,  ‘ X 
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de  Jules  III.  avoic  vécu  dans  les  plus  grands  défor- 
dres.  Mais  un  an  après  l’un  & l’autre  Furent  mis  en 
liberté,  &Rebiba  eut  meme  le  patriarchat  de  Cons- 
tantinople. 

Outre  le  cardinal  Caraffe , le  facré  college  perdit 
cette  année  trois  de  Tes  membres.  Le  premier  fut 
Jean-André  Mercurio  , né  à MefTine  en  Sicile.  Il 
étoit  d’une  famille  allez  obfcure  , mais  fijachant 
bien  écrire  il  entra  chez  un  notaire  , & quelque 
tems  après  étant  allé  à Rome , il  fut  connu  de  Jean- 
Marie  de  Monté  alors  archevêque  de  Siponto  qui 
le  fît  fon  fccrétaire  , & l’employa  dans  la  fuite  dans 
des  négociations  afTez  difficiles.  Mercurio  ayant 
réuffi  dans  tous  les  emplois  dont  il  avoit  été  chargé  , 
de  Monté  lui  obtint  le  doyenné  de  Rcggio , & fe 
démit  en  fa  faveur  de  l’archevêché  de  Siponto.  De 
Monté  ayant  fuccédé  à Paul  III.  fous  le  nom  de  Ju- 
les III.  il  fit  d’abord  Mercurio  archevêque  de  Mef- 
fine  , enfuite  cardinal  dans  la  promotion  du  mois 
de  Décembre  i jyi.  fous  le  titre  de  fainte  Barbe  , 
& enfuite  fous  celui  de  faint  Cyriaque,  & il  lui  don- 
na toute  fa  confiance.  Il  changea  lous  Paul  IV.  fon 
titre  de  faint  Cyriaque  en  celui  de  faint  Cyr  & 
fainte  Julirte  , &c  mourut  a Rome  dans  le  palais  du 
Vatican  , où  il  étoit  logé  , un  dimanche  deuxième 
de  Février  r y 6 1 . âgé  de  cinquante  ans.  On  l'enterra 
dans  l’églife  de  faint  Marcel. 

Le  fécond  fut  Claude  de  Longuy  ou  de  Givry 
fils  de  Philippe  de  Longuy  feigneur  de  Givry,  & 
de  Jeanne  de  Beaufretnont.  Il  fut  d’abord  cha- 
noine, enfuite  archidiacre  , & enfin  en  i y 13.  évê- 
que de  Mâcon  par  la  démiflion  d’Etienne  fon  on- 
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cle  paternel.  Dans  la  fuite  il  fut  transféré  à l’évê-  ■■ 

ché  de  Langres  , puis  à ceux  d'Amiens  & de  Poi-  1 S 6 1 • 

tiers , Sc  fut  pourvu  des  abbayes  de  faint  Benigne 
de  Dijon , de  faint  Cyprien  de  Poitiers  &c  d'autres. 

Etant  évêque  de  Mâcon,  il  préfida  en  1/1*7.  au 
concile  provincial  de  Lion  dans  le  mois  de  Man 
en  la  place  de  François  de  Rohan  qui  en  étoit  ar- 
chevêque. Il  fe  trouva  aufïi  à Marfeille  dans  l’en- 
trevûe  que  François  I.  eut  dans  cette  ville  avec  le 
pa*pe  Clement  VIL  & ce  fut  en  cette  ville  qu'il  fut 
nommé  cardinal  par  le  pape  avec  trois  autres , tous 
François,  dans  le  mois  de  Novembre  1/53.  Il  fe 
rendit  recommandable  par  fa  piété  , j>ar  fes  libéra- 
lités envers  l’églife  , & par  une  vie  tres-pure.  Il  eut 
beaucoup  de  part  aux  affaires  de  fon  tems , & mou- 
rut à lage  de  quatre-vingt  ans  le  huitième  d’Aoùt 
1 / 6 1 . à Mufli- L’évêque  , d’où  l’on  tranfporta  fon 
corps  à Langres  pour  y être  inhumé  au  côté  droit 
du  maître  autel. 

Le  troifiéme  fut  Thadée  Gaddi , neveu  du  cardi-  l x. 
nal  Nicolas  Gaddi  mort  en  i//a.  Sa  famille  étoit  G^ddi.a“ card,nïI 
allié  à celles  des  Medicis , d’Acciaïoli , & de  Dia-  ihid  ,om_  » 

cetto , & avoit  toujours  été  en  grande  réputation  à 
Florence  , où  Thadée  ctoit  né  au  mois  de  Septem-  utheL  I,alta  fi- 
bre de  l’an  1 < 19.  Il  avoit  fait  de  grands  progrès 

1 1 I • .|  o ■ *».|  9 Aubry  kifi.  dit 

dans  la  jurisprudence  civile  & canonique , qu  il  etu-  car*. 
dia  a Padoue  ; & à peine  eut-il  atteint  l’âge  de  feize 
ans  , que  le  cardinal  Nicolas  Gaddi  fon  oncle  fe 
démit  de  l’abbaye  de  faint  Leonard  dans  la  Pouille 
en  fa  faveur  ; & dans  la  fuite  le  pape  Paul  III.  lui 
conféra  l’archqpêché  de  Conzadans  le  royaume  de 
Naples,  fur  la  démillion  volontaire  de  ce  même  on- 
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cle  : Gaddi  n’en  prit  pofleflîon  qu’à  vingt-fept  ans. 
Il  s’y  comporta  avec  tant  de  fagelfe  & de  zélé , que 
Paul  IV.  au  moi»  de  Mars  i 557.  le  fit  cardinal  du 
titre  de  faint  Sylveftre , & ce  fut  en  cette  qualité  qu’il 
affilia,  au  conclave  où  Pie  IV.  fut  élû.  Il  mourut  dans 
fon  abbaye  de  faint  Leonard  dans  la  Pouille  le  vingt- 
deuxième  d’O&obre  de  cette  année  ij6i.  Son 
corps  fut  tranfporté  à Florence,  & inhumé  dans  l’é- 
glile  de  fainte  Marie-la-Neuve  de  l’ordre  des  freres 
prêcheurs , dans  la  chapelle  de  fa  famille , avec  une 
épitaphe  qu’on  y voit  encore. 

Melchior  Wolmar,  célébré  Proteftant , mourut 
aufli  cette  année  à Eifenach  âgé  de  foixante-quatre 
ans.  Il  étoit  né  à Rotweil , dans  les  terres  des  ducs 
de  Longueville  en  Suiffe  , &c  avoir  étudié  à Paris 
fous  Jacques  le  Fevre  d’Etaples , enfuite  à Bourges 
fous  Alciat  : &c  ce  fut  lui  qui  apprit  la  langue  Grec- 

Îiue  à Calvin  , qui  lui  dédia  fon  commentaire  fur  la 
econde  épître  aux  Corinthiens.  Il  fut  auffi  précep- 
teur de  Théodore  de  Beze  qui  lui  adrefià  fes  poëhes 
intitulées , Jitvenilia.  Ce  furent  fes  leçons  qui  enga- 
gèrent ce  dernier  dans  la  religion  prétendue  réfor- 
mée. Ulric  duc  de  Wirtemberg  ayant  attiré  Wol- 
mar en  Allemagne , le  fit  profefieur  en  droit  à Tu- 
binge , où  il  enfeigna  long-tems  la  jurifprudence  , 
& ou  il  expliqua  les  auteurs  Grecs.  Il  étoit  fi  fçavane 
en  cette  langue  , qu’il  dit  un  jour  au  duc  de  Wir- 
temberg , qu’il  lui  ferait  plus  aifé  de  plaider  une 
caiife  en  Grec  qu’en  Allemand.  Il  étoit  penfionnai- 
re  de  Marguerite  reine  de  Navarre;  & comme  il 
étoit  allez  avancé  en  âge , il  quitta  % emplois  & fe 
içtira  à Eifenach  où  il  mourut.  ; i 
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Les  Proteftans  devenus  plus  hardis  après  le  col- 
loque de  Poilfi  , oferent  publier  que  leur  do&rine 
y avoit  été  approuvée , & qu’ils  y avoient  confon- 
du les  Catholiques , & fous  ce  prétexte  ils  recom- 
mencèrent à prêcher  plus  haut  qu’auparavant , & 
s’emparèrent  de  plufieurs  églifes.  Mais  l’autorité  pu- 
blique arrêta  bientôt  leur  infolence.  D’abord  on 
défendit  aux  particulers  toutes  armes  à feu , & l’on 
ordonna  que  ceux  qui  en  auroicnt  les  portalfent  aux 
hôtels  de  ville  ; & le  deuxième  de  Novembre  on 
donna  un  édit , par  lequel  il  fut  enjoint  aux  Reli- 
gionnaires  de  vuider  incontinent  les  églifes  donc 
'ils  s etoient  faifis , & l’ordre  fut  fi  précis , qu’ils  fu- 
rent obligés  d’obéir.  Mais  ces  remedes  étant  encore 
trop  foibles  , on  manda  par  ordre  du  roi  des  préfi- 
<lens  & des  confeillers  choifis  de  toutes  les  cours 
pour  fe  rendre  à faint  Germain  en  Laye , &c  y exa- 
miner les  moyens  de  remédier  aux  maux  qui  inon- 
doient  le  royaume , afin  que  far  leurs  avis  on  rendît 
un  edit  qui  pût  rétablir  la  paix  & le  bon  ordre.  Ce 
projet  pouvoit  être  bon , & l’on  avoit  lica  de  croi- 
re que  l’exécution  en  eut  été  utile  , mais  la  retraite 
de  plufieurs  grands  feigneurs  l’arrêta.  En  effet  le  duc 
de  Guife  ne  fut  pas  plutôt  informé  de  ce  defTein 
«ju’il  fe  retira  de  la  cour  avec  le  cardinal  fon  frere. 
Le  premier  alla  à Joinville,  & l'autre  à Reims , dans 
le  defTein  de  fe  rendre  tous  deux  en  Allemagne.  Ils 
avoient  déjà  dans  leur  parti  le  connétable  de  Mont- 
morency. 

Cependant  le  défordre  augmentôit  de  jour  en 
jour.  Les  Calviniftes  faifoient  courir  une  infinité 
de  libelles  à l’avantage  de  leur  fe&e  , contre  ceux 
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qui  leur  étoient  oppofés.  Ils  prêchoient  en  tant  de 
lieux  & avec  tant  de  zélé, qu’ils  multiplièrent  beau- 
coup le  nombre  de  leurs  églifcs  dans  le  royaume. 
Ils  s’ingererent  de  manger  de  la  chair  en  carême  j 
ils  Ce  faifircnt  des  temples  des  Catholiques  pour  s’y 
aflembler  : ils  ruinèrent  ceux  qui  n’étoient  point  à 
leurufage,  ils  renverferent  les  autels  , ils  briferenc 
les  ftatues  des*faints  & leurs  images  : ils  publièrent 
en  rime  françoife  que  les  trois  principaux  des  doc- 
teurs du  colloque  de  Poifli  étoient  pafles  dans  leur 

f>arti.  Ils  trouvèrent  dans  l’anagramme  du  roi  Char- 
es  IX.  qu’il  chafleroit  l’idole  , c’eft-à-dire  , fé- 
lon eux  , la  papauté.  Ils  préfenterent  à la  régente  un 
état  de  leurs  eglifes  , dont  ils  faifoient  monter  le 
nombre  à deux  mille  cent  cinquante  , & ils  obtin- 
rent enfin  d’elle  à force  d’importunités  la  permif- 
fion  de  s’aflfembler  en  deux  endroits  proche  Paris  \ 
l’un  à Popincourt  au  bout  du  fauxbourg  faint  An- 
toine , &c  l’autre  en  un  lieu  qu’on  nomme  les  Par 
triarches  dans  le  fauxbourg  faint  Marceau  , alTex 
près  de  l’églife  de  faint  Médard. 

La  Sédition  qui  arriva  le  vingt-feptiéme  de  Dé- 
cembre , fête  de  faint  Jean  dans  le  fatuboug'  faint 
Marceau  , ne  fervit  qu’à  animer  davantage  les  deux 
partis  l’un  contre  l’autre.  Dans  le  tems  que  Jean 
Malo  y commençoit  le  prêche,  on  fonna  les  vêpre* 
à faint  Médard  ; & comme  le  bruit  des  cloches  in- 
commoda ce  prédicateur , ôç  empêcha  qu’il  ne  fiât 
entendu  , les  auditeurs  envoyèrent  deux  hommes 
de  cette  aflcmblée , qui  étoit  compofée  de  plus  de 
deux  mille  perfonnes , pour  prier  le  curé  & les  mar- 
guiliers  de  ne  point  faire  fonner  avec  tant  de  bruit  * 
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mais  ces  deux  hommes  ayant  été  rebutés , on  en-  ■— *■■■  •' 
Voya  encore  au  curé  un  archer  du  prévôt  de  lama-  1 S 61  • 
réchauffée  qui  avoit  eu  ordre  du  connétable  de 
Montmorency  d'affiler  à ces  affemblées  pour  em- 
pêcher le  trouble.  Cet  archer  trouva  les  portes  de 
l’églife  fermées , & pendant  qu’il  crioit  & répétoit 
fouvent  qu’il  venoit  au  nom  du  roi , on  lui  jetta 
quantité  de  pierres  du  haut  du  clocher  , qui  l’obli- 
gerent  de  fe  retirer. 

Les  Proteftans  irrités  , 8c  voulant  tirer  vengeance 
de  cette  infulte , quittèrent  leur  prêche  au  nombre 
de  plus  de  quinze  cens , invertirent  1 eglifej,  en 
rompirent  les  portes,  tuerent  8c  blefferent  plufïeurs 
hommes  8c  femmes  qui  étoient  venus  pour  en- 
tendre vêpres  , renverlerent  les  autels , abbatirent 
les  images  , enlevèrent  les  ornemens  facrés  , & 
foulèrent  même  le  faint  Sacrement  aux  pieds.  Dan- 
delot  y parut  8c  entra  dans  l’églife  à cheval  lepée 
à la  main  : Beze  s’étoit  mis  à la  tête  des  afTaillans. 

Comme  quelques-uns  couroient  pour  abattre  les 
ftatues , les  prêtres  8c  ceux  qui  croient  avec  eux 
dans  l’églife  , ne  pouvant  avoir  d’autres  armes , les 
arrachoient  eux-mêmes  des  autels  , afin  de  préve- 
nir leurs  ennemis  , les  jettoient  contre  eux  pour 
s’en  défendre.  Le  chevalier  du  guet  furvint  , 8c 
étant  entré  dans  leglife  à cheval , non-feulement  il 
ne  put  retenir  les  feditieux  , mais  fa  préfence  ne  fer- 
vit  qu’à  augmenter  leur  futeur.  De  ceux  qui  étoient 
dans  féglife , il  y eut  cinquante  hommes  de  tués 
où  blefTes  , & quatorze  furent  pris.  Enfin  les  Pro- 
teftans s’étans  rendus  maîtres  de  leglife  où  l'on  con- 
tinuoit  toujours  de  former,  8c  craignant  qu’a#  bruit 
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du  tocfin  le  peuple  n’accourût  en  armes  , ils  mena- 

An.  i j 6 1 . cerent  de  mettre  le  feu  au  clocher , & par  ce  moyen  • 
ayant  fait  cclTer  en  partie  le  défordre  , ils  commen- 
cèrent à fe  retirer  dans  la  ville. 

Mais  parce  qu'ils  ne  doutoient  point  d’y  trouver 
tous  les  habitans  animés  contre  eux  , les  plus  vio- 
lens  marchèrent  comme  en  ordre  de  bataille.  Le 
chevalier  du  guet  menoit  coinrrte  l’avant-garde  avec 
cinquante  cavaliers  , & environ  deux  cens  hom- 
mes de  pied  bien  armés.  Un  archer  conduifoit  l’ar- 
riere-garde  avec  fes  gens  auffi  armés  ; & tous  ceux 
qui  n’avoient  point  d'armes  étoient  au  milieu  avec 
les  quatorze  prifonniers,  qui  marchoient  féparés 
des  autres  en  fept  rang  deux  à deux  , & liés.  Ils  tra- 
verferent  ainfi  la  ville , &c  furent  conduits  en  prifon 
au  châtelet. 

Le  lendemain  matin  les  Proteftans  retournèrent 
au  même  lieu,  bien  armés  &:  en  plus  grand  nom- 
bre que  la  veille  , pour  affifter  au  prêche , qui  ne  fut 
pas  plutôt  fini  qu’ils  s’en  retournèrent  chez  eux  en 
gardant  le  même  ordre.  Mais  l’après  midi  le  peuple 
indigné  qu’on  infultât  ainfi  fa  patience  d’une  ma- 
niéré fi  injurieufe  , s’attroupa  au  nombre  de  quatre 
à cinq  mille  hommes , prit  les  armes , &c  fe  tranf- 

f»orrant  plein  de  fureur  au  même  lieu , rompit 
es  bancs  & la  chaire  des  minières  , & y mit  le  feu 
qui  endommagea  beaucoup  les  maifons  voifines. 
Le  magiftrat  qui  ne  s’étoit  donné  aucun  mouve- 
ment pour  appaifer  le  défordre  arrivé  la  veille  , ac- 
coqrut  promptement  à celui-ci  , dont  les  effets 
pouvoient  être  plus  dangereux.  A fa  préfence  le 
pcqpl^ecarta  de  part  &c  d’autre , ôc  l’on  éteignit 

le 
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le  feu.  La  cour  fut  très-mortifiée  de  cette  action , . * 

& Bourdin  procureur  général  étant  allé  à faint  Ger-  N"  1 * 6 1 * 
main  , en  parla  au  roi , qui  ôta  la  connoiflance  de 
cette  affaire  au  prévôt  ue  la  maréchauflée  } ôc  or- 
donna au  parlement  d’en  informer.  Le  parlement 
commit  à cet  effet  deux  confeillers , Louis  Gaïant 
ôc  Antoine  Fumée,  qui  eurent  ordre  d’entendre  les 
témoins  féparément.  Fumée  reçut  les  déportions 
de  ceux  qui  accufoient  le  curé  ôc  les  marguilliers 
d’avoir  commencé  la  fédition  , Ôc  ceux  qui  difoient 
le  contraire  furent  ouis  par  Gayant.  Plufieurs  des 
témoins  qui  avoient  dépofé  devant  le  confeiller 
Gaïant  furent  eux-mêmes  accufés  , & le  parlement 
les  fit  mettre  en  prifon , d’où  ils  ne  fortirent  que 
long-tems  après , ôc  à la  follicitation  du  roi  de  Na- 
varre ; mais  quoique  les  Religionnaires  méritaffenc 
d’être  punis  , il  n’y  en  eut  que  deux  ou  trois  qui  fu- 
rent fuppliciés  , feulement  pour  appaifer  le  peuple 
uidemandoit  une  punition  exemplaire.  Onhtpen- 
r'e  entr  autres  le  cnevalier  du  guet  ôc  un  archer  : 
mais  le  peuple  n’étant  pas  fatisrait  de  ce  fupplice  , 
les  arracha  des  mains  du  bourreau , les  traîna  par  les 
rues  avec  inhumanité,  & enfin  les  jetta  dans  la  ri- 
yiere.  Cette  affaire  donna  lieu  à ledit  de  Janvier 
qui  fut  rendu  l’année  fuivante. 

: Dans  le  même  tems  il  y eut  encore  du  bruit  à Amr«  détordre* 
Dijon.  Pendant  qu’on  y faifoit  le  prêche  , le  peuple  ^'reem« 
qui  fçavoit  que  cela  étoit  défendu  , fortit  les  armes,  provinces, 
à la  main , & tambour  battant , comme  fi  l’on  fe  De  Va“ l8, 
fut  difpofé  à livrer  bataille  : mais  les  Proteftans  étant 
aufh  bien  arrivés , repoufTerent  cette  multitude  , qui  s*cckm  up. 
D’ayant  pû  rien  faire  contre  eux  , fe  jetta  dans  les 
Tomé  XXXII.  ' X ’ 
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— maifons,  & en  pilla  quelques-unes.  Les  Calviniftes 

An.  1561.  firent  encore  plus  de  défordresàPamiersen  Langue- 
doc -,  ils  en  chaflerent  les  quatre  ordres  de  religieux 
mandions , auffi-bien  que  les  Je  fuites  qui  fe  retirè- 
rent à Touloufe  : les  chanoines  des  églifes  cathé- 
drales & collégiales  furent  auflï  contraints  de  fortir 
de  la  ville  -,  &c  les  Calviniftes  en  étant  reftés  les  mai- 
tres , y établirent  leur  nouvelle  réforme  par  toutes. 
lxv  fortes  d’impiétés. 

l es  é.ats  diccttc  On  tcnoit  encore  les  états  en  Ecoflfe  lorfque  Jac- 
propofitions"de  dues  de  Noailles  confeiller  au  parlement  de  Bour- 
runc^adtUlde  oeaux,  êc  ambalfadeur  de  Charles  IX.  arriva  en  ce 
royaume.  Son  premier  foin  fut  de  demander  à être 
De  ihcu  ub.  if.  a jmis  pour  informer  les  états  de  fes  ordres  ; mais  il 
fut  remis  à laflemblée  qui  devoir  fe  tenir  le  vingt- 
unième  de  Mai , fuivant  le  pouvoir  que  la  reine 
en  avoir  envoyé , afin  qu’on  pût  regler  ce  qu’on 
jugeroit  néceflàire  aux  intérêts  de  1 état.  L’ambaffa- 
deur  y ayant  été  reçu  & écouté , il  fignifia  fes  ordres 
. qui  contenoient  en  fubftance  , qu  on  renouvellâc 
l’ancienne  alliance  avec  la  France  , quon  caflàt  cel- 
le qui  venoit  d’être  conclue  avec  les  Anglois,  & que 
le  clergé  fût  rétabli  dans  la  pofleffion  des  biens  dont 
il  avoit  été  dépouillé.  Les  états  lui  répondirent  y 
qu’ils  ne  refufoient  pas  de  continuer  avec  la  Fran- 
ce une  alliance  qu’ils  ne  croyoient  pas  avoir  violée  : 
mais  qu’ils  n etoient  pas  dilpofés  à rompre  celle 

3u’ifs  avoient  faite  avec  l’Angleterre , étant  obligés 
e l’obferver  en  reconnoiflance  des  fervices  qu'ils 
en  avoient  reçus.  A l’article  par  lequel  on  demandoit 
le  rétabliflement  des  prêtres , & la  réftitution  de 
leurs  biens , ils  répondirent  avec  aigreur  , qu’ils  nÇ 
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reconnoifloient  point  dans  l’églife , ni  la  fonction 
ni  l’ufage  de  ceux  qu’on  ajjpelloit  prêtres  ; & pour 
montrer  qu’ils  parloient  tres-férieûfement , la  mê- 
me afiemblée  fit  un  décret  pgur  démolir  tous  les 
monaftercs , avant  que  la  reine  arrivât. 

Cette  princefle  fut  très-touchée  de  cette  condui- 
te, & fa  douleur  fut  fi  vive  quelle  menaça  devant 
fes  plus  confidens  , de  faire  à fon  arrivée  ce  que 
Marie  reine  d’Angleterre  avoit  fait  : elle  fçut  pour- 
tant dilfimuler  fon  relfentiment  & réferver  fa  ven- 
geance pour  un  tems  plus  favorable.  Elle  vint  de 
Lorraine , où  elle  étoit  pour  lors  , trouver  le  roi  à 
Paris , elle  l’accompagna  jufqu  a faint  Germain  en 
Laye , où  elle  prit  congé  de  ce  prince , & de  la  rei- 
ne , & retourna  dans  Ion  royaume.  Le  duc  de  Guife 
& beaucoup  d’autres  feigneurs  la  conduifirent  juf- 
qu’à  Calais  avec  un  train  fuperbc,  & René  marquis 
d'Elbeuf  avec  François  ^rand  prieur  de  France  , 
s’embarquereht  avec  elle  a Calais , & l’accompagnc- 
rent  jufqu’en  Ecofle , où  elle  arriva  le  vingt-uniéme 
du  mois  d’Août. 

Les applaudifiemens  quelle  reçut  en  entrant  dans 
fon  royaume , furent  troublés  par  un  événement  qui 
lui  caufa  beaucoup  de  douleur.  Son  .aumônier  étant 
prêt  à dire  la  méfié  dans  fans  maifon  , & étant  déjà 
revêtu  des  ornemens  facerdotaux  pour  s’acquitter  de 
cette  fainte  fon&ion , il  y eut  un  homme  afiez  har- 
di pour  prendre  de  deiïùs  l’autel  les  cierges  qui 
étoient  déjà  allumés  & les  mettre  en  pièces , & fi 
les  plus  modérés  ne  l’eufl'ent  arrêté  , & il  eut  fait  la 
même  chofe  & de  l’autel  & de  tout  le  relie.  Jac- 
ques Stuart  frere  de  la  reine  appaifa  ce  trouble , Si 
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dilfimula  prudemment  l’injure  pendant  quelque 
tems.  Les  comtes  d’Athol,deCrawfordj  de  Suther- 
land & quelques*  évêques  formèrent  cependant  le 
projet  de  rétablir  la  ypie  religion  en  Ecofle,  & com- 
mencèrent par  prendre  les  voies  qui  leur  parurent 
plus  convenables , pour  ôter  à la  reine  toute  la  con- 
fiance quelle  avoir  en  Jacques  Stuart  lui-même  j 
qui  étant  fortement  attaché  à la  religion  proteftan- 
te , n’étoit  capable  que  de  les  traverfer  dans  leur 
delfein , s’il  confervoit  fon  crédit.  Mais  leur  projet 
ne  réuflit  qu’en  partie  , & encore  après  beaucoup 
de  peines  : leur  principal  objet  même  qui  étoit  le 
rétabliflement  de  la  religion  catholique  , manqua 
prefque  abfolument.  La  nouvelle  réforme  fut  éta- 
blie par  des  loix  fi  féveres,  qu’il  n’y  eut  que  la  reine 
feule  qui  eut  la  liberté  de  faire  dire  la  melTe  dans 
fa  chapelle  : encore  fut-ce  à condition  qu’on  la  cé- 
lébreroit  fans  aucun  éclat  ; & l’on  fit  un  édit  pour 
lui  accorder  cette  permiflïon  & la  reftraindre  à elle 
feule.  Pendant  qu’on  le  publioit , Jacques  Hamil- 
ton  comte  d’Aran  s’y  oppofa , mais  cette  oppofition 
ne  produifit  pas  un  plus  grand  avantage  a la  reli- 
gion. A l’égard  de  la  reine , elle  jugea  à propos  d’a- 
voir des  gardes  qui  fulfent  toujours  auprès  d’elle  , 
& comme  ce  n’étoit  point  l’ufage  en  Ecofle , & que 
toute  nouveauté  de  fa  part  pouvoit  irriter  encore 

}>lus  fes  fujets , elle  ufa  d’artifice  afin  de  faire  réuf- 
ir  fon  deflein  fans  fe  rendre  fufpeéte.  Elle  apofta 
des  gens  pour  exciter  du  bruit  pendant  la  nuit  , 
comme  fi  le  comte  d’Aran  qui  l’aimoit  éperdument, 
quoiqu’elle  ne  pût  le  fournir  , fût  venu  avec  ceux 
de  fon  parti , pour  l’enlever.  A cette  nouvelle  on 
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mit  des  gardes  aux  portes  du  palais  qui  y parurent  

le  matin  , 8c  qui  y demeurèrent  dans  la  fuite  , fans  ^N.  1 J 6 1 - 
que  les  grands  s’y  oppofaflent  , parce  que  le  bruit 
paroifl'oit  allez  bien  fondé  , & que  le  comte  d’Aran 
étoit  loupçonné  d’un  pareil  deflein. 

La  reine  envoya  aulïi  vers  Elifabeth  reine  d’An-  Lxvrx. 

Îjleterre  le  comte  de  Maitland  , pour  l’informer  de  de/  laïeineTiw 
on  arrivée  â Edimbourg  & lui  demander  fon  ami- 
tié , 8c  d’être  déclarée  fon  héritière  préfomptive  bours- 
par  un  édit  en  bonne  forme  , & qui  ne  fût  pas  fu-  hJlr 

jet  à conteftation.  Elifabeth  fut  furprife  de  cette 
propolition , 8c  dit  au  comte  de  Maitland  , quelle  V‘°M  ‘‘ 
s’attendoit  que  la  reine  d’Ecolfe  n’envoyeroit  vers 
elle  que  pour  ratifier  le  traité  d’Edimbourg  , com- 
me elle  avoir  promis  de  le  faire  lorfqu’elle  étoit- 
en  France  * 8c  quelle  étoit  fort  étonnée  qu’on  ne 
fit  aucune  mention  de  cet  article.  Lecomte  excu- 
fa  la  reine  le  mieux  qu’il  put  fur  le  peu  de  tems 
quelle  avoit  eu  depuis  fon  arrivée  , pour  pouvoir 
mettre  ordre  aux  affaires  importantes  dont  elle  s ’é- 
toit  vue  'environnée  en  abordoant  en  Ecofle  : 8c  la 
reine  Elifabeth  parut  fe  contenter  de  cette  réponfe. 

Mais  à l’égard  de  ce  que  Marie  lui  demandoit  d’être 
déclarée  Ion  héritière  préfomptive,  elle  dit  qu’el- 
le  ne  vouloir  pas  s’expofer  au  rifque  de  voir  fes  fu- 
jets  adorer  le  loleil  levant  : quelle  ne  fouffriroit  ja- 
mais que  la  reine  d’Ecoffe  lui  enlevât  fa  couronne 
pendant  fa  vie  : maisqu’elle  n’avoit  pas  intention  de 
rien  faire  qui  pût  après  fa  mort,  lui  porter  aucun  pré- 
judice ; que  néanmoins  il  étoit  jufte  que  cft  fon  côté 
Marie  lui  donnât  une  fatisfaétion  autentique  pour 
avpir  ufurpé  fon  titre  8c  fes  armes , & qu’elle  promît 
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de  ne  plus  Te  fcrvir  de  l’un  ni  de  l’autre. 

La  reine  d'Ecofle  avoir  de  fon  côté  de  fortes  rai- 
fons  pour  éluder  la  ratification  qu’on  lui  deman- 
doit  du  traité  d’Edimbourg  ; elle  étoit  per^xadée 


LXX. 

Kaifons  de  la  rcr- 

ne  d'Ecolfc  pour  ^ 

refufet  de  ratifier  qU’Elifabeth  n'étoit  pas  fille  légitime  d’Henri  VIII. 

cc  traite.  1 I O • 

& que  ni  1 acte  du  parlement , ni  le  reltament  de  ce 
roi  n’avoient  pû  lui  donner  un  droit  que  la  nature 
lui  ôtoit.  Cela  fuppofé  , Marie  croyoit  que  la  cou- 
ronne d’Angleterre  lui  étoit  dévolue  comme  à la 
plus  prochaine  héritière  de  la  défunte  reine  ; & 
quoiqu’Elifabeth  s’en  fut  emparée  , elle  ne  défefpé- 
roit  pas  de  la  lui  enlever  avec  le  fecours  de  la  Fran- 
ce , de  l’Efpagne  , du  pape  , & des  Catholiques 
d’Angleterre.  Mais  fi  en  ratifiant  le  traité  d’Edim- 
bourg, elle  reconnoifloit  quelle  avoir  eu  tort  de 
prendre  le  titre  de  reine  d’Angleterre  , & s’enga- 
geoit  par  ferment  à ne  le  plus  porter,  elle  avoitlieu 
de  craindre  que  ceux  de  fon  parti  ne  fulTent  extrê- 
mement refroidis.  On  n’ignoroit  pas  que  lorfque 
François  II.  ordonna  à fes  plénipotentiaires  de  li- 
gner ce  traité  , il  n’avoit  jamais  eu  deflein  de  le  ra- 
tifier , & qu’il  n’avoit  tenu  cette  conduite  que  pour 
retirer  fes  troupes  d’Ecofle  où  elles  étoient  comme 
affiégées , & obliger  Elifabeth  â rappeller  les  fien- 
nes.  La  fécondé  raifon  du  refus  de  Marie  étoit  en- 
core plus  forte.  Les  plénipotentiaires  de  France  qui 
avoient  figné  le  traité , avoient  fouffert  qu’on  y in- 
férât , qua  l’avenir  François  & Marie  s’abftien- 
droient  ae  prendre  le  titre  de  roi  & reine  d’Angle- 
terre. Or  ifaarie  avoir  lieu  de  craindre  que  ces  mots , 
à l'avenir , ne  fulTent  un  piège  qui  l’engageât  à re- 
noncer pour  toujours  à la  couronne  d’Angleterre  à 
caufe  de  fa  religion. 
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Cette  crainte  lui  paroifl'oic  d’autant  mieux  fon- 
dée , que  les  Anglois  avoient  allez  fait  connoître  , 
que  pour  ce  qui  regardoic  la  fucceflion  à la  couron- 
ne , ils  prétendoient  s’en  tenir  au  teftament  d’Hen- 
ri VIII.  qui  ne  donnoit  aucun  rang  à la  poftérité  de 
Marguerite  reine  d'Ecofle,  & qui  plaçoit  la  duchcfle 
de  Suffolk  immédiatement  après  Elifabcth.  Il  lui 
fembloit  donc  qu’en  ratifiant  le  traijp  d’Edimbourg 
de  la  maniéré  qu’il  étoit  conçu , elle  donneroit  lieu 
de  dire  quelle  fe  conformoit  au  teftament  d’Henri 
VIII.  ce  qui  ne  pouvoir  que  lui  porter  beaucoup  de 
préjudice.  Ainli  la  reine  d’Ecofle  ne  tira  pas  un 
grand  avantage  de  l’ambalTade  quelle  avoir  en- 
voyée à Elifabeth  , & elle  ne  tarda  pas  à rappeller  le 
comte  de  Maitland. 

En  Livonie  le  gouverneur  -de  Rével  s’empara  au 
nom  d’Eric  XIV.  roi  de  Suede  , de  l’abbave  de  Pa- 
den  , & de  plufieurs  forterefies  fous  differens  pré- 
textes, ôc  par  ces  ufurpations  il  fouleva  contre  Eric 
les  rois  de  Pologne  & de  Dannemarck , les  habitans 
de  Lubec , &:  tous  les  autres  qui  trafiquoient  fur 
mer , parce  que  l’on  cmpechoit  par-là  la  navigation 
de  Nerwa , & qu’on  obli^eoit  d’aller  à Revel  ceux 

3ui  alloient  auparavant  a Nerwa.  Cette  première 
émarche  fut  caufe  d’une  guerre  longue  & fâcheu- 
fe , qui  changea  toute  la  face  de  la  Livonie,  & obli- 
gea les  habitans  de  fe  foumettre  à la  Pologne  aux 
conditions  fuivantes. 

Que  pour  empêcher  que  le  changement  de  fou- 
verain  ne  portât  préjudice  aux  Livoniens  auprès  de 
l’empereur  & dans  l’empire  , on  permettroit  aux 
habitans  de  fuivre  la  confeflion  d’Aulbourg.  Que 
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l’on  confirmèrent  tous  les  privilèges  de  la  noblef- 

An.  Que  la  jurifdidfion  y feroit  confervée*fuivant 

les  anciennes  loix  &c  coutumes , fauf  le  droit  d’ap- 
pellation. Que  le  grand  maître  de  l’ordre  de  Livo- 
nie , qui  avoir  été  uni  à celui  de  Prude,  dit  Teu- 
tonique  , feroit  créé  duc  de  Curlande  , & qu’on  lui 
donnerait  de  nouveaux  états  qui  feraient  héréditai- 
res. Qu’il  cédagoit  au  roi  de  Pologne  tout  le  pays 
au-delà  de  la  riviere  de  Dwina  , Riga , tout  fon 
territoire  & fa  jurifdiétion,  comme  il  étoit  fournis 
à l’empire  , & que  Gotard  Kethler  nouveau  duc , y 
ferait  comme  lieutenant  du  roi  de  Pologne.  L’ou 
comprit  aufli  dans  le  même  traité  d’autres  articles 
qui  regardoient  la  compenfacion  du  droit  de  Ma- 
gnus  duc  d’Holftein  , touchant  l’exemption  de  fa 
guerre,  fes  dettes  & lamonnoye.  Le  tout  fut  conclu 
aUlm,  le  vingt  neuvième  de  Novembre  , & trois 
jours  après  l’on  confirma  par  un  autre  a&e  les  pri- 
vilèges de  la  noblelTe.  Enfuite  Sigifmond  Auguf* 
te  roi  de  Pologne  , Guillaume  de  Brandebourg  ar- 
chevêque de  Riga  , & l’ancien  grand  maître  Go- 
tard , prêtèrent  le  ferment  qu’on  inferivit  dans  les 
aétes  publics , & par  lequel  le  roi  promettoit  de  re. 
couvrer  tout  ce  qui  avoit  été  aliéné  'de  la  Livonie  ^ 
ou  enlevé  par  les  Mofcovites  pendant  les  dernieres 
guerres,  & d’y  employer  toutes  fes  forces  : & que 
quand  il  aurait  recouvré  ce  qui  avoir  été  pris , il 
le  rendrait  à leurs  premiers  maîtres.  Chriliophle 
de  Meckelbourg  coadjuteur  de  l’archevêque  de  Ri- 
ga s’oppofa  au  traité , & refufant  de  reconnoître 
d’autre  fouverain  que  l’empereur  , il  s’embarqua 
auifi-tôt  pour  fe  rendre  en  Allemagne.  Mais  ayant 

connu 
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connu  qu’ii  n'y  pouvoir  rien  efpéier  ni  de  Tempe-  • - 

reur,  ni  des  états  de  l'empire,  il  fe  joignit  au  roi  de  1 f 6 1 ’ 

Suede. 

Dans  le  mois  de  Mars  de  Tannée  fuivantc,  pour  exé- 
cuter le  traité  de  part  & d’autre,  Gotard  grand  maître  Fin  * rordre  Je 
de  Tordre  de  Livonie  , établi  depuis  357.  ans  par  les  L voniea"  auc- 
papes  & les  empereurs  , renonça  folemnellement  a Afai  Ch,tT^m 
tous  Tes  droits  en  préfencc  de  Nicolas  de  Radzevill 
palatin  de  Vilna,  à qui  il  remit  la  croix  , le  fçeau 
& toutes  les  patentes  de  cet  ordre  , & les  clefs  de  la 
citadelle  de  Riga  , &c  des  portes  de  la  ville  -,  il 
céda  aulli  au  roi  la  charge  de  commandeur , le  droit 
de  faire  battre  monnoye , le  tribut  du  poilTon  , & 
tous  les  autres  droits.  Sigifmond  Àuguftc  fuivic 
l’exemple  de  fon  pere  Sigifmond  I.  qui  après  avoir 
ôté  la  PrulTe  à l'empire  , l’avoit  afîujetti  par  le 
même  moyen  à la  Pologne  ; le  fils  ne  pourvut  à la 
tranquillité  de  la  Livonie,  & ne  travailla  à augmen- 
ter fes  étacs , que  jpar  le  changement  de  religion  , 
après  avoir  aboli  Tordre  & la  jurifdiétion  archiépif- 
copale.  Gotard,  comme  on  en  étoit  convenu,  aufli- 
rôt  que  la  tefignation  eut  été  faite , fut  proclamé 
par  Radzevill  au  nom  du  roi , duc  de  Curlande  & 
de  Semigallen  ; & la  noblelTe  de  ces  deux  pays  fut 
obligée  de  lui  prêter  ferment  comme  au  leigneur 
héréditaire  : & le  lendemain  Radzevill  au  nom  du 
roi  déclara  Gotard  dans  la  cour  de  Riga , lieute- 
nant du  roi  &c  gouverneur  de  la  Livonie , en  lui 
donnant  les  clers  de  la  citadelle  & de  la  ville  qu’il 
lui  avoit  remifes. 


Dans  le  même  tems , il  fe  fit  aufli  un  grand  u vfiadüJ 
changement  parmi  les  Valaques.  Jacques , Grec  de 
Tome  XXXII.  Z 
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■ nation  ; qui  Te  difoit  ilTu  des  anciens  princes  de  Va> 

A».  »J<î*»lachie  , & qui  fe  faifoit  appeller  feigncurde  Sarnos 

Moldavie  font  oc- 
cupées par  Jac- 
ques marquis  de 
Par  os. 
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LXXV. 
Grands  progrès 
des  Socinicns  en 
Pologne. 
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HiR.  referm.  teel. 
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Stiupp,  relig.on 
dtt  tiollanioit. 


dans  l’Archipel  & marquis  de  Paros  , fe  fervant  du 
crédit  extrême  qu’il  avoir  acquis  fur  l’efprit  dés  Po- 
lonois , raflembla  de  cous  côcés  beaucoup  de  trou- 
pes & fie  une  defeente  avec  fon  armée  dans  la  Mol- 
davie , dont  le  feigneur  nommé  Alexandre  s’étoic 
rendu  fort  odieux  à fes  fujets  par  fes  cruautés 
inouies.  Laski  un  des  feigneurs  qui  s’étoient  joints  a 
Jacques  , en  vint  à une  aétion  contre  Alexandre  le 
dix-nuiriéme  de  Novembre , & quoiqu’il  eût  moins 
de  troupes,  il  défit  fon  armée  & le  dépouilla  de  fes 
états  , dont  il  donna  la  pofTefiion  à Jacques.  Ce 
nouveau  feigneur  ayant  répandu  l’argent  avec  pro- 
fufion  à tous  les  bachas  , le  rendit  aufli-tôt  à Con- 
ftantinople  , &c  obtint  de  Solyman  la  confirmation, 
de  fa  nouvelle  principauté. 

Sigifmond  Augufte  ayant  accordé  la  liberté  de.- 
conrcience  a tous  ceux  qui  s etoicnt  ieparcs  de  1 e- 
glife  Catholique  , les  Sociniens  ou  Unitaires  à l’a- 
bri de  cette  indulgence , fe  mêlèrent  avec  les  autres 
hérétiques , jufcju a ce  que  ceux-ci  les  ayant  connu 
pour  ce  qu’ils  etoienc , ne  voulurent  plus  de  com- 
munication avec  eux.  Ces  nouveaux  leétaires  ainfi. 
ehaflfez , ne  lailferent  pas  d’établir  des  églifes  en 
plufieurs  endroits  : & dès  l’année  i jyi.  & i j j j.  ils 
furent  en  allez  grand  nombre  pour  en  former  à 
Pinczow  , à Racovie , à Lublin  à Luclavie  , à 
Kiovie , à Cracovie , à Novogrod , dans  la  Volnie 
& ailleurs.  Ils  firent  de  la  ville  de  Cracovie  leur  mé- 
tropole , ils  y érigerent  un  collège  , ils  y drelferent 
une  imprimerie  : mais  ils  tenoient  leurs,  fynodes.  à 
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Pinczow  ; ce  qui  fit  qu’on  ne  les  appella  plus  nou- 
veaux Ariens , mais  Pinczoviens.  Ils  fe  rendirent 
allez  puiflans  pour  pouvoir  dominer  dans  les  fyno- 
des  que  les  prétendus  réformes  &c  eux  faifoient  en 
Pologne  fous  le  régné  de  Sigifmond  Augufte.  Olef- 
nieski , feigneur  de  Pinczow  , homme  d’efprit  & 
entreprenant , s’unit  avec  Stancar , & perfécuta  ou- 
vertement les  prêtres  & les  religieux  , les  chaffa  de 
Pinzow  & fe  déclara  le  protp&eur  de  tous  les  apof- 
tats.  Son  entêtement  donna  lieu  à Blandrat , à Gré- 
goire Pauli , à Crovicius  , à Stator  , à Schomann  , 
a Brclius , à Tricalïius , à Lasko  , & à quelques  au- 
tres , de  fe  retirer  à Pinzow  pour  y former  contre 
le  myftere  de  la  faintc  Trinité , une  églife  qui 
devint  fi  fameufe  par  les  minières  qui  la  gouvernè- 
rent , & par  les  chofes  extraordinaires  qui  s’y  palTe- 
rent , qu’on  parloit  en  Pologne  de  cette  bourgade , 
comme  on  parloit  d’Athènes  dans  la  Grece. 

Les  nouveaux  Ariens  ayant  demandé  une  confé- 
rence avec  les  Proteftans,  ils  s’affemblerent  pour 
la  première  fois  en  1 y y y.  à Pinczow  fous  la'protec- 
tion  d’Olenieski , & l’on  y réfolut  d’examiner  la 
doétrine , la  religion  ■&  l’efprit  des  freres  de  Mora- 
vie, à qui  l’on  aonnoit  le  nom  de  Vaudois , d’A- 
nabaptiltes-,  d’Huflites  & plufieurs  autres. 

L’année  fuivante  on  tint  une  diete  à Warfovie  , 
où  après  beaucoup  de  conteftations  de  la  part  des 
prélats  & des  Catholiques  contre  les  prétendus  ré- 
formés : ceux-là  voulurent  faire  un  décret  pour 
obliger  les  miniftres  évangéliques  qui  étoient  dans 
les  châteaux  & dans  les  maifons  des  feigneurs  , à fe 
faire  inftaller  & approuver  par  les  évêques  des  lieux, 

.ZiJ 
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- ■■  ■ à prêcher  l’évangile’  fuivant  la  doétrine  des  faints 

An.  ijfii 

• peres , &:  à payer  les  dixmes  & autres  droits  ccclé- 
liaftiques.  Ceux-ci  pour  éluder  cette  délibération  , 
foutinrent  que  ces  peres  s’étoient  éloignés  de  la  pu- 
reté de  la  foi  des  apôtres , des  hommes  apolloliques 
& même  du  concile  de  Nicée.  Ces  répliques  firent 
qu’on  laifla  les  réformés  dans  la  liberté  dont  ils 
jouifioient , pour  ne  point  faire  violence  à celle  des 
Catholiques.  En  conféquence  de  cette  liberté,  les. 
Pinczoviens  & les  prétendus  réformés  s’aflemble- 
rent  à Sceminie , ou  Pierre  Gonès  foutint  que  le 
Pere  Eternel  étoit  au-de(Fus  du  Fils  & du  Saint-Ef- 
prit  -,  que  le  fymbole  des  apôtres  étoit  le  feul  qui  de- 
voit  être  la  réglé  de  notre  créance  : que  celui  de 
Nicée  & celui  qu’on  attribue  à faint  Athanafc- 
étoient  des  ouvrages  purement  humains  : que  la 
fainte  Trinité  n etoit  pas  un  Dieu  ; que  le  Fils  étant 
moins  que  le  Pere  , à la  vérité  étoit  Dieu  , mais  un> 
Dieu  qui  avoit  toujours  honoré  fon  Pere,  de  qui 
aulfi  il-  avoit  reçu  toux  ce  qu’il  avoit  : que  la  com- 
munication. des  idiomes  étoit  une  ehimere , aufii- 
bien  que  la  confobftantialité  du  : Verbe  avec  le  Pere; 
Il  ajouta  à tous  ces  paradoxes , que  le  Verbe  qui  elt 
invifible  , s ’étoic  changé  en  chair  dans  le  fein  de  la 
Vierge  Marie,  ou  que  Dieu  s etoit  changé  en  hom- 
me. Impiétés  qu’il  avoit  emprunté  de  Servet.  Ce 
difcours  révolta  les  prétendus  réformés  : Melanch- 
ton  qui  vivoit  encore  fut  confulté  , & quoiqu’il 
eût  décidé  que  tout  cela  fentoit  l'Arianifine , Gonès 
txxvur.  ne  changea  pas  pour  cela. 

Aü^c  air..mWe-  En  1 e < g.  on  tint  une  autre aflfemblée  à Pinczow „ 

4«  ; Sccmxas.  a \r  _ , . v . £ 

bnetow.  qu  le  trouvèrent  Elandrat , Gonès , Stancar  Lil- 
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manini  cordelier  apollat , & Crovicius  , dont  plu- 
fieurs  foutenoient  la  prééminence  du  Pere  éternel , 
conformément  aux  idées  de  Servet,  & d’autres  la 
combattoient , ce  qui  excita  une  difpute  conlidé- 
rable.  André  Subimeski  ancien  du  fynode , s’em- 
ploya pour  les  accommoder , & crut  en  avoir  trou- 
vé le  moyen , en  remettant  de  la  créance  commune 
le  dogme  d’un  Dieu  en  trois  perfonnes.  Sur  ce  def- 
fein  j on  fit  au  mois  de  Novembre  de  la  même  an- 
née une  nouvelle  afiemblée  , où  Jean  de  Lasko  , 
Grégoire  Pauli , Stanilîas  Samicki , & d’autres  af- 
filèrent : mais  après  avoir  beaucoup  difputé  , on 
fe  fépara  fans  rien  conclure.  Les-miniftres  fe  rafTem- 
blerent  le  quinziéme  de  Décembre  à Briefcie  en  Li- 
thuanie -,  &c  c’eft  le  neuvième  fynode  qu’ils  ont  tenu. 
Gonèsy  fit  plus  de  bruit  que  dans  les  autres  : il  at- 
taqua le  baptême  des  petits  enfans , & foutint  que 
ce  n’étoit  qu’une  invention  humaine  : enfin  il  pro- 
duifit  un  livre  qu’il  avoit  compofé  fur  ce  fujet. 
Les  Pinczoviens  en  firent  faire  la  ledture  : les  pré- 
tendus réformés  en  furent  choqués , en  blâmèrent 
la  doctrine  tant  de  fois  anathématifée  dans  les  Ana- 
baptiiles , & voulurent  entreprendre  Gonès.  Jero- 
me Piekerski  les  appaifa , mais  ce  ne  fut  que  pour 
donner  jour  à une  conteftation  qui  fut  encore  plus 
vive.  Gonès  parlant  du  myftere  de  la  Trinité  3 de 
la  diftin&ion  des  perfonnes , de  la  communication 
des  idiomes  , des  deux  natures  en  Jefus-Chrift  x 
&c  d’autres  points  communément  reçus  par  les  Ca- 
tholiques Se  les  Proteftans , nia  tous  ces  mylteres,  &r 
jfoutinr  qu’ils  étoient  de  pures  chimères  introduites, 
dans  l’églife  par  fautorité  des  évêques  de  Romî. 
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Ces  nouvelles  entreprifes  renouvellerent  les  plain- 
tes des  prétendus  réformés  : ce  qui  obligea  le  pré- 
fident  ae  l’alTemblée  de  défencfre  à Gonès , fous 

ficine  d’excommunication,  de  foutenir  dans  la  fuite 
es  erreurs  qu’il  avoir  avancées  ; mais  ce  fut  inuti- 
lement : il  ne  s’embarrafl'a  pas  des  cenfures  dont  on  le 
menaçoit  : il  répondit  en  vrai  fanatique , qu’il  avoir 
des  lumières  intérieures , & qu’il  les  devoit  fuivre 
plutôt  que  le  commandement  des  hommes.  Ce  qui 
donna  lieu  à Pickerski  fon  grand  protecteur  de  ha- 
ranguer le  fynode  fur  les  erreurs  & les  défordres  , 
qui , félon  fa  penfée  , s’étoient  glilfés  dans  l’églife  ; 
6c  il  le  fit  avec  tant  de  force  &c  d’un  ltile  fi  patéti- 
que  , que  plufieurs  fe  déclarèrent  pour  lui  , & em- 
brafi'erent  la  doCtrine  de  Gonès.  C’eft  pourquoi 
malgré  les  difïérens  mouvemens  que  fe  donnèrent 
les  evêques  6c  les  prétendus  réformés  , & malgré 
les  anathèmes  qu’ils  prononcèrent  contre  les  en- 
nemis de  la  Trinité  & du  baptême  des  enfans,  on 
re<jut  dans  l’églife  de  Pinczow  les  erreurs  de  Gonès 
fur  la  prééminence  du  Pere  & fur  le  baptême  des 
enfans , à qui  on  le  refufa  dans  la  fuite.  On  prétend 
que  Blandrat  & Lifmanini  eurent  beaucoup  de 
part  à cette  innovation.  Le  dernier  eut  de  fortes 
aifputes  fur  ce  fujet  avec  Grégoire  Pauli  , qui  n’é- 
toit  pas  encore  tout-à-fait  Antitrinitairc  , & qui 
ne  s’etoitpa«  encore  déclaré  pour  la  prééminence  du 
Pere  fur  le  Fils. 

Les  prétendus  réformés  allarmés  du  mépris  qu’on 
faifoit  des  décrets  de  leurs  fynodes  & des  cenfures 
qu’on  y fulminoit  contre  les  défobéilTans , s’aflem— 
blercnt  pour  la  dixiéme  fois  le  vingt-cinquicme 
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d’ Avril  i 5/9.  & choiiîrenc  pour  leur  prélident  Jean  T~ 

de  Lasko  & Sarnicius  bons  Protellans , & ennemis  IJÛI* 
déclarés  des  Pinczoviens.  Ils  firent  un  décret  pour 
obliger  tous  les  miniftres  a rendre  compte  de  leur 
doctrine.  Le  vingt-deuxième  de  Novembre  de  la 
même  année  ils  s’alfemblerent  encore  à Piijczow  : 

Stancar  y difjputa  fortement , pour  foutenir  que  Je- 
fus-Chriit  n’etoit  notre  médiateur  que  félon  fa  nature 
humaine  , &c  on  y lut  les  lettres  de  Remi  ChelmsKi , 
qui  portoient  que  les  Seigneurs  Polonois  avoient  de 
grands  fcrupules  fur  les  prières  que  nous  adreflons 
• au  Saint-Efprit , parce  que  la  plupart  de  ces  prières 
fc  terminoient  au  Pcre  par  le  Fils.  On  prétend  que 
ces  prétendus  fcrupules  leur  avoient  été  fuggerés 
par  Stator  de  Thionville.  Au  mois  de  Septembre 
de  1560.  les  novateurs  firent  une  aflèmbléea  Xians , 

•qui  palTe  pourledix-huitiémc  de  leurs  fynodes.  Blan- 
drat  y fit  paroître  tant  de  capacité  , &:  y trouva  de 
fi  bons  amis  , que  de  fugitif  qu’il  étoit , il  devint  le 
plus  ancien  des  églifes  de  la  petite  Pologne. 

Au  commencement  de  l’année  1561.  le  tren-  * rxxx. 
ticme  de  Janvier  , les  prétendus  reformes  & les  noJciiWowi 
Pinczoviens  tinrent  à Pinczow  leur  dix-neuviéme  Bnihth.  A«,ur;~ 
fynode.  On  y parla  de  la  réponfe  qu’on  avoir  faite 
Chelmski , & de  la  nouvelle  qualité  qu’on  avoir1  Bi- 
donnée à Blandrat.  Stator  qui  ne  demandoit  qua 
faire  voir  des  preuves  de  (à  clodrine , dit  qu’il  avoit 
appris  de  bonne  part  que  Chelmski  n’étoit  pas  con- 
tent de  la  réponle  qu’on  lui  avoit  faite  , qu’il  lui  en 
avoit  écrit  ce  qu’il  enpenfoit,  fins  néanmoins  avoir 
ofé  approfondir  la  matière  & lui  marquer  au  juile  ce 
qui  en  étoit;  mais  que  puifqu’il  avoir  aujourd'hui 
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l'honneur  de  fe  trouver  devant  des  perfonnes  qui 
pouvoient  juger  de  fa  do&rine  & la  goûter,  & quun 
miniftre  du  laint  évangile  ne  dçvoit  jamais  rougir 
de  dire  la  vérité  , quand  il  y eft  obligé  , il  leur  di- 
roit  que  c’ell  une  pure  idolâtrie  d’invoquer  le  Saint- 
Efprit  , & qu'il  demontreroit , quand  on  voudroit , 
qu  il  n’y  a dans  l’écriture  aucun  paflage  qui  prouve 
la  divinité  du  Saint-Efprit  , ni  fon  adoration  , ni 
fon  invocation , ni  même  la  foi  que  nous  devons 
avoir  en  lui.  Ces  paroles  toutes  impies  quelles  font , 

fiarurent  plaufiblcs  à quelques-uns  , qui  voulurent 
es  faire  accepter  par  le  fynode  : d’autres  en  furent 
feandalifés , demandererent  juftice  contre  celui  qui 
les  avançoit , & fe  mirent  en  devoir  de  le  convain- 
cre par  l'écriture  qu’il  étoit  dans  l’erreur.  Mais  Stator 
qui  parloir  aifément,  &c  qui  manioit  l’écriture  com- 
me il  vouloir  pour  la  faire  venir  à fon  but , prévint 
lui-même  fes  adverfaircs , & voulut  leur  prouver 
par  l’écriture  que  le  Saint-Efprit  n’étoit  pas  Dieu  , 
& qu’on  ne  lui  devoit  aucun  culte. 

Voici  les  preuves  qu’il  en  apportoit.  1.  Que  1« 
Saint-Efprit  n’étoit  pas  Dieu  , parce  que  quand  les 
apôtres  ont  enfeigne  aux  fidèles  la  doctrine  qui  re- 
garde le  Saint-Elprit , ils  ont  dit  feulement  qu’ils 
dévoient  bien  examiner  fi  leurcfprit  étoit  de  Dieu, 
ou  non.  ( Ils  dillinguoient  donc  Dieu  du  Saint-Ef- 
prit; ) ou  de  bien  examiner  s’ils  étoient  du  Saint-Ef- 
prit , ous’ils  étoient  de  Dieu.  i.  Il  n’eltpas  Dieu  , 
puifqu’il  n’eft  pas  la  vie  éternelle , notre  fouverain 
bien , ni  celui  à qui  nous  devons  tendre.  Quand 
Jefus-Chrift  enfeigna  aux  hommes  en  quoi  confif- 
toit  la  vie  éternelle  Sc  le  moyen  d’y  arriver;  il  dit 
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feulement  que  c’eft  connoître  le  Pere&Jefus-Çhrift  

fon  Fils  qu’il  a envoyé  : on  ne  voit  rien  ici  du  Saint-  1 * 6 1 ' 

Efprit.  Et  quand  Jefus-Chrift  a fait  des  miracles , les 
evangéliftes  nous  avertiffent  bien  qu’il  en  a fait 
beaucoup  , afin  que  fes  difciples  crulTent  en  lui  ; 
qu’il  étoit  le  Chrift  Fils  du  Dieu  vivant , &c  que  par 
cette  créance  ils  puffent  avoir  la  vie  éternelle  : ici  on 
ne  parle  point  du  Saint-Efprit , ni  comme  fin  der- 
nière , ni  comme  moyen  pour  y parvenir.  3 . Il  n’eft 

Ças  Dieu  , puifqu’il  n’eft  pas  une  perfonne  de  la 
"rinité.  Quand  Jefus-Chrift  monta  au  ciel , il  dit 
à fes  apôtres  : Je  m’en  vais  à mon  Pere,&  à votre  Pere, 
a mon  Dieu  & à votre  Dieu;  & il  ne  parle  point  du 
Saint-Efprit.  4.  Il  n’eft  pas  Dieu  : on  n’eft  pas  obligé 
de  croire  en  lui  & à lui  : Quand  Jefus-Chrtft  en- 
feignoit  ce  que  nous  devons  croire  & en  qui  nous 
devons  croire,  il  dit  bien  : Croyez  en  Dieu,  & croyez 
en  moi  ; mais  il  ne  nous  commande  pas  de  croire  aufti 
au  Saint-Efprit.  Et  fi  les  apôtres  dans  leur  fymbole 
veulent  que  nous  croyons  au  Saint-Efprit,  il  ne  s’en- 
fuit pas  ae-là  que  cet  Efprit  foit  Dieu  , puifque  gar 
lç  même  fymbole  nous  devons  croire  à l’églife  , & 
néanmoins  l’églife  n’eft  pas  Dieu  ; ils  veulent  feu- 
lement que  nous  croyons  qu’il  y a une  certaine  ver- 
tu que  Dieu  excite  dans  nos  cœurs , qu’il  donne 
par  mefure  & comme  il  lui  plaît , par  diftinction  à 
Jefuj-Chrift  à qui  il  l’a  donnée  dans  toute  fa  pléni- 
tude : & puifqu’il  ne  donne  le  Saint-Efprit  que  par 
mefure  & qu’il  le  divife  en  différentes  parties  , ce 
n’eft  pas  un  Dieu  , qui  de  fa  nature  n’a  point  de 
parties  & ne  peut  fe  divifer.  Ce  n’eft  donc  pas  à lui 
que  nous  devons  adrçffçr  nos  prières , mais  au  Perc 
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fcul  par  le  Fils , ou  à celui  qui  nous  donne  par  me- 
fure  ce  Saint-Efprit , & non  pas  à cet  Efprit  ; &c 
s’il  n’eft  pas  Dieu , on  ne  lui  doit  donc  aucun  culte 
de  latrie. 

Les  miniftres  de  la  prétendue  réforme  ne  man- 
quèrent pas  de  citer  plulieurs  partages  tirés  de  l’é- 
criture fainte  , pour  réfuter  ces  argumens  négatifs  , 
qui  dans  le  fond  ne  prouvent  rien  contre  la  divini- 
té du  Saint-Efprit  : mais  comme  ils  ne  paroifloienc 
pas  alfez  clairs  & aflez  décififs  à un  homme  aufli 
entêté  qu’étoit  Stator , il  fallut  avoir  recours  à la 
tradition  & aux  explications  que  les  anciens  peres 
ont  donnés  à ces  partages  : & comme  la  tradition 
& les  peres  n’étoient  point  reconnus  dans  un  fyno- 
de  de  prétendus  réformés  , qui  ne  reconnoifloient 
que  l’ecritüre  , on  en  vint  aux  emportemens  &C. 
aux  inventives.  Stator  bien  loin  d’en  être  émû  , fe 
perfuada  , que  puifqu’on  ne  le  réfiitoit  que^par  des 
injures , il  avoir  raifon , & enflé  de  fa  prétendu© 
victoire  il  continua  à parler  en  maître.  Il  le  plaignit 
haytement  de  la  conduite  des  miniftres  de  Gene- 
ve  , & particulièrement  de  celle  de  Calvin.  Il  l’ac- 
eufa  d’avoir  violé  toutes  les  loix  de  la  charité  & de 
la  juftice  envers  Blandrat , parce  qu’il  l’avoit  accufé 
d’héréfie  & noté  d’infamie  par  une  fentence  dont  il 
avoit  la  copie , & qu’il  produilit  : on  la  lut  j & plu- 
fîeurs  la  trouvèrent  très-jufte  & en  firent  l’éloge.  Le 
ton  plaintif  ne  réufliflant  pas  à Stator , il  dit  qu’il  ne 
convenoit  pas  à Calvin  d’accufer  fes  freres  d’être 
Ariens  , lui  qui  étoit  Sabellien  , puifqu’il  admettoic 
trois  dieux , & qu’il  avoit  écrit  que  le  Pere  étoit 
non  engendré , que  le  Fils  étoit  engendré  , & que 
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le  Saint-Efprit  étoit  produit.  Il  foutincenfuice  qu'on  

avoir  grand  tort  naccufer  Blandrat  & lui  d’été- N*  ï561' 
rodoxie  , puifqu’ils  ne  parloient  fur  les  matières  en 
queftion  , que  comme  on  parle  dans  les  églifes  de 
la  réforme  : qu’au  refte  fi  c’eft  être  hérétique  de 
croire  au  Pere , au  Fils  & au  Saint-Efprit , 8c  d’en 
croire  tout  ce  qu’en  difent  les  faintes  écritures  8c 
rien  autre  chofe , il  avoue  ingénument  qu’il  eft  hé- 
rétique , & qu’il  eft  prêt  d’endurer  pour  foutenir 
ces  prétendues  héréfies,  tout  ce  que  la  jaloufie  8c  la 
malice  de  fes  ennemis  pourront  lui  fufeiter  au  fujet 
de  fa  créance , trop  content  du  bon  témoignage 
qu’il  tire  de  fa  conlcience  fur  fa  doctrine. 

Blandrat  pour  foutânir  un  ami  qui  l’avoit  fi  bien 
défendu , ne  parla  pas  moins  hardiment  pour  fa 
juftification.  Il  foutint  que  la  foi  étant  fimple  & 
divine  dans  fon  motif,  aufti-bien  que  dans  fon 
objet , il  ne  falloit  rien  croire  que  ce  qui  étoit  for- 
mellement dans  l’écriture  , 8c  que  ce  qui  pouvoir 
en  être  déduit  par  des  conféquences  flaires , natu- 
relles 8c  décifives.  Il  ajouta  que  ce  qui  fe  trouvoit 
dans  le  fymbole  des  apôtres , n’étoit  pas  tout-à-fait 
conforme  à l’écriture  , 8c  encore  moins  ce  qui  étoit 
contenu  dans  le  fymbole  de'Nicée  ou  de  Conftan- 
tinople  , 8c  dans  celui  qu’on  attribue  à faint  Atha- 
nafe.  Jérôme  Oflolinski  homme  de  qualité , outré 
de  la  licence  avec  laquelle  Blandrat  avoit  parlé  , 
lui  annonça  de  la  part  du  fynode,  que  l’alTemblée 
étoit  feandalifée  des  mauvaifes  do&rines  qu’il  fou- 
tenoit  8c  qu’il  répandoit  parmi  les  fidèles  ; 8c  pour 
s’autorifer  dans  fes  reproches , il  cita  L'ifmanini 
comme  un  témoin  prefent , qui  avoit  trouvé  mau- 
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vais  que  Stancar  eut  donné  un  méchant  livre  à Ii- 

An.  1 j6i.  re  ^ une  dame  de  qualité.  Lifnfonini  ne  parut  pas 
content  qu’on  le  citât  à ce  fujet,  ne  voulant  pas  qu’il 
fût  dit  qu’il  eût  des  fentimens  contraires  à Blanarat. 
Il  reprit  la  matière  de  la  prééminence  du  Pere  fur  le 
Fils , & prétendit  en  convaincre  OfTolinski  par  l’au- 
torité des  anciens  peres , comme  il  avoit  déjà  fait 
dans  fa  lettre  à Jean  Charninski  : ce  qui  donna  lieu 
à de  grandes  contellations  & à des  reproches  mu- 
tuels fur  hétérodoxie.  Les  modérateurs  pour  y met- 
tre fin  , obligèrent  ceux  qui  avoient  accufé  Blandrat 
& Lifmanini  d’héréfîe  , de  leur  faire  réparation 
d’honneur,  â condition  néanmoins  que  Blandrat 
figneroit  fa  jarofeflion  de  foi;  après  quoi  il  demeu- 
reroit  juftifie  du  crime  d’hérélîe  dont  on  le  char- 
geoit. 

lxxxiv.  Comme  l’efprit  & les  lettres  de  Calvin  avoient 

Lettres  du  fynode  • f CT'' 

& du  pai»tin  Rad-  eu  beaucoup  de  part  aux  connmons  quon  avoit 
icviUi  Calvin.  faites  à Blandrat  dans  ce  fynode  de  Pinczow  , ort 
crut  qu’il  étoit  du  devoir  de  l’affemblée  d’écrire  à 
Calvin  & à Bullinger  ce  qui  s’y  étoit  pafTé.  Lifma- 
nini fe  chargea  de  compofer  ces  lettres  ; & dans 
l’année  fuivante  Ezechovius  les  porta  à Geneve 
avec  les  lettres  du  palatin  Radzevill  : celles-ci 
marquoient  qu’il  ne  pouvoir  pas  condamner  Blan- 
drat , perfuadé  qu’il  croyoit  nncerement  trois  con- 
fubftantiels  , coéternels  & coégaux  dans  Dieu  ; & 
que , fi  on  vouloit  le  forcer  à condamner  cet  hom- 
me, ilfalloit  auparavant  que  les miniftres  de  Genève 
& de  Zurich  condamnaient  cette  doctrine.  Par-là 
il  fembloit  que  le  palatin  Radzevill  ne  s’en  rappor- 
toit  pas  uniquement  à Calvin , & qu’il  fe  méfioic 
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de  fon  reffentiment  contre  Blandrat.  'Après  tant  de 
conteftations  on  finit  le  fynode  ; on  ôta  Luthore- 
miski  du  minillériat  de  Pinczow  , pour  le  faire  fur- 
intendant  ou  évêque  des  églifes  de  la  petite  Polo- 
gne. 

Le  feiziéme  de  Septembre  de  la  même  année  les 
fe&aires  s’aflcmblerent  à Cracovie;  ce  qu’ils  comp- 
tent pour  leur  vingtième  fynode.  Onj  lut  les  lettres 
de  Calvin  qu’Ezecnovius  avoit  apportées  de  Geneve. 
Ce?  lettres  exhortoient  les  églifes  de  la  prétendue 
réforme , & particulièrement  celles  de  Cracovie  & 
de  Pinczow , à veiller  beaucoup  fur  Blandrat  & à 
fe  méfier  de  fa(pdo&rine.  Elles  ne  plurent  pas  à plu- 
fieurs  & particulièrement  à OlTohnski , qui  s’écria 
qu’il  auroit  été  à fouhaiter  que  l’on  n’eût  jamais  par- 
lé ni  écrit  fur  le  myfterc  de  la  Trinité.  Par-là  il 
blâmoit  vifiblement  les  peres  & les  conciles  qui 
nous  ont  inftruits  fur  ce  myftere  , & infinuoit  qu’il 
falloics’cn  tenir  à la  feule  écriture.  Ces  plaintes  fu- 
rent foutenues  par  Blandrat  & Lifmanini  ; aulli  y 
étoient-ils  les  plus  intérelTés , & ils  s’écrièrent  : Hé- 
las ! que  tous  les  docteurs  parlent  tant  qu’il  vou- 
dront des  myfteres  de  la  religion  , mais  qu’ils  nous 
laiflfent  un  Dieu  feul , qu’ils  ne  le  divifent  pas  , & 
qu’ils  fe  falTent  un  médiateur  tel  qu’ils  le  fouhaitc- 
ront , & nous  nenousenembaralferons  pas.  Cepen- 
dant tout  ce  grand  bruit  & ces  plaintes  n’aboutirent 
à rien  : il  fallut  conformément  aux  lettres  de  Cal- 
vin , que  Blandrat  donnât  des  marques  de  fon  or- 
thodoxie fur  le  myûere  de  la  Trinité  & la  confubf- 
tantialité  des  perfonnes  : il  le  fit , il  figna  le  formu- 
laire de  foi  communément  reçu  dans  les  églifes  de 
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la  prétendue  réforme;  & l’on  fit  un  crime  à Lifma- 
nini  d'avoir  écrit  à Jean  Charninski  fur  l’éminence 
du  Pere  éternel  à l’égard  du  Fils. 

Il  y eut  encore  un  autre  fynode  tenu  dans  la  mê- 
me ville  de  Pinczow , le  dix-neuviéme  de  Novem- 
bre de  cette  même  année  1 y 6 1 . dans  lequel  on  vou- 
lut tirer  raifon  des  impiétés  que  Stator  avoir  avan- 
cées contre  la  divinité  du  Saint-Efprit  ; on  l’o- 
bligea de  s’expliquer  clairement  par  écrit  : mais  il 
ne  s’expliqua  qu’en  partie.  Pour  fe  juftificr , il  repre- 
fenta  que  puilcjue  les  miniftres  étoient  contens  de 
Blandrat , &c  qu  ils  avoient  loué  fa  foi , quoique  con- 
damnée par  Calvin , ils  pouvoient  bfen  le  laifler  en 
repos  fur  fa  créance  , lui  qui  n’en  avoit  point  d’au- 
tre fur  la  matière  en  queftion , que  celle  qu’en  avoit 
Blandrat  ; qu  a la  vérité , fi  ceux-là  font  hérétiques 
qui  croyent  au  Pere , au  Fils  & au  Saint-Efprit , il 
convient  qu’il  eft  un  hérétique,  ayant  cette  croyan- 
ce , & l’affaire  en  demeura-là. 

Le  Socinianifme  commença  aufli  à s’introduire 
en  Tranfylvanie  dans  cette  année  1 $61.  Jean  Sigif- 
mond  Zapol  prince  de  Tranfylvanie  , fils  de  Jean 
Zapol  comte  de  Scepus , donna  dans  les  erreurs  des 
Sociniens  , par  les  inftruétions  de  François  David 
attaché  à la  confeflîon  d’Aufbourg  , & furintendant 
des  églifes  de  la  prétendue  réforme.  Ce  David  eut 
un  grand  démêle  avec  Martin  Calmoneski  Sacra- 
mentaire  , prédicateur  de  réputation , adroit , très- 
verfé  dans  la  controverfe  , & chéri  du  gouverneur 
de  Claufembourg , ville  épifcopale  , que  ceux  du 
pays  appellent  Calofwar.  Ce  qui  donna  lieu  à leur 
difpute  fut  l’arrivée  de  certains  nouveaux  venus  de 


Digitized  by  Google 


— H 1 


Ll  VRE  CENT  CINQU  ANTE-SEPTléM  E.  l?l 

Genêye  & de  Zurich , qui  parta^erenc  tellement  

l’efprit  des  Tranfyl  vains  dans  les  eglifes  proteftan-  1 Sui- 
tes par  la  nouveauté  de  leurs  dogmes,  qu’on  ne  Ra- 
voir plus  quel  parti  prendre , nia  quelle  opinion  on 
devoir  s’attacher.  François  David  pour  éclaircir  ces 
doutes , demanda  une  conférence  publique  en  pré- 
fence  de  Jean  Sigifmond  & de  tous  les  feigneurs , 

& donna  le  défi  au  prédicateur  Sacramentaire  , & à 
tous  ces  nouveaux  venus , de  foutenir  leurs  opinions 
devant  lui.  Le  défi  fut  accepté  aux  conditions  qu’on 
envoyeroit  les  a&es  de  la  conférence  à Philippe  Me- 
lanchton  qui  vivoit  encore , & l’on  convint  de  part 
& d’autre,  qu’on  s’en  tiendroit  à fon  jugement. 

Jean  Sigifmond  écrivit  quelque  tems  après  aux  Le«r«  d'sî/r- 
univerfités  de  Wittembere  & de  Léipfik  , des  let-  mond  prince  de 

, , r ,,  ..  ° A • >/.  r TnmjriTanie, au* 

très  dans  lelquelles  il  montre  qu  il  etoit  déjà  tort  univcriîtés  de 
prévenu  par  les  nouvelles  erreurs.  » Le  zélé  & l’af-  L^pS!*”8  * 

* feiSlion  que  nous  avons  eu , leur  dit-il , dès  notre 
» enfance  pour  la  pureté  de  la  religion , nous  fait 
» fupporter  avec  chagrin  les  doctrines  nouvelles  que 
» certains  fettaires  de  Zuingle  & de  Calvin  , ont 
» répandues  dans  notre  royaume.  ( Il  parloit  de  la 
Hongrie , Soliman  lui  ayant  laifle  le  titre  de  ce 
royaume.  ) » Et  ce  qui  augmente  notre  douleur,  eft 
» de  voir  que  nos  bt>ns  fujets  de  Hongrie  & de 
» Tranfylvanie  , font  fi  troublés  de  la  diverfité  des 
» opinions  nouvelles  qu’on  a répandues  parmi  eux, 

* qu’ils  ne  fçavent  plus  ce  qu’ils  doivent  croire  fur 
» ce  fujet.  A la  requête  de  nos  fujets , nous  nous 
»•  fommes  afTemblés  dans  notre  cité  de  Magiés  , 

» pour  voir  enfin  à quoi  nous  devons  nous  en  te- 
» nir  fur  la  cène  du  Seigneur , &c.  Nous  nous  Jbm- 
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« » mes  perfuadés  que  nous  ne  pourrions  pas  trouver 

An.  1561.  „ Je  théologiens  plus  éclairés  que  vous  ; & aufli  nous 
» avons  jugé  à propos  de  vous  en  écrire , pour  nous 
» déterminer  à fuivre  le  jugement  de  vos  univerfi- 
» tés  ? & pour  vous  porter  à nous  donner  une  dé- 
» cifion  précife , nous  vous  envoyons  les  opinions 
» conteftées  : reglez-les  félon  la  parole  de  Dieu  ; & 
•>  par-là  nous  efpérons  que  vous  tranquilliferez  les 
» confciences  des  églifes  affligées  qui  font  dans  nos 
» états  : & par-là  vous  ferez  une  chofe  agréable  à 
» Dieu , digne  de  Chrétiens  de  votre  rang  , utile  à 
» nos  égliles , & qui  fera  agréablement  reçue  de 
•>  nous.  Fait  à Weiflembourg  ( qu’on  nomme  à pré- 
» fent  Albe-Jule)  le  vingtième  de  Septembre 
u**cX'cut  at-  Le  pape  connoilTant  par  toutes  ces  différentes  er- 
au"oncii^ophtc’  reurs  qul  défoloient  1 eglife , l’importance  de  com- 
BaynaU.  ai  a»,  mencer  au  plutôt  le  concile  , avoir  donné  ordre  à 
1560.  n.  77.  fes  légats  qui  étoient  déjà  arrivés  à Trente , de  l’ou- 
iXn'crhtfntr^  vrir  au  commencement  de  l'année , & il  voulut  auf- 
duuT'cflo  ^ y att;irer  les  Cophtes.  C ’étoient  des  Chrétiens  Ja- 
Rtnauio:.  h, fl.  i„  cobites  ou  Monophyfites  d’Egypte , qui  depuis  Diof- 
fjinar.  ï.ikxan.  core  patriarche  d’Alexandrie , ne  reconnoiffoient 
cju’une  feule  nature  en  Jefus-Chrift.  Leur  églife 
etoit  gouvernée  par  dix  à onze  évêques , & un  pa- 
triarche élu  par  ces  prélats  avec!  le  clergé  & les  prin- 
cipaux du  peuple.  Il  prend  le  titre  de  patriarche  d’A- 
lexandrie; & les  Copntes  conviennent  avec  les  Grecs 
fur  tous  les  points  de  la  religion , même  fur  les  fenti- 
mens  &c  fur  les  pratiques  dans  lefquels  leur  églife  dif- 
fer  de  la  Latine.  Ils  ont  une  fucceflion  non  inter- 
lxxxix  romPuc  de  patriarches  depuis  faint  Marc.  Gabriel 
U pape  députe  <pii  avoir  cette  dignité  fous  Pie  IV.  écrivit  à ce  pape 

pouç 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CENT  CINQUANTE-SEPTIEME.  I «>  3 
pour  lui  demander  qu’il  envoyât  quelqu’un  avec  qui^t  1 

* I a j j»  r / i*/'  \ i*/  i*/»  1 Ctf  I. 

il  put  traiter  des  moyens  d unir  Ion  eglile  a 1 egule  ^ 

Romaine , & Pie  IV.  fe  rendant  à fes  defirs , lui  en-  *" 

voya  deux  Jéfuites , Chriftophe  Roderic  Efpagnol  ^ copine.. 

& Jean-Baptifte  Elian , Juif  Egyptien , qui  avoit  été  sttcUmihift.fia» 
converti.  Ils  s’embarquèrent  tous  deux  à Venife  ‘ui.l'.n.'iVi.'  * 
avec  cet  Abraham  le  premier  jour  d’O&obre  de  AUi.  oi.umU, 
cette  année  , habillés  comme  les  prêtres  Egyptiçns , %Upïï'uïX'm?'û 
& arrivèrent  à Alexandrie  le  troifîéme  de  Novem-  f • ,,#' 


bre.  Cependant  ils  ne  purent  voir  le  patriarche  qui 
réfidoit  au  Caire  que  le  ving-cinquiéme  Décem- 
bre jour  de  Noël  ; ils  le  trouvèrent  très-vieux  & fort 
ignorant.  Ils  en  furent  reçus  avec  beaucoup  d’hon- 
neur & de  bonté  ; ils  lui  préfenterent  les  lettres  du 
fouverain pontife,  & le  patriarche  ayant  connu  que 
le  pape  le  prioit  d’envoyer  un  lé^at  au  concile  de 
Trente  , charmé  d’ailleurs  des  prefens  qu’on  lui  of- 
frit de  fa  part , promit  qu’au  printems  prochain  il 
feroit  partir  un  de  fes  évêques  pour  Trente  , avec 
Abraham  qui  avoit  déjà  été  à Rome.  Rpderic  le 
pria  de  vouloir  envoyer  quelques  jeunes  Cophtes  à 
Rome  , pour  être  inftruits  des  dogmes  de  l’églife 
catholique.  A quoi  le  patriarche  répondit  qu’il  exa- 
mineroit  cette  demande  , parce  qu’il  avoit  à crain- 
dre les  Turcs  qui  étoient  des  gens  fort  foupçon- 


neux. 


Le  patriarche  leur  lailfa  entrevoir  encore  qu’il  xc 
n’étoit  pas  difficile  de  convenir  les  Cophtes , & de  Quelle,  font  t<ü 

• r . r -il  . 1 >.|  / . erreurs  des  Copk- 

les  taire  revenir  de  leurs  erreurs , parce  qu  ils  etoient  tes. 
fort  dqciles.  Il  entra  enfuite  dans  le  détail  de  ces  ltcofàrfr 
erreurs , il  leur  dit  que  parmi  eux  les  maris  répu-  * , 

dioient  leurs  femmes  , & en  époufoient  d’autres  du  « 

"Tome  XXXII,  B b 
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* 4^v>vant  de  celle  qui  avoit  été  répudiée  ; qu’ils  étoient 

40*  L’  dans  l’ufage  circoncir  les  enfans  mâles  avant  de 
- les  baptifer  ; qu’ils  donnoient  le  baptême  par  im- 
jnerfion  , en  plongeant  trois  fois  dans  l’eau  ceux 
que  l’on  préfentoit  pour  recevoir  ce  facrement , & 
en  difant  â la  première  immerfion , je  te  baptife  au 
nom  du  Pere , â la  fécondé , je  te  baptife  au  nom  du 
Fils  t & à la  troifiéme , je  te  baptife  au  nom  du  Saint- 
Efprit  ; qu’ils  ignoroient  les  facremens  de  confirma- 
tion , de  mariage  & d’extrême-on&ion , en  la  pla- 
ce defquels  ils  mettoient  la  foi , le  jeûne  & l’orai- 
fon  ; qu’ils  nioient  que  le  Saint-Efprit  procédât 
du  Fils  ; qu’ils  ne  reconnoiffoient  en  Jefus-Chrift 
qu’une  feule  nature , une  feule  volonté  & opération. 
Qu’ils  rejetcoient  entièrement  le  concile  de  Chal- 
cedoine  : qu’ils  ordonnoient  des  diacres  dès  l’âge 
de  fix  â fept  ans.  On  peut  ajouter  qu’ils  ont  fur  l’eu- 
chariftie  la  même  creance  que  l’églife  catholique  , 
leur  formule  de  la  confécration  différé  peu  de  la  no- 
tre , & ils*donnent  les  deux  efpéces  aux  hommes  ; 
mais  pour  les  femmes , comme  elles  ne  doivent  ja- 
mais s’approcher  du  fandhiaire  , hors  duquel  on  ne 
porte  jamais  le  fang  de  J.  C.  les  prêtres  leur  portent 
l’hoftie  hume&ée  de  quelques  goûtes  de  l’efpéce 
du  vin;  ils  ne  confervent  pas  le  pain  confacré  ; ainfi 
pour  donner  le  viatique  il  faut  aire  la  meffe , & en 
ce  cas  il  la  célèbrent  â quelque  heure  qu'il  foit , 
même  après  avoir  mangé:  leur  doctrine  eft  pure  fur 
la  Confeffion , mais  lutage  en  eft  rare, 
les  Cophtc»  rc  ^es  ^eux  envoyés  étant  prêts  â s’en  retourner , le 
fcfcnt  de  recon-  patriarche  s’expliqua  clairement  fur  ce  qu’il  penfoit 
«ouieie  p»pe.  pape  ^ & jlt  ne  Jui  devoit  aucune. obéiffan- 
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ce  , & qu’il  n’avoit  droit  d’exiger  de  lui  que  la  civi-  — ■ - 

lité  que  l’on  obfervc  entre  égaux,  qu’après  le  concile 
de  Cnalcédoine,&  la  diftinétion  des  patriarches , an  Sacthini  U,j-ufri 
chacun  étoit  chef  fouverain  dans  fon  églife  ; & que  l,b- 6-  ”•  “4  & 
même  fi  le  pontife  Romain  venoit  à errer,  il  de-  1 
voit  être  jugé  par  les  autres.  Qu  Abraham  ayant  en- 
vie de  voir  l’Italie  & d’y  faire  un  voyage , pour  al- 
ler à Rome , il  étoit  vrai  qu’il  lui  avoir  donné  des 
lettres  de  recommandation  ; mais  que  s’il  avoit  ajou- 
té quelque  chofe  à ce  que  contenoient  ces  lettres  , 
il  y avoit  mis  diifkn  , dont  lui  patriarche  n’ctoitpas 
refponfable.  A quoi  Abraham  répondit  d’un  ton 
railleur  , qu’il  étoit  permis  de  diflimuler  & môme 
de  mentir  dans  certaines  occafions  ; ce  que  faint 
Paul  avoit  fait  en  difant  qu’il  étoit  tout  à tous  ; qu’il 
avoit  un  livre  dans  lequel  il  étoit  marqué  que  cet 
apôtre  avoit  fait  le  payen  avec  les  payens , & avoit 
adoré  les  idoles  pour  retirer  les  idolâtres  de  cette 
fupeftition.  Roderic  eut  horreur  de  ces  fentimens  , 

& en  fit  voir  fort  au  long  la  faufijyÉ|  Les  nonces 
firent  de  nouveaux  efforts  pour  reWer  le  patriar- 
che de  fes  erreurs  , mais  trouvant  une  opiniâtreté 
invincible , ils  fe  retirèrent  ; & Jean-Baptifte  Elian 
eut  beaucoup  de  peine  à gagner  Alexandrie , parce 
que  fa  mere  & les  autres  Juifs  qui  le  reconnurent , 
ne  pouvoient  fouffrir  qu’il  fe  fut  converti. 

Comme  il  y avoit  déjà  à Trente  plufieurs  évê-  xcii. 
ques  Efpagnols  , deux  d’entr’eux  cauferent  quel- 
que  chagrin  aux  légats  : l’un  d’eux  nommé  Pierre 
Guerreiro  archevêque  de  Grenade , homme  de  bon  dins  Ic  concile, 
confeil , mais  d’une  fermeté  inflexible  , qui  avoit  p* iuv.  utjupri 
déjà  aflifté  au  concile  fous  Jules  IL  demanda  en  fon 
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Exlitterù  Bor- 
romti  Momano.  6. 
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XCIII. 

Après  divcrfès 
oppofitions  de  la 
cour  de  Rome  , 
on  leur  accorde 
leur  demande. 

Ftllav.  ibii.  caf. 
IJ.  I).  6- 

Ex  lin.  Sorrom. 
t4.De  ecmb. 


196  Histoire  Ecclesiastique. 
nom , &c  en  celui  des  prélats  de  fa  nation  , la  fa- 
culté de  porter  un  certain  ornement  appellé  Mo- 
yetta , qu’ils  avoient  coutume  de  porter  en  Efpa- 
gne  même  hors  de  leurs  diocéfes.  Mais  les  légats 
avoient  reçu  ordre  de  ne  le  permettre  à aucun  evê- 
que.  Premièrement , parce  que  ce  n’étoit  point  la 
coutume  d’Italie  -,  en  fécond  lieu , parce  que  l’uni- 
formité n’auroit  point  été  obfervée  dans  l’habille- 
ment des  évêques  ; enfin  parce  que  dans  les  deux 
dernieres  convocations  du  concile  les  Efpagnols 
avoient  été  vêtus  comme  les  aufrés  , & c’etoit  en 
vain  que  ceux-ci  alléguoient  que  les  évêques  ré- 
guliers portoient  leur  habit  en  quelqu’endroit  qu’ils 
le  trouvafTent  ^ vû  que  ce  n’étoit  pas  une  préroga- 
tive de  leur  dignité  > mais  la  marque  que  l’ordre 
dans  lequel  ils  avoient  fait  profelfion  -,  & de  c’c- 
toit  pour  cette  raifon  qu’ils  ne  portoient  point  le 
rocher.  Cependant  les  légats  ne  voulurent  rien  pu- 
blier là  deflus  , dans  la  penfée  qu’il  valoit  mieux  ga- 


iner 


les  Efi 


ois  par  la  douceur  & des  maniérés 
e contentèrent  d’écrire  à Rome  fur 


nonnetes  ; 1 
cette  affaire. 

Le  lendemain  fixiéme  de  Décembre , les  légats 
virent  arriver  un  courier  du  cardinal  Borromée  qui 
leur  apportoit  une  réponfe  à ce  qu’ils  avoient  écrit 
fur  ce  fujet.  On  leur  mandoit  que  le  pape  ne  feroic 
point  fâché  qu’on  permît  en  général  a cous  les  évê- 
ques de  porter  le  petit  camail,  comme  s’ils  s’acquit- 
toient  des  fondions  épifcopales  dans  leurs  propres 
diocéfes  ; mais  qu’il  vouloit  confulter  là-deffiis  les 
cardinaux  , & que  cependant  on  le  permît  aux  évê- 
ques Efpagnols.  Les  légats  leur  annoncèrent  aufli-. 
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tôt  cette  nouvelle  , qui  fut  reçue  avec  beaucoup  de 
joie  : mais  cette  joie  ne  fut  pas  longue  , car  cinq 
jours  après  la  première  lettre  écrite  , c’eft-â-dire  le 
onzième  de  Décembre  , les  cardinaux  dans  une 
congrégation  générale  réfolurent  d’interdire  cet 
habit  à tous  les  évêques  fans  exception , en  y com- 
prenant les  Efpagnols.  Le  cardinal  Borromée  l’écri- 
vit aux  légats  le  quatorzième  du  même  mois , & 
leur  manda  que  quoique  le  pape  parût  fort  porjé  à 
faire  plaifir  aux  prélats  d’Efpagne  , cependant'  le 
facré  collège  avoir  été  d’un  fentiment  contraire  au 
lien , & qu’il  n’avoit  pas  jugé  convenable  qu’en  fa- 
veur d’un  petit  nombre , quoique  d’un  grand  mé- 
rite , on  changeât  les  ufages , & qu’on  les  vît  vêtus 
autrement  que  les  autres.  Cependant  fur  les  remon- 
trances des  légats  , qui  écrivirent  encore  à Rome 
fur  ce  fujet , la  permillïon  que  demandoient  les  Ef- 
pagnols leur  fut  accordée  & par-lâ  l’on  empêcha  les 
troubles  & les  divifions  qu’un  pareil  refus  auroit  pu 
faire  naître. 

L’autre  affaire  qui  inquiéta  encore  beaucoup  les 
légats , fut  la  dçjnande  de  dom  Barthelemi  des  Mar- 
tyrs archevêque  de  Brague  , qui  comme  primat  du 
Portugal  & de  toute  l’Efpagnc  , prétendoit  avoir  la 
préféance  au-defTus  de  tous  les  archevêques  quoi- 
que plus  anciens  que  lui  : & quoiqu’on  lui  alléguât 
les  exemples  des  primats  de  la  Suede  qu’on  appel- 
loit  anciennement  Gothie  , de  l’Irlande , & d’autres 
pays , qui  dans  la  tenue  du  concile  fous  Paul  III. 
avoient  pris  féanc»  entre  les  archevêques  félon  leur 
rang  d’antiquité.  Dom  Barthelemi  foutenoit  que 
cet  exemple  ne  tiroit  point  à conféquence , &c  que 
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xciv. 

On  contefte  à 
l’archevêque  de 
Brague  fa  prima- 
tic. 

Pallavic.  fis  fui 
prà.lib.  ij.  e.  i,. 
n.  8.  1 

Vit  de  D.  Bxrtbtl. 
des  Martyr:  iiv.tr 
chap.  6. 

Ex  litt.  legaror. 
ssd  Barrons.  14. 
Vccemls, 
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la  complaifance  d’un  petit  nombre  qu’on  citoit  ne 

An.  i j6i.  Revoit  point  porter  un  fi  grand  préjudice  à tout 
l’ordre  des  primats  , qui  font  autant  que  les  patriar- 
ches , au-defTus  de  cous  les  fimples  archevêques.  Les 
légats  voulant  obliger  un  prélat  qui  méritoit  une  fi 
particulière  diftinttion  par  fon  mérite  perfonnel  & 
par  fes  titres , en  écrivirent  à Rome  , & le  cardi- 
dinal  Moron  un  des  légats  employa  tous  fes  foins  par 
ordre  du  pape , pour  perfuaaer  a Sébaftien  Lecca- 
vela  religieux  Dominiquain , Grec  & archevêque 
de  Naxia  ifle  de  la  mer  Egée,  de  céder  à l’archevê- 
que de  Brague  , ce  qu’il  accorda  volontiers  : mais 
on  ne  put  pas  réduire  aulfi  aifément  l’archevêque 
de  Grenade , qui  prétendoit  qu’il  n’y  avoit  point 
d’autre  primat  d’Efpagne  que  l’archevêque  de  To- 
lède , puifque  cette  difpute  qu’on  avoit  commencé 
d’agiter  fous  le  pontificat  d’Honoré  III.  n’avoic  ja- 
• mais  été  décidée. 

Le  pape  Pie  IV.  penchoit  au  commencement 
pour  donner  gain  de  caufe  à l’archevêque  de  Bra- 
gue , en  fe  rélervant  toutefois  le  droit  de  faire  de 
plus  amples  informations , & de  coi^fulter  d’habiles 
gens  ; mais  ayant  dans  la  fuite  aflemblé  fes  confeil- 
îers , il  trouva  que  l’affaire  étoit  douceufe , & de- 
mandoit  un  nouvel  examen  : c’eft  ce  qui  obligea  le 
cardinal  Borromée  d’écrire  à Trente  le  fixiéme  Dé- 
cembre, que  le  pape  porteroit  fon  jugement  dans 
le  prochain  connftoire , que  les  raifons  de  l’arche- 
vêque ne  paroifToient  plus  auflî  convaincantes  qu’el- 
les avoient  paru  d’abord  , d’autant  plus  que  dans  le 
royaume  de  Portugal  on  lui  conteftoit  fa  primatie  i 
qu’ainfi  on  avoit  été  obligé  de  réitérer  les  délais  , 


Digitized  by  Google 

- - -J 


Livre  cent  cinquante-septième.  199 
& de  manquer  à fatisfaire  les  ambaffadeurs  des  deux 
rois  d’Efpagne  & de. Portugal.  Cependant  on  man- 
da de  Rome  aux  légats  de  retarder  l’affaire  autant 
qu’ils  pourroient , afin  de  tâcher  de  concilier  les 
parties.  En  effet,  ils  n’oublierent  rien  pour  gagner 
dom  Barthelemi  , & l’engager  à finir  toutes  les 
conteftations  en  fe  mettant  a la  place  qui  conve- 
noic  à fon  rang  d’antiquité  , comme  on  l’avoit  pra» 
tiqué  dans  les  deux  autres  affemblées  du  meme 
concile.  L’archevêque  répondit  qu’il  y confenti- 
roit  s’il  n’en  avoit  pas  déjà  écrit  à l’ambaffadeur  de 
Portugal  â Rome  , & qu’il  attendoit  la  décifion  , 
ou  du  pape  ou  du  concile , lorfqu’il  feroit  conmen- 
cé  ; que  pendant  ce  tems-là  il  n’auroit  point  de 
peine  à s’abfenter  des  fondions  publiques.  Voici  ce 
que  dom  Barthelemi  des  Martyrs  en  écrivit,  en 
marquant  tout  ce  qui  s’étoit  pafTé  fur  cette  affaire. 

« J’écris  au  roi  ce  que  .j’ai  fait  pour  foutenir  la 
» primatie  de  mon  égîifc  , qu’il  m’avoit  fait  l’hon- 
» neur  de  me  recommander  par  des  ordres  très-ex- 
» près.  Il  y a eu  quelques  conteftations  pour  fçavoir 
» fi  je  devois  précéder  tous  les  archevêques  non  pri— 
>»  mats.  : il  y avoit  plufieurs  raifons  de  part  & d’au- 
» tre.  Mais  ce  qu’on  alléguoit  coutre  moi , eft  que 
•»  le  droit  de  ma  primatie  n’étoit  pas  reconnu  pour 
» indubitable  , parce  que  Rome  n’avoic  pas  rendu 
» de  fentence  decifive  fur  le  différend  qui  eft  entre 
»>  l’archevêque  de  Tolede . & celui  de  Braque  pour 
*•  ce  fujet.  Enfin  la  chofe  ayant  été  renvoyee  au  pa- 
ir pe , fa  fainteté  a mandé  par  un  cardinal  au  plus 
* ancien  des  archevêques  qui  font  ici , avec  lequel 
» j’avois  principalement  conteftation , de  me  don- 
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xcv. 

Lettre  du  mern* 
archevêque  fur 
cette  aftairc. 

Vit  de  dam  J3*r- 
iheltmi  de/  Mar- 
tyr/ hw.  1.  (h.  S. 
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>•  ner  place  au-  deffus  de  lui.  L’ambaffadeur  dont 

An.  i s 6 1 . „ Laurent  Lopez  de  Tabara  ne  m’a  pas  peu  affilié  au-. 

» près  du  pape  en  cette  affaire.  Ainfi  j’ai  la  préféan- 
» ce  fur  tous  les  archevêques  , & par  conféquene 
» dans  toutes  les  afTemblees  que  nous  faifons  dans 
« les  églifes , comme  aujourd’hui  en  la  mefTe  fo- 
» lemnelle  qui  s’eft  célébrée  pour  les  morts  , parce 


xcvi. 

Bref  du  pape  fur 
cet  :c  affaire. 

ColltCl.  concil. 
Labb * , tom.  14. 
t 'S-  8 J 9- 


» que  je  n’ai  devant  moi  que  le  patriarche  de  Jéru- 
» lalem. 

Les  légat  voyant  la  difficulté  qu’il  y avoit  à ter- 
miner ce  différend , avoit , comme  on  a dit , ren- 
voyé la  décifion  de  l’affaire  au  jugement  du  pape  , 
qui  expédia  un  bref  le  trente-uniéme  de  Decem-; 
bre , par  lequel  il  ordonnoit  : Que  pour  ôter  tout 
fujet  de  conteftation  entre  les  prélats  fur  la  préféan- 
ce  , les  patriarches  précéderaient  les  archevêques 
& les  archevêques  les  évêques  : qu’en  ceci  on  n’au- 
roit  nul  égard  à la  dignité  des  églifes  primatiales  , 
foit  quelles  le  fuffent  véritablement , ou  quelles 
prétendiffent  l’être  ; mais  feulement  au  tems  de  la 
promotion  de  chaque  prélat.  Ce  bref  ayant  été  lu 
dans  l’affemblée  des  évêques , comme  la  décifion 
du  pape  y paroiffoit  préjudiciable  aux  églifes  pri- 
matiales , 00m  Barthelemi  des  Martyrs  qui  agiffoit 
en  toutes  occafions  avec  une  liberté  vraiment  épis- 
copale & apoftolique  , crut  qu’il  en  devoit  deman- 
der l’éclairciffcment , & dit  aux  légats  : Qu’il  étoit 
important  de  ne  pas  commencer  une  fi  fainte  af- 
femblée  par  le  violement  des  droits  des  premières 
églifes  du  monde  : qu’ainfi  il  les  fupplioit  d’expli- 
quer l’intention  que  le  pape  avoit  eu  dans  ce  bref. 
Que  le  zélé  fi  louable  qui  l’avoit  porté  à convo- 
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quer  le  faine  concile  , lui  faifoit  croire  que  la  con- 
lervation  de  la  dignité  légitime  de  chaque  évêque 
ne  lui  étoit  pas  moins  chere  que  celle  de  la  fienne 

{propre  , & que  fa  fainteté  étoit  dans  la  même  dif- 

)ohtion  où  étoit  le  pape  faint  Grégoire  le  grand , 

orfqu’il  dit,  que  fa  gloire  eft  la  gloire  de  leglife 

‘univerfelle  , &c  fon  honneur  la  confervation  de 

l’honneur  & du  rang  qui  eft  du  à chaque  évêque. 

Il  ajouta  que  s’il  s’agiüoit  de  fa  perfonne , ou  d’un  L'archevêque  Je- 

intérêt  particulier , il  étoit  prêt  de  céder  à tout  le  ren^ide^bref" 

monde;  mais  que’s’agiflant  de  la  prééminence  de  _ D , , 

. i./  vr  -,  • A c>  -\V'  ■ i i-  / j t ,nM- 

I eglile  qui  lui  avoir  etc  conhee  , il  etoit  oblige  par  *• 

les  réglés  de  Dieu  & des  canons , & par  les  exem- 
ples des  faints  en  de  pareilles  rencontres , de  lui  con- 
ferver  un  droit  dont  il  étoit  dépolitaire , & de  le 
lailTer  aux  évêques  fes  fuccelTeurs  , comme  fes  pré- 
décelfeurs  le  lui  avoient  tranfmis.  Enfin  il  repré- 
fenta  fes  raifons  avec  tant  de  fermeté  , & en  mê- 
me tems  avec  tant  de  retenue  & de  modeftie  , 
que  les  légats  touchés  dujioids  &c  de  l'autorité  avec 
laquelle  il  leur  parla  , lui  répondirent , que  ce  n’é- 
toit  point  l’intention  du  pape  de  porter  par  ce  bref 
aucun  préjudice  à perfonne  , ni  de  blefler  le  droit 
d’aucun  , ni  dans  la  propriété  ni  dans  la  polTeftion  ; 

& que  tout  primat , foit  qu’il,  le  fût  véritablement  , 
foit  qu  il  prétendît  l’être,  demeureroit  après  le  con- 
cile dans  le  même  état  & dans  tous  les  mêmes  avan- 
tages dont  il  avoir  joui  auparavant.  Ils  ajoutèrent 
qu’ils  lui  alloient  donner  cette  même  déclaration 
par  écrit.  L’archevêque  demeura  content  de  cette  ^ 

réponfe  , &c  leu»dit , qu’après  avoir  mis  à couvert 
le  droit  de  fon  églife , il  jie  lui  étoit  pas  permis  de 

Tome  XXXII.  Ce  A 


Digitized  by  Google 


An.  1561. 


XCVIII. 


Z02.  Histoire  Ecclesiastique. 
diflimuler , qu’il  ne  fouhaitoit  rien  tant  que  de  con- 
tribuera tout  ce  qui  pourroit  entretenir  la  paix  dans 
le  concile , en  prévenant  tous  les  fujets  de  difputes 
& de  différends  qui  pouvoient  naître  entre  les  évê- 
ques. Ainfi  finit  cette  affaire. 

Le  pape  avoit  envoyé  dire&emcnt  aux  légats  le 
bref  dont  on  vient  de  faire  mention  ; ils  y etoient* 
cinq  dcja  nom-  tous  nommés  en  particulier , même  le  cardinal  du 
PalUv  hfl  unt  Puy,  quoiqu’il  fût  abfent.  Et  parce  que  la  foible  fan- 
Tni.ilb.  15.  cap.  té  de  ce  dernier  ne  donnoit  pas  lieu  d’efpérer  qu’il 
pût  fe  trouver  au  concile  , le  p’ape  nomma  pour 
lixiéme  légat  Marc  Sitie  d’Altemps  fon  neveu  , évê- 
que de  Confiance  ,perfuadé  , que  quoiqu’il  n’eût 
pas  toute  la  capacité  &c  l’expérience  nécelîaire  pour 
remplir  cette  cminentc  dignité , îl  feroit  du  moins 
par  fa  naifTance  très-propre  à fe  conciler  l’eftime 
des  Allemands  , puiiqu’il  fortoit  d’une  des  meil- 
leures familles  de  l'empire.  Le  pape  dès  la  fin  de  No- 
vembre avoit  fait  trois  décrets  qu’il  publia  dans  un 
confifloire.  Par  le  premier  , il  déclaroit  que  l’élec- 
tion d’un  pape  feroit  dévolue  au  facré  collège  , & 
non  au  concile  , en  cas  que  le  fiége  vînt  à vaquer 
pendant  qu’on  le  tiendroit , comme  on  l’avoit  ré- 
glé dans  des  confiftoires  précédens.  Le  fécond  por- 
toit  qu’il  n’étoit  pas  permis  au  pape  de  fe  choifir  un 
fuccefieur  ou  un  coadjuteur  qui  dût  lui  fuccéder  > 
quand  même  tous  les  cardinaux  y confentiroient- 
Le  troifiéme , que  le  droit  de  fuffrage  ne  feroit  ac- 
cordé qu’aux  évêques  qui  feroient  préfens  au  con- 
♦xCix  » cornmc  fi  avoit  été  ordonné  par  Paul  III. 

Armée  de  deux  Dans  le  même  mois  de  Décembre  , deux  évê- 
àXrenùî>olonoi!  q»es  Polonois  vinrent  à Trente  , & après  avoir 
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rendu  vifite  aux  légats  & marqué  le  refpeét  & la 
foumilhon  de  leur  clergé  envers  le  faint  ilége  , ils  ^N’  1 5 61  • 
.repréfenterent  que  les  Luthériens  faifoient  de 
grands  efforts  pour  introduire  leur  prétendue  ré- 
Formation  dans  la  Pofogne.  ; ce  qui  etoit  caufe  que 
les  évêques  ne  pouvoient  quitter  leurs  églifes , étant 
obligés  de  veiller  perpétuellement  fur  les  démar- 
ches de  ces  ennemis  de  la  vraie  doctrine  , mais 
qu’ils  promsttoient  d’y  envoyer  leurs  procureurs 
pour  opiner  en  leurs  places  Et  comme  ils  étoient 
eux-mêmes  ces  procureurs  , c’eft  - à - dire  , qu’ils 
étoient  chargés  des  procurations  de  tous  les  autres, 
ils  demandèrent  qu’on  leur  permît  à tous  deux  de 
donner  autant  de  voix  qu’ils  auraient  de  commif- 
fions  d’évêques  Polonois  , dont  l’abfence  ferait  lé- 
gitime. Les  légats  leur  répondirent  qu’ils  en  déli- 
béreraient , &c  en  même  tems  ils  en  donnèrent 
avis  au  papo  qui  affembla  fon  confiftoire  où  la  pro- 
portion fut  rejettée  , parce  quelle  étoit  contraire 
a ce  qui  avoit  été  réfolu  dès  la  première  convoca- 
tion du  concile  de  Trente  fous  Paul  III.  que  l’on 
n’opineroit  point  par  nations , mais  par  têtes.  Le 
pape  manda  à fes'  légats  de  remontrer  honnête- 
ment aux  Polonois  , que  ce  concile  n’étant  qu’une 
continuation  de  celui  que  Paul  III.  avoit  commen- 
cé , il  falloir  garder  l’ordre  qu’on  y avoit  tenu  , &c 
dont  il  paroiffoit  qu’on  s’étoit  bien  trouvé  ; qu’a- 
près  être  convenu  de  ne  point  compter  les  voix  des 
abfens , l’on  ne  pouvoir  pas  faire  une  exception 
pour  eux  fans  cauler  une  extrême  confufion , à cau- 
fe des  autres  nations  qui  prétendraient  la  même 
chofe.  Les  Polonois  parurent  fe  contenter  de  cette 
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* réponfe  : mais  peu  de  jours  après  ils  partirent , fous 

An.  i}6i.  prétexte  de  quelques  affaires  qu'ils  avoient  à Venife  , 
& on  ne  les  revit  plus  au  concile. 

. c-  , , On  n’étoit  pas  content  à Rome  de  la  conduite 
i crrare  écrit  au  du  cardinal  de  Ferrare.  qui  etoit  légat  en  France. 
ucond°mîe|uft,Étr  La  reine  de  Navarre  l’ayant  engagé  d'entendre  la 
rotin,  ut  /uf.  prédication  d’un  minillre  , dont  cette  princcffc 
rfd-fc  C'  M*  " louoit  beaucoup  la  douceur  & la  modération,  on 
prit  fort  mal  cette  adlion  à Rome , &*on  fit  un  cri- 
me au  légat  de  fa  complaifance.  Ce  cardinal  vou- 
lant fe  jultifier  écrivit  au  pape  , & envoya  la  lettre 
par  l’abbc  Niquet.  Il  engagea  de  plus  Santa-Crux 
nonce  du  pape  à la  cour  de  France  , d’écrire  aufli  à 
fa  fainteté , & ce  nonce  manda  qu’il  avoir  appris 
des  principaux  feigneursque  rien  n’ avoir  plus  con- 
tribué à adoucir  l’efprit  de  la  reine  de  Navarre  & à 
la  rendre  favorable  au  parti  Catholique , que  la 
condefccndance  qu’on  avoit  eue  à entendre  fon 

Indicateur.  Mais  le  pape  qui  jufqu’alors  avoit  pris 
a défenfe  de  fon  légat  en  différens  confiûoires  , 
ne  put  s'empêcher  de  témoigner  à l’abbé  Niquet  , 
qu’il  étoit  fort  irrité  de  cette  derniere  action  , que 
les  affaires  de  la  religion  ne  fe  traitoient  pas  com- 
me les  affaires  politiques , & que  la  France  , com- 
me le  cardinal  pouvoit  le  connoître , étant  fur  le 
bord  du  précipice  , il  falloir,  pour  l’empêcher  de  fe 
perdre , ufer  de  la  derniere  févérité. 

* écrit  fiifie  mé-  légat  fur  les  nouvelles  qu’il  reçut  de  fon  en- 
"c  fujtt  au  voyé,  écrivit  une  longue  lettre  au  cardinal  Borro- 
T e’  mee  , dans  laquelle  il  s’efforçoit  de  juftifier  la  con- 
>«.«.  i».  ouite  qu  il  avoir  tenue  , par  la  grandeur  du  mal  au- 
quel il  n’y  avoit  point  d’autres  remedes  que  ceux 
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qu’il  avoir  employés.  Il  y die , que  fi  les  évêques  de 
France  ne  font  pas  encore  partis  pour  le  concile , 
ce  n’elt  point  la  faute  ni  de  la  reine  régente,  ni  du 
roi  de  Navarre^  mais  que  cela  vient  des  obftacles 

3ue  le  confeil  du  roi  y oppofe , n’étant  compofé  que 
e gens  très-délicats  fur  leur  jurifdiétion , & la 
plûpart  dans  les  fentimens  de  la  nouvelle  réforme  ; 
ir#is  qu’il  efpéroit  que  bien-tôt  il  les  obligeroit  de 
refpeCter  l’autorité  du  fiége  apollolique  -,  que  quoi- 

Îiue  le  mal  fut  très-grand  , il  n’y  avoit  pas  toute- 
ois  à défefpérer  du  falut  de  la  France  ; mais  que 
pour  prévenir  fa  ruine  entière , il  falloir  ufer  de 
beaucoup  de  douceur  , & empêcher  les  Efpagnols 
de  fe  meler  des  affaires  qui  la  concernoient  , puif- 
qu’ils  ne  s’y  employoient  que  pour  travailler  à fa 
perte  : qu’il  attendoit  le  retour  de  l’abbé  Niquet  pour 
etre  plus  exactement  informé  des  intentions  du 
faint  pere  , & fuivre  lcsconfeils  qu’il  auroit  la  bon- 
té de  lui  donner.  Que  fi  fa  fainteté  jugeoit  à propos 
d’envoyer  un  autre  légat  qui  fût  plus  propre  que  lui 
à la  conduite  des  affaires  , il  lui  céderoit  volontiers 
la  place,  pourvû  que  le  faint  fiége  y trouvât  fa  gloire 
& fon  avantage  , mais  qu’il  efpéroit  que  l’evéne- 
ment  le  juftineroit  & lui  feroit  regagner  la  bien- 
veillance du  fouverain  pontife. 

Dans  le  premier  conlïftoire  qui  fe  tint  après  l'en-  tc  pj^I^',uJnu_ 
voi  de  cette  lettre , le  pape  dit  aux  cardinaux  : Qu’il  ni<iue  au* 
n etoit  pas  de  la  dignité  du  laint  Iiege  ni  de  ladeur  qu’il  a de  ne  pin* 
que  les  autres  leur  prefcrivifTent  des  réglés  pour  fe 
corriger.  Que  la  conjoncture  préfente  où  tout  le 
inonde  demandoit  la  réformation  , ne  permettoit 
pas  qu’on  rejettât  une  demande  fi  raifonnable , 

Cciijj, 
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qu’il  ne  voyoit  pas  de  meilleur  expédient  pour  y 
latisfaire , que  de  prévenir  les  plaintes  en  fe  réfor- 
mant foi-même  ; ce  qui  non-feulement  produiroit 
un  bon  effet  pour  le  préfent  , majs  leur  ferviroie 
encore  à fe  lîgnaler  en  donnant  l’exemple  aux  au- 
tres. Qu’il  vouloir  donc  commencer  par  la  péni- 
tencerie  & la  daterie,  qui  occupoient  les  principaux 
membres  de  fa  cour , après  quoi  il  penferoit  aux, pi- 
tres parties.  Et  là-deuils  il  nomma  des  cardinaux 
pour  travailler  à cette  réforme.  Il  expofa  les  raifons 
pour  lcfquelles  il  ne  pouvoit  pas  différer  plus  long- 
tems  l’ouverture  du  concile  , parce  que  , difoit-il , 
ceux  qui  font  au-delà  des  Alpes  montrant  de  jour 
en  jour  plus  d’empreffement  a diminuer  le  pouvoir 
du  faint  liège',  plus  ils  auront  le  teins  d’y  penfer , 
& plus  ils  feront  de  mal.  Il  ajouta  qu’il  étoit  encore 
à craindre  qu’ils  n’entraînaffent  les  autres  nations 
dans  leurs  fentimens  -,  de  forte  que  le  falut  du  faine 
liège  dépendoit  de  la  prompte  expédition  du  con- 
cile. 

Ainfi  les  quatre  légats  qui  fe  trouvoient  à Tren- 
te , d’Altems  n’v  étant  pas"  encore  arrivé  , & du 
Puy  étant  malade  , fe  préparèrent  à commencer  , 
ic  délibérèrent  fur  les  matières  qui  dévoient  être 
propofées  , & fur  l’ordre  qu’il  falloir  garder  ; fur 
quoi  ils  recommandèrent  deux  chofes  au  cardinal 
Borromée  : La  première  , fut  un  grand  fecret , de 

f>eur  qu’en  publiant  les  réfolutions , on  ne  donnât 
ieu  à la  calomnie.  La  fécondé  , que  quand  le  pape 
propoferoit  quelque  article  aux  cardinaux  à Rome 
pour  en  délibérer  , on  ne  fçût.  pas  que  cela  vînt  des 
légats,  & que  cela  parût  venir  du  fouverain  pon- 
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tife  , pour  épargner  l’envie  & la  jaloufie  du  facré  * — 

college,  qui  ne  fouffriroit  pas  detre  enfeigné  par  ^n.  M*»1- 
d’autres.  Dans  le  bref  dont  lJie  IV.  chargea  le  légat 
Simonette  pour  être  rendu  à fes  collègues , fa  fain- 
teté  y confirme  l’ordre  de  regarder  ce  concile  com- 
me une  continuation  du  précédent,  en  envifageant 
les  décrets  déjà  faits  comme  confirmés  , de  quoi 
elle  avoit  déjà  averti  le  roi  d’Efpagne.  Mais  parce 
qu’on  craignoit  deloigner  les  hérétiques  d’Alle-' 
magne  & de  France , qui  fe  feroient  révoltés  contre 
cettre  propofition  ; & que  d’ailleurs  le  deflein  des  lé- 
gats n ’étoit  pas  de  propofer  ouvertement  la  conti- 
nuation des  articles  de  foi  qui  reftoient  à exami- 
ner du  fÿnode  précédent , puifque  ç’auroit  été  une 
preuve  évidente  qu’ils  ne  vouloient  pas  qu’on  tou- 
chât à ces  décrets  : les  légats  eurent  d’abord  inten- 
tion de  commencer  par  continuer  le  catalogue  des 
livres  défendus , en  produifant  des  lettres  du  fou- 
verain  pontife  qui  les  exhorteroit  à ce  travail  comme 
entrepris  par  fon  autorité. 

Mais  bien -tôt  ils  changèrent  ce  projet,  pré-  Ex  li"tr»  kg*»- 
voyant  quils  ne  pouvoienc  condamner  les  livres 
hérétiques  , fans  que  cette  condamnation  retombât  atudpd,mi(i'h 
fur  leurs  auteurs  : ce  qui  auroit  détourné  les  Pro- 
teftans  de  fe  rendre  au  concile  , lorfqu’on  n ’ou- 
blioit  rien  pour  Les  y attirer.  C’eft  pourquoi  ils  écri- 
virent au  pape  de  laiffer  le  choix  des  matières  aux 
peres  du  concile , vû  cju’il  paroifloit  affiné  qu’ils  s’at- 
tacheroientà  la  continuation  des  articles  décidés  -r 
& que  par-là  ils.  obtiendraient  ce  qu’ils  avoient  en 
vûe , &:  ôteraient  aux  hérétiques  tout  fujet  de  plain-  . 

te  contre  fa  fainteté  T qui  ne  pafferoit  point  pour 
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avoir  donné  ces  ordres  , & contre  le  defaut  de  li- 

An.  i $Ci.  ker[£  qU'ils  faifoientfi  hautement  retentir.  Avant 

3u’ils  euflent  reçu  la  réponfe  à ces  lettres  , le  car- 
inal  Borromée  leur  manda  que  le  pape  leur  laifloic 
le  choix  de  différer  l’ouverture  du  concile  de  quel- 
ques jours  , quoiqu’on  leur  eût  écrit  de  le  commen- 
cer le  jour  de  l’épiphanie , dans  l’efpérance  qu’on 
civ.  avoir  de  voir  arriver  dans  peu  les  ambafladeurs  de 

Avis  que  les  lie aw 

donnent  aux  4vc-  ICIlipcieul.  ^ 

Ces  ambafladeurs  ayant  écrit  à celui  qui  étoit  à 
Rome , qu’ils  alloient  fe  mettre  en  chemin  , 8c 
qu’ils  comptoient  d’arriver  à Trente  avant  la  mi- 
Janvier  -,  le  pape  ne  penfa  plus  qu’à  fixer  le  tems 
de  l’ouverture  fans  autre  délai  : il  follicita  forte- 
ment le  marquis  de  Pefcaire  delliné  ambafladeur 
de  Philippe  II.  au  concile  , de  fe  tenir  prêt  pour 
s’y  trouver  dès  le  commencement  : il  pria  pareille- 
ment les  Vénitiens  d’y  envoyer  leurs  ambafladeurs  , 
afin  que  cette  cérémonie  fe  fit  avec  plus  de  pompe 
8c  de  majefté  ; 8c  les  légats  ayant  tout  réglé  pour  ou-, 
vrir  le  concile  au  jour  marqué  , jugèrent  a propos 
de  donner  auparavant  quelques  avis  aux  prélats  qui 
dévoient  le  compofer  , comme  d’obfcrver  les  dé- 
crets déjà  faits  à Trente  touchant  la  modeftie  8c  la 

fjiété  des  eccléfiaftiques  dans  toutes  leurs  aéfions  , 
c filence  qu’ils  dévoient  garder  dans  l’églife  , en- 
forte  que  les  maîtres  des  cérémonies  pulfent  s’ac- 
quitter de  toutes  leurs  fondions  fans  bruit  8c  fans 
trouble.  Ils  leur  recommandèrent  aufli  la  fobriétc 
8c  la  tempérance  dans  leurs  repas , la  letture  de  l’é- 
criture fiunte  pendant  qu’ils  leroient  à table  , rap- 
pelant dans  leur  fouvenir  que  Jefus-Chrift  avoit 
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inftitué  l’euchariftie  après  le  fouper  , pour  montrer 
que  les  repas  des  Chrétiens  doivent  fe  faire  de  telle 
forte , qu’ils  puiflent  leur  faire  fucccder  la  célébra- 
tion des  faints  myfteres. 

On  fe  difpofoit  donc  à commencer  le  concile  , 
lorfque  l’archevêque  de  Grenade  fit  naître  des  dif- 
ficultés qu’on  voulut  ré  foudre  auparavant.  Ce  pré- 
lat fit  connoître  au  cardinal  Simonette  qu’il  avoit 
appris  qu’on  devoit  fe  fervir  d’expreflions  équivo- 
ques & ambiguës  dans  la  première  congrégation 
générale  , afin  qu’on  ne  pût  pas  difcerner  fi  c’étoit 
un  nouveau  concile  , ou  la  continuation  du  précé- 
dent tenu  à Trente  : & qu’il  déclaroit  que  c'étoit  la 
raifon  pour  laquelle  les  évêques  d’Efpagne  étoient 
envoyés  fi  tard , & que  plufieurs  dans  le  confeils’é- 
toient  oppofés  à leur  départ , quoique  le  pape  eût 
écrit  au  roi  qu’il  vouloir  que  ce  fut  une  continua- 
tion du  concile.  Que  le  confcil  avoit  aufïi-tôt  ad- 
héré , dans  la  perfuafion  que  fa  fainteté  ne  manque- 
roit  point  à fes  proineffes  : que  fi  dès  le  commen- 
cement on  n’expliquoit  pas  ce  point  d’une  maniéré 
claire  & précife  , ni  lui  ni  les  autres  évêquçs  de  fa 
nation  ne  feroient  jamais  tranquilles.  Le  légat  lui 
répondit  que  fa  fainteté  étoit  toujours  dans  les  mê- 
mes fentimens , mais  que  comme  la  bulle  avoit 
employé  certaines  exppreffions,  tant  pour  ne  point 
éloigner  les  Proteftans , que  pour  contenter  l’em- 
pereur , fuivant  le  défir  du  roi  Catholique  fon  ne- 
veu , il  falloit  que  les  Efpagnols  fouffriflent  qu’on 
n’y  fit  aucun  changement  pendant  les  deux  premiers 
mois , ou  du  moins  jufqu  a la  fin  de  la  première 
feffion  , dans  la  crainte  que  pat-là  on  ne  donnât 
Tome  XXXII.  Dd  * 
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teinte  au  concile  , & qu’on  ne  renversât  Ton  auto- 

An.  1561.  rité. 

L’archevêque  de  Grenade  parut  content  de  cette 
réponfe  & demeura  tranquille  ; mais  quelques  jours 
après , il  alla  trouver  les  quatre  légats  en  préfence 
du  cardinal  Madrucce  , & leur  .fit  la  même  deman- 
de. Enfuite  il  en  parla  plus  fortement  aux  cardinaux 
Simonette  &c  Scripand  en'  particulier  ; & leur  die 
que  ce  qui  regardoit  la  religion  & le  culte  de  Dieu 
devoir  être  exprimé  clairement  , & ne  renfermer 
aucuns  termes  ambigus  -,  que  lui-même  étant  en 
Efpagne  , & exhortant  fes  confrères  avenir  à Tren- 
te , plufieurs  lui  avoient  objecté  , que  fi  l’on  pré- 
voyoitque  l’on  n’eût  aucune  intention  de  continuer 
le  concile  , il  étoit  inutile  de  fe  mettre  en  chemin 
pour  s’en  retourner  aufii-tôt  ; que  l’oppofition  de 
l'empereur  obligeoit  encore  â le  déclarer  là-deflus 
plus  ouvertement  ; que  les  Efpagnols  ayant  conçu 
de  l’ombrage  , il  étoit  avantageux  de  les  calmer  8c 
de  difliper  leurs  foupçons  : qu’en  un  mot , il  falloic 
fe  fervir  d’expreflions  claires  , qui  marquaient  ce 
qu’on  penfoit , & ^ue  filon  en  agifloit  autrement,, 
on  alloit  fournir  la  matière  à une  infinité  de  con- 
teftations.  Les  légats  lui  répondirent  qu’on  n’avoir 
fait  cette  omiflion  qu’en  faveur  de  fa  majefté  im- 
périale J qui  méritoit  qu’on  eût  beaucoup  d’égards, 
a fes  demandes  , & des  hérétiques  , qu’on  croyoir 
pouvoir  par-là  gagner  plus  ailément  ; que  c’etoit 
un  effet  de  la  charité  du  pape , qui  jugeoic  à pro- 
pos de  furfeoir  de  quelques  jours  cette  déclaration  ÿ 
& qui  vouloit  ôter  tout  fujet  de  plaintes  aux  Fran- 
tg  qui  dévoient  bien-tôt  arriver  , ôc  qui  ne  man- 
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queroient  pas  de  s’élever  fur  la  décilîon  d’un  arti- 
cle fi  important,  fans  avoir  été  entendus.  Que  fi  l’ar- 
chevêque de  Grenade  agifloit  au  nom  des  évêques 
de  fa  nation  , il  devoir  produire  un  a&e  qui  mon- 
trât qu'on  l’en  avoit  chargé  : que  fi  c’étoit  en  fon 
nom  propre  , il  devoit  attendre  la  réponfe  du  con- 
cile , & ne  pas  fe  flatter  que  tous  les  évêques  d’Ef- 
pagne  penferoient  comme  lui.  Cette  affaire  fut 
de  nouveau  agitée  dans  la  première  congrégation 
générale  ; & l’on  verra  bien-tôt  que  les  prélats  Es- 
pagnols fe  défillerent  de  leur  demande  pour  ne  pas 
offenfer  l’empereur , ni  le  roi  de  France  , ni  les  Al- 
lemands , & pour  ôter  aux  Proteftans  toute  occa- 
fion  de  fe  plaindre  ; mais  à condition  qu’on  ne  di- 
roit  rien  qui  marquât  un  nouveau  concile , ni  qui 
préjudiciât  à la  demande  de  la  continuation.  Tout 
ceci  fe  paffa  au  commencement  de  Janvier  , quel- 
ques jours  avant  la  première  congrégation , qui  fut 
l’ouverture  du  concile  indiqué  au  dix -huitième  du 
même  mois. 
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An.  1561  r | ' o u T E s les  mefurcs  étant  prifes  pour  la  con- 
L tinuation  du  concile  à Trente  , les  légats  tin- 

Congrégation  rent  une  congrégation  générale  le  quinziéme  de 

avant  1 ouverture  . , 0 0 D ♦ 

.iu  condic à Tren-  Janvier  de  cette  annee  i j6i.  Ilsnetoient  que  qua- 
tre j Hercules  de  Mantoue , Jérôme  Senpand  , 
Staniflas  Hofius , & Louis  Simonette  , Marc  Sitic 
ij.  n.  9.  v d’Altemps  neveu  du  pape , n'étant  pas  encore  arri- 
vé. On  s’affembla  chez  le  premier  lé^at , au  nom- 
bre de  plus  de  cent  évêques  -,  &c  tous  etoient  affis  en 
cet  ordre.  Les  légats  occupoient  les  premières  pla- 
ces , & le  cardinal  de  Madrucce  étoit  auprès  d’eux. 
A leurs  côtés  fur  des  fiéges  plus  bas  on  avoit  placé  les 
ambafladeurs  ; & autour  on  avoir  mis  des  bancs 

fiour  les  prélats , les  patriarches  à la  tête  , enfuite 
es  archevêques  , & les  évêques  fuivant  leur  ancien- 
neté. Enfin  fuivoient  les  abbés  & les  généraux 
d’ordres.  Jacques  Laynez  général  des  Jéfuites  prit 
la  derniere  place, à caufe  d’une  conteftation  qui  lur— 
vint , s’il  fe  mettroit  au  rang  des  réguliers  ou  parmi 
les  autres. 

11.  Le  cardinal  de  Mantoue  premier  légat  fit  un  dif- 

'cette  cours  après  la  priere  du  Samt-Efprit , dans  lequel 
congrégation,  jj  l’éloge  du  pape , &c  rapporta  les  raifons  pour 
lefquelles  il  avoit  convoque  le  concile , & les  caufes. 
de  fon  retardement  : il  exhorta  les  peres  à implo- 
rer l’afliftAnce  divine  par  leurs  prières,  leurs  jeûnes  , 
leurs  aumônes  & la  fréquente  célébration  des  faints. 
myfteres,  & finit  en  chargeant  le  fecrétaire  Maflarel 
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de  faire  le&ure  de  la  bulle  de  la  légation , datcée 

du  dixiéme  de  Mars  de  l’année  précédente , & de  An.  1 
trois  brefs.  Le  premier  qui  étoit  du  cinquième  de 
Mars  donnoic  aux  légats  le  pouvoir  de  permettre  à 
tous  les  membres  du  concile  la  lecture  des  livres 
hérétiques , tant  que  dureroit  le  concile.  Le  fécond 
du  vingt-troifiéme  de  Mai  accordoit  aux  mêmes 
légats  le  pouvoir  d’abfoudre  ceux  qui  abjureroienc 
fecretement  l’héréfie  : le  troifiéme  qui  étoit  du  der- 
nier jour  de  Décembre  , regloit  l’ordre  des  fcances 
des  prélats. 

Comme  les  évêques  Efpagnols  vouloient  toujours  Le  ^ 
qu’on  fit  fentir  dans  le  décret,  que  ce  n’étoit  pas  demandes  deï 
un  nouveau  concile  que  1 on  avoit  allemble  , mais  lontir.uation  du 
celui  de  Ttente  que  l’on  continuoit  de  tenir  ; le  concilc’ 

Jiremier  légat  les  fit  défiller  de  leur  demande,  en  ??!av-  uii  /*' 
eur  promettant  qu  on  ne  le  icrviroit  d aucun  ter-  *• 
me  qui  marquât  un  nouveau  concile  , & qu’on  ne  Mém-  t0,,r  lr 

1 1 / . j ■ \ • 1 . / «ne.  de  Trente, in- 

porteroit  aucun  préjudice  a la  demande  du  roi  de  mj, 
France , pour  ne  point  offenfer  l’empereur , & pour 
ôter  aux  Protellans  toute  occafion  de  fe  plaindre. 

L’on  convint  donc  qu’on  fe  ferviroit  feulement  de 
ces  termes  : Célébration  du  concile , toute  fufpenjion , 
telle  qu  elle jpuiffe  être  , étant  levée.  Cette  contefta- 
tion  appaifee,le  premier  légat  avertit,  qu’il  étoit  de 
la  bienieance  que  tous  les  jours  de  fêtes  il  y eût  une 
méfié  haute  à laquelle  les  prélats  afiiftaflent  en  corps, 

& qu’on  prêchât  devant  eux  en  latin  , comme  de- 
vant le  pape.  Il  ajouta  que  comme  il  pouvoit  ar- 
river que  ceux  qui  feroienc  chargés  de  l’emploi  de 
prêcher  , pourroient  ignorer  ce  qui  convenoit  au 
tems au  lieu  & à leurs  auditeurs , l’on  nommer 

Ddiq 
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par  faim  Jacques , dit-il , celle  d’Afie  par  faint  Jean , 

celle  d’Achaïe  par  faint  André,  celle  des  Indes  par  1/62. 
faint  Thomas,  celle  d’Ethiopie  par  laint  Matthieu  , 
celle  de  Perfe  par  faint  Jude , celle  de  Phrygie  par 
faint  Philippe  -,  toutes  ces  églifes  ôc  tant  d’autres 
ont  perdu  la  foi , la  feule  églife  Romaine  contre  la- 
quelle les  portes  de  l’enfer  ne  prévaudront  jamais , 
s’eft  confervé  faine  & fans  tache  II  finit  en  exhor- 
tant les  peres  à continuer  ce  qu’ils  avoient  commen- 
cé contre  les  Proteftans.  Ce  fermon  fut  imprimé 
aulh-tôt. 

Après  qu’il  fut  fini  le  cardinal  de  Mantouc  qur 
avoit  célébré  la  melTe , entonna  l’hymne  du  Saint- 
Efprit,  Veni  creator fpiritus  , ôc  quand  il  fut  achevé 
chacun  ayant  pris  fa  place  , Ange  Maflarel  jvéquc 
de  Telefe  dans  l’Abruzze , ôc  fecrétaire  du  concile  , 
lut  la  bulle  de  convocation  qui  étoit  dattée  du  vingt- 
neuvième  Novembre  1 y 6 o.&c  qu’on  arapportée  pré- 
cédemment.  Cette  leéture  fane , l'archevêque  de 
Regge  lut  le  décret  pour  la  continuation  du  con- 
cile , qui  étoit  conçu  en  ces  termes  : » Illuftriflimes  v. 

» ôc  révércndilïunes  feigneurs  ôc  peres  ; T rouvez-vous  reprifcT  i 
» bon  qu  a l’honneur  & à la  gloire  de  la  fainte  & in-  turedu  concllc- 
«dividue  Ttinité,  Pere,  Fils  ôc  Saint-Efprit , pour 
«laccroifiement  ôc  l’exaltation  de  la  foi  ôc  de  la  & '**’ l6‘ 
-religion  chrétienne  :1e  faint  concile  de  Trente 
» œcuménique  ôc  général  légitimement  alTemblé  fous 
'•>  la  conduite  du  Saint-Efprit,toute  fufpenfion  levée,. 

- foit  tenu  ôc  célébré , à commencer  de  ce  jour  dix- 
« huitième  de  Janvier  de  l’année  1 y 61.  depuis  la  naif- 
» fance  de  notre  Seigneur , confacré  à la  mémoire: 

• de  la  chaire  du  prince  des  apôtres  faint  Pierre  a. 
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» Rome  , félon  la  forme  & teneur  des  lettres  de 
» notre  très-faint  pere  Pie  IV.  fouverain  pontife  } 

» 8c  qu’en  gardant  l'ordre  qui  fe  doit  obler^er , il 
» y foit  traité , les  légats  y préjidans  & propofans  , de 
» ce  qui  paroîtra  audit  concile  propre  & convenable 
» pour  loulager  les  malheurs  des  tems  , appaifer  les 
»>  controverfes  touchant  la  religion  , réprimer  les 
» langues  malignes  & trompeufes,  corriger  les  abus 
•>  & la  dépravation  des  mœurs  , & établir  dans  l’égli— 
»>  fe  une  paix  véritable  8c  chrétienne.  » Tous  les 
peres  répondirent  qu’ils  l’approuvoient. 

Il  n’y  eut  que  quatre  évêques  Efpagnols,  fçavoir 
Pierre  Gucrera  archevêque  de  Grenade , François 
Blanco  évêque  d’Orenze  , André  Acuefte  de  Leon  , 
8c  Anroine  Gorounier  d’Almeria  , qui  s’opoferent 
fortement  à la  claufeque  les  légats  avoient  fait  met- 
tre dans  le  décret , proponenubus  legaùs.  Ils  préten- 
dirent que  cette  claufe  étant  nouvelle  , ne  devoit 
point  être  adniife  ; 8c  que  d’ailleurs  elle  faifoit  des- 
honneur aux  conciles  œcuméniques , mais  malgré 
leur  oppofition  cette  claufe  pafla.  On  lut  enfuite  un 
deuxieme  décret  pour  fixer  la  feflîon  fuivante  au 
vingt-fixiéme  de  Mars  , 8c  un  troifiéme  pour  regler 
le  rang  que  les  primats  auroient  dans  le  çoncile. 

Pendant  qu’on  travailloit  ainfi  à Trente  à la  rui- 
ne de  l’héréne  , le  parti  des  Calviniftes  en  France  , 
faifoit  toujours  des  progrès  très-confidérables  Leur 
nombre  étoit  tellement  augmenté  depuis  le  collo- 
que de  Poifli , que  quoiqu’on  fe  fût  relâché  jufiju’à 
leur  faire  dire  en  particulier  qu’on  ne  les  inquiéte- 
rait point , pourvu  qu’ils  ne  s’afTemblalTent  que  dans 
des  miifons  particuliers  au  nombre  de  vingt  ou 

vingt- 
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vingt-cinq  perfonncsau  plus,  ils  témoignoient  hau- 
tement leur  mécontentement,  & vouloient  qu’on 
leur  accordât  une  libre  & entière  permiffion  de  s’af- 
fembler.  Comme  il  étoit  à craindre  qu’ils  ne  fe  ré- 
voltaient fi  on  ne  fe  rendoit  â leurs  défirs , le  chan- 
celier de  l'Hôpital  engagea  la  reine  régente  à man- 
der les  princes , les  ducs  & pairs , les  maréchaux  de 
France  , &c  les  autres  officiers  de  la  couronne,  pour 
fe  trouver  à faint  Germain  en  Laye  le  feiziéme  de 
Janvier,  & délibérer  fur  ce  fujet.  Le  connétable 
de  Montmorency  qui  prévoyoit  ce  qui  devoit  arri- 
ver, ne  voulut  point  fe  trouver  à cette  affemblée  ; 
le  duc  de  Guifc  & le  cardinal  de  Lorraine  fon  frété  , 
s’abfenterent  aufli  de  faint  Germain. 

Le  roi  s’étant  expliqué  d’abord  en  peu  de  mots 
fur  le  fujet  dont  il  s’agifToit , le  chancelier  reprit 
fon  difeours  & montra  entr’autres  chofes,que  la  fc- 
vérité  au  lieu  de  réduire  les  Proteftans , en  avoit  tel- 
lement augmenté  le  nombre  , que  fi  on  continuoit 
de  les  maltraiter , on  armeroit  les  peres  contre  les 
enfans , & les  époux  contre  leurs  femmes  : qu’il 
ne  s’agifToit  ni  de  délibérer  ni  de  réfoudre  laquelle 
des  deux  religions  étoit  la  meilleure  ; mais  feule- 
ment s’il  étoit  de  l’intérêt  du  roi  & de  fes  fujets , de 
permettre  aux  Calviniftes  de  s’affembler.  Que  l’éta- 
DlifTement  de  la  religion  & l'ordre  politique  étoient 
deux  chofes  tout-â-fait  différentes  : qu’on  pou- 
voir être  bon  citoyen  & mauvais  Chrétien.  Qu’on 
ne  ceffoit  pas  d’être  François  & fujet  du  roi  , quoi- 
qu’on fût  excommunié  ; & que  comme  les  loix  du 
royaume  approuvoient  le  mariage  entre  desperfon- 
nés  de  différente  religion  , elles  pouvoient  fe  relâ- 
Tome  XXXII.  . Ee 
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cher  pour  un  aufli  grand  bien  que  feroit  l’union  5c 
la  bonne  intelligence  entre  les  Catholiques  Sc  les 
Calviniftes.  Apres  ce  difeours,  le  chancelier  recueil- 
lit les  voix;  & la  pluralité  fut  pour  la  révocation  de 
l’édit  de  Juillet , qui  défendoit  toutes  les  aflcmblées 
touchant  la  religion  Le  maréchal  de  faine  André 
même  , Sc  le  cardinal  de  Tournon  y confentirenc 
aufli. 

En  confcquence  de  cette  réfolution  le  chancelier 
drefla  un  édit  qui  fut  rendu  le  dix-feptiéme  de  Jan- 
vier , & qui  contenoit  feize  articles  , dont  voici  les 
principaux.  Que  pour  appaifer  les  troubles  Sc  les  fé- 
ditions  excitées  dans  le  royaume  , & fomentées  par 
la  mauvaife  intention , par  la  dureté  Sc  par  la  dé- 
fobéiflance  des  peuples , ceux  de  la  nouvelle  reli- 
gion reftitueroient  les  églifes,  les  maifons , les  ter- 
res, lesdixmes,  Sc  les  autres  biens  eccléfiaftiqucs 

3u’ils  avoient  ufur'pés  fur  les  Catholiques  , Sc  que 
éformais  ils  en  laifleroient  jouir  paifiblement  les 
titulaires  : Qu’ils  n’abattroient  ni  les  croix, ni  les 
images,  ni  ne  feroient  d’autres  adtes  fcandaleux  fur 
peine  de  la  vie  , 6c  fans  aucune  efpérance  de  grâce 
Sc  de  rémiflion  : Qu’ils  ne  pourroient  prétendre  d’a- 
voir des  temples  dans  les  villes,  &:  y faire  des  aflem- 
blées , mais  feulement  hors  l’enceinte.  Par  le  même 
édit , il  étoit  défendu  aux  juges  Sc  aux  autres  perfon- 
nes  d’inquiéter  les  Calviniftes  dans  l’exercice  de 
leur  religion  , jufqu’à  la  détermination  du  concile 
général  fur  les  matières  controverfées  ; Sc  l’on  fuf- 
pendoit  toutes  les  peines  portées  par  l’édit  de  Juil- 
let. Et  plus  bas,  défenfe  aux  Proteftans  de  tenir  au- 
cuns fynodes  ni  coniiftoires  qu’avec  permiflion  6c 
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en  préfence  d’un  officier  ; de  faire  aucun  Itatut  de 

difeipline  que  de  concert  avec  le  magiftrat , qui  le  An.  1 f6i. 
pourrait  rejetter  : de  faire  aucunes  ligues  ou  levées 
de  gens  de  guerre , ni  aucunes  impofitions  oû  cueil- 
lettes d’argent , fur-tout  par  cotilations  ; Qu’ils  fe- 
raient tenus  de  garder  les  loix  politiques  , même 
celles  de  l’Eglife  Romaine , comme  les  fêtes  d’obli- 
gation , & les  degrés  défendus  dans  les  mariages  : 

Que  les  miniftres  promettraient  de  ne  prêcher  au- 
cune doctrine  contraire  à la  parole  de  Dieu  & au 
concile  de  Nicée  ; Qu’ils  n’inveétiveroient  point 
dans  leurs  prêches  contre  la  mefl'e  , & les  cérémo- 
nies de  l’égîife  Romaine  ; qu’ils  n’iroient  point  prê- 
cher de  paroifl'e  en  paroifle  contre  le  gré  des  fei- 
gneurs  &c  des  curés , àquiil  fut aufli ordonné  de  ré- 
ïider,  fous  peine  de  voir  déclarer  leurs  bénéfices  va- 
cans  & impétrables.  Enfin  le  même  édit  déclare  que 
l’on  punirait  de  mort  les.féditieux  , qu’on  n’avoit 
condamnés  qua  l’amende. 

Cet  édit  fut  envoyé  dans  les  parlemens  , & celui  1 x. 
de  Touloule  le  veriha  le  lixieme  de  Février  luivant  : Paris  n’enreg  ftre 
mais  celui  de  Paris  toujours  plein  de  zélé  pour  main- 
tenir  la  religion  catholique  félon  les  premières  loix  BtncU  kiji.  * /y- 
du  royaume  , fit  des  remontrances  par  écrit , qui  fu-  d“  de 
rent  préfentées  au  roi  par  le  préfident  Chriftophle 
de  Tnou  pere  de  l’hiilorien , & le  confeiller  Jac- 
ques Viole  , dans  lefquelles  on  repréfentoit  forte- 
ment à fa  majefté , qu’il  étoit  impoflible  que  deux 
religions  puflent-  long-tems  compatir  enfemble 
dans  un  même  royaume,  & qua  plus  forte  raifon 
après  une  loi  qui  permettoit  le  libre  exercice  de 
celle  qui  s’étoit  nouvellement  introduite  , on  avoit 
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ta  reine  envoyé 
Je  Lanfac  à Ro- 
me, pour  s'eicu- 
Icr  auprès  du  pu» 
pe- 
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lieu  de  craindre  une  fuite  infinie  de  troubles  &:  de 
défordres  , fi  on  la  laiffoit  habiliter. 

Ces  remontrances  du  parlement  ne  changèrent 
rien  à la  réfolution  que  la  cour  avoir  prife  de  faire 
enregiltrcr  Ledit.  Le  jour  même  , il  reçut  des  lettres 
de  juflion  qui  lui  ordonnoient  de  palier  outre  àcette 
vérification  ; &:  ne  s’étant  pas  rendu  à ce  fécond  or- 
dre ; le  roi  fut  obligé  de  lui  témoigner  le  lixiéme  de 
Mars  par  une  troiliéme  juflion  , dont  le  prince  de 
la  Roche-fur-Yon  fut  porteur,  qu’il  vouloit  être 
obéi.  On  remontra  aux  confeillers  que  cet  édit  n’é- 
toit  que  par  provision  , jufqu  a ce  le  concile  gé- 
néral en  eût  déterminé  , ou  que  le  roi  en  eût  lui-  » 
même  autrement  ordonne  : qu’il  ne  prétendoit  pas 
approuver  deux  religions  dans  fon  royaume  , mais 
feulement  celle  de  l’églife  Romaine  ou  il  étoit  ne, 
& dans  laquelle  il  vouloit  mourir  comme  fes  pré- 
décclfcurs.  Sur  ces  alfurances , le  parlement  fe  laifl'a 
fléchir , &c  enregiitra  ledit  -,  mais  ce  fut  avec  ces 
modifications  : Qu’il  ne  le  faifoit  que  pour  obéir  au 
roi,  & céder  à la  néceflité  des  terris  : que  fa  foumif- 
fion  ne  devoit  point  palfer  pour  une  approbation  , 
& que  cet  édit  n’auroit  de  force,  que  jufqu  a ce  que 
fa  majefté  en  eût  autrement  ordonné.  Le  parlement 
de  Dijon  ne  voulut  en  aucune  maniéré  le  vérifier  , 
& les  autres  y apportèrent  plulieurs  modifications 
à l’exemple  de  celui  de  Paris. 

Comme  le  pape  paroilfoir  prévenu  contre  la  cour 
de  France  à caufe  de  la  trop  grande  indulgence 
dont  on  ufoit  envers  les  hérétiques  , la  reine  ré- 
gente qui  craignoit  que  cet  édit  n’achevât  d’aliéner 
fonefprit,  ordonna  au  fieur  Louis  de  Saino-Gclais 
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de  Lanfac  de  partir  pour  Rome  , & de  fe  joindre 
au  fieur  de  fille  qui  y étoic  déjà , pour  repréfcntcü 
au  pape  combien  le  roi  de  France  & celui  de  Navar- 
re lien  oncle  étoienc  affligés  de  fçavoir  , qu’il  les 
croyoic  favorables  à l’hérélie  , & l’aflurer  qu’ils  fe- 
roient*  toujours  tout  leur  poffible  pour  la  décruire 
dans  le  royaume  , comme  ils  y avoient  travaillé  juf- 
qu  a préfent , principalement  le  roi  de  France  ; mais 
qu’il  avoit  cru  devoir  ufer  d’indulgence  pour  un 
tems , de  peur  d’augmenter  le  mal  en  voulant  le  gué- 
rir, & d’attirer  au  milieu  de  fon  royaume  une  guerre 
d’autant  plus  fàchcufc  , qu’il  feroitplus  difficile  d’en 
arrêter  les  fuites  -,  qu’au  relie  il  lui  proteftoit  d’avoir 
toujours  pour  lui  le  refpeél  & l’obéiflance  qu’il  lui 
devoit.  La  reine  régente  chargea  encore  de  Lanfac 
de  dire  au  pape  , que  quoique  ks  pouvoirs  du  cardi- 
nal de  Ferrare  fon  légat  en  France  fuflent  contraires 
à.ce  qui  avoit  etc  déterminé  dans  les  états  dOrleans , 
de  l’avis  du  parlement  de  Paris  ; néanmoins  eu  égard 
au  refpeél  que  le  roi  portoit  au  faint  pere  & à tous 
ceux  qui  venoient  de  fa  part , il  avoit  fait  recevoir 
& homologuer  depuis  deux  jours  au  parlement  les 
pouvoirs  dudit  légat.  Le  mémoire  de  Lanfac  étoic 
encore  chargé  de  quelques  avis  au  fujet  des  annates 
qu’on  avoit  fupprimées  en  France  , ce  qui  fâchoit 
fort  le  fouverain  pontife  , & de  l’induit  que  le  pape 
vouloir  reftraindre  , quoique  les  prédécelfeurs  de 
Charles  IX.  l’eulTcnt  obtenu  fans  limites.  Avec  ces 
inftructions , de  Lanfac  partit  de  France  , arriva  à 
Rome  le  dix-feptiémc‘de  Février } & eut  audience- 
Je  dix-neuviéme  du  même  mois. 

Le  pape  parut  alfez  content  des  raifons  de  fa  majefté, 
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& dit  à Laufac  qu'il  n’avoit  rien  oublié  pour  attirer 

An.  i ]es Proteftans d’Allemagne  au  concile,  meme  jufqu’à 
, * r-  déroger  à la  dignité  du  faint  liège  ; qu’il  ne  manquc- 

Rcpcnfc  du  pape  .O  O &1  * / T-. 

à renvoyé  de  la  roit  pas  de  leur  accorder  toutes  les  suretes  au  ils 

reine  récente.  1 • TL'  J A •'  j — * 

pourroient  louhaiter , de  meme  qu  a ceux  de  France  ; 

Dam  le:  injlruc - I • n f ..  , 

tiom  & mijfivet , mais  qu  il  n etoit  pas  julte  que  le  concile  saccom- 
fliv?r"f'n' & modâc  à leurs  inclinations  mal  fondées  ; & que  s’ils 
Mémoire  ponr  le  refufoient  de  fe  rendre  à Trente  , les  peres  ne  laif- 
iT+'p' STrf  fer°ient  pas  continuer  avec  zélé  ce  qu’ils  avoient 
fuiv'  déjà  fi  heureufement  commencé.  Que  l’empereur 

& le  roi  d’Efpagnc  y avoient  déjà  envoyé  leurs  évê- 
ques, qu’il  ne  relloit  plus  que  ceux  de  France  , qui 
en  avoient  plus  de  befoin  , & que  le  roi  pour  fer- 
mer la  bouche  à fes  ennemis  devoit  au  plutôt  les 
faire  partir  pour  fe  rendre  à Trente.  Et  (ur  ce  que 
Lanfac  lui  dit  que  le^oi  dans  la  derniere  alfemblée 
de  faint  Germain  en  Laye  n’avoit  pas  fait  ce  qu’il 
avoit  fouhaité  , mais  ce  qu’il  avoir  jugé  convenable 

fiourappaifer  les  troubles , & contenir  fes  fujets  dans 
a paix , jufqu’à  ce  qu’il  y fût  pourvû  par  le  concile 
général , pour  lequel  il  avoit  déjà  nommé  vingt- 
quatre  évêques  qui  dévoient  partir  inceflamment 
avec  le  fieur  de  Candale  fon  ambafladeur  ; le  pape 
lui  répondit  qu’il  étoit  fort  touché  des  troubles  & 
des  divifions  du  royaume  de  France  ; qu’il  avoir 
toujours  bien  penfé  des  bonnes  intentions  du  roi  , 
que  bien  loin  d’avoir  aucun  foupçon  fur  fa  condui- 
- te , il  avoit  toujours  été  très-alluré  qu’il  n’oublioic 
rien  des  devoirs  d’un  bon  prince  Chrétien  , & qu’il 
conduirait  toutes  chofes  a l’honneur  de  Dieu  & à 
l’avantage  de  fon  éçlife  -,  mais  qu’il  ne  pouvoic  ap- 
prouver le  dernier  edit  de  faint  Germain  en  Laye , 
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& qu’il  prioit  Dieu  Je  pardonner  à ceux  qui  étoient 
la  caufe  de  tant  de  maux.  De  Lanfac  après  avoir  exé- 
cuté fa  commiffion , retourna  en  France  vers  la  fin 
de  Mars  , & fut  du  nombre  de  ceux  que  Charles  IX. 
envoya  à Trente , où  l’on  contiouoit  toujours  le 
concile. 

Après  la-  dix-feptiéme  fcfiion , le  premier  légat 
indiqua  une  congrégation  générale  pour  le  vingt- 
feptiéme  de  Janvier,  dans  fon  palais,  afin  de  dé- 
libérer fur  les  matières  qu’on  devoit  définir  dans  la 
feffion  fuivante.  Comme  on  avoit  déclaré  dans  la 
précédente  qu’on  parleroit  de  ce  qui  concernoit  le 
rétablilTement  de  la  foi  & la  réformation  des  moeurs , 
on  crutcjue'le  meilleur  expédient  pour  rétablir  la 
foi  dans  la  pureté  , étoit  d’examiner  les  livres  écrits 
par  différens  auteurs  depuis  la  nailTance  des  héré- 
îics , & les  cenfures  cjui  enavoient  été  faites  par  les 
Catholiques  en  différentes  provinces  ; de  quoi  le 
concile  publieroit  un  décret  qui  feroit  exactement 
obfcrvé  , après  que  chacun  auroit  donné  là-dcffus 
librement  fon  avis.  L’autre  point  qu’on  examina  fut 
de  fçavoir  fi  l’on  citeroit  par  un  autre  décret  tous 
ceux  qui  étoient  intérelfés  dans  cette  matière  , afin 
qu’ils  ne  puffent  pas  fe  plaindre  de  n’avoir  point  été 
entendus.  Enfin  l’on  prqpofa  en  troifiéme  lieu , fi 
l’on  devoit  offrir  un  fauf-conduit  aux  hérétiques  , 
& les  inviter  à retourner  dans  le  fein  de  1 cglife  Ca- 
tholique , en  promettant  de  les  traiter  avec  beau- 
coup de  de  douceur  , pourvû  qu’ils  voululfcnt  re- 
connoître  l’autorité  du  concile. 

Sur  la  première  queftion  qui  regardoit  l’exa- 
men des  livres  , il  y eut  différentes  opinions  dont 
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plulieurs  furent  agitées  avec  allez  de  chaleur.  Marc- 

An.  1 Antoine  Elius  patriarche  de  Jerufalem  , qui  parla 
SEL**  IlT,es  d’abord  , représenta  l’utilité  d’une  part , & de  l’au- 
rAiiav.mfuprà.  tre  la  difficulté  de  ce  travail.  Il  convint  qu’il  étoic 
Fsa-Paolo  lit. 6.  fort  utile  de  diftingucr  les  livres  qui  contenoienc 
une  faine  doctrine  d’avec  ceux  qui  renfermoienc 
des  erreurs,  pour  conferver  la  piété.  Il  dit  qu’il  fal- 
loit  tant  d’érudition  , d’alfiduité  & de  travail  pour 
réuffir  dans  cet  examen  , qu’il  le  regardoit  comme 
très-difficile.  Cependant  fon  avis  fut  que  l’on  choi- 
sît les  plus  capables  d’entre  les  peres  pour  s’y  appli- 
quer. 

Après  Elius  , Daniel  Barbaro  coadjuteur  du  pa- 
triarche d’Aquilée , dit  que  l'index  de  Paul  IV.  avoit 
befoin  d’être  corrigé  en  beaucoup  d’endroits , par- 
ce que  ce  pape  avoit  profçrit  de  la  même  maniéré 
les  livres  qui  atraquoient  les  meçurs , & ceux  qui 
combattoient  les  dogmes  de  la  foi , & qu’il  étroit 
aulh  pernicieux  au  gouvernement  de  laifler  les  cri- 
mes impunis , que  de  punir  également  tous  les  cri- 
mes , les  grands  comme  ceux  qui  étoient  moindres. 
L’archevêque  de  Grenade  fut  a’avis  que  le  concile 
ne  s’engageât  point  à travailler  flir  ce  fujet , parce 
que  cet  examen  le  détourneroit  d’autres  occupa- 
tions plus  importantes.  A quoi  l’archevêque  de 
Brague  ajouta , qu’on  pouvoit  commettre  ce  foin  aux 
univerfités  de  Boulogne  en  Italie , de  Paris  en  Fran- 
ce , de  Salamanque  en  Efpa^ne , de  Conimbre  en 
Portugal.  Donat  Laurens  éveque  d’Ariano  dans  le 
royaume  de  Naples  , fut  d’un  lentiment  contraire  , 
& dit  que  les  avantages  qui  reviendraient  à l’églife 
d’un  pareil  examen , dévoient  l’emporter  fur  la  dif- 
ficulté 
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ficulté  de  l’entreprife  ; & que  pour  adoucir  ce  tra-  “ 

vail,  on  pourroïc  appeller  â Trente  quelques-uns  • 1 S 
de  ceux  que  Paul  IV.  avoit  employés  à fon  Index. 

Gilles  Fofcarari  évêque  de  Modène , propofa  les 
moyens  de  diminuer  ce  travail,  en  ne  parlant  point 
des  anciens  ouvrages  qu’on  rcgardoit  comme  apo- 
cryphes , & ne  s’attachant  qu  a ceux  qui  avoient  été 
compofés  depuis  les  dernicres  héréfîes. 

Marc  Laureus  évêque  de  Campagna  dans  le 
royaume  de  Naples  , fut  de  même  avis  que  l’évêque 
de  Modène.  Il  ajouta  feulement  que  le  concile  ne 
devoit  mettre  dans  fon  Indexait  les  ouvrages  où 
il  y auroit  manifeftement  des  néréfies , & qu’il  de- 
voit foumettre  les  autres  à la  cenfure  de  quelques 
fçavans  particuliers  nommés  à cet  effet.  Vincent 
Juftinien  général  des  Dominiquains  , dit  qu’entre 
ceux  qu’on  choifîroit  pour  faire  cet  Index , il  ne 
falloir  y mettre  aucun  régulier  , & qu’il  fuffifoit 
d’écrire  aux  univerfités  d’envoyer  à Trente  les  ca- 
talogues quelles  en  avoient  déjà  faits.  Chrillophe 
de  Padoue  général  des  Auguftins,  opina  pour  qu’on 
ne  fit  point  de  nouvel  Index , mais  qu’on  fe  conten- 
tât de  celui  de  Paul  IV.  en  le  réformant  ; d’autres  fu- 
rent d’avis  qu’on  s’en  tînt  à l 'Index  de  Paul  IV.  fans 
y toucher , prétendant  qu’il  n’avoit  pas  befoin  de 
correction  , & quelques-uns  voulurent  qu’on  ne 
iît  point  valoir  cet  Index  , ni  qu’on  n’en  rit  point 
d’autre. 

Quant  à la  citation  des  auteurs  intéreffés  en  cette  x 1 v. 

• • f • i /*  t *i  > l*  Sentimcns  dsi 

matière  , qui  etoit  le  fécond  article  qu  on  devoit  porcs  fur  ia  cia- 
examiner  ; comme  on  propofoit  de  les  citer  par  un  ^ ^ ^ 
décret , afin  qu’ils  ne  puiTent  pas  fe  plaindre  de  n’a-  u’.n.ii. 
Tome  XXXII.  Ff 
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voir  point  été  entendus  : l’évêque  de  la  Cava  dit 

3u’il  y avoit  deux  fortes  d’auteurs , les  uns  féparés 
el’églife  , les  autres  unis  à fon  corps  ; qu’il  ne  fal- 
loit point  s’embarraflerdes  premiers,  puifque , félon 
faint  Paul , ils  s’étoient  condamnés  eux  - mêmes  6c 
leurs  œuvres , par  leur  féparation.  Que  pour  les  au- 
tres il  y en  avoit  de  morts  6c  de  vivans  ; qu’il  falloir 
citer  6c  entendre  ceux-ci , fans  quoi  l’on  ne  pouvoir 
pas  juftement  cenfurer  leurs  livres , parce  qu’il  s’a- 
gifToit  de  leur  honneur  : mais  que  pour  les  morts  qui 
n’y  avoient  plus  d’intérêt  particulier  , l’on  pouvoir 
faire  librement  tout  ce  qui  feroit  du  bien  public  , 
fans  craindre  d’offenfer  perfonne.  Un  autre  prélat 
dit , qu’on  devoir  obferver  la  même  forme  ae  ju- 
gement envers  les  auteurs  Catholiques  défunts  , à. 
caufe  de  leurs  parens  ôc  de  leurs  dilciples , fur  lef- 
quels  retomboit  la  gloire  ou  l’infamie  du  mort  ; & 
que  quand  même  il  ne  refteroit  perfomie  ni  des  uns 
ni  des  autres  , la  feule  mémoire  du  mort  ne  pouvoic 
pas  être  jugée  , fans  être  auparavant  défendue. 

Alfonfe  RofTetto  évêque  de  Comachio  & d’autres, 
dirent  qu’il  étoit  de  l’honnêteté  6c  de  l’intérêt  pu- 
blic, 6c  que  la  julfice  même  l’exigeoit , félon  quel- 

3ues-uns , qu’on  invitât  les  auteurs  à rendre  compte 
e leur  do&rine , 6c  qu’on  entendît  leurs  explica- 
tions 6c  leurs  raifons.  Mais  Jean-Baptifte  Caitanca 
archevêque  de  Rolàno  dans  la  Calabre , qui  plu- 
lîeurs  années  après  fut  élevé  fur  le  fiégc  de  faint 
Pierre  fous  le  nom  d’Urbain  VII.  fut  d’un  fenti- 
ment  contraire  , qui  fe  trouva  appuyé  par  Auguftin 
Buoncompagno  & plufieurs  autres.  Ils  dirent  que  le 
pape  Gélafe  l’avoit  ainfi  obfervé , comme  il  eft  mar- 
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que  dans  le  droit  canon  , & qu’il  avoic  condamné 
les  livres  des  hérétiques  fans  entendre  leurs  défen- 
fes  , parce  qu’il  ne  s’agiîToir  point  de  leurs  perfon- 
nes , mais  de  leurs  écrits  , ni  de  condamner  les  au- 
teurs ; mais  d’établir  une  loi  par  laquelle  on  inter- 
dît leurs  ouvrages  comme  des  chofes  pernicieufes  a 
la  république  ; de  même  que  dans  un  état  bien  po- 
licé on  ne  fouffre  point  de  marchandifes  qui  puif- 
fent  porter  préjudice  aux  citoyens  , & qu’on  les 
confilque , fans  s’informer  quels  font  les  ouvriers 
qui  les  ont  fabriquées. 

Quant  au  troinéme  articles  qui  concernoitle  fauf- 
conduit  qu’on  devoit  accorder  aux  hérétiques  , 
quelques-uns  des  peres , comme  l’évêque  de  faint 
Afaph  & d'autres,  opinèrent  qu’on  devoit  mettre 
dans  ce  fauf-conduit  cette  reftriétion  ( pourvu  qu’ils 
vinfTent  au  concile  pour  abjurer  leurs  erreurs , & non 
pas  pourdifputer  : ) d’autres  vouloient  qu’on  obli- 
geât feulement  les  hérétiques  à s’abltenir  d’injures 
dans  les  conférences  particulières.  Mais  Louis  Bec- 
catelli  archevêque  de  Ragufe  , uni  à plufieurs  au- 
tres qui  penfoient  comme  lui , exhorta  les  peres  à 
ufer  d’une  grande  modération , foit  dans  le  fauf- 
conduit  qu'on  devoit  leur  promettre  fans  aucune 
reftridion  , foit  dans  l’exhortation  qu’on  devoir 
leur  faire  , de  rentrer  dans  le  fein  de  l’églife  , avec 
une  efpérance  afliirée  de  pardon  : de  plus , qu’il  fal- 
loitenles  invitant  au  concile,  éviter  ce  terme  odieux 
d’hérétique , de  peur  qu’une  femblable  invitation 
ne  parût  une  injure  plus  capable  de  les  éloigner  du 
•concile  , que  de  les  y attirer. 

* Quelque  fage  que  parût  cet  avis , & quoiqu’il  fût 

F fij 


An.  i 

In  c.inone.  S41  âa, 
diflinfl,  I j. 


XV. 

Les  peres  delibe- 
rent  fur  le  fauf- 
conduit  qu'on  doit 
accorder  aux  hc-» 
reliques. 

Pallav.  ubi  fuprà 
cap.  iy.it.  il. 
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conforme  à celui  du  cardinal  de  Mantoue  premier 

N>  légat  „ le  cardinal  Simonette  foutint  qu’accorder 

une  amniftie  générale  , étoic  en  expofer  un  grand 
nombre  à s’écarter  impunément  de  leur  devoir  , 
lorfqu’ils  verroient  qu’on  obtenoit  fi  facilement  le 
pardon  de  fa  faute  : Que  d’ailleurs  la  rigueur  quoi- 
qu’infupportable  à ceux  fur  lefquels  elle  s'exerce  , 
ne  laide  pas  d’en  contenir  une  infinité  d’autres  dans 
leur  devoir  & dans  l’obéiflance  ; en  forte  qu’il  fuffit 
d’accorder  le  pardon  à ceux  qui  le  demandent , fans 
qu’on  foit  obligé  d’être  indulgent  envers  ceux , qui 
bien  loin  de  demander  quelque  indulgence , ne 
voudroient  pas  même  qu’on  en  usât  à leur  égard. 
Qu’en  un  mot  en  agir  autrement , ce  feroit  mettre 
l’héréfie  au  nombre  des  plus  légères  fautes , & por- 
ter les  hommes  à fe  relâcher  dans  leur  conduite. 

D’autres  concluoient  pour  le  refus  entier  & ab- 
folu  d’un fauf  conduit,  & alléguoient  pour  appuyer 
leur  opinion  , que  dans  la  première  tenue  du  corv- 
cile  l’on  n’avoit  point  parle  de  fauf-conduit , par- 
ce qu’on  le  jugea  inutile  & nullement  convenable  r 
Que  dans  la  fécondé  tenue  fous  Jules  III.  il  étoic 
vrai  qu’on  en  avoit  accordé  un , jparce  qu’il  avoit 
été  demandé  par  l’empereur  & l’eleâeur  de  Saxe 
Maurice , au  nom  de  tous  les  Proteftans  : mais  qu’au- 
jourd’hui  aucun  ne  le  demandoit  ; qu’au  contraire 
les  hérétiques  d’Allemagne  & de  France  protef- 
toient  hautement  qu’ils  ne  reconnoiflbient  point  la 
convocation  du  concile  comme  légitime.  Les  évê- 
ques Efpagnols  n’étoient  pas  non  plus  favorables 
au  fauf-conduit , parce  qu’ils  craignoient  pour  leur 
inquifition  , &c  qu’à  la  faveur  a’un  pareil  palfe- 
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porc  plufieurs  hérétiques  cachés  ne  fe  déclaraffent  " — 

ouvertement,  & ne  répandiflent  leurs  erreurs  en  ^N‘ 
allant  à Trente , allurés  qu’ils  ne  pouvoient  pas 
être  recherchés  par  les  inquiliteurs.  Tous  ces  ditfc- 
rens  avis  embarralToient  fort  les  légats , qui  ne  fça- 
voient  quel  parti  prendre  ; ce  qui  les  obligea  de 
tenir  de  fréquentes  congrégations  , dans  l’une  def- 
quelles  on  convint  qu’on  nommeroic  des  députés 
pour  travailler  au  catalogue  des  livres  défendus  -, 

& qu’à  legard  du  fauf-conduic , on  prendroit  du 
tems  pour  y penfer,  à caufe  des  difficultés  qui  s’y 
rencontraient. 

.<  Du  confentement  du  plus  grand  nombre  on  choi-  chLV’on  a* 
fit  dix-huit  perfonnes  d’entre  les  peres  du  concile  de*  P*îe,P0,,r 

Ç . 1,  compofer  le  cata- 

pour  compoler  le  catalogue  ou  1 index  en  quelhon  , i»gue  ou  iwr*. 
& on  leur  permit  de  s’affocier  des  théologiens  ou  ptiim.  wfufri 
d’autres  tels  qu'ils  jugeroient  à propos  pour  les  ai-  "{■  <*•' 

der  dans  ce  travail.  Ces  peres  étoient  Georges  Dra-  Sfond.  imw; 
kovitz  évêque  des  Cinq- Eglifes  , neveu  du  cardinal  " ,7’ 
Martinufius,  & ambalfadeur  de  l'empereur  Ferdi- 
nand pour  la  Hongrie  ; Jean  Trevifani  patriarche 
de  Venife  , quatre  archevêques , au  nombre  défi 

3uels  étoic  dom  Barthelemi  des  Martyrs  archevêque 
e Brague , neuf  évêques  , un  abbé  , & deux  géné- 
raux d’ordres  ; fqavoir  , celui  des  freres  Mineurs  de 
l’obfervance  &c  celui  des  Auguftins  ; mais  on  mit 
cette  condition,  que  cet  index  ne  ferait  publié 
qu  a la  findu  concile,  pour  ne  point  aigrir  l’efprit  des 
Proteftans. 

Le  dernier  de  Janvier  on  vit  arriver  Antoine  Arriv^cVd'amb*r 
Miglitz  archevêque  de  Prague  ,.en  qualité  d’ara-  fadeur» , & leur 
bafladeur  de  Ferdinand  y comme  roi  de  Hongrie  , d£puon  l*v>a~ 

Efii>  a 
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pour  fe  joindre  à l’évcque  des  Cinq-Eglifes.  Ce  der- 

An.  1361.  nier  alla  au-devant  de  lui  hors  la  ville,  avec  cinq  * 
vaiuv.utjuf.ub.  évêques  députés  par  les  légats  & beaucoup  de  leurs 

If.  taf.  10.  JI.  1.  , 1 _ . r f I | . „S|  • I *•  A 

domemques.  Miglitz  & Drakovitz  dévoient  etre 
reçus  dans  la  congrégation  générale  du  fixiéme  de 
Février  : mais  Ferdinand  Martinez  Mafcaragnes  qui 
venoit  comme  ambafladeur  du  roi  de  Portugal , &: 
qui  n’étoitqu’à  trois  milles  deTrente  , ayant  appris 
qu’on  devoir  recevoir  l’archevêque  de  Prague  &c 
l’évêque  des  Cinq-Eglifes , comme  ambafladeurs 
du  roi  de  Hongrie , envoya  prier  les  légats  de  ne 
point  admettre  avant  lui  Drakovitz , tant  parce  qu’il 
point  de  lettre  de  créance  de  Ion  prince 


n avoit 


dans  les  formes  , & qu’il  n’avoit  reçu  qu’un  îimple 


ordre  par  écrit  de  fe  rendre  à Trente  , & de  fe  join- 
dre aux  ambafladeurs  de  l’empereur  , que  parce 
que  ce  prélat  ne  repréfentant  pas  la  perfonne  de 
l’empereur , mais  feulement  celle  du  roi  de  Hon- 
grie, l’ambafladeur  du  roi  de  Portugal  qui  fe  croyoic 
au-deflus  de  Ferdinand , comme  roi  de  Hongrie  , 
devoit  avoir  la  préféance  fur  l’évêque  des  Cinq- 
Eglifes. 

Cette  demande  embarrafla  les  légats , qui  crai- 
gnant qu’un  vain  honneur  de  préféance  n’obligeât 
les  Portugais  à fe  retirer , en  écrivirent  au  pape  , 
pour  le  prier  de  leur  envoyer  fes  ordres  là-deflus  , 
& de  ne  point  compromettre  le  concile.  Ils  lui  in- 
finuerent  encore , que  prévoyant  une  pareille  difpu- 
te  entre  les  ambafladeurs  de  France  lorfqu’ils  fe- 
roient  arrivés  , & ceux  d’Efpagne , ils  le  fupplioient 
de  vouloir  bien  lui- même  regfer  cette  affaire  , fans 
en  biffer  la  difcuflîon  aux  peres  : Mais  avant  que  le 


Htm.  «,'t.  j. 
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pape  leur  eut  répondu , ils  nommèrent  cinq  évê- 
ques ; fçavoir , Antoine-Elius  patriarche  de  Jérufa- 
lem , Caltanea  évêque  de  Rofano , Auguftin  Buon- 
compagno  &c  Paleotte , afin  d’examiner  ces  trois 
choies.  1 . S’il  falloir  admettre  Drakovitz  , n’ayant 
d'autre  pouvoir  qu’une  lettre  que  l’empereur  lui 
avoir  envoyée  en  Hongrie.  1.  Si  l’on  devoir  le  rece- 
voir avant  l’ambalTadeur  de  Portugal.  3,  Auquel 
des  deux  on  donnerait  la  place  la  plus  digne.  Ils 
convinrent  fur  le  premier  article  que  la  forme  ne 
faifoit  rien  aux  lettres  de  créance  , & qu’il  fuffifoit 
que  ce  prélat  eût  la  qualité  d’ambalTadeur  du  roi  de 
Hongrie  au  concile , pour  le  recevoir  comme,  tel  , 
& que  la  lettre  fût  lignée  de  l’empereur.  Sur  le  fé- 
cond } qu’on  devoir  le  recevoir  avant  l’ambafla- 
deur  de  Portugal , parce  qu’il  étoit  arrivé  le  premier 
à Trente , fuivant  la  coutume  de  la  cour  Romaine  , 

3ui  donne  la  première  audience  publique  à celui 
es  ambafladeurs  qui  eft  arrivé  le  premier  à Rome. 
Ils  ne  voulurent  rien  décider  fur  le  troifiéme  arti- 
cle , & dirent  que  la  même  affaire  avoit  été  réglée 
dans  le  concile  fous  Jules  III.  mais  que  cette  déci- 
fion  ne  convenoit  pas  au  teins  préfent  ; <pic  c’étoit 
affez  de  faire  affeoir  les  ambafladeurs  eeelefîaftiques 
à la  droite  , au-delTus  des  autres  ; mais  que  dans  les 
fuffrages  ils  dévoient  garder  leur  rang  d’ordination 
parce  qu’alors  ils  agifloient  comme  evêques , & non 
i pas  comme  ambafladeurs  : Que  les  laïques  feroienr 
a la  gauche  & précéderaient  les  eccléfiaftiques  qui 
ne  feraient  pas  ambafladeurs,  à l’exception  de  quel- 
ques folemmtés , dans  lefquelles  les  evêques  porte- 
raient la  mitre  & feraient  en  habits  pontificaux  ; 


An.  t 


An.  ïj6i. 

XVIII. 

Les  ambafladeurs 
Je  l'empereur  , 
comme  roi  Je 
Hongrie , fom  rc- 
.çus  dans  le  con  ei- 
de» 

Inflru  cho  ru  ©• 
tntffivet  des  rois 
trèt- chrétiens , & 
de  leurs  ambajfa- 
Heurs  fur  le  concile 
de  Trente , 81. 

in  4. 
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Et  c’eft  cc  qui  fut  obfervé  dans  la  fuite. 

Le  fixiéme  jour  Je  Février  les  ambalTadeurs  Je 
Terdinan  J , comme  roi  de  Hongrie  , étant  prêts  à 
être  reçus  , & fe  trouvant  déjà  dans  le  palais  du 
légat  avec  un  grand  cortège , prétendirent  être  pla- 
ces au-delfiis  du  cardinal  Madrucce , parce  que 
l’empereur  leur  avoit  ordonné  de  ne  céder  qu’aux 
légats.  On  leur  répondit , que  les  ordres  de  Ferdi- 
nand dévoient  être  expliqués  de  la  même  maniéré 

Sue  ceux  de  Charles  V.  à fes  ambalfadeurs  : Que 
ans  le  tems  tju’il  n’y  avoit  point  d’autres  cardi- 
naux que  les  légats , on  leur  donna  le  pas  immé- 
diatement après  eux , mais  qu’ils  furent  obligés  Je 
céder  quand  les  cardinaux  de  Trente  & Pacheco 
parurent  : & cette  raifon  fatisfit  les  oppofans.  On 
procéda  donc  enfuite  à leur  réception  : on  envoya 
Jeux  évêques  pour  les  conduire  dans  l’aflemblée  , 
où  ils  furent  introduits  avec  tous  ceux  qui  voulu- 
rent y entrer.  L’archevêque  de  Prague  préfenta  le 
premier  fes  lettres  de  créance  dont  on  fit  leéture. 

L’évêque  des  Cinq  - Eglifes  préfenta  enfuite  fa 
lettre  de  l’empereur , qui  fut  lue  de  même  : il  témoi- 
gna fa  rcconnoifiance  aux  peres , & promit  de  s’u- 
nir conftamment  à eux  pour  le  bien  de  l’églife. 
Après  cette  cérémonie  les  deux  ambalTadeurs  le  re- 
tirèrent , & le  fecrétaire  Maflarel  ayant  demandé 
aux  peres  leurs  avis , tous  confentirent  à leur  récep- 
tion , exceptés  l’archevêque  de  Brague  , Gafpard 
Cabal  évêque  de  Leiria  & Jean  Xuarès  évêque  de 
Conimbre  , tous  trois  Portugais , qui  formèrent 
leur  oppofition  , &:  protefterent  que  l’audience 
qu’on  venoit  de  donner  à l’évêque  des  Cinq-Egli- 

fes  j. 
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lis  , ambaifadeur  du  roi  de  Hongrie , ne  pourroic  — « 

porter  aucun  préjudice  à la  préséance  du  roi  de 
Portugal.  Cette  proteftation  n’empêcha  pas  qu’on 
ne  fît  rêntrerles  deux  ambaffadeurs , aufquels  Maf- 
farel  lut  la  réponfe  des  peres , remplie  de  termes 
obligeans  & pour  l’empergur  & pour  ceux  qu’il  en- 
voyoit  au  concile.  Et  le  tout  rut  inféré  dans  les 


aétes  par  les  notaires. 

Le  lendemain  feptiéme  de  Février  , deux  évêques 
députés  par  les  légats  , & accompagnés  de  quaran- 
te autres , fe  rendirent  hors  la  porte  de  la  ville  pour 
recevoir  Ferdinand-Martinez  Mafcaregnas  ambaf- 
fadeur  de  Sebaftien  roi  de  Portugal  ; & le  lende- 
main huitième  du  même  mois  , il  fut  admis  dans 
une  congrégation  & reconnu  comme  ambaffadeur. 
Après  qu’on  eut  lû  fon  mandement , un  do&eur 
de  fa  fuite  parla  pour  lui  , & fit  un  difcours  allez 
long.  Il  y parla  de  futilité  des  conciles  , & en  par- 
ticulier de  celui  de  Trente , &c  ajouta  que  le  roi  de 
Portugal  efpéroit  qué  ce  concile  termineroit  tous 
les  différends  de  la  religion , & rameneroit  l’ordre 
eccléfiaftique  à la  pureté  de  l’évangile  : Qu’il  leur 
envoyoit  dom  Ferdinand  comme  un  otage  de  fa 
piété  & de  fon  attachement  à l’églife , dont  les 
évêques  Portugais  déjà  arrivés , & ceux  qui  arrive- 
raient dans  la  luite  , pourraient  leur  rendre  de  bons 
témoignages.  Il  s’étendit  fort  fur  le  zélé  des  anciens 
rois  de  Portugal , qui  avoient  fournis  tant  de  pro- 
vinces à l’autorité  du  faint  fiége , 9c  ajouta  qu’on 
n’en  devoit  pas  moins  attendre  du  zélé  du  prince 
qui  regnoit  aujourd’hui.  Il  releva  la  nobleffe  & les 
grandes  qualités  de  l’ambaffadeur  , &c  pria  qu’on 
Tome  XXXII.  G g 


XIX. 

Réception  de 
l’ambadadeur  de 
Portugal  au  con- 
cile. 

P Mm.  ubi  fup: 
lib.  I j.  c.  20. n.  J . 

Frtt-Paolo  hifi.  du 
conc.  de  Trente  hb. 
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l’écoutâc  favorablement , quand  il  auroic  à trairer 


An.  i jgs  afkjres  des  églifes  de  Portugal. 

Labbe  cclltft.eonc.  Le  promoteur  du  concile  répondit  qu’on  avoit 
rom.  14. f.  m6.  ju  avec  j0je  je  mandement  de  Sébaftien  roi  de  Por- 
tugal , & qu’on  avoit  pris  beaucoup  de  plailir  à en- 
tendre parler  de  fa  pieté  & de  fon  zélé , dont  tous 
les  peres  étoient  informés  depuis  long-tems  : Qu’ils 
fejavoient  combien  la  religion  catholique  étoit  re- 
devable aux  rois  de  Portugal , qui  l’avoient  portée 
jufques  dans  l’Orient , & en  particulier  à Sébaftien 
aujourd’hui  régnant  , qui  l’avoir  confervée  dans  fes 
états  , malgré  tant  de  diflenfions  & d’hérélies  qui 
s’étoient  répandues  de  tous  côtés  , & qui  avoient 
prefque  inondé  toute  la  terre  : Que  le  concile  en 
rendoit  grâces  à Dieu  , & recevoir  tout  ce  qui  ve- 
noit  de  la  parc  de  ce  prince  avec  beaucoup  de  re- 
connoilTance , & comme  il  le  devoit. 

Le  neuvième  de  Février , Sigifmond  Thwm  , 


xx. 

«l’un  des ambafla-  collègue  de  Miglitz  archevêque  de  Prague  dans 
les  fonctions  d’ambafladeur  de  Ferdinand1,  étanr 


deurs  de  l'cmpc 
leur. 


T.iilavic.  ».  $. 
Lahbecolleft.  conc. 
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arrivé  la  veille  à Trente  , fut  reçu  & reconnu  pour 
tel  dans  une  congrégation.  Comme  fa  lettre  de 
créance  & fes  pouvoirs  avoient  été  lus  dans  la  con- 
grégation du  fixiéme  du  même  mois  , en  même 
tems  que  ceux  de  Miglitz , on  n’en  réitéra  point 
la  leéture  , & la  réception  fe  fit  fans  beaucoup  de 
cérémonie.  L’on  fe  raflembla  le  treiziéme  du  mois 
chez  le  premier  légat , où  les  deux  ambafladeurs  de: 
l’empereur,  Mtglitz  & Thwm,  préfenterent  leurs 
demandes  par  éerit  au  nom  de  Ferdinand  leur  maî- 
tre; ce  obligea  les  préfidens  du  concile  à en  écrire 
le  lendemain  au  pape , afin  d’avoir  fa  réponfe  avant 
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la  derniere  congrégation  qui  devoir  précéder  la  fcf- 
lîon  fuivante.  Ce  mémoire  des  Impériaux  conte- 
noic  cinq  articles  que  nous  rapporterons  en  fubf- 
tance.  « » 

i.  Que  les  légats  n’ignorant  pas  les  efforts  que 
faifoient  les  Proteflans  pour  éluder  le  concile  , dé- 
voient leur  ôter  tout  prétexte  d’en  venir  à bout  ; 
que  pour  cela  il  falloir  éviter  avec  foin  le  terme  de 
continuation  du  concile  , ou  de  quelqu’autre  équiva- 
lent ; en  forte  qu’on  n’en  fît  aucune  mention  dans  la 
feifion  fuivante , fi  on  vouloit  attirer  ces  hérétiques 
au  concile. 

i.  Qu’on  différerait  auffi  long-tcms  qu’on  le 
pourrait  faire , l’examen  de  la  doctrine  & des  arti- 
cles qui  concernent  la  foi , & même  qu’on  ne  tien- 
drait point  la  prochaine  fefiion  au  jour  qui  avoit 
été  indiqué  , vû  que  les  ambaffadeurs  de  beaucoup 
de  princes  n’étoient  pas  encore  arrivés.  Et  que  fi  les 
peres  infiftoient  à vouloir  abfolument  tenir  la  fef- 
fîon  , & qu’on  ne  pût  pas  la  différer , l’on  n’^  pro- 
posât du  moins  que  des  chofes  vagues  & générales , 
fans  entrer  en  aucune  matière  qui  fût  de  quelque 
importante. 

3 . Que  dans  le  catalogue  des  livres  défendis  , 
auquel  plufieurs  peres  avoient  déjà  commiffion  de 
travailler  , on  ne  fît  aucune  mention  de  la  confef- 
fion  d’Aufbourg , parce  qu’une  pareille  défenfe  , 
non-feulement  empêcherait  les  Proteflans  de  venir 
au  concile , mais  pourrait  les  porter  à des  extrémi- 
tés dont  les  fuites  feraient  très-fàcheufes  pour  la 
religion  , par  le  défir  qu’ils  auraient  de  fe  venger , eû 
égard  aux  grands  troubles  qui  regnoient  en  France. 

Ggij 
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Propofitions  des 
ambaffadeurs  de 
Tcmperur  aux  lé- 
gats du  concile. 
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XXII. 

Képonfs  des  le* 
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lions  de  ces  am 
ball'adcurs. 

Pallavic ♦ ubi  fit 
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4.  Qu’on  s’appliquerait  à garder  un  fecret  invie>- 
lable  touchant  les  décrets  qui  feraient  dreffés  dans 
les  congrégations , & qu’on  n’en  parlerait  en  aucune 
maniéré  avan^ qu’ils  eulïenc  été  rendus  publics  dans 
les  fetlions. 

j.  Touchant  le  fauf-conduit  que  le  concile  de- 
voir accorder  aux  Proteftans  , l’empereur  deman- 
doit  qu’il  fûtautïi  ample  qu’ils  le  pourraient  fouhai- 
ter,  puifque  cela  étoit  abfolumcnt  nécelFaire , &c  que 
pretque  tous  les  peres  fembloient  y avoir  déjà  con  - 
ienti.  A ces  conditions  , dirent  ces  ambafladeurs  , 
nous  avons  ordre  de  l’empereur  notre  maître  y d’al- 
ler chez  les  légats  toutes  les  fois  que  nous  y ferons, 
appellés , &c  de  ne  rien  oublier  pour  les  aider  de  nos 
confeils  , & pour  agir  de  concert  avec  eux  dans  une 
parfaite  union. 

Les  légats  demandèrent  quelques  jours  pour  ré- 
■ pondre  à ces  propofitions  ; & le  dix-feptiéme  du 
même  mois  de  Février  après  avoir  reçu  la  réponfe 
. du  pape  auquel  ils  avoient  écrit  fur  ces  demandes  > 
ils  tirent  avertir  les  ambatTadeurs  qu’ils  étoient  prêts 
• de  leur  donner  audience  touchant  le  mémoire  qu’ils 
avoient  préfenté.  Ceux-ci  fe  rendirent  dqjic  le  mê- 
me jour  chez  le  cardinal  de  Mantoue  premier  lé- 
ga*t , où  l’on  étoit  atfemblé  ; & l’on  répondit  à.  leurs 
cinq  demandes.  A la  première , que  le  concile 
pour  fatisfaire  aux  détirs  de  l’empereur , ne  fe  fervi- 
roit  point  du  terme  de  continuation  , &c  qu’on  n’y- 
ferait  rien  qui  intinuât  qu’on  eût  detfein  de  le  con- 
tinuer. A la  fécondé  , qu’il  n’étoit  pas  en  leur  pou- 
voir de  différer  la  feflion  prochaine  indiquée  ai* 
vingt-ûxiéme  de  Février0  parce  qu’on  y devoit  pu- 
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blier  le  catalogue  des  livres  défendus , auquel  quel- 
ques peres  travailloient  allidûment  5 mais  qu’ils 
n’oublieroient  rien  pour  fatisfaire  l’empereur , en 
n’y  traitant  d’aucune  matière  qui  pût  troubler  ou 
irriter  les  efprits , & que  pour  la  felfion  qui  devoir 
fuivre  on  la  differeroit  le  plus  qu’on  pourroit.  Les 
Impériaux  demandoient  ce  retardement , parce  qu’ils 
vouloient  attendre  le  fuccès  d’une  diète  que  l’em« 
pereur  avoit  convoquée  en  Allemagne  , & dans  la- 
quelle ce  prince  fe  propofoit  de  ne  rien  oublier  de 
ce  qui  pouvoit  engager  les  Proteftans  à fe  rendre  au 
concile.  Mais  il  y avoit  lieu  de  craindre  que  les  Ef- 
pagnols  & les  François  ne  fe  retiralTent  fi  l’on  accor- 
doit  ce  retardement , & c’eft  ce  qui  portoit  les  pè- 
res à le  refufer.  Ils  répondirent  à la  troifiérhe  de- 
mande ; Qu’ils  n’avoient  aucunement  penfé  à con- 
damner la  confeflion  d’Aulbourg  à préfent , puif- 
qu’ils  avoient  déjà  pris  des  mefures  , & même  don- 
né parole  , que  le  catalogue  en  queftion  ne  ferait 
publié  qu  a la  fin  du  coijpile.  A la  quatrième , qu’on 
pourvoirait  efficacement  à l’avis  que  l’empereur  leur 
avoit  donné  , d’engager  les  peres  à garder  un  fecret 
inviolable  fur  ce  qui  fe  pafleroit  dans  les  congré- 
gations ; qu’ils  en  connoillbient  l’importance  , Ôc 
qu’ils  tiendraient  la  main  pour  empêcher  qu’on  ne 
parlât  des  décrets  qu’après  qu’ils  auraient  été  pu- 
bliés dans  les  feffions.  A la  cinquième  enfin , que 
le  fauf-conduit  qu’on  expédierait  aux  Proteftans  y 
feroit  auffi  ample  qu’on  pourroit  le  délirer  , afin 
qu’ils  n eulTent  aucun  fujet  de  fe  plaindre.  Enfin  ils 
témoignèrent  aux  ambalfadenrs  qu’ils  fentoient  tou- 
te l’obligation  qu’ils  avoient  à l’empereur , de  leur 

..  * G g iij 
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. — T avoir  ordonné  de  les  aider  de  leur  fecours  , &c  qu’ils 

An.  i 361.  recevroienc  toujours  avec  plailir  leurs  bons  oftices. 

xxin.  Vers  le  même  tems  l’ambalfadeur  Vargas  ccri- 
gtlTi'uci^é-  vit  à l'archevêque  de  Grenade , pour  fe  plaindre  que 
que  de  Grenade*  jes  évêques  Espagnols  n’avoient  pas  infiffé  avec  la 
pâli*,,  ut  f„p.  conftance  qu’ils  dévoient  témoigner  , à demander 

cof.'-o.n.p.  *.  ■ r*  ° 1/ 

que  le  concile  qui  le  tenoit  rut  regarde  comme  une 
continuation  de  celui  de  Trente  , 6c  qu’il  en  fut 
fait  mention  , & de  ce  qu’ils  avoient  permis  qu’on 
eût  lailfé  dans  le  décret  ces  mots,  les  légats propof ans, 
qui  pouvoient  irriter  les  Catholiques  , éloigner  les 
Proteftans  , & faire  croire  que  les  légats  y étoient  les 
maîtres  abfolus.  Il  exhortoit  dans  cette  meme  let- 
tre les  évêques  à faire  corriger  ces  termes  dans  la 
felïion  qu’on  alloit  tenir,  ou  à fe  retirer  tous  de 
l’aflemblée  , fi  on  ne  vouloitleur  donner  aucune  fa- 
cisfaétion , 6c  ajoutoit  que  fi  ce  confeil  paroilïoit  un 
peu  trop  violent  , ils  obtinrent  du  moins  qu’on 
différât  la  felïion  jufqu  a l’arrivée  de  l’ambaffadeur 
d’Efpagne  , ou  qu’on  abrogeât  tout  ce  qui  avoir  été 
• fait , quoique  naturellement  cela  pût  ctre  regardé 

comme  nul , n’étant  pas  louvrage  du  concile  , 6c 
ne  fe  trouvant  pas  établi  par  une  autorité  6c  une 
jurifdi&ion  légitime. 

Cependant  Tes  Efpagnols,â  un  petit  nombre  près, 
ne  fuivirent  pas  ces  confeils , & répondirent  à l’ar- 
chevêque de  Grenade  , qui  leur  fit  part  de  la  lettre 
de  Vargas , qu’ils  étoient  tout-â-fait  fournis  aux  vo- 
lontés de  leur  fouverain  , mais  qu’ils  n’étoient  pas 
obligés  de  déférer  aux  fentimens  du  licentié  Var- 
gas , qu’ils  ne  regardoient  pas  comme  des  ordres  : 
Qu’il  fuffifoit  que  les  peres  leur  promilfent  de  ne 
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donner  aucune  atteinte  au  tribunal  de  l’inquifition.  • 

Les  légats  propofoient  de  différer  la  feflion  jufqu’au  1 ^<’2” 
quatorzième  de  Mai , difant  ; que  par-là  on  défé- 
reroit  aux  demandes  des  Impériaux  quife  bornoient 
à un  retardement  de  trois  mois , & aux  vûcs  du  pa- 
pe qui  avoir  donné  terme  jufqu’aux  Calendes  de 
Mai.  Mais  les  évêques  Efpagnols  avec  quelque  Por- 
tugais & plufîeurs  Italiens  condamnèrent  un  fi  long 
terme  , prétendant  qu’il  falloir  de  prompts  remedes 
aux  maux  qui  affligeoient  l’églife , & qui  devien- 
draient incurables  , en  différant  plus  long-rems  : 

Aquoi  Drakovitz  évêque  des  Cinq-Eglifes  répondit , 
cpie  fi  les  j>eres  du  concile  avoient  des  égliies  d’Al- 
lemagne à gouverner  , ils  connoîtroient  par  leur 
propre  expérience  , que  la  précipitation  & l’impa- 
tience peuvent  caufer  de  grands  maux. 

Le  cardinal  de  Mantoue  premier  légat  ajouta , que 
fi  la  vie  inutile  qu’ils  fembloient  mènera  Trente  , 
faifoit  de  la  peine  à plufieurs , il  falloir  faire  atten- 
tion qu’on  en  tirait  un  grand  avantage  , puifqu’on 
fatisfaifoit  l’empereur  : ce  qui  fuffifoit  pour  juftifier 
les  peres  dans  le  public , qui  ne  manquerait  pas  d’ob- 
ferver  qu’on  ne  répondoit  à la  haine  mortelle  que 
lés  hérétiques  portoient  au  concile , que  par  des.  ' 
excès  de  douceur  & de  charité.  Plufieurs  des  peres 
opinèrent  conformément  à l’avis  du  légat. 

La  congrégation  qui  devoir  immédiatement  pré-  * xiv, 
céder  la  felfion,  fe  tint  le  vingt-quatrième  de  Février  ; avant  u feflfon.0" 
& l’évêque  des  Cinq-Eglifes  , y préfenta  fes  lettres 
de  créance  & fes  pouvoirs  dans  une  meilleure  forme 
qu’il  ne  les  avoit  produits  d’abord  dans  la  congréga- 
tion du  fixiéme  du  même  mois.  Il  y fit  un  long  dil- . 
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tant  pas  toute  la  circonfpeétion  néceflâire  , & ne  ~ 
gardent  pas  toutes  les  réglés  de  la  bienféance.  Qu’il  N‘  1 * 6 2” 
n’y  avoit  point  de  confcil  ni  d’aflcmblée  eccléfialti- 
que  ou  feculiere  , grande  ou  petite  , qui  n’eût  fon 
décret,  & qui  n’obligeât  de  le  garder  par  des  fermens 
ou  par  des  peines  : que  le  concile  croit  compofé  de 
perfonnes  fi  prudentes  qu’il  ne  leur  falloir  point 
d’autre  lien  que  leur  propre  jugement.  Que  fon  dis- 
cours ne  s’adreffoit  pas  plus  aux  peres  qu  a fes  collè- 
gues , & à lui-même , chacun  étant  obligé  en  par- 
ticulier d’en  faire  ufage  &:  de  le  prendre  pour  foi. 

Il  pafla  enfuite  au  fauf-conduit  qui  fouffroit  quel- 
ques difficultés  aufquelles  il  pria  les  peres  de  penfer  ; 

& conclut  qu’en  cas  que  cet  article  ne  pût  être  réfo- 
lu  avant  la  feffion , l’on  infereroit  dans  le  décret  que 
ce  fauf-conduit  pourroit  être  accordé  dans  une  con- 
grégation. Mais  le  pape  chagrin  de  voir  que  le  con- 
cile n’agiffoit  point , manda  a fes  légats,  qu’il  n ’étoit 
pas  jufte  que  des  évêques  fufTent  h long-tems  hors 
de  leurs  diocéfes  , fur-tout  pour  traites  de  matières 
déjà  décidées  par  tant  d’autres  conciles  ; qu’il  falloit 
donc  continuer  les  feflions  ; &c  en  même  tems  il 
eut  foin  d’accorder  au  roi  d’Efpagne  tout  ce  qu’il 
demandoit  , pour  le  mettre  dans  fes  intérêts  , Ôc 
1 engager  à faire  entendre  aux  évêques  de  fon  royau- 
me qu’ils  dévoient  être  plus  traitâmes  & moins  in- 
flexibles. 1 

On  tint  donc  au  jour  marqué,  c’eft-à-dire,  le  vingt-  xxvr. 

fîxiéme  de  Février , la  dix-huitiéme  feffion  qui  étoit  rcJn0n  â^concU* 
la  fécondé  fous  Pie  IV.Les  peres s’affemblerent  dès  le  *^/v!ondefo“* 
matin  dans  la  grande  églile.  Antoine  Elius  patriar- 
che  de  Jérufalem  y chanta  la  meffe , & le  fermon  y *'“*■  **•»»;»* 

Tome  XXXII,  Hh 
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fut  prononcé  en  latin  par  Antoine  Caucus  Arche- 

An.  ij6i.  vêque  dePatras,  6c  nommé  à l’archevêché  de  Cor- 
I ahbe  colle  fl  ccnc,  fou.  Il  s’étendit  beaucoup  fur  les  efforts  que  faifoient 
c T/if!4  T 8+1  les  hérétiques  pour  accrédite?  &:  augmenter  leur  fec- 
te , 6c  il  exhorta  les  peres  à s’y  oppoler.  » O douleur  1 
»s’écria-t-il  , nous  lommes  arrivés  à ces  malheu- 
reux tems , dont  on  ne  peut  parler  fans  verfer  des 
«larmes  : nous  voyons  ces  facriléges  caufés  par  la 
•pernicieufe  héréfie  de  Luther  , pour  l’extirpation, 
«de  laquelle  nous  fommes  aflêmblés  ; nous  voyons 
•les  biens  des  églifes  enlevés , les  temples  rafés,  les 
«monafteres  devenus  déferts , privés  de  leurs  reve- 
•nus , 6c  tout-à-fait  détruits.  Nous  voyons  le  vi- 
■caire  de  Jefus-Chrill  vrai  fuccefleur  de  faint  Pierre, 
•les  évêques  6c  tout  le  clergé  méprifés  , outragés  , 
•charges  d’injures , 6c  prives  des  honneurs  .qui  leur 
«font  dus  ; les  vierges  confacrées  à Dieu  déshono- 
rées, leurs  biens  pillés,  les  reliques  desfaints  foulées 
«aux  pieds,  leurs  images  brifées,les  facremens  de  l’é- 
«glife  rejettés , les  faints  canons  6c  les  conflitutions 
•des  papes  jettées  au  feu , 6c  toutés  les  pieufes  céré- 
«monies  abolies.  De  plus,  ces  héréfîarques  femblenc 
«avoir  voulu  renouveller  toutes  les  ncréfies  déjà 
«éteintes  ; celles  des  Manichéens , de  Jovinien , de 
•Vigilance,  de  Pelage  , d’Eutychés,  de  Félix  , des 
•Albigeois,  des  Vaudois,  deBerenger,  de  Paul- 
•Marlïle  , de  Jean  Wiclef , Jean  Hus , Jerome  de 
•Prague,  6c  tant  d’autres  tant  de  fois  réfutées  par 
«le  faints  peres  & les  conciles , 6c  tant  de  fois  frap- 
•pés  d’anathêmes.  » Enfin  il  conclut  fon  difeours 
en  oppliquant  aux  hérétiques  du  tems  ces  paroles 
jx.  Tu.  in.  3.  de  faint  Pierre.  Sqache [ avant  toutes  chofes  qu’aux 
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derniers  tems  , il  viendra  des  impojleurs  & des  fè-  ■ 
ducleurs  quifuivront  leurs  propres  pajjions.  An.  1 j 6 i. 

La  mefle  étant  finie  , & les  prières  accoutumées  xxvii. 
récitées  , on  commença  la  fe filon  par  la  ledture  des  ranSdew 
lettres  de  créance  & des  pouvoirs  acs  ambafiadeurs  ; ^ ^ Hon- 
le  fecrétaire  Maflarel  lut  d'abord  les  deux  ordres  de  gne. 
l’empereur  Ferdinand,  l’un  à Miglitz  archevêque  r*iiav-kc» 
de  Prague  , & à Sigifmond  Thwm  fon  collègue 
pour  l’empire  , l’autre  à Drakowitz  évêque  des 
Cinq-Eglifes  pour  le  royaume  de  Hongrie  ; mais 
Mafcaregnas  ambafladeur  de  Portugal  réfufa  de 
donner  les  pouvoirs  pour  être  aufli  lus  , & fe  plai- 
gnit que  par  la  leéture  qu’on  venoit  de  faire  de 
ceux  du  roi  de  Hoirie  , on  avoit  préféré  ce  prince 
au  roi  fon  maître  , a la  prééminence  duquel  on  por- 
toit  un  préjudice  confmérable.  Le  fecrétaire  lui  re- 
préfenta  que  ce  qu’on  venoit  de  faire  ne  portoit  au- 
cun préjudice  aux  prérogatives  du’roi  de  Portugal , 
qu’on  avoit  fuivi  l’ufage  de  la  cour  Romaine , où 
l’on  lifoit  d’abord  les  lettres  de  créance  des  ambafia- 
deurs qui  étoient  arrivés  les  premiers  à Rome , & 
qu’on  avoit  fait  la  même  chofe  dans  le  concile  : mais 
comme  ce  Portugais  n’erttendoitni  le  Latin  ni  l’Ita- 
lien , bien  loin  de  déférer  aux  remoritrances  du 
fecrétaire  qu’il  ne  comprenoit  pas  , il  continua  à 
-s’échauffer , & ne  fe  calma  que  lorfque  les  légats 
eurent  prié  Pompée  Zambeccari  évêque  du  Sulmo- 
né  dans  L’Abruzze  au  royaume  de  Naples , qui  en- 
• tendoit  parfaitement  le  Portugais , & Gafpard  Ca- 
fal  religieux  Auguftin  & évêque  de  Leiria,  de  lui  fai- 
re entendre  raifon  ; ce  qu’ils  firent , & l’ambafla- 
deur  Portugais  voulut  bien  donner  fes  pouvoirs , à 
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condition  que  le  fecrétaire  avant  cette  lecture  dé- 
clareroit  publiquement  , qu’il  n’avoit  lu  les  lettres 
de  créance  de  l’ambafladeur  du  roi  de  Hongrie  les 
premières  , que  parce  qu’il  étoit  arrivé  le  premier  à 
Trente  -,  & que  cela  ne  donnoit  aucune  atteinte  à 
la  prééminence  du  roi  de  Portugal  au-delïiis  du  roi 
de  Hongrie. 

Drakowitz  qui  étoit  afiis  vis-à-vis  du  Portugais  , 
&qui  avit  écouté  avec  indignation  tout  ce  bruit  fon- 
dé fur  des  raifons  li  frivoles  , appréhendant  que-fon 
adverfaire  ne  fe  prévalût  du  correctif  qu’avoit  mis  le 
fecrétaire  en  lifant  fes  pouvoirs,  forma  oppofition  à 
cet  adte  , & à tout  autre  femblable  qu’on  pourroit 
faire  dans  la  fuite.  Alors  le  cardinal  Madrucce  s’ap- 
procha de  l’évêque  des  Cjfiq-Eglifes  pour  lui  repré- 
fenter  que  la  meilleure  maniéré  de  fervir  Ferdinand 
fon  maître , étoit  de  travailler  au  progrès  du  concile, 
plutôt  que  de  perdre  le  tems  en  de  vaines  contefta- 
tions,&Drakowitss’appaifa  auilitôt  qu’on  eut  exalté 
publiquement  le  pouvoir  &c  la  dignité  de  fon  roi. 

On  fit  leéture  enfuite  de- differentes  lettres  du 
pape , qui  remettoit  au  concile  le  foin  de  drefier  le 
catalogue  des  livres  défendus  * &•  on  lut  enfuite  un 
bref  du  même  pape  touchant  les  dations  accordées 
à Trente  pendant  le  carême  , fuivant  la  coutume  de 
Rome  , de  même  que  l’autre  bref  qui  concernoit  le 
rang  que  dévoient  garder  les  évêques  fuivant  leur 
ordination , fans  avoir  égard  aux  privilèges  des  pri- 
mats. Enfin  le  patriarche  de  Jerufalem  qui  avoit  cé- 
lébré folemnellement  la  meffë  monta  dans  la  tri- 
bune , & lut  le  décret  fuivant  qui  concernoit  le  ca- 
talogne des  livres  défendus* 
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» Le  faint  concile  de  Trente  œcuménique  ôc  gé-  * 

»»  néral  légimement  a (Tenable  Tous  la  conduite  du 
» Saint-Efprit , les  memes  légats  du  fiégc  apoftoli-  xxvm. 

1 * r Dcctrvc  poii^c 

» que  y prelidans  , ne  mettant  point  la  confiance  choix  <ks  Inrc^t 

i 1 r 1 • r o ' 1e  fauf-conduit 

* dans  les  forces  humaines , mais  au  lecours  & a de*héjéti4ue.. 

« Tafliftance  de  Notre  Seigneur  Jefus-Chrift , qui 

. . . ' r ' r t i o'f  LaMecolUlt.com. 

•»  a promis  de  donner  a Ion  cglile  la  parole  & la  nm-n-p-  s4i. 

» lagelle  , a poilr  fin  principale  de  rétablir  enfin  PalUv-  W-Uh. 
» dans  Ton  éclat  & dans  fa  pureté , la  doéfrîne  de  la 
>>  foi  catholique  obfcurcie  & corrompue  en  plu-  nl*- 
» fieurs  endroits  par  un  grand  nombre  d’opinions  sP°nd-n-'* 

» diverfes  &c  contraires  entr’elles  ; de  ramener  à une 
» plus  exacte  difeipline  les  mœurs  qui  fe  font  écar- 
» tées  de  l’ancien  ufage , & de  réunir  les  cœurs  des 
»>  peres  avec  les  enfans,  & les  cœurs  des  enfans  avec 
» les  peres.  Ayant  donc  premièrement  remarque 
» qu’en  ce  tcms-ci  le  nombre  des  livres  fufpeéts  & 

•>  dangereux  s’eft  extraordinairement  multiplié , &r 
« que  par  ce  moyen  la  mauvaife.  doétriile  dont  ils 
n (ont  remplis  s’eft  répandue  de  tous  côtés  ; ce  qui 
$>  a donné  lieu  à diverfes  cenfures  qui  crfont  été  pu- 
• *>  bliées  par  un  pieux  zélé  en  différentes  provinces,  & 

» particulièrement  dans  la  célébré  ville  de  Rome  , 

» fans  toutefois  qu’aucun  remede  ait  fervi  &:  pro- 
» fité  contre  un  mal  fi  pernicieux  , & fi  grand.  Le 
» faint  concile  a été  d’avis  , que  les  peres  choifis 
*>  pour  cet  examen , confiderent  avec  loin  ce  qu’il 
* fera  à propos  de  faire  touchant  ces  livres  & Tes  • 

» cenfures , & en  faffent  leur  rapport  au  concile 
» dans  fon  tems  , afin  qu’il  puiffe  enfuite  féparer 
» plus  aifément  les  doctrines  étrangères  & diverfes y 
-comme  l’ivraie  du  froment  de  la  vérité  cliré- 
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■ » tienne  ; afin  qu’enfuite  on  en  délibéré  plus  aifc- 

An.  ij6t.  „ment>  & qu’on  ordonne  ce  qui  femblera  le  plus 
# » convenable  , pour  ôter  divers  fujets  de  plaintes  , 

» & guérir  les  fcrupules  dcplufieurs  efprits.  Orcom- 
»mc  le  concile  veut  que  ces  chofes  viennent  à la 
»»  connoiflarice  de  tout  le  monde  , il  a été  bien  ai- 
»>  Te  de  les  marquer  dans  le  préfent  décret , afin  que 
» fi  quelqu’un  croit  qu’il  y ait  quelque  chofe  qui  le 
•*  regarde  dans  ce  qui  doit  être  traite  fur  le  fujet  des 
*>  livres  fie  des  cenfures  , ou  fur  les  autres  matières 
« dont  il  a été  dit  qu’il  feroit  traité  dans  ce  concile 
••  général , il  ne  puifTe  douter  qu’il  n’y  foit  favora- 
» blcment  entendu  Se  avec  toute  forte  de  bonté. 

» Et  d’autant  que  le  même  concile  n’a  rien  plus  à 
»>  coeur,  &:  ne  demande  rien  à Dieu  avec  plus  d’inf- 
>•  tance  , que  la  paix  fie  la  réunion  de  lcglife  , afin. 
.»  que  tous  reconnoifTant  fur  terre  leur  mere  com- 
» mune , qui  de  fon  côté  ne  peut  oublier  ceux  qu’el- 
» le  a enfantés , nous  glorifions  d’un  même  cœur  & 
•>  d’une  m|me  bouche  Dieu  le  Pere  de  notre  Sei- 
gneur  Jcfus-Chrift  5 il  invite  fie  exhorte  par  les  en- 
» trailles  de  la  miféricorde  du  même  Dieu  fie  de  no-‘ 
» tre  même  Seigneur , tous  ceux  qui  ne  font  pas  de 
» notre  communion  , avenir  à ce  faint  concile  dans 
» un  efprit  de  charité  qui  eft  lien  de  la  perfection  , 
•>  fie  dans  une  dipofition  à la  paix  de  Jefus-Chrift 
» à laquelle  ils  ont  été  appellés  , pour  nefaire  qu’iin 
»•  même  corps  , fie  qui  mettra  leurs  cœurs  dans  la 
*>  véritable  joie.  Qu’ils  n’enducifTent  donc  point 
» leurs  cœurs  en  attendant  cette  voix  qui  n’elt  pas 
•>  la  voix  des  hommes,  mais  celle  du  Saint-Efprit;  'fie 
* qu’au  liçu  de  marcher  félon  leur  propre  fçns , fie 
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»»  de  fe  complaire  en  eux-mêmes  , ils  fe  laiflent  tou- 
» cher  à cet  avertifl'ement  charitable  &:  fi  falutaire 
•>  de  leur  mere , & qu’ils  fe  convertiflent  : le  faine 
»>  concile  étant  difpofé  à les  recevoir  & à les  em- 
» bralfer  avec  les  mêmes  témoignages  d’afle&ion  Sc 
» de  charité  qu’il  les  invite. 

»>  De  plus  le  faine  concile  a ordonné  qik«|pou- 
» voit  dans  une  congrégation  générale  , afforder 
» une  afl'urance  publique  ou  fauf-conduit , & qu’il 
» auroit  la  même  force  & feroit  de  même  poids  & 
*»  autorité  , que  s’il  avoit  été  accordé  & donné  dans 
» une  feflion  publique.  » 

Enfliite  l’on  indiqua  la  felfon  fui  vante,  & le  mê- 
me prélat  qui  avoit  lu  le  précédent  décret , fit  encore 
leéluredu  luivant.  «Le  même  faint  concile  de Trcn- 
« te  légitimement  aflemblé  fous  la  conduite  du  Saint- 
« Efprit , les  mêmes  légats  du  fiége  apolfolique  y 
» prefidans  , a réfolu  & ordonné  que  la  prochaine 
» feflion  fe  tiendra  & fera  célébrée  le  jeudi  d’après 
» la  fête  de  l’Afcenfion  de  notre  Seigneur , qui  fera 
» le  quatorzième  du  mois  de  Mai. 

Ces  deux  décrets  furent  approuvés  de  tous  à l’ex- 
ception de  l’archevêque  de  Grenade  , qui  fut  le  feul 
entre  les  Efpagnols  qui  renouvella  la  difpute  fur  le 
titre  du  concile , voulant  qu’on  y ajoutât  ces  mots , 
repréfentant  l'égLife  univerfelle , comme  on  l’avoit 
pratiqué  dans  les  derniers  conciles.  Ily  eut  deux  ou 
trois  evêquesqui  ajoutèrent  à leur  fuffrage  quelques 
conditions  de  peu  d’importance  ; Jacques  Gibert  de 
Noguera  Efpagnol  &c  evêvque  d’Alife  dans  la  terre 
de  Labour,  n’approuva  pas  ces  termes  du  décret 
où  il  ell  dit  que  la  doétrine  catholique  étoit  corrom- 
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XXIX.  * 
L’archcvéque  de 
Grenade  forme 
des  difficultés  fur 
ce  décret* 
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XXX. 
Changement  que 
la  reine  de  France 
fait  faire  au  projet 
(lu  fauf  conduit. 
Pallav.  Jiift.  conc, 
Trii.lib.  i if  C4p. 
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pue  par  le  grand  nombre  d’opinions  différentes. 

A l’égard  du  fécond  décret  qui  indiquoit  la  fef- 
fion  fuivante  au  quatorzième  de  Mai , douze  évê- 
ques prefque  tous  Efpagnols  ou  Portugais  , vou- 
loient  qu’on  y ajoutât  quelque  claufe  qui  marquât 
âquoi  s’occuperoient  les  peres  pendant  près  de  trois 
mois^p  dévoient  s’écouler  jufqu  a la  leflion  , afin 
qu’on  ne  pût  leur  reprocher  qu’ils  vivoicnt  â Tren- 
te dans  l’inadâion  8c  dans  la  molleffe.  Quelques-uns 
fouhaitoient  qu’on  s’appliquât  â faire  quelques  bons 
rcglemens  fur  la  réformation  des  mœurs.  Le  feu! 
Jean  Bcroalde  de  Palerme  évêque  de  fainte  Agathe  , ^ 
préfcnta  un  écrit  par  lequel  il  fupplioit  les  peres  , 
de  11e  pas  indiquer  la  feflion’pour  un  teins  li  éloi- 
gné , 8c  leur  remontroit  .qu’un  fi  long  délai  ne  fe- 
roit  d’aucun  fruit  pour  ramener  les  hérétiques  , 8c 
pouvoit  être  très -préjudiciable  aux  Catholiques. 
Mais  les  légats  n’eurent  aucun  égard  à toutes  ces  re- 
montrances -,  ils  fe  levèrent , & la  fefiion  finit. 

On  ne  penfa  plus  enfuite  qu’à  dreffer  la  forme 
du  fauf-conduit , dont  on  avoir  envoyé  le  projet 
au  cardinal  de  Ferrare  légat  en  France  , dès  le  com- 
mencement du  mois  de  Janvier , pour  être  montré 
au  roi  8c  à la  reine  régente,  8c  fçavoir  , s’il  feroit 
approuvé  de  leurs  majeffés.  Le  cardinal  retenu  au 
lit  par  la  goûte , écrivit  à la  reine  & le  lui  envoya  afin 
qu’elle  fit  le  examiner.  Quelques  jours  après  cette 
princeffc  alla  rendre  vifite  au  même  cardinal  , 8c  lui 
dit  au  fujet  du  fauf-conduit , que  l’on  n’approu- 
voit  pas  la  claufe  qui  y étoit  inferée,  ( pourvu  qu’ils 
rentrent  en  eux-memes , 8c  qu’ils  viennent  à réhpif- 
fence,  ) 8c  qu’on  concluoit  de  ces  termes  qu’il  n’y 
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aurait  aucune  sûrecc  pour  ceux  qui  viendraient  dans  1 ■ 
le  delTein  de  difputer  & de  rendre  raifon  de  leur  doc-  1 S 
trine.  Le  cardinal  affura  la  reine  que  les  intentions  du 
pape  étoientquele  concile  fût  entièrement  libre,que 
chacun  eût  la  liberté  d’y  propofer  fes  difficultés , &c 
qu’en  offrant  le  pardon  à ceux  qui  quitteraient  leurs 
. erreurs , il  n’excluoit  pas  la  sûréte  perfonnelle  de 
ceux  qui  y perfifteroient.  Mais  comme  toutes  ces 
affurances  n’étoient  pas  capables  de  calmer  les  Cal- 
viniffes  de  France , qui  fe  fouvenoient  du  fupplice  de 
Jean  Hus,  & du  décret  par  lequel  le  concile  le  Conf- 
tance  permettoit  aux  juges  eccléfialliqucs  de  procé- 
der contre  des  hérétiques  munis  feulement  d’un 
fauf-conduit  de  princes  féculiers  -,  Le  cardinal  de 
Ferrare  comprit  qu’il  falloir  un  fauf-conduit  fans 
aucune  reftriction  , & qui  accordât  aux  Proteftans 
une  pleine  liberté  de  s’en  retourner  indépendem- 
ment  de  leur  converfion  & de  leur  retour  a leglife. 

C’cft  pourquoi  il  en  écrivit  au  pape  qui  fur  fes  avis 
manda  à fes  légats  à Trente , de  iupprimer  ces  ter- 
mes , pourvu  quds  rentrent  en  eux-mêmes  , & de 
fuivre  exactement  la  formule  du  fauf-conduit  ac- 
cordé par  le  concile  aux  Allemands  en  1 j y 1.  x x x l 

Ainü  auffi-tôt  après  la  feffion , les  légats  charge- 
rent  quatre  évêques , Jean-Baptilte  Caftanea  arche-  n»f-conduit. L 
vêque  de  Roffano , Auguftin  Salvago  archevêque 
de  Gènes , Hugues  Buoncompagno , qui  devint  pa- 
pe fous  le  nom  de  Grégoire  XIII.  & Gabriel  Paleot- 
ti,  de  dreffer  le  fauf-conduit, & ces  prélats  fans  s’arrê- 
ter aux  avisdifférensde  plufieurs  particuliers  dont  les 
uns  étoient  ou  trop  violcns , ou  trop  embamffés,  con- 
clurent à accorder  un  fauf-conduit  fans  aucune  ref- 
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*“ triétion  -,  &c  prefque  tous  les  peres  étant  du  mê- 

^n.  i f 61  mc  av's  ^ je  plomoceur  eut  ordre  de  le  faire  infcrire 
dans  les  aétes  comme  il  avoit  été  drefle  , dans  les 
mêmes  termes  qu’on  l’a  rapporté  dans  la  quinziéme 
fcllion  qui  fut  tenue  le  vingt-cinquième  Janvier 
i y jx.  fous  Jules  III. 

nm  \ C£p!t«?e'  H ccoit  divifé  en  trois  parties  : dans  la  premie-  > 
*9*s>  re , le  concile  l’adrefToit  à la  nation  Allemande  y 

femblable  mot  pour  mot  à celui  de  ijjx.  Dans- 
la  féconde  les  peres  difent  qu’ils  l’accordent  tel  qu’il 
a été  donné  aux  Allemands , à tous  ceux  qui  ne  vi- 
voient  pas  dans  la  créance  de  l’églife  Romaine , de 
quelque  nation,  province,  ville  & lieu  qu’ils  fulfent^ 
Voici  \es  propres  parole  du  concile  ajoutées  à la 
fin  du  Cauf-conduit  dans  l’extenfion  de  la  même 
grâce  en  faveur  des  autres  nations.  » Le  même  faine 
» concile  légitimement  aflemblé  fous  la  conduice. 

» du  Saint-Efprit,  les  mêmes  légats  à laxere  du[fié- 
» ge  apoftolique  y préfidant , accorde  pareille  af- 
» lurance  publique  , ou  fauf-conduit , lous  la  mê- 
» me  forme  & fous  les  mêmes  termes  qu’il  ell  ac- 
» cordé  aux  Allemands , à tous  & chacun  des  au- 
» très  qui  n’ont  pas  union  commune  avec  nous  dans- 
» les  cnofes  qui  regardent  la  foi , de  quelque  royau- 
» me  qu’ils  foient,  & de  quelque  nation,  provinces,, 

» villes  & lieux  dans  lefquels  on  prêche  , on  enfei- 
» gne  , ou  on  profefle  publiquement  & fans  en  êtra 
• recherché,  le  contraire  de  ce  que  croit  la.faint& 

« églife  Romaine.  » Et  cette  claufe  en  fait  la  troifié- 
me  partie , dans  laquelle  les  peres  déclarent  que 
bien  que  toutes  les  nations  ne  paroiflènt  pas  com- 
prifes  dans  cet  a été , ( ce  qui  s’eil  fait  pour  de  cer-* 
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raines  raifons  ) il  ne  faut  pas  croire  pour  cela  que 
l’exclufion  foit  donnée  à aucun  de  ceux  qui  vou- 
dront fc  répencir  , & retourner  à l’obéiflànce  de  l’é- 
glife , de  quelque  pays  qu’ils  foient. 

Ce  fauf-cohduit  ainu  drefle  , fut  publié  à Trente 
le  huitième  de  Mars,  & affiché  aux  portes  de  la 
principale  églife.  Les  légats  eurent  foin  enfuite  d’en 
envoyer  des  copies  dans  toutes  les  cours , & ils  en 
adrelferent  principalement  une  au  cardinal  de  Fer- 
rare  légat  en  France , avec  deux  lettres  qu’ils  lui 
écrivirent  ; l’une  pour  être  montrée  au  confeil  du 
roi,  à qui  l’on  demandoit  la  permiflionde  faire  im- 

{>rimer  le  fauf-conduit  & de  l’envoyer  dans  toutes 
es  provinces  de  fon  royaume.  L’autre  lettre  étoic 
fecrece  , & l’on  y marquoit  au  légat  que  la  France 
n’avoit  point  été  nommée  dans  l’ade , pour  ne  point 
choquer  ceux  de  la  nation  qui  auroient  pû  croire 

3u’on  vouloir  faire  paffer  leur  pays  comme  infecte 
el’héréfie. 

Les  ambalTadeurs  de  l’empereur  ayant  reçu  deslé- 

fats  une  copie  autentique  du  fauf-conduit  dont  ils 
irent  très-contens , leur  préfenterent  deux  écrits 
dans  l’un  defquels  ils  demandoient  que  le  concile 
invitât  par  des  lettres  publiques  les  Protellans  à ve- 
nir â Trente  ; dans  l’autre  , qu’il  établît  des  reglc- 
mensde  difeipline  pour  le  clergé  d’Allemagne.  Les 
légats  en  recevant  ces  deux  requêtes , s’informè- 
rent s’il  yavoit  un  ordre  de  l’empereur , ou  fi  elles 
étoient  l’ouvrage  particulier  des  ambalTadeurs  -,  ôc 
ils  connurent  que  le  prince  n’avoit  part  que  dans  la 
fécondé  demande.  Ils  répondirent  donc  qu’il  ne 
convenoit  pas  à la  dignité  du  concile  d’inviter  les 
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Publication  du  dé- 
cret qui  concerna 
Je  lâuf  conduit 

Pallav.  ut fupra 
cap.  m 6. 

Raynald.  ad  hutte, 
ann.  n.  11.  if. 
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» . . proteftans , pour  les  raifons  qui  avoient  détermine 

,An.  i$6i.  pauj  ni.  à ne  le  pas  faire,  d’autant  plus  que  quel- 
ques avances  que  Pie  IV.  eût  fait  faire  par  fes  non- 
ces pour  les  y inviter , ils  en  avoient  été  très-mal  re- 
çus , & même  rebutés  avec  mépris  & avec  injure. 
Que  fi  le  concile  faifoit  cette  démarche  en  fon  nom, 
ils  n’en  deviendroient  que  plus  fiers , & moins  por- 
tés à fe  repentir.  Qu’au  relie  , quand  l’empereur  le 
demanderoit , & le  jugeroit  à propos  , on  n’oublie- 
roit  rien  pour  entrer  dans  les  vûes  de  ce  prince,  &: 


répondre  à fes  dclîrs  autant  qu’on  lepourroit.  Quel- 
ques jours  après  Commcndon  étant  de  retour  do 
les  longs  voyages  d’Allemagne  & de  Flandre  , les 


Ex Utttrix icgator.  ques  jours  après  Commendon  étant  de  retour  do 
vJt’/tsti!6'  l°ngs  voyages  d’Allemagne  & de  Flandre  , les 
légats  conçurent  le  deflein  de  le  députer  auprès  de 
l’empereur , pour  informer  ce  prince  des  affaires  du 
• concile  , & fonder  fes  intentions  là-defliis  j mais 

avant  que  d’exécuter  leur  réfolution , en  ayant  écrit 
au  cardinal  Borromée,ce  cardinal  leur  répondit  que 
le  papen’approuvoit  pas  cette  légation,  parce  qu’elle 
feroit  trop  d’éclat  & quelle  foufffiroit  beaucoup  de 
difficultés  , & qu’il  étoit  plus  avantageux  d’en.laifTec 
le  foin  à Delfino  , qui  étoit  déjà  auprès  de  l’empe- 
reur en  qualité  de  nonce. 

xxxiv.  Quant  à l’autre  demande  que  les  ambafladeura 
majio“<pdiVrfp°o-  avo*ent  aux  légats , de  faire  des  reglemens  de 
pofe  i examiner,  difeipline  pour  le  clergé  d’Allemagne-:  on  leur  re- 
in atiu'onc.Tria  pondit  qu’aucun  évêque  de  cette  nation  ne  fetrou- 

Jjlulph.  Servant .F  * ...  1 r . .. 

ms.  Franc,  tard,  vant  au  concile  ni  en  perlonne  ni  par  procureur , « 
fign.n.  JKÿ-pag.  ^ paroifp0jt  pas  commcnt  on  pourrait  traiter  cette 
affaire  avec  une  pleine  connoifl'ance  , & à la  fatis- 
faétion  des  parties  intéreflees  : Que  dans  la  fuite  on 
y pourvoiroit , lorfque  les  prélats  d’Allemagne  fe^ 


xxxiv. 

Articles  de  réfor-  , 
mation  qu’on  pro* 
pofe  à examiner. 

in  attis  conc . Trid. 
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roient  arrives , & que  d’ailleurs  la  réformacion  à la 

3uelle  le  concile  alloic  travailler,  pourroic  fervir  t5^t- 
e règle  pour  toutes  les  nations.  En  effet , c etoit  l’a- 
vis du  cardinal  Scripande  qu’on  s’y  appliquât  , 6c 
les  autres  légats  fes  collègues  penfoient  de  même  : 

Il  fut  donc  charge  de  la  commiflion  , 6c  s’afibeia 
didérens  évêques  très-pieux  & fort  zélés  pour  ren- 
dre à l’églife  Ion  premier  éclat.  Ces  prélats  étoient 
Mutius  Callinus  archevêque  de  Zara  dans  l’état  de 
Venife  , Jules  Panelio  Dominiquain  archevêque  de 
Sorrcnto  dans  le  royaume  de  Naples,  Louis  Becca- 
telli  archevêque  de  Ragufe  , Gilles  Fofcarari  évêque 
de  Modène  ,&  Jerome  Galcrati  de  Milan  évêque  de 
Sutri , neveu  du  cardinal  Moron  par  fa  mere.  Le 
cardinal  Simonctte  comme  très-habile  dans  le  droit 
canonique  , fut  chargé  de  rédiger  les  matières,  & on 
lui  joignit  Caftanea  , Buoncompagno  , Paleotti  6c  j 

Jean-Baptillg  Caftali  promoteur  du  concile. 

Seripande  fut  d’avis  que  l’on  commençât  d’abord  - 

par  ce  qui  étoit  plus  important , 6c  par  ce  qui  concer-  de  Bra- 
noit  meme  la  cour  de  Rome , afin  d établir  la  réfor-  ™tion'. la  refof' 
mation  fur  un  fondement  folide,  Sc  arrêter  les  lan-  vu  * d.  n*nM. 
gués  médifantes,  qui  reprochoient  fi  fouvent  au  cler-  * 

gé  fes  défordres  6c  fes  déreglemens.  Et  cet  avis  fuc 
fortement  appuyé  de  l’archevêque  de  Brague  , avec 
cette  fermeté  <juc  faintCyprien  appelle  une  vigueur 
épifcopale  6c  évangélique.  *>  Nous  ne  pouvons, dit- 
•>  il , mieux  foutenir  la  dignité  de  ce  concile  , qu’en 
» nous  propofant  les  mêmes  chofes  que  fe  font  pro- 
» pofé  d’abord  ceux  qui  l’ont  fi  heureufement  6c  fi 
» faintement  commencé.  Or  il  eft  certain  que  leur 
■ fin  principale  a été  de  purger  leglife  de  la  corrup- 

Ii  üj 
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- » tion  effroyable  qui  déshonorait  la  pureté  de  fes 

An.  i „ mœurs.  C'elf  pourcette  raifon qu’à la  première  ou- 
» verture  du  concile , on  délibéra  long-tems  fi  on 
■>  ne  traiteroit  pas  pas  d'abord  de  la  réformation  des 
■>  mœurs  de  l’cglifc  , avant  que  de  traiter  de  la  foi  , 

- parce  qu’on  demeurait  d’accord  que  les  hcréfies 
» qu'on  vouloit  combattre , étoient  nées  principa- 
•>  lement  des  défordres  & des  abus.  Et  il  fut  enfin 
••  conclu  qu’on  traiteroit  en  même  tems  de  l’un 

m de  l’autre.  Auffi  cette  dépravation  des  mœurs  des 
» fidèles , croit  montée  jufqu  a un  tel  excès , & étoic 

- devenue  fi  vifible  &fi  infupportable  à tout  le  mon- 
••  de  , que  Jean  III.  roi  de  Portugal , envoyant  au 
•>  pape  Paul  III.  fa  lettre  qui  fut  lûe  publiquement 
» dans  le  concile,  lui  dit,  que  l’ancienne  difeipline 

- de  l’églife  étoit  tellement  ruinée  , que  quand  i! 
» n’y  aurait  eu  nulle  héréfie  à combattre , on  aurait 
» dû  affembler  un  concile  général  pouren  corriger 
» les  défordres  & les  abus  , parce  qu’ainfi  que  la  cor- 
» ruption  des  mœurs  avoit  donné  lieu  à la  naiffance 
,»  & au  progrès  de  l’héréfie  ; elle  fe  détruirait  auflt 
» d’ellc-même  , lorfque  les  mœurs  feraient  vérita- 

. » blement  rétablies.  C’eft  auffi  pour  cette  raifon  que 

» l’illuftriffime  cardinal  de  Mantoue  ouvrant  le  con- 
» cile  comme  légat  de  fafainteté  , nous  a repréfenté 
» dans  fon  excellent  difeours , que  nous  ne  devions 
» pas  feulement  combattre  les  hérétiques  par  la  vé- 
n rité  de  la  foi , mais  encore  par  l’exemple  de  la  bon- 
» ne  vie  ; 8c  que  devant  travailler  à la  réformation 

, ••  des  autres , il  ne  falloit  pas  qu’on  trouvât  quelque 

•»  chofc  à réformer  dans  nous-mêmes. 

Mais  ce  difeous  de  l’archevêque  de  Brague  ne 
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fut  pas  également  reçu  de  tous  les  pères  du  concile , • 

parmi  lefquels  il  y en  eut  beaucoup  , qui  fans  être  1 
contraires  à la  réformation  , vouloicnt  qu’on  com- 
mençât par  ce  qu’il  y avoir  de  plus  aifé  8c  de  moins 
important-,  d’autant  plus , quil  y manquoit  beau- 
coup d’évêques , qu’il  n’y  en  avoir  aucun  ni  d’Alle- 
magne ni  de  France , qu’on  ne  pourroit  pas  par  con- 
féquent  confulter  fur  ce  qu’il  y avoir  à réformer 
dans  leur  clergé  ; & fur  ce  que  quelques-uns  ayant 

Î>ropofé  fi  les  cardinaux  dévoient  être  compris  dans 
a reformation  générale  du  clergé  , il  y en  eut  des 
plus  anciens  qui  dirent  avec  la  civilité  & le  refpeéfc 
qu’ils  croyoit  devoir  à cettte  haute  dignité  : que 
les  illuftrilfimes  & révérendilfimes  cardinaux  n’a- 
-voient  pas  befoin  d’être  réformés  : ce  même  arche- 
vêque de  Brague  dit  d’un  ton  ferme  , qu’il  déclarait 
au  contraire  que  c’étoit  le  même  refpeéfc  qui  le  por- 
toit  àfoutenir  que  les  tres-illujlres  cardinaux  ay oient  viuflnjpmi  ctrj* 
befoind' une  très-illujlre  réforme.  » Car  ilmefemble,  m!hî 
» dit-il , que  la  vénération  dont  je  les  honore , fe- 
*>  roit  plus  humaine  que  divine , & plus  apparente  ntden. 

» que  véritable  , fi  je  ne  fouhaitois  que  leur  condui-  Uk* 

» te  8c  leur  réputation  fût  auflï  pure  & inviolable  , 

» que  leur  dignité  eft  éminente.  Comme  ils  font  des 
» fontaines  dont  les  autres  doivent  boire , ils  doi- 
» vent  d’autant  plus  prendre  garde  qu’il  *’cn  forte 
•>  que  des  eaux  très-pures,  & la  première  chofe  que 
-»  je  fouhaiterois  qu  ils  daignafient  changer  , eft  la 
» maniéré  dont  ils  traitent  aujoud’hui  les  évêques, 

»»  Il  ajouta  que  l’autorité  épifcopale  avoit  étecom- 
p me  anéantie  depuis  qu’on  avoit  introduit  ce  nou- 
ai vel  ordre  des  cardinaux , qui  étoit  inconu  à l’an- 
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*»  cicnne  églife  : qu’ils  avoicnt  etc  toujours  mis  au 
« rang  des  autres  prêtres  &:  des  diacres  ; & que  ce 
» n’étoit  que  depuis  le  dixiéme  fiécle  qu’ils  avoienc 
« commencé  de  s’élever  au-delTus  de  leur  état  : mais 
» qu’ils  n’avoient  pas  ofé  tout  d’un  coup  fc  compa- 
« rcr  aux  évêques.  Qu’ils  les  avoient  encore  recon- 
«1  nus  pour  leurs  fupérieurs  jufqu’au  douzième  fîecle  , 
» &c  qu’alors  ils  s’étoient  tellement  élevés  au-deffus 
»>  d’eux  , qu’ils  les  fouloient  maintenant  aux  pieds  , 
« & les  tenoient  dans  leur  palais  au  rang  de  leurs  fer- 
♦>  viteurs.  Qu’ils  n’y  avoit  point  d’efpérance  d’établir 
» une  véritable  réformation  dans  l’églife  , tant  que 
•>  les  évêques  ne  feroient  point  dans  l’autorité  qui 
«leur  eft  due  : qu’il  ne  regardoit  en  cela  que  l’or- 
» dre  de  Dieu , dont  faint  Paul  dit  que  c’eft  lui-mc- 
» me  qui  a placé  chaque  membre  dans  le  corps  de 
» Jefas-Chrilt  qui  ell  fon  églife , félon  le  rang  qui 
» lui  ell  propre.  Ec  qu’enfin  conlîdérant  ce  que  les 
» évêques  Sc  les  cardinaux  étoient  autrefois  & ce 
» qu’ils  font  aujourd’hui  , il  ne  pouvoir  fe  difpenfer 
» de  dire  en  gémiflant  devant  Dieu  , & en  le  plai- 
» gnant  à l’églife  de  leglife  même , que  les  chofes 
»>  n’étoient  pas  ainfi  au  commencement. 

Ce  difeours  de  l’archevêque  furprit  beaucoup  de 
perfonnes  de  l'alTemblée  : mais  comme  il  menoit 
une  vie  exemplaire  , jointe  à une  profonde  piété  , 
& qu’on  étoit  perfuadé  qu’il  n’avoit  été  porte  à par- 
ler ainfi  , ni  par  ambition  , ni  par  palfion,  ni  par  ca- 
price , & que  la  fin  unique  qu’il  fe  propofoit  étoit 
de  fervir  Dieu,  d’être  utile  à l’églife,  & de  nepenfer 
qu’à  fatisfaire  aux  obligations  de  fa  confcience 
de  fa  charge  -,  tous  l’applaudirent , loin  de  taxer  cette 
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aCtion  de  liberté  exceflive  & inconfidérée  ; & les 
cardinaux  mêmes  cjui  paroifToient  le  plus  intérefles 
dans  cette  affaire  , ecoutercnt  Tes  remontrances  fans 
témoigner  la  moindre  marque  de  mécontentement 
& d’émotion , ôc  lui  marquèrent  toujours  depuis  la 
■même  eftime  , la  même  confiance  & la  même  affec- 
tion qu’ils  lui  avoient  témoignée  auparavant.  Son 
avis  toutefois  ne  fut  pas  fuivi  : celui  des  peres  qui 
vouloit  qu’on  s’attachât  d’abord  au  plus  aifé  , pré- 
valut. 

Tout  ceci  fc  paffa  dans  la  congrégation  du  on- 
zième de  Mars , dans  laquelle  le  cardinal  de  Man- 
toue  premier  légat  avoit  fait  dès  le  commencement 
un  excellent  difcours  pour  exhorter  les  peres  à tra- 
vailler de  concert  avec  lui  & fes  collègues  au  réta- 
bliffement  de  la  difcipline  eccléfiaftique.  L’on  finit 
par  la  leCture  de  douze  articles  qu’on  propofa  à 
examiner , & qui  furent  exactement  difeutes  dans 
les  congrégations  fuivantes.  Ces  articles  furent 
J.  Quelles  mefures  on  devoit  prendre  pour  engager 
les  patriarches  , archevêques , évêques , & ceux  qui 
avoient  des  bénéfices  à charge  d âmes , à réfider 
dans  leurs  églifes , & à ne  les  point  quitter  que  pour 
des  caufes  honnêtes , néceflaircs  & à l’avantage  de 
leglife  catholique.  II.  Si  l’on  jugeoit  à propos  d’or- 
donner qu’aucun  évêcpie  ne  confereroit  les  ordres 
à perfonne,  qu’il  ne  fût  pourvu  d’un  bénéfice , par- 
ce qu’on  s’étoit  àpperçu  de  plufieurs  tromperies  ; 
lorfqu’on  ordonnoit  en  vertu  d’un  titre  patrimo- 
nial. III.  S’il  étoit  expédient  , que  ni  les  évêques 
îii  leurs  officiers  ou  fecrétaircs  ne  prilfent  rien  pour 
la  collation  des  ordres.  IV.  Si  l’on  devoit  accorde* 

Tome  XXXII.  ‘ Kk 
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aux  évêques  la  permilïion  de  convertir  les  revenus 

An.  if6i.  Jg  quelques  prébendes  qui  n’obligeoient  à aucun 
fervice  , en  diilributions  journalières  pour  les  égli- 
fes  qui  n’en  avoient  point , ou  qui  en  avoient  de  fi 
médiocres  qu’on  les  négligeoit } ce  qui  étoit  caufe 
que  le  fervice  ne  fe  faifoit  point.  V.  Si  les  grandes  pa- 
rodies j qui  pour  leur  étendue  devoienc  avoir  plu- 
fieurs  prêtres  qui  les  deflervent , dévoient  aulïi  avoir 
plus  de  titres  ; & fi  l’évêque  pouvoit  changer  les 
fondions  de  ces  prêtres  en  titres.  VI.  Si  au  contrais 
re  les  bénéfices  cures  qui  n’avoient  pas  un  revenu 
fuffifant  pour  l’entretien  du  curé  , dévoient  être 
unis  à d’autres  pour  rendre  la  cure  d’nn  plus  gros 
revenu.  VII.  Parce  qu’il  y avoit  beaucoup  de  curés 
ignorans  ou  déréglés  dans  leurs  moeurs , & par  con- 
fequent  plus  propres  à détruire  qu  a édifier  , & leurs 
vicaires  n étant  pas  plus  fages  ni  plus  fçavans  : fi  l’é- 
vêque devoir  leur  donner  des  coadjuteurs  qui  jouit- 
fent  d’une  partie  du  revenu.  VIH.  S’il  falloir  ac- 
corder aux  evêques  la  faculté  de  transférer  aux  égli- 
fes  matrices  les  chapelles  ruinées  qui  ne  pouvoient 

fas  être  réparées  ni  rebâties  faute  de  fonds.  IX.  Si 
on  devoir  ordonner  que  les  bénéfices  en  commen- 
de  même  réguliers , feroient  fournis  â la  vifite  & à la 
corrcdion  des  évêques.  X.  Si  l’on  devoir  déclarer 
nuis , & calTer  les  mariages  clandeftins  qui  fe  fe- 
_ . . roient  à l’avenir.  XI.  Quelles  étoient  les  conditions 

Ix  Un.  légat,  ai  , , rA  cr 

Morrom.ï necellaires , pour  quun  mariage  ne  rut  pas  cenle 
lav.  loi  o al.  J clandeftin  , & fût  regardé  comme  célébré  & con- 
tradéenface  de  l’églife.  XII.  Quels  remedes  on  pott- 
voit  apporter  aux  grands  abus  qui  venoient  de  U 
parc  des  quêteurs.  L’on  propofa  exprès  les  deux  arti* 
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cle  des  mariages  clandeftins , non-feulemenc  parte 
que  la  matière  étoit  intéreflante  , mais  encore  pour 
occuper  les  théologiens  du  fécond  ordre , qui  le  fe- 
roient  peut-être  retirés , faute  d’emploi. 

Les  légats  communiquèrent  tous  ces  articles  aux 
ambalTadeurs  de  l’empereur , avant  que  de  les  pro- 
poferdans  la  congrégation,  &ces  ambalTadeurs  les 
approuvèrent.  Enfuite  le  cardinal  Simonette  crai- 
gnant que  le  premier  des  articles , qui  concernoit  la 
réfidence , n’excitât  de  grandes  conteftations  parmi 
les  peres , confeilla  à fes  collègues  d’empêcher  qu’on 
en  parlât , & de  remettre  cette  matière  aune  con- 
joncture plus  favorable  : ceux-ci  y confentirent , 
à condition  qu’ils  en  feroienc  part  aux  ambalfa- 
deurs , ce  qu’ils  firent  en  effet  le  onzième  de  Mars  ; 
mais  ces  ambalTadeurs  s’y  oppoferent  fortement , &c 
alléguèrent  qu’en  ôtant  cet  article  de  la  réfidence , 
le  relie  ne  confifloit  qu’en  minuties  , & que  d’ail- 
leurs ils  avoient  déjà  envoyé  à l’empereur  l’écrit  que 
les  légats  leur  avoient  communiqué  ; & qu’ainu  il 
n’étoit  plus  convenable  de  fupprimer  un  article  fur 
lequel  ce  prince  demandoit  en  particulier  une  ré- 
formation exaCte. 

Les  légats  n’ofant  pas  infifter  davantage  commu- 
niquèrent l’écrit  aux  peres  avec  tous  fes  articles  ; & 
le  cardinal  de  Mantoue  les  exhorta  fort  à travailler  à 
une  fi  bonne  œuvre  , & réparer  les  brèches  que 
ia  corruption  des  mœurs  avoir  faites  à l’églife.  Mais 
f empereur  ayant  mandé  de  furfeoir  le  concile  ? fur 
«n  bruit  qui  fe  répandoit  que  les  Protellans  trai- 
toient  d’une  ligue  , & faifoient  quelques  levées  de 
troupes , on  employa  tout  le  relie  du  mois  en  ce- 

Kkij 
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“ - rémonies  pour  la  réception  de  quelques  ambafià- 

1 5 1‘  deurs  qui  arrivoicnt  , jufqua  ce  qu’on  vit  à quoi 
abouciroient  les  delfeins  des  Proteftans. 

Ai™  je  iiu-  Pendant  ce  tems-là  on  vit  arriver  premièrement 
ficurs  ambaiia-  Ferdinand-François  d’Avalos  marquis  de  Pefcaire 
ception  au  conci-  oc  gouverneur  de  Milan  , en  qualité  d amballadeur 
Pallm  ; ( ri  de  Philippe  II.  roi  d’Efpagne.  Près  de  cent  évêques 

ear.t.tt.  t.&jïq  avec  tous  les  ambaffadeurs  allèrent  au-devant  de- 
Raynaii.  ai  hune  lui , à l'exception  de  ceux  de  Ferdinand , qui  étoienc 
— eccléfiaftiques,  & que  les  légats  ne  jugèrent  pas  à 
hb.  u.  mu.  J propos  d’y  envoyer,  dans  la  crainte  que  l’ambaffa- 
deur  du  roi  de  Portugal  n’eût  encore  quelque  diffé- 
rend avec  Drakovitz  fur  le  pas.  Il  n’y  eut  que  Si- 
gifmond  Thwm  qui  y parut , 2c  le  maquis  de  Pef- 
caire entrant  dans  la  ville , fe  mit  entre  lui  & Maf- 
caregnas,&  alla  loger  chez  le  cardinal  de  Man- 
toue  , où  il  fut  pendant  huit  jours.  C’étoit  le  qua- 
torzième de  Mars , &c  le  lendemain  quinziéme  ar- 
riva Jean  Strozzi  ambaffadeur  de  Cofme  duc  de  Flo- 
rence. Plus  de  foxante  peres  allèrent  le  recevoir 
hors  de  la  ville  , dans  laquelle  il  entra  au  milieu  du 

{►atriarche  de  Jerufalem  , & Mendoza  évêque  de  Sa- 
amanque.  Enfin  le  feiziéme  arrivèrent  encore  deux 
ambafladeurs  des  cantons Suiffes  Catholiques,  Mel- 
chior  LulTi , qui  étoit  aufli  chargé  des  lettres  de 
créance  du  canton  mixte  de  Claris , & l’abbé  Joa- 
chim , Bénédictin  ; & apres  eux  un  autre  abbé  pro- 
cureur de  l’évêque  de  Sion  & de  quelques  chanoi- 
neffes  régulières.  Plus  de  foixante  évêques  allèrent 
i les  recevoir  , &:  ils  furent  défrayés  aux  dépens  du 

pape,  comme  on  avoit  coutume  d’en  agir  avec  cett® 
nation. 
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L’ambafladeur  d’Efpagne  ayant  été  reçu  le  même  ~ 

jour  au  concile,  on  fit  lecture  de  fes  lettres  de  créan-  N'  lS61’ 

ce  Galeas  Brugota  fénateur  Milanois  parla  enfuite  PaIUv- 
au  nom  de  d’Avalos , & dit  que  les  conciles  ayant  ' * „ . ...  „ 
toujours  ete  employés  pour  remedier  aux  maux  de 
l’églife , le  pape  avoit  marqué  fon  zele  en  convo- 
quant celui  de  Trente.  Que  fa  majcfté  catholique 
auroit  bien  voulu  y affilier  en  perfonne  , pour  ex- 
citer les  autres  princes  à fuivre  fon  exempte  j mais 
que  lesaftaires  de  fon  royaume  ne  le  lui  pouvantper- 
mettre,elle  y envoyoit  a fa  place  dom  Fançois  d’A- 
valos , pour  y faire  tout  ce  que  fa  majefté  y feroit 
elle-même  en  faveur  des  peres.  D’Avalos  eut  enfui- 
te quelques  entretiens  avec  les  légats  , & partit  de 
Trente  pour  retourner  à fon  gouvernement  de  Mi- 
lan. 

Deux  jours  après  la  réception  de  rambalfadeut  l°iua-c™r' 
d’Efpagne,  le  dix-huitiéme  ae  Mars, on  admit  l’am-  &M-*' f‘  'lsf' 
baffiadeur  du  duc  de  Florence , qui  releva  beaucoup  fa  m* 
dans  fon  difeours  le  zélé  de  fon  maître  pour  le  pon-  " M' 
tife  de  Rome , & fon  attachement  à l’autorité  du 
fiége  apoftolique  , & s’étendit  fort  fur  les  pieufes 
intentions  de  Pie  IV.  qui  avoit  eu  foin  , dit-il , d’af- 
fembler  le  concile  à Trente  pour  purger  l’églife  des 
nouvelles  erreurs  qui  la  défiguroient,& ramener  les 
peuples  à une  vie  fainte  & chrétienne.  Il  n’oublia 

Î>as  l’étroite  liaifon  qui  étoit  entre  le  pape  & le  duc 
on  maître  ; & conjura  les  peres  de  purger  leglife  , j 

& d’expliquer  la  vérité  enleignéc  par  les  apôtres  , 
leur  offrant  toutes  fortes  de  fecours  & d’alïulances 
de  la  part  du  duc  pour  le  foutien  de  la  majefté  du 
fiége  de  Rome.  Le  promoteur  lui  répondit  que  fou 

Kk  îij  j 
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*7 — arrivée  étoic  très  - agréable  au  concile,  & loua  le 

An.  ij6z.  prince  dêtre  cl’une  famille  qui  avoit  donné  deux 
louverains  pontifes  à l’églifc,Clémenç  VII.  & Leon 
X.  & maintenant  Pie  IV.  qui  jour  & nuit  ne  pen- 
foit  qu  a rétablir  la  paix  dans  l’églife  , qu  a procu- 
rer le  falut  à tous  les  Chrétiens , qu  a détruire  l’im- 
piété , & augmenter  la  religion 
i"lf£  Lc  vingtième  du  même  mois  de  Mars , l’ambaf- 
fadeur  SuilTc  & l’abbé  Joachim  furent  admis  dans  le 
rjUav.  ut.  16.  concile.  Frere  Adamante  religieux  Auguftin  parla 
pour  eux  , & expofa  que  les  confuls  des  fept  Can- 
tons , pour  s’acquitter  du  devoir  filial  envers  l’égli- 
fe  , avoient  bien  voulu  envoyer  ces  deux  ambafla- 
deurs , afin  d'affilier  au  concile  en  leur  nom  , & 
promettre  toute  obéiffance  aux  peres  : Que  ceux-ci 
dévoient  être  fortement  perfuadés  que  les  Cantons 
ne  cédoiént  à aucun  état  en  zélé  ni  en  fidélité , pour 
le  faint  fiége  , comme  ils  l’avoient  fait  allez  con- 
noître  du  tems  de  Jules  II.  & de  Leon  X.  & fur-tout 
*.  dans  la  guerre  dont  la  religion  fut  caufe  entr’eux 
& les  Cantons  voifins.  Le  promoteur  répondit , que 
de  tout  tems  la  nation  Suilfe  avoit  donné  des  mar- 
ques de  fa  piété  & de  fon  refpeét  envers  le  faint  fié- 
ge ; mais  que  de  tous  leurs  fervices  il  n’en  trouvoit 

Eoint  qui  eut  été  plus  falutaire  & plus  à propos  que 
t députation  prélente  : Que  le  concile  étoit  char- 
mé de  leur  arrivée, & ne  comptoir  pas  moins  fur  les 
offres  de  leur  nation , que  fur  celles  de  l’empereur 
& des  rois  chrétiens. 

xxxviii.  Après  cette  réponfe  , l’ambalfadeur  Suilïe  voulut 
RânCémrenm-  prendre  fa  place  dans  l’alïemblée , immédiatement 
ce'uiacUHorcnCK  aPr^s  l’ambaflàdcur  de  Venife  , félon  l’ordre  qu’il 
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en  avoic  reçu  de  fes  maîtres  , & ayant  trouvé  de  

l’oppofition  de  la  part  de  l’ambaffadeur  du  duc  de  ^N.  1 J61, 

Florence  , il  protefta  qu’il  Ce  retireroit  fi  on  ne  le 

laiffoit  pas  occuper  la  place  qui  lui  étoir  convenable.  gator.  ad  Borro w. 

Comme  cette  difpute  n’étoit  pas  facile  à terminer  ann'',(t' 

au  gré  des  deux  parties  ,Ues  légats  envoyèrent  au 

pape  pour  l’informer  de  ce  différend  , & le  prier 

a' 'engager  le  duc  de  Florence  à céder  à l’ambaffa- 

deur  Suiffe  , pour  le  bien  de  la  religion , ce  qui  lui 

feroit  plus  glorieux  que  l’avantage  que  prétendoit 

■tirer  fon  envoyé  de  cette  conteftation.  Le  pape  en 

écrivit  donc  au  duc , & fçutfi  bien  lui  perfuader  que 

l’intérêt  de  la  religion  demandoit  qu’il  cédât  , que 

celui-ci  manda  à fon  ambaffadeur  de  ne  fe  point 

trouver  dans  les  fondions  folemnelles  avec  celui 

des  Suiffes  , & de  chercher  alors  quelque  prétexte 

3ui  pût  l’obliger  d’aller  à la  campagne  liors  la  ville 
e Trente.  . 

Les  fêtes  de  Pâques  étant  paffecs,  il  y eut  une 
congrégation  le  fixiéme  d’Avril  , dans  laquelle  on 
reçut  deux  députés  du  clergé  d’Hongrie , nommés 
Jean  Colofwarin , Dominiquain,  & André  Dudith, 
auquel  on  donne  quelquefois  le  nom  de  SbardeU 
lat , parce  que  fa  mere  qui  étoit  une  noble  V éni- 
tienne  s’appelloit  ainfi  : il  étoit  évêque  de  Tina  * 
ville  de  Croatie. 

C’étoit  un  homme  illuftre  par  fa  nobleflè,  par  xxxrx. 
fon  efprit , par  fon  jugement  &c  par  fon  fçavoir  ; il  * **ÿ*2*' 
parloir  & écrivoit  en  latin  avec  élégance  , & avoit  Tina- 
beaucoup  de  prudence  & d’adreffe  â démêler  les  af- 
faires  les  plus  embrouillées.  Sa  douceur  & fa  vertu  0mery  otj,rvar~ 
lui  avoient  acquis  l effime  & l’aoiitié  de  tous  ceux 
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qui  le  connoiffoient.  Il  étoit  né  à Bude  ou  dans  un 
cnâteau  près  de  cette  ville  dans  le  mois  de  Février 
de  i y 3 3 . ou  félon  quelques-uns  i y 3 7.  Son  pere  étoit 
Jérôme  Dudith  gentilhomme  & confeiller  de  La- 
dillas  roi  de  Hongrie.  A peine  fut-il  forti  de  l’en- 
fance , qu’on  remarqua  en  lui  un  efprit  vif,  une 
imagination  féconde  , une  mémoire  heureufe,  & 
tous  les  talens  nécefTaires  pour  devenir  un  habile 
homme.  Comme  il  étoit  ne  d’un  pere  catholique  , 
il  fut  élevé  dans  la  communion  de  l’églife  Romai- 
ne ; & ayant  perdu  fon  pere  dans  fa  première  jcu- 
nelfe,  fon  oncle  maternel  évêque  de  Vatzen  , & de- 
puis archevêque  de  Strigonie  , prit  foin  de  fon  édu- 
cation. 

Cet  oncle  l’envoya  étudier  dans  l’univerfité  de 
Breflaw  &c  ailleurs , pour  y faire  fes  humanités  &c 
il  eut  pour  maîtres,  Paul  Manuce,  François  Robor- 
tel , Sigonius  , Panvinus  &c  Vi&orius.  Il  fit  de  fi 
grands  progrès  fous  Manuce  , que  celui-ci  fe  faifoic 
un  honneur  d’en  parler  avantageufement  dans  les 
lettres  qu’il  écrivoit  à fes  amis , & de  le  leur  repré  - 
fenter  comme  un  des  plus  grands  génies  du  fiecle. 
Son  auteur  favori  étoit  Cicéron,  dont  il  avoittranf- 
crit  tous  les  ouvrages  trois  fois  de  fa  propre  main. 
On  dit  que  dans  le  tems  qu’il  étudioit  à Padoue, 
Etienne  Batori  qui  fut  depuis  roi  de  Pologne  , y 
étudioit  auffi  , & qu’il  fe  forma  entr’eux  une  haine 
ou  une  émulation  fecrete , qui  crût  avec  leur  âge. 
Etant  venu  à Paris  il  eut  pour  maître  en  Philofo- 
phie  le  fameux  Vicomercat , le  Do&eur  Ange  Cani- 
nius  lui  apprit  le  Grec  , & Mercier  l’Hébreu  & les 
langues  Orienrales.  Infiruit  de  toutes  ces  iciences  ,il 

revint 
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revint  en  Hongrie  ; & Ton  oncle  le  renvoya  à Pa-  

doue  pour  y recommencer  fa  philofophie  fous  Guy  An. 
Pancirolle. 

Son  cours  étant  fini , il  alla  en  Angleterre  avec 
le  cardinal  Polus  légat  à latere  > il  y mit  en  beau  la- 
tin la  vie  de  ce  cardinal  que  Louis  Beccatelli  avoir 
compoféeen  Italien  avec  Beaucoup  de  politefïe.  Du- 
dith  y vit  la  princelfe  Elifabeth  qui  n ’étoit  pas  en- 
core reine , & eut  l'adrelTe  de  gagner  fa  bienveil- 
lance. Après  quelque  féjour  dans  ce  royaume  , il  re- 
vint dans  fa  patrie  ; & à peine  y fut-il  arrivé,  qu’on 
le  gratifia  d'un  canonicat  de  Strigonie  & de  la  pré- 
vôté d’Oberbadem.  Il  n’y  fit  pas  longue  réfidence  ; 
l’amitié  qu'il  avoit  contra&ée  avec  les  fçavans  d’I- 
talie l’obligea  d’y  retourner  pour  la  troifiéme  fois  ; 

& ce  fut  darts  ce  voyage  qu’il  donna  au  public  fon 
jugement  fur  l’hiftoire  d’Hérodote  & de  Thucydi- 
de : ouvrage  qui  fut  fort  eftimé  des  connoilfeurs. 

Les  Italiens  ne  furent  pas  les  feuls  objets  de  fon  ef- 
time , les  François  y eurent  part  ; & pour  leur  en 
donner  des  marques , il  pafla  en  France  , muni  de 
lettres  de  recommandation  du  duc  de  Florence  au- 

Î>rès  de  Catherine  de  Médicis , qu’il  complimenta 
i poliment  en  langue  Italienne , que  la  reine  en 
fut  furprife  , ne  pouvant  pas  comprendre  commenc 
un  étranger  & un  Hongrois  pouvoit  dire  de  fi  belles 
chofes  en  Italien  , & avec  tant  de  facilité. 

Enfuite  il  alla  en  Allemagne  , & s’étant  faitcon- 
noître  & admirer  à la  cour  de  Vienne  , l’empereur 
Ferdinand  fut  fi  content  de  lui  , qu’il  le  nomma 
dans  l’année  i j6o.  à l’évêché  de  Tina  ou  Knin,ville; 
de  Croatie,  le  fit  mi»illre  d état,  & f envoya  en  am- 
Tome  XXXII.  * ' • L 1‘ 
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balTade  auprès  de  Sigifmond  Augufte  roi  de  Pologne, 

1 561'  Il  s’y  pervertit  p3r  le  grand  air  d’une  cour  aufli  cor- 
rompue qu’étoit  celle  de  ce  monarque  , où  à peine 
la  religion  Romaine  étoit  connue , par  les  commu- 
nications fréquentes  qu’il  fut  oblige  d'avoir  avec  le» 
hérétiques  , & particulièrement  par  la  paflion  qu’il 
conçut  pour  Sophie  Genifella  de  la  famille  des 
Strazzi  ou  Straflon , demoifelle  des  plus  accomplies 
de  la  cour.  Il  fit  ce  qu’il  put  pour  la  féduire  ; mais 
plus  fage  que  lui , elle  réfilla  à toutes  fes  pourfuites , 
& confentit  feulement  à l'époufer  s’il  vouloir  re- 
noncer à fes  bénéfices  & à la  religion  Romaine. 
xl.  Mais  EXidith  retenu  par  d’autres  intérêts , revint 

concile  de  Tremë  ^ans  f°n  évêché,  & obtint  d’être  député  par  le  cler- 
Hongrillcrgé  dc  S®  Hongrie  pour  affilier  en  fon  nom  au  concile 
de  Trente.  Revêtu  de  cette  qualité  , fl  fe  flata  de 
l’efpérance  de  pouvoir  par  la  force  de  fon  éloquence 
& ae  fes  raifons , porter  les  peres  de  ce  concile  à 
permettre  aux  prêtres  de  fe  marier.  Il  commença 
par  une  harangue  qu’il  fit  à fa  réception  , où  il  dit 
avec  une  éloquence  qui  attira  l’admiration  des  pe- 
res y cjue  l’archevêque  de  Strigonie  , les  prélats  & le 
elerge  de  Hongrie  avoient  eu  une  joie  extrême  , à 
la  nouvelle  qu’ils  avoient  apprife  dé  l’élévation  de 
Pie  IV.  fitr  la  chaire  dé  faint  Pierre  , de  la  conti- 
nuation du  concile  de  Trente  , & dit  choix  que  le 
pape  avoir  fait  des  légats.  Ce  compliment  fait , il 
s’étendit  fiir  la  piété  des  prélats  de  Hongrie  , fur 
leur  obéilfimee  au  faint  liège , fur  le  fervice  que 
toute  la  nation  rendbit  à la  Chrétienté  , en  foure- 
nant  tant  de  guçrres  contre  les  Turcs  ; fur  le  zélé  du 
clergé  pour  s’oppofer  aux  entreprifes  des  hérétiques. 


F allav.  hifi . lib. 
1*.  cap . ».  ».  6 

Fr  J-  Paolo  hijf . lib. 

6.  ja£.  4<i. 
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fur  les  empreffemens  qu’avoient  les  prélats  de  fe  — 

trouver  au  concile , & qu'ils  n’avoient  furmonté  que  1 J 6 1 • 

pour  ne  pas  abandonner  leurs  troupeaux  à la  fureur 
des  hérétiques  -,  mais  que  privés  de  l’honneur  de  fe 
trouver  à Trente , ils  l’avoient  député  lui  & fon 
collègue  évêque  de  Chonad , jifin  que  par  leur  mi-  . 

niftere  ils  affuraffent  les  peres  d’une  obeiffance  par- 
faite à leurs  décifions  , 8c  qu’ils  demandaient  la 
prote&ion  du  concile. 

Ce  difeours  fut  fi  fort  applaudi  de  tous  les  peres 
du  concile,  que  les  légats  écrivirent  au  cardinal  Bor- 
roméc , qu’ils  n’avoient  jamais  rien  entendu  de  fi 
beau , 8c  que  bien  que  l’orateur  eût  employé  tout  le 
tems  deftiné  à d’autres  affaires  , perfonne  ne  s’en 
étoit  apperqu.  Le  promoteur  lui  répondit  que  les 
peres  de  doutoient  point  de  la  joie  que  les  églifes  de 
Hongrie  avoient  conque  de  la  célébration  du  con- 
cile général  : Que  la  préfence  de  leurs  évêques  y au- 
roit  été  très-agréable  8c  très-avantageufe  ; mais  que 
puifqu’elle  étoit  fi  ncceffaire  chez  eux  , &c  que  la 
religion  devoit  en  tirer  beaucoup  d’utilité , le  con- 
cile recevoir  leurs  exeufes  d’autant  plus  volontiers  , 
quelles  étoient  appuyées  du  témoignages  du  légat 
Hofius  , 8c  <jue  leurs  affaires  étoient  entre  les  mains 
de  deux  prélats  d’un  grand  mérite  : Qu’il  les  em- 
braffoit  donc  tous  deux  , 8c  acceptoit  leur  mande- 
ment. 


Comme  Drakovitz  ambaffadeur  de  Hongrie 
affuroit  que  la  diète  ne  fe  tiendroit  pas  à Francfort 
avant  le  mois  d’Août , les  légats  étoient  fur  le  point 
de  faire  partir  un  courier  vers  le  nonce  Delfino  , 
pour  l’engager  à prier  l’empereur  de  ne  point  arrê- 

L 1 ij 


XLI. 

L’empereur  /evt 
les  obftjeles  qui 
anctoiem  le  con- 
cile. 

Pallavicin.  kifj 
conc.  Trii.  lit.  \6. 
«f.  3-  ».  «. 
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■ ter  les  progrès  du  concile  : mais  cela  ne  fut  pas  né- 

An.  i 561  ccjfairei  ie  nonce  fur  les  lettres  des  légats  & du  pa- 
pe , avoir  expofé  à l’empereur  combien  il  étoit  fâ- 
cheux de  retenir  inutilement  un  fi  grand  nombre  d’é- 
vêques â Trente  , ce  qui  ne  pouvoit  être  que  très- 
. nuifible  à leurs  é^lifçs.  Ferdinand  fe  laifTa  toucher  â 

ces  taifons  , & répondit  qu’il  étoit  vrai  qu’il  avoit 
demandé  qu’on  différât  les  décidons , parce  qu’il  le 
croyoit  julte  & raifonnable  5 mais  que  puifque  les 
peres  avoient  de  meilleures  raifons  que  les  fiennes , 
pour  continuer  les  affaires , ils  pouvoient  fuivre  en. 
cela  les  mouvemens  de  leur  confcience. 

Les  légats  & les  autres  peres  du  concile  venoienr 
d’apprendre  cette  heureufe  nouvelle  , lorfqu’ils  re- 
çurent copie  d’une  lettre  du  roi  Charles  IX.  qui  ne 
leur  fit  pas  moins  de  plaifir.  L’original  avoit  été 
adrefTé  par  ce  prince  au  fieur  de  l’Ifle  fon  ambaffa- 
deuràRome,  & le  roi  y difoitque  tous  les  différends 
qu’il  y avoit  eu  â Trente  au  fujet  de  la  continua- 
tion du  concile  le  touchoient  peu  , & qu’il  ne  fe 
mettoit  pas  en  peine  qu’il  fut  continué  ou  de  nou- 
veau convoque  j que  Ion  deffein  étoit  de  remettre 
au  concile  la  décihon  de  toutes  les  difputes  qui  s’é- 
toient  élevées  dans  fon  royaume  au  fujet  de  la  reli- 
gion , pourvû  qu’on  en  pût  efpérer  tout  l’avantage 
qu’il  en  attenaoit  , & dont  la  France  avoit  be- 
foin.  Ces  dernieres  paroles  firent  craindre  aux  lé- 
gats , que  les  troubles  de  France  venant  auflî-bien 
' des  articles  déjà  décidés  dans  les  fefiions  précéden- 
tes , que  de  ceux  qui  reftoient  â examiner , le  roi  ne 
voulût  marquer  par  cette  condition  un  nouvel  exa- 
men des  articles  déjà  décidés.  Mais  l’événement 
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montra  le  contraire  ; & le  pape  revenu  de  fa  frayeur 
fît  écrire  à fon  légat  en  France  par  le  cardinal  Bor- 
romée , qu’il  faifoit  beaucoup  de  cas  de  fa  pruden- 
ce & de  fa  conduite  , qu’il  le  louoit  de  ce  qu’il  n’a- 
voit  point  affilé  au  confeil  du  roi  dont  il  étoit  con- 
feillcr , comme  on  avoit  mandé  qu’il  avoit  fait  au- 
paravant pour  défendre  les  intérêts  de  la  religion 
catholique  , & qu’il  lui  réitéroit  l’ordre  de  ne  jamais 
fe  trouver  à ces  fortes  d’afTemblées  , pour  ne  point 
donner  fujet  de  mal  interpréter  fa  conduite.  Le  car- 
dinal de  Ferrare  prenant  cet  avis  comme  un  repro- 
che que  le  pape  lui  faifoit  de  ce  qu’il  s’étoit  trouve 
au  colloque  de  Poiffi , lui  répondit  qu’il  fe  feroit 
loujours  gloire  de  lui  obéir  -,  mais  qu’il  étoit  perfua- 
dé  que  dans  les  cas  d’une  néccffté  prenante,  il  étoit 
de  la  prudence  de  fe  mettre  au-defTus  des  mauvai- 
fes  interprétations  du  peuple,  pour  éviter  les  maux 
qui  menacent  ; qu’il  n’avoit  pu  fe  difpenfer  d etre 
préfent  au  colloque  de  Poilu  , Si:  qu’on  pouvoit 
s’informer  des  doâeurs  catholiques  combien  fa  pré- 
fence  les  avoit  rendu  fermes  pour  s’oppofer  aux  hé- 
rétiques & foutenir  la  vérité. 

Antoine  de  Bourbon  roi  de  Navarre  continuoit  à 
favorifer  le  parti  catholique , dans  L’efpérance  que 
par-là  il  obtiendroit  du  roi  d’Efpagne  à la  follici- 
tation  du  pape  une  compcnfation  pour  le  royaume 
de  Navarre  qu’on  lui  retenoit  injuftement , & la 
légation  d’Avignon  pour  le  cardinal  de  Bourbon 
qui  la  fouhaitoit  forr.  Ce  fut  un  des  motifs  qui  l’en- 
gagèrent à ordonner  par  un  édit  en  qualité  de  lieu- 
tenant général  du  royaume  , à tous  les  Parifiens  qui 
profelToient  la  nouvelle  religion  de  mettre  bas  les 
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- armes , ôc  de  fe  retirer,  s’ils  ne  vouloient  pas  obéir. 
• Cet  édit  fut  allez  mal  reçu  par  un  grand  nombre  , 
& il  y en  eut  beaucoup  qui  le  retirèrent , entr’autres 
le  prince  de  Condé  frere  du  roi  de  Navarre , avec 
cinq  cens  hommes  de  fa  fa&ion. 

Jeanne  d'Albret  femme  du  roi  de  Navarre  fe  re- 
tira aulTi , ôc  le  prince  fon  mari  prit  grand  foin  de 
faire  élever  Henri  fon  fils  aîné  dans  les  fentimens 
orthodoxes  -,  mais  ces  foins  furent  inutiles.  Les  mo- 
tifs qu’on  avoit  employés  pour  gagner  le  roi  de  Na- 
varre , étoient  de  lui  faire  efpérer  une  difpenfe  de 
Rome  pour  répudier  Jeanne  d’Albret  qui  étoit  hé- 
rétique, ôc  époufer  Marie  Stuard  veuve  de  François  II. 
qui  lui  pouvoit  apporter  le  royaume  d’Ecolïe  Ôc  me- 
me celui  d’Angleterre  dont  elle  étoit  la  plus  prochai- 
ne héritière  ; on  fe  flattoit  encore  de  l’efpérance  que 
le  roi  d’Efpagne  lui  céderoit  l’Ifle  de  Sardaigne. 
Mais  il  ne  voulut  jamais  entendre  à répudier  Jeanne 
d’Albret  -,  ôc  d’ailleurs  toutes  les  efpérances  qu’on  lui 
donnoit  n’avoient  aucun  fondement  folide. 

Le  prince  de  Condé  ôc  l’amiral  de  Coligni 
voyant  une  puifiante  ligue  qui  fe  préparoit  pour 
les  attaquer  , cherchèrent  de  la  protedion  ôc  du 
fecours  en  Allemagne.  Le  duc  de  Guife  ôc  le  car- 
dinal de  Lorraine  fon  frere  en  ayant  eu  avis  , tra- 
vaillèrent à détourner  ce  fecours.  Ils  allèrent  enfem-. 
ble  à Saverne  place  du  diocéfe  de  l’évêque  de  Stras, 
bourg.  Le  duc  de  Wirtemberg  s’y  rendit  aufli  fous 
prétexte  d’aller  voir  àMontbclliard  un  de  fes  parens. 
Leur  entretien  dura  trois  jours , l’on  n’y  oublia  rien 
de  ce  qui  pouvoit  donner  de  la  jaloufie  aux  Luthé-. 
riens  fur  le  progrès  du  Calvinifme  en  France , ôi 
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leur  perfuader  qu’on  n’alloit  l’attaquer  que  pour 
travailler  enfuite  à réunir  avec  le  faint  liège  par  des 
voyes  de  douceur  les  Luthériens , qui  n’étoient  pas 
à beaucoup  près  li  éloignés  des  Catholiques.  Les 
princes  Lorrains  prièrent  donc  le  duc  de  Wirtem- 
berg  d’interpofer  fon  autorité  dans  cette  affaire , 8c 
d’engager  les  princes  d’Allemagne  à prendre  leur 
dcfTem  en  bonne  part.  Ce  duc  s’étoitfait  accompa- 
gner par  les  deux  plus  zélés  profelfeurs  de  la  théolo- 
logie  Luthérienne  en  Allemagne  , Jean  Brentius  , 
8c  Jacques  André. 

Le  cardinal  de  Lorraine  s’iniînua  bien-tôt  dans 
l’amitié  des  deux  Luthériens , en  feignant  de  n’a- 
voir étudié  la  théologie  fcolaftique,que  pour  être  plus 
en  état  de  la  condamner  5 il  leur  dit  qu’au  colloque- 
de  Poifli , il  avoir  toujours  oppofé  aux  Calviniftes  la 
eonfeffion  d’Aufbourg  , & qu’il  les  avoit  voulu  por- 
ter à la  recevoir  ; mais  qu’ils  y avoient  toujours  eu 
plus  d’oppofition  qu’à  reconnokre  l’autorité  du  pa- 
pe : Qu’il  n’étoit  pas  aife  de  deviner  d’où  procédoic 
une  averfion  fi  déraifonnable , 8c  pourtant  fi  obf- 
cinée  , à moins  que  de  fbupçonner  qu’ils  ne  cher- 
choient  pas  tant  à rétablir  la  do&rinc  & la  difeipline 
des  premiers  fiécles  , qu’à  troubler  l’Allemagne  en  y 
répandant  par  la  Suifle  leurs  monftrueufes  erreurs  : 
Que  le  roi  de  Dannemark  avoit  fagement  prévu 
cet  inconvénient , lorfqu’il  avoit  fait  dire  au  roi  de 
Navarre  , qu’il  fe  réjouifloit  du  dcfTcin  qu’on  avoit 
pris  de  réformer  la  religion  , mais  qu’il  appréhen- 
doit  pour  les  François  , qu’ils  n’y  travaillaient  fur 
le  modelé  de  Genève.  Que  les  princes  d’Allema- 
gne y avoient  le  plus  d’intérêt , parce  que  fi  la  Fran- 
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ce  devenoit  Calvinilte,  elle  feroit  pencher  la  balan- 

An.  1 ce  > & laconfeffion  de  Genève  l’emporteroit  fur  cel- 
le d’Aufbourg.  D'où  le  cardinal  conclut  que  fi  les 
princes  Proteflans  confentoicnc  à fupprimer  en 
France  la  religion  de  Zuin^le  , rien  n’empêcherait 
le  roi  très  - cnrétien  , de  reformer  les  églifes  de  fes 
lxvi  états  de  concert  avec  eux. 
omeflcs  dû  duc  Ce  difcours  çagna  les  deux  miniftres  Luthériens  ; 
accX'^  grinces.  & comme  ils  etoient  allez  éclairés  pour  compren- 
ne Thou  m fuj.  dre  que  le  cardinal  défiroit  que  le  duc  de  Wirtem- 
ht.ip.H.i.  berg  & ies  autres  prinCeS  Proteflans  ne  priflent  au- 
cune part  dans  la  guerre  qu’on  méditoit  en  France 
contre  les  Calviniftes , ils  agirent  fi  efficacement 
fur  l’efprit  de  leur  maître,  qu’il  alfura  le  duc  de 
Guife  & le  cardinal  fon  frere , qu'il  approuverait  ce 

Îiu’ils  venoient  de  propofer  , & qu'il  employeroit 
es  offices  auprès  de  ceux  de  fon  jparci  , pour  les  dif- 
pofer  à conlentir  que  l’on  empêchât  en  toute  ma- 
niéré la  confeffion  de  Genève  de  s’établir  en  France, 
où  elle  ne  manquerait  pas  d’exciter  de  grands  trou- 
bles ; mais  que  c ’étoit  à condition  que  l’on  travail- 
lerait en  même  tems  à l’affaire  de  la  réformation 
de  la  religion  , & que  cependant  on  n’ordonnerait 
ni  amendes  ni  peines  contre  ceux  qui  ne  voudroient 
pas  reconnoître  l’autorité  du  pape.  Les  deux  prin- 
ces Lorrains  partirent  très-contens  de  leur  entre- 
vûe  , & vinrent  à Joinville  où  ils  avoient  réfolu  de 
féjourner  quelque  tems  j mais  le  duc  de  Guife 
ayant  reçu  des  lettres  du  roi  de  Navarre  qui  le  prioit 
de  revenir  promptement  à la  cour , où  fa  préfence 
étoit  abfolument  néceffaire  , il  partit  auffi-tôt. 
Cependant  un  accident  iipprévû  dpnna  ocça-r 
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fion  à une  rupture  ouverte , & devint  le  commen- 
cement des  guerres  civiles , aufquelles  il  y avoit  déjà 
beaucoup  de  difpofition.  Il  y avoit  en  Champagne 
une  petite  ville  appellée  Vaffi,  du  diocéfede  Chi- 
ions fur  Marne  , dans  le  bailliage  & préfidial  de 
Chaumont  en  Baflïgni , fortifiée  de  bonnes  murail- 
les , &c  dont  les  habirans  fe  plaignoieqt  qu’on  eût 
féqueftré  beaucoup  de  villages  pour  augmenter  la 
principauté  de  Joinville  } déjà  les  Prôteftans  y fai- 
ioient  publiquement  le  prêche  , & y adminillroienc 
la  cène  dans  un  endroit  proche  leglife , où  il  fe 
trouvoit  quelquefois  plus  de  douze  cens  perfonnes. 
£t  parce  qu’ils  n’avoient  pas  encore  de  miniftre  af- 
fure  , ils  en  faifoient  venir  de  Troyes  dont  l’évêque 
paroifToit  favorable  au  calvinifme.  Il  y en  avoit  tou- 
tefois un  fixe  nommé  Leonard  Morel  qu’on  avoit 
envoyé  de  Genève.  Le  bailli  du  lieu  , le  curé  & le 
prieur  ne  pouvant  fouffrir  ces  infra&ions  au  dernier 
édit , s’en  étoient  plaints  à levêque  de  Chiions , 
qui  s’étoit  tranfporté  fur  les  lieux  avec  un  fçavant 
théologien,  pourticher  de  confondre  le  miniftre. 
On  difputa  de  la  vocation  & de  l'impofition  des 
mains  , &:  l’on  fe  retira  fans  aucun  fruit.  . 

Les  habitans  catholiques  du  lieu  voyant  que  l’é- 
vêque n’avoît  pû  arrêter  ce  défordre  , en  portèrent 
leurs  plaintes  a Antoinette  de  Bourbon  duchefte 
douairière  de  Guife  , daine  très-vertueufe  & zélée 
pour  l’ancienne  religion , qui  ne  pouvant  fouffrir 
dans  fon  voifinage  ces  affemblées  de  Vaffi  , repro- 
cha au  duc  fon  fils  une  patience  mal  placée  qui  of- 
fenfoit  Dieu,  & qui  faifoit  tort  i fa  réputation.  C'eft 
pourquoi  le  duc  ae  Guife  accompagné  de  fon  fils  , 
Tome  XXXII.-  Mm 
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• du  cardjnal  Ton  frere  & de  la  Brofie  arriva  dans  cet- 

An.  i 1.  te  ville  le  dernier  jour  de  Février  , & y coucha  : le 
lendemain  premier  de  Mars  fur  les  neuf  heures  du 
matin  , il  alla  à l'églife  où  Ton  aumônier  dit  la  mef- 
fe  : mais  à peine  fut-elle  commencée , que  les  Cal- 
viniftes  dont  le  temple  étoit  proche  , entonnèrent 
leurs  pfeaumes , & Ion  ne  put  démêler  fi  ce  fut  par 
hazara  ou  de  propos  délibéré.  Le  bruit  qu’ils  firent 
fut  fi  grand  , que  le  duc  contraint  d'interrompre  fes 
prières , leur  envoya  demander  un  quart-d’heure  de 
lilence , & les  aflùra  qu’ils  pourroicnt  enfuite  conti- 
nuer leur  chant  avec  liberté  , dès  que  la  méfie  qu’il 
entendoit  feroit  finie.  Les  Calviniftes  bien  loin  de 
s’arrêter , chantèrent  encore  plus  haut,  & ne  répon- 
dirent que  par  des  railleries  & des  injures. 

Deux  des  pages  de  ce  prince,  Allemands  de  nation* 
dont  l’un  portoitl’arquebufe  de  chafie , & l’autre  les 
deux  piftolcts  de  fon  maître  , ne  pouvant  fouffrir 
cette  infulte  , coururent  au  lieu  du  prêche  , 6c  fe 
trouvant  armés  , ils  donnèrent  occalion  aux  valets 
de  lesfuivre.  Ils  fe  contentèrent  d’abord  de  crier  à la 
porte  que  ceux  de  dedans  étoient  des  malheureux  &: 
des.rébelles  à Dieu  6c  au  roi  : mais  entendant  qu’on 
leur  répondoit  fur  le  même  ton  , ils  enfoncèrent  la 
porte , & le  délordre  devint  fi  grand  que  les  maîtres 
craignant  que  leurs  domeftiques  qui  étoient  déjà 
dans  le  temple  , ne  fuccombaflent  fous  le  nombre 
des  Caviniltes , coururent  à leur  fecours.  Le  duc 
qui  comprit  par  le  cris  des  femmes  & des  enfans  ce 
que  ce  pouvoir  être  , quitta  la  mefle , 6c  marcha  l’é- 
pée à la  main  vers  la  porte  du  temple.  Il  y fut  à pei- 
ne arrivé , qu’il  reçut  un  coup  de  pierre  dont  il  fut 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  cinquante-huitième.  17/ 
blefle  à la  joue , d’autre  difent  à la  main  : quoique 
la  blefliire  fût  allez  légère  , il  en  fortit  néanmoins 
une  fi  grande  quantité  de  fang  , que  fes  gens  en- 
trèrent en  fureur  , & fans  attendre  fes  ordres , ils 
donnèrent  tête  baillée  dans  le  temple , tuerent  en- 
viron foixante  perfonnes , & en  blelTerent  près  de 
deux  cens  ; quoique  le  duc  de  Guife  fe  fervît  de  priè- 
res & de  menaces , &c  qu’il’cominandât  à haute  voix 
que  l’on  ne  tuât  perfonne.  Le  miniftre  Morel  fut  ar- 
reté & envoyé  à faint  Dizier.  En  même  tems  l’on 
brifa  les  bancs  & la  chaire,  l’on  déchira  quelques 
bibles  françoifes  , & l’on  pilla  même  quelques  mai- 
fons  voifines.  Le  duc  enfuite  prit  fon  chemin  par 
Reims. 

Quand  le  défordre  fut  appaifé,Beze  vint  à Mon- 
ceaux maifon  royale  dans  la  Brie,  s’en  plaindre  au  roi 
& à la  régente  , tk  leur  demanda  jultice  d'un  ton 
qui  approchoit  beaucoup  de  la  menace.  Le  roi  de 
Navarre  lui  répondit  que  lesCalviniftes  avoient  tort 
les  premiers , ayant  porté  les  armes  dans  leur  alTem- 
blée  de  Valli  contre  l’édit  de  Janvier  qui  le  défen- 
doit  exprelTément  j mais  Beze  répliqua  que  les  ar- 
mes à la  main  de  perfonnes  prudentes  portoient 
avec  elles  la  sûreté  de  la  paix  : &c  l’on  ajoute  qu’il  fit 
alors  contre  la  vie  du  duc  des  menaces  qui  ne  furent 
depuis  que  trop  exactement  accomplies. 

Sur  ces  entrefaites  le  duc  de  Guife  arriva  à Paris, 
fans  avoir  falué  le  roi , & quoique  la  reine  depuis  l’a- 
vanture  de  Vafli  n’eût  rien  oublié  pour  le  détourner 
de  venir  à la  cour  ni  dans  cette  ville  capitale.  Il  y 
entra  par  la  porte  de  faint  Denis  accompagné  du 
connétable  de  Montmorency , du  duc  d’Aumale  fon 
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— — frere,  & du  maréchal  de  Saint- André.  Le  prevôc 

An.  1 5 6 t.  jcs  marchands  8c  les  échevins  allèrent  au-devant  de 
lui , & le  peuple  crioit  hautement , vive  Guife  ; ce 
qui  inquiétoit  fort  la  reine  qui  ne  fçavoit  quel  par- 
ti prendre.  Et  comme  elle  craignoit  que  les  Trium- 
virs fe  fervant  du  prétexte  de  défendre  la  religion 
contre  les  fe&aires , ne  s'emparaient  de  la  fouverai- 
ne  puifTance  dont  elle  étoit  fi  jaloufe  , & ne  s'affil- 
iaient du  roi , 8c  par  conféquent  d’elle-même  ; elle 
recommanda  au  prince  de  Condé  le  roi , fa  mere , fes 
enfans  8c  tout  le  royaume , & l’exhorta  fouvent  à 
empêcher  par  fes  efforts  ceux  des  ennemis.  Elle  lui 
écrivit  même  fur  ce  fujet  plufieurs  lettres  pour  lui 
marquer  davantage  fa  bonne  volonté , 8c  la  con- 
fiance quelle  ayoït  en  lui  :-mais  ce.nétoitxju’en  fe- 
cret  pour  ne  point  attirer  fur  elle  le  reproche  de 
favorifer  la  nouvelle  religion  , ne  point  perdre 
l'amour  de  la  nobleffe  8c  des  peuples  , & n’être 
point  éloignée  par-là  de  l’adminiftration  du  royau- 
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Cependant  afin  dé  pourvoir  à fa  sûreté  , dans  la 
fermer  dam  Me-  crainte  que  le  prince  de  Condé  profitant  de  la  con- 
fi  s.  fiance  qu  elle  lui  temoignoit , ne  pensât  a enlever  le 

r>« Vnu hji. lit.  roi,  ou  que  le  Triumvirat  perfuadé  quelle  vouloit 
fe  jetter  entre  les  bras  du  prince  ne  la  prévînt , en 
s'affinant  de  fa  perfonne  : elle  alla  s’enfermer  dans 
Melun  avec  le  roifon  fils.,  pour  fe  mettre  hors  de 
furprife.  Le  roi  de  Navarre  fuivit  la  cour;  & de  Man- 
ie prévôt  des  marchands  accompagné  d’un  éche- 
vin,  vint  la  trouver,  8c  lui  fit  voir  le  danger  qui 
menaçoit  la  ville  8c  les  fiens  du  côté  du  prince  de 
Qondé  qui  y étoit.  alors , 8c  qui  avoit  écrit  à tous  les. 
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vieux  foldats  Calvinilles  de  le  venir  trouver  ; com-  

bien  il  étoit  néceflaire  que  le  roi  revînt  à Paris , & ^N'  1 

3ue  comme  on  foupçonnoit  que  le  prince  de  Con- 
é avoit  envie  de  fe  rendre  maître  de  cette  capitale , 
leurs  majeftés  nepouvoient  mieux  faire  que  de  ren- 
dre aux  bourgeois  les  armes  que  le  maréchal  de 
Montmorency  leur  avoir  ôtces.  La  régente  allez 
embarraflee  fur  la  réponfe quelle  devoit  faire  , fui- 
vit  le  confeil  du  chancelier  , qui  fut  de  promettre 
de  remener  le  roi  à Paris  dans  peu  de  jours , fur  l’ef- 
pérance  qu’il  arriveroit  peut  être  quelque  événe- 
ment qui  la  dégageroit  de  fa  parole  -,  & elle  ordon- 
na à Montmorency  de  rendre  les  armes  aux  bour- 
geois. Elle  retourna  donc  à Fontainebleau  pour 
montrer  qu’elle  ne  craignoit  rien  , elle  y reçut  une 
lettre  du  prince  de  Condé  qui  lui  mandoit  qu’il 
avoit  une  intelligence  infaillible  fur  la  ville  d’Or- 
leans,.  qu’il  alloit  monter  à cheval  pour  l’exécuçer  3 
tk  que  il  elle  vouloity  conduire  le  roi,  la  cour  y 
feroit  dans  une  retraite  allurée  contre  les  entrepri- 
fes  du  Triumvirat , mais  l’exécution  n’étoit  pas  fa- 
cile. 

Le  roi  de  Navarre  vint  auifi  - tôt  à Paris  , après  1. 
avoir  laine  auprès  de  la  reine  des  lurvci Hans  pour  fe  ren4em  m^rc* 
l’empêcher  de  fortir  de  Fontainebleau-.  On  ôta  le  diSf£n""' 
gouvernement  delà  ville  à Montmorency  fils  du  d,  n.»  :,t  ;up. 
connétable  , & on  le  donna  au  cardinal  de  Bour-  ^ ^ ^ , 
bon.  Dans  le  même  tems,  de  Marie  & les  échevins  Je  France  ton,  s», 
reçurent  dans  la  ville  quinze  cens  hommes  de  guer-  chr°"’ 
re  qu’ils  avoient  refulés  fous  le  premier  gouver-  Btlcar  jn 
neur.  La  reine  étoit  toujours  dans  l’irréfolution  , u.  »y.  n j?. 
voulant  garder  l’équilibre  entre  les  deux  partis.  Mais. 

Mm  iij 
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— 1 '■  ■ les  Triumvirs  craignirent  avec  raifon  que  le  prince 
An,  ij6i.  condé  qui  avoir  déjà  paflé  le  pont  de  faint 
Cloud  * ne  le  rendît  maître  de  la  perfonne  du  roi  , 
pour  l'avoir  de  Ton  côté , & par-là  autorifer  la  guerre 
qu’il  vouloit  entreprendre  ; ainli  le  roi  de  Navarre 
encouragé  par  le  duc  de  Guife  & par  le  connéta- 
ble de  Montmorency  , alla  à Fontainebleau  où  il 
arriva  dans  la  femaine  fainte  , & déclara  à la  reine 
le  fujet  de  fon  voyage  , en  la  priant  de  confentir 
qu’il  menât  le  roi  à Paris  où  il  feroit  entièrement 
en  aflurance.  Cette  déclaration  concerna  la  reine , 
qui  fut  pourtant  contrainte  de  céder  ; & fans  lui 
donner  le  tems  de  délibérer  , le  roi  de  Navarre 
amena  d’abord  le  jeune  prince  à Melun.  La  reine 
ayant  été  forcée  d’accompagner  fon  fils  , le  Juivic 
avec  un  vifage  fi  compofé,  qu’on  n’y  remarqua  aucun 
ligne  de  crilIefTe  ; mais  le  jeune  roi  ne  içut  pas  fi 
aifément  dilfimuler  fa  douleur , les  larmes  qu’on  lui 
vit  répandre  témoignèrent  alTez  jufqu  a quel  point 
il  étoit  touche  de  la  violence  qu’on  lui  faifoit.  Il 
arriva  le  lendemain  à Vincennes , & le  jour  fui- 
vant  à Paris.  De  cette  façon  le  Triumvirat  attira  de 
fon  côté  l’apparence  de  la  jullice  , & rejetta  fur  le 
parti  contraire  le  préjugé  de  rébellion  donc  il  ne 
put  jamais  fe  laver, 

il.  Le  prince  de  Condé  averti  que  le  roi  étoic  dans 

c^fdé ^rend6  Pafis  lous  la j)ui(Tançe  du  parti  catholique,  jugea 
Maître  d’Orléans.  que  le  fîen  étoit  pcrc{u  f4ns  relTource  , fi  l’intelli- 
gencc  C1U'*1  av°it  dans  la  ville  d’Orléans  , ne  lui 
»?•  ’ fournifloit  à l’heure  même  le  moyen  de  la  furpren- 

dre.  Il  y fit  entrer  peu  à peu  des  gens  dé^uifés  en 
marchands  ou  en  payfans , d'Andelot  s’y  ecoic  aulfi 
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rendu  avec  quelques  troupes  ; & dèflors  les  Protef-  .. 

tans  commencèrent  à paroître , à courir  de  part  & An.  1 J*»1* 
d’autre  , & à tenir  des  aflemblées  dans  les  mai- 
fons  ; ils  s’emparèrent  de  la  porte  de  faint  Jean  , 
où  ils  mirent  trois  cens  hommes  pour  la  garder. 

Dans  le  même  tems  Montent  , qui  commandoit 
dans  la  place  en  qualité  de  lieutenanc  en  l’abfencc 
du  prince  de  la  Roche-fur-Yon,  accourut  à la  hâte, 
mais  fans  fucccs  , parce  que  d’Andelot  qui  s’étoit 
tenu  caché  jufqu’alors , parut  &c  féconda  l’entrepri- 
fe.  Le  prince  de  Condé  s croit  arrêté  à Angerville 
où  la  reine  lui  envoyoit  couriers  fur  couriers  pour 
l’exhorter  à ne  pas  abandonner  le  roi  ni  elle  dans 
une  fi  facheufe  conjoncture  ; mais  prefle  par  d’An- 
delot , il  vint  avec  plus  de  deux  mille  chevaux  , & 
entra  dans  Orléans , d’où  Montera  fe  retira  , après 
avoir  demandé  au  prince  la  permilfion  de  fortir. 

Cette  aétion  fe  pafia  le  deuxieme  d’Avril. 

En  même  tems  le  prince  de  Condé  écrivit  le  fep.  w LI I. 

• / 1 a • * \ 1 / 1 • r **anifefte  du 

tieme  du  meme  mois  a.  toutes  les  eglilcs  proteltan-  prince  de  Condé 
tes  qui  étoient  dans  le  royaume  , & qu’on  faifoit  dé-  {£“'  i'àrmn.  Ia 
ja  monter  au  nombre  de  deux  mille  cent  cinquan-  De  1 beu  ut  fupà. 
te , fuivant  que  l’amiral  de  Châtillon  l’avoit  mê- 
me déclaré  à la  reine.  Le  prince  demandoic  à ces 
églifes  des  fecours  d’hommes  & d’argent  ; il  y en- 
voya de  fes  gentilshommes  pour  lui  amener  tout  ce 
qu’il  y avoir  de  forces  , les  miniftres  y joignirent 
leurs  lettres  qu’ils  envoyèrent  d’Orléans  dans  toutes 
le  provinces.  Et  le  lendemain  huitième  du  mois  le 
prince  publia  un  manifefte  pour  couvrir  ce  qu’il 
y avoir  d’injultice  & de  rébellion  dans  la  furprife 
d’Orléans.  Il  y faifoit  voir  les  raifons  qui  l’obli— 
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*8o  Histoire  de  Ecclésiastique. 
geoienc  de  prendre  les  armes  contre  les  Triumvirs  ; 
& en  renouvellant  le  fouvenir  de  ce  qui  s’étoic 
palTé  , il  difoit  que  les  delfeins  des  ennemis  ten- 
doient  à ôter  la  liberté  accordée  par  les  édits  du  roi 
À ceux  qui  embralfoient  la  pure  do&rine.  Il  y di- 
foit que  le  maflacre  de  Vafli  avoit  été  comme  le  li- 
gnai pour  exciter  la  fédition  dans  toutes  les  pro- 
vinces , & que  le  duc  de  Guife  qui  pn  avoit  été 
l'auteur , avoit  pratiqué  dans  une  occafion  fi  barbare 
la  maxime  de  ceux  qui  foutiennent  qu’il  ne  faut 
plus  remettre  l’épée  dans  le  fourreau,  quand  on  l’a 
une  fois  tirée  contre  fon  prince.  Il  finifloit  en  pré- 
nant  la  reine  pour  juge  de  la  caufe  de  l’un  & l’autre 

Jiarti , & priant  cette  princelTe  de  commander  feu- 
ement  que  le  duc  de  Guife  & fes  freres,  que  le  con- 
nétable de  Montmorency  & le  maréchal  de  Saint- 
André  quittaient  les  armes , & fe  retiraient , &c 
qu’ençore  qu’il  fût  d’une  autre  condition  qu’eux  , 
lui  &(.  tous  ceux  de  fon  parti  s’en  rctourneroient  en 
leurs  maifons , pourvû  que  le  roi  fût  libre , qu’on 
permît  aux  confeillers  d’état  la  liberté  des  fuffra- 
ges , & que  les  édits  du  roi  , principalement  celui 
de  Janvier  , fulTent  obfervés  , jufqu  a ce  que  le  roi 
fut  dans  un  âge  auquel  il  pût  ordonner  de  toutes 
chofes  fijivant  les  loix  du  royaume.  Que  fi  l'on  re- 
fufoit  ces  conditions  qui  étoient  très-juftes,  & que 
les  Triumvirs  continualTent  de  faire  violence  au 
roi , à la  reine  , au  eonfeil , d’abufer  de  fon  nom,  &c 
de  perfécuter  fes  fujets  -,  lui  prince  de  Condé  pro- 
teftoit  que  ni  lpi  ni  fes  alliés  ne  le  fouffrironr  ; & 
qu’en  rejettanc  fur  les  féditieux  la  faute  de  tant  de 
malheurs  qui  alloiçnt  s’çnfuivre  &c  dont  il  étoit 

innocent , 
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innocent , il  en  ferait  tomber  la  peine  avec  rigueur  — — — ■ 
fur  les  têtes  qui  en  étoient  coupables.  ^N.  1 S 6z- 

Deux  jours  après  le  prince  écrivit  aux  Protcftans  liii. 
d’Allemagne , & leur  envoya  des  lettres  des  minif-  c^îw/îam"' 
très  & de  la  nobleflè  , pour  les  inftruire  plus  par-  dAll,:rna«ne* 
faitement  de  la  caufe  pour  laquelle  ils  prenoient  les  h'^‘ 

armes.  Il  les  prioit  de  ne  manquer  ni  au  roi , ni  à 
la  reine,  ni  à tout  le  royaume  dans  une  fi  grande  né- 
ccfiitc  , & de  ne  fe  pas  lailfer  prévenir  par  les  fauf- 
fes  accufations  de  leurs  ennemis  ; mais  de  favorifer 
de  leurs  forces  une  guerre  qui  avoir  été  entreprife 
pour  la  gloire  de  Dieu  & pour  la  confervation  du 
roi  & de  fon  état.  Dans  le  même  tems  on  produi- 
fit  la  formule  du  traire  fait  entre  les  confédérés 


pour  la  liberté  du  roi  & des  confcicnces , par  lequel 
îlsélifoicnt  le  prince  pour  leur  chef,  l’étaolilToienc 
protecteur  & défenfeur  légitime  du  royaume  de 
France  , lui  juroient  obéiflancc  pour  toutes  les  cho- 
fes  qui  regardoient  l’execution  du  même  traité  , 
faifoient  avec  lui  une  ligue  qui  devoir  durer  jufqu’â 
ce  que  le  roi  fût  en  âge  de  gouverner  par  lui-mê- 
me , lui  promettoient  armes , chevaux , vivres , ar- 
gent & lecours  de  leurs  perfonnes  pour  faire  la  guer- 
re aux  Triumvirs , qu’ils  déclaroient  criminels  de 
leze-majefté.  t 

Mais  afin  de  diminuer  le  blâme  qu’ils  pouvoient  Les  caiwn.de* 
attirer  fur  eux  , ils  firent  publier  une  autre  for-  ks  U" 

mule  du  traité  de  la  ligue  qu’ils  difoient  avoir  été  fai-  J*  ™ 

te  parlesTriumvirs,  par  laquelle  ceux-ci  reconnoif-  pc & i« Suiifes. 
foient  pour  leur  chef  Philippe  II.  roi  d’Efpagne  , 
lequel  promettoit  de  rendre  la  Navarre  au  roi  de  ce 
nom , à condition  qu’il  prendrait  les  armes  contre 
Tome  XXXII,  * Nn 
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Le  roi  publie  un 
édit  pour  prouver 
ta  liberté , S con- 
firme!’ediede  Jan- 
vier. 

De  The u loco  fit « 
fràilv.  19. 

Benoit  hijl.de  Té- 
dit  de  Nantes  liv. 
l.p.jl. 

Dâvila  lit.  3.  f. 
JM- 


a8i  Histoire  Ecclés i astique. 
les  fe&aires  ; & en  cas  qu’ilprît  leur  parti  le  duc  de 
Guife  s’engageoit  de  lui  faire  la  guerre  avec  les 
troupes  du  Roi , & avec  celles  que  Philippe  s’obli- 
geoit  de  lui  fournir.  Le  pape  & les  Cantons  Suifles 
catholiques  entroient  dans  cette  ligue,  aulli-bien 
que  l’empereur  , qui  fe  chargeoit  d’empêcher  que 
les  princes  Proteftans  d’Allemagne  ne  levaient  des 
troupes  pour  le  fecours  des  feftaires.  Monfieur  de 
Thou  dit , que  quoiqu’il  y eût  beaucoup  d’apparen- 
ce que  cette  ligue  étoit  fuppofée  ; néanmoins  fa  pu- 
blication fit  de  puifl'antes  impreffions  fur  les  efprits 
en  France  , en  Allemagne  & dans  tous  les  pays  du 
Nord  , où  elle  difpofa  tellement  leschofes  en  faveur 
des  Calviniftes , qu’on  leur  fournit  des  fommes  con- 
fidérables  pour  cette  guerre , & que  le  prince  de 
Condé  obtint  la  pcrmifiion  de  lever  des  troupes 
chez  tous  les  princes  Proteftans. 

Le  même  jour  que  le  manifefte  du  prince  de  Con- 
dé fut  publié  à Orléans , l’on  publia  a Paris  un  édit 
par  lequel  le  roi  & la  reine  declaroient  que  le  bruit 
qui  s ’étoit  répandu  de  leur  captivité  étoit  faux  , & 
qu’il  avoir  été  inventé  par  le  prince  de  Condc  , qui 
cherchoit  un  prétexte  pour  mieux  couvrir  fes  per- 
nicieux delTeins  : Qu’ils  étoient  venus  à Paris  de  leur 
propre  mouvement  &c  non  par  contrainte  , pour 
chercher  les  moyens  d’appaifer  les  troubles  & y em- 
ployer les  remedes  convenables.  Trois  jours  après , 
le  même  jour  que  la  ligue  du  prince  de  Condé  & de 
ceux  de  fon  parti  fut  publié  a Orléans , pour  ôter 
toute  occafion  de  remuer , vû  que  la  crainte  avoir 
augmenté  les  foupçons , & qu’on  n’attendoit  rien 
de  tranquille  du  côté  des  Calviniftes , l’on  envoya 
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par  le  confeil  du  roi  de  Navarre  , des  cardinaux  de 
Bourbon  &c  de  Guife , du  duc  de  Guife  & du  con- 
nétable de  Montmorency , une  autre  déclaration 
non  au  parlement , mais  aux  baillis,  ou  à leurs  lieu- 
tenans,par  laquelle  on  confirmoit ledit  de  Janvier, 
l’on  y accordoit  l’abolition  du  pâlie  , l’on  défendoit 
de  rechercher  perfonne  pour  ce  fujet  ou  pour  celui 
de  la  religion  , & l’on  donnoit  aux  hérétiques  la  li- 
berté de  s’aflembler  & de  faire  des  prêches  par  tout 
à l’exception  de  la  ville , des  fauxbourgs  & de  la 
banlieue  de  Paris , où  il  étoit  défendu  de  faire  des 
aflemblées  &c  le  fervice  divin  , autrement  que  félon 
les  rites  & coutume  de  l’églife  catholique. 

Mais  ce  dernier  édit  fî  favorable  au  parti  protef- 
tant  nappai  fa  pas  fa  fureur.  Pour  fubufter  aux  dé- 
pens des  Catholiques , l’amiral  propofa  au  prince 
de  Condé  de  s'emparer  des  meilleures  villes  du 
royaume  , avant  que  le  Triumvat  y eût  mis  des 

farnifons  fuffifantes.  Le  prince  dépêcha  auffi-tôt 
es  gentilshommes  par  tout  où  les  Calviniftes 
étoient  en  état  de  faire  quelque  entreprife  : celui 
qui  alla  à Rouen  ayant  fait  plus  de  diligence  que 
les  autres , s’en  rendit  maîtrejle  quinziéme  d’ Avril , 
prefque  fans  bruit.  Robert  de  la  Mark  duc  de  Bouil- 
lon & gouverneur  de  la  province  de  Normandie  , 
que  le  roi  y avoit  envoyé , ne  put  obtenir  la  permif- 
non  d’entrer  dans  le  vieux  palais , & fut  contraint 
de  fe  retirer.  Cette  prife  fut  fuivie  de  celles  du 
Mans , d’Angers , de  Vendôme  , de  la  Charité- fur- 
Loire , de  Blois , de  Tours  , de  Poitiers  , du  Pont- 
de-Cé  , de  Baugency , de  Châlons-fur-Saone  , de 
MâcQn,  d’Angoulême , de  Lyon , de  Valence , de 

Nnij 
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Les  Calviniftes  fe 
rendent  maîtres 
de  Rouen  & d'au- 
tres villes. 

De  Thou  bijl.  lib. 
*?• 

Me'moir.  de  Ctf- 
te  Insu  Uv.  j.  c.  9. 
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Carnage  <]u’on 
fait  hctctiques 
à Sens  & en  d’au- 
tres villes. 

De  Vhu  ikid,  ut 
jupri. 


184  Histoire  Ecclesiastique. 
Romans , de  prefque  toutes  les  villes  du  Dauphi- 
né, 8c  d’une  grande  partie  de  celles  de  Guienne  8c 
du  Languedoc.  Touloufe  auroit  fuccombé  comme 
les  autres  fans  Montluc  qui  fccourut  la  ville  fort  à 
propos.  Par-tout  où  les  Cal  vinifies  furent  les  maî- 
tres, ils  abolirent  l’exercice  de  la  vraie  religion,  ils 
renverferent  les  autels  , briferent  les  images  , brûlè- 
rent les  reliques  & en  jetterent  les  cendres  auvent, 
tourmentèrent  8c  malfacrcrcnt  les  religieux  8c  les 
prêtres  , 8c  le  rendirent  exécrables  aux  peuples  par 
l’horrible  profanation  des  chofes  facrées , fans  que 
le  prince  ni  par  prières  ni  par  menaces , ni  même 
par  châtimens  put  arrêter  cette  fureur  qu’il  jugeoic 
très-préjudiciable  à fa  caufe. 

On  leur  rendit  la  pareille  quand  on  en  trouva 
l’occafion  favorable  , 8c  l’on  mallàcra  un  grand 
nombre  d’hérétiques  dans  plulieurs  villes.  Il  s’en 
fit  un  carnage  horrible  à Sens  à la  foiliciration  d’E- 
mar  juge  criminel , 8c  de  l’aveu, à ce  que  l’on  pu- 
blioit,  du  cardinal  de  Guife  qui  étoit  archevêque 
de  cette  ville.  Le  bruit  s’étant  répandu  que  les  Cal- 
vinilles  avoient  réfolu  de  s’emparer  des  églifes  &c 
de  les  piller , plus  de  cent  perfonnes  de  tout  fexe  8c 
de  toute  condition  furent  crucllent  tuées  par  lapo- 

fulacefurieufe , ou  noyées  dans  la  riviere  d’Yonne  , 
on  pilla  beaucoup  de  maifons  , l’on  rafa  le  lieu  où 
les  hérétiques  s’aiîembloient  horsla  ville,  & l’on  arra- 
cha les  vignes  qui  étoient  aux  environs.  Leprinccde 
Condé  en  écrivit  à la  reine  le  dix-neuviéme  d’Avril , 
8c  lui  en  fit  de  grandes  plaintes  r mais  comme  l’on 
apportoit  tous  les  jours  des  exemples  de  la  même 
cruauté  que  les  Protefians  exerçoient  fur  les  Catho- 
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liques , on  dillïmula  cette  aétion , & les  hérétiques 
ne  furent  pas  mieux  traités  à Cahors,  à Amiens , à 
Beauvais  & ailleurs.  Le  parlement  par  un  arrêt  du 
dernier  Juin  enjoignit  à toutes  fortes  de  perfonnes 
de  leur  courir  fus , & de  les  tuer  par-tout  où  on  les 
trouveroit  comme  gens  enragés  & ennemis  décla- 
rés de  Dieu  & des  hommes.  Enfin  tout  le  royaume 
'étoit  en  feu,  & la  guerre  s’alluma  dans  toutes  les 
provinces  en  très-peu  de  tenis  : elle  fe  fit  avec  plus 
de  cruauté  &:  d’ammofité  quelle  n’avoit  jamais  été 
faite  entre  les  nations  les  plus  ennemies  ; &:  il  n’y 
eut  rien  de  plus  commun  dans  cette  guerre  que  le 
pillage  , le  facrilége , le  meurtre , l’incendie  &c  le 
viol. 

Ces  troubles  ne  faifoient  point  perdre  de  vue  le 
concile  qu’on  tenoit  à Trente  ; &:  la  reine  régSnte 
eut  foin  de  nommer  les  ambafladeurs  qui  dévoient 
s’y  rendre.  Cette  princefle  écrivit  le  neuvième  d’A- 
vril  à l’évêque  de  Rennes  ambafladcur  auprès  de 
l’empereur,  & lui  manda  qu’elle  n’avoit  point  re- 
çu de  nouvelle  plus  agréable  que  lorfqu’elle  avoit 
appris  combien  ce  prince  étoit  favorable  au  concile  j 
que  fes  intentions  étoient  entièrement  conformes 
aux  fiennes  , n’ayant  jamais  rien  déliré  avec  plus 
d’ardeur,  que  de  voir  apporter  le  remede  aux  maux 
qui  affligeoient  la  chrétienté,&  fur  tout  le  royaume  de 
France,  par  la  diverfité  des  opinions  qui  y rcgnoicnc 
au  fujet  de  la  religion.  Elle  chargea  le  même  évêque 
qu’aufiitôt  fa  lettre  reçue  , il  allât  trouver  l’empereur 
pour  le  remercier  de  fa  part  & l’alTurer  de  la  confor- 
mité de  fes  vues  avec  celles  de  ce  prince , que  le  roi 
fon  fils  avoit  ordonné  de  la  façon  la  plus  précife  au 

N n iij 


An.  i;6z. 


Lvnr. 

Lettre  de  U reine 
rncre  â l’évcqne 
de  Kennesambal- 
faJeur  auprès  de 
l'empereur,  an  fu- 
ict  du  concile. 

l.tftruifiont 
mijiver  Jet  rut 

t’e  tf.-  i tient , in. 
•t- 

Dant  let  mémoire! 
four  le  concile  d« 
Trente , in.^.f.i6&. 
O'furv. 
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LIX. 

AmbaiTadcurs  de 
France  nommés 
pour  aller  à Tren- 
te. 

Mémoires  pour  le 
concile  de  Trente , 
ut  fupràp»  1 6j.  & 
x 68.  & fuiv. 

De  Thou  in  hifl. 
fuitemforùltb  p. 


z8 6 Histoire  Ecclesiastique. 
fieur  de  Lanfac  qui  devoit  partir  le  quatorzième  du 
même  mois  d’ Avril , de  ne  rien  faire  fans  le  com- 
muniquer aux  ambalTadeurs  de  l’empereur , afin 
qu’ils  pufient  tous  enfemble  d’un  commun  accord 
pourfuivre  la  réformation  de  la  difcipline  & des 
mœurs , & que  la  trop  grande  fermete  des  prélats 
de  France  ne  fût  point  un  obftacle  à la  réunion  de 
ceux  qui  jufqua  préfent  s’étoient  féparés  de  l’églife, 
& avoient  perfévéré  dans  leur  féparation. 

Le  fieur  de  Saint  Gelais  de  Lanfac  avoit  été  nom- 
mé dès  le  vingt-feptiéme  de  Février , dans  le  tems 
qu’il  étoit  encore  à Rome  , & le  fieur  de  l’Ifle  am- 
bafladeur  de  France  auprès  du  pape  écrivit  au  roi 
le  huitième  d’ Avril , que  le  choix  qu’il  avoit  fait  de 
ce  fgigneur  pour  aflilter  en  fon  nom  au  concile  de 
Trente , avoit  été  fi  agréable  à fa  fainteté  , quelle 
l’avoit  affiné  ou'on  ne  pouvoit  lui  apporter  de  meil- 
leures nouvelles.  Le  faint  pere  reçut  aulfi  les  excufes 
que  de  l’Ille  lui  fit  fur  le  rappel  de  Lanfac  à la 
cour  de  France  , à condition  que  ce  dernier  arri- 
veroit  à Trente  dans  ce  mois  ; ce  que  l’ambafla- 
deur  promit.  On  donna  à de  Lanfac  pour  collègues 
Arnaud  duFerrier  de  Touloufe,  un  clés  plus  fçavans 
jurifconfultes  de  fon  tems , qui  étoit  alors  préfi- 
dent  aux  enquêtes  du  parlement  de  Paris  ; & Guy 
du  Faur  feigneur  de  Pibrac  & préfident  au  parle- 
ment de  Touloufe  , & qui  à fon  retour  de  Trente  , 
ou  peu  de  tems  après  en  i jéj.  fut  nommé  par  le 
roi  avocat  général  au  parlement  de  Paris  à la  priere 
du  chancelier  de  l’Hôpital.  Ils  reçurent  leurs  inf- 
tru&ions  dès  le  deuxième  d’ Avril  , & ces  ordres 
regardoient  également  la  doctrine  & la  difcipline } 
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mais  il  leur  avoir  été  ordonné  de  les  tenir  fecrets , 
jufqua  ce  que  les  ambafladeurs  de  l'empereur  euf- 
fent  expofé  les  leurs  , vû  qu’ils  n’étoient  pas  fort 
diflerens  entr’eux.  On  ufa  de  ce  ménagement , pour 
ne  point  irriter  la  prévention  dans  laquelle  les  peres 
étoient  contre  la  France  à caufe  des  troubles  excités 
depuis  peu  dans  ce  royaume  ; & d’ailleurs  l’on  étoit 
bien-aife  de  voir  auparavant  comment  le  concile 
reccvroit  les  propofitions  des  ambafladeurs  impé- 


■An.  ij6i. 


Cette  inftru&ion  contenoitenfubftance,  que  par  i"ftruaion‘duroi 
le  traité  de  paix  de  Câteau-Cambrefis  , conclu  au  ifes  ambafladeurs 
mois  d’ Avril  iyy?.  entre  le  feu  roi  Henri  II.  & le  auconc,I,:- 
roi  d’Efpagne , il  étoit  dit  que  pour  le  bien  de  la  ccü!!md‘e 
chrétienté  & la  paix  de  l’églife  , ces  princes  procu-  *■ 
reroient  la  convocation  d'un  concile  univerfel , Ci 
néceflaire  à la  réformation  de  l’églife,  & où  les  pré- 
lats de  leurs  royaumes  fe  trouveroient.  Que  le  feu 
roi  François  II.  avoit  follicité  la  tenue  de  ce  concile 
après  la  mort  de  fon  prédécefleur}  mais  que  la  mort 
l’avoit  enlevé  dans  lapourfuite  d’une  fi  pieufe  entre- 
prife  : Qu’il  avoit  fait  de  grandes  inftances  auprès 
de  fa  fainteté  , pour  l’engager  à convoquer  de  nou- 
veau ledit  concile  dans  un  lieu  libre , en  accordant 


un  fauf-conduit  pour  tous  ceux , tant  Catholiques 
que  Proteftans,  qui  y aflifteroient,  afin  quclesquef- 
tions  étant  examinées  & difeutées , on  pût  remé- 
dier aux  maux  préfens , & réunir  toute  la  Chré- 
tienté dans  une  meme  religion.  Le  roi  ajoutoit 
qu’on  lui  a remontré  que  procéder  dans  ce  concile 
par  voie  de  continuation , en  levant  feulement  fa 
îufpenfion  , ce  ne  feroit  pas  appliquerle  remède  au 
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mal , mais  plutôt  l'aigrir  davantage  ; d’autant  plus 

An.  i $Ci.  qUe  lcs  princes  & états  Proteftans,  avec  ces  claufes, 
n’envoyeroient  jamais  aucun  des  leurs  au  concile , 
&que  leurabfence  ôteroittoute  efpérance  de  récon- 
ciliation &:  de  réunion  ; mais  que  le  pape  n’y  a eu 
aucun  égard  , puifqu’on  a vû  par  la  bulle  d’indica- 
tion , que  le  concile  a été  convoqué,  toute  fufpen- 
fion  , telle  quelle puiffe  être  , étant  levée , fublatâ 
quâcumque  fufpenjione , que  ces  termes  fontobfcurs 
Si  équivoques  , Si  femblcnt  dire  que  le  pape  veuille 
faire  une  chofe  qu’il  défait  Si  qu’il  dilîout  dans  le 
même  inftant.  Que  délirant  donc  voir  l’exécution 
d’une  fi  fainte  entreprifc , il  a fait  mettre  cette  bul- 
le en  délibération  dans  fon  confeil  privé , où  el- 
le fut  trouvée  autrement  qu’elle  dévoie  être  con- 
nue, Si  parconféquent  fujetteà  réformation.  Que 
néanmoins  voulant  faire  connoître  à toute  la  Chré- 
tienté , que  comme  prince  très-chrétien , Si  fils 
aîné  de  le^lifc  , il  ne  veut  rien  négliger  dont  on 
puifTe  efperer  quelque  fruit  pour,  remédier  aux 
maux  préfens  , Si  perfuadé  d’un  autre  côté  de  la  fin- 
cérité  de  lapromefie  que  fa  fainteté  a toujours  faite  , 
que  les  peres  ordonneraient  dans  ledit  concile  tant 
lur  la  nouvelle  convocation  que  fur  la  tranflation 
du  lieu  , le  roi  n’a  pas  voulu  faire  d’inftances  fur  la 
réformation  de  ladite  bulle,  content  d’en  faire  faire 
des  remontrances  à fa  fainteté  par  fes  ambalfadeurs 
les  fieurs  de  Rambouillet  & de  l’Ifie  , fans  que  cela 
l’ait  détourné  d’ordonner  à fes  évêques  de  fc  mettre 
en  chemin  pour  Trente  Si  d’y  envoyer  par  avance 
les  fieurs  de  Lanfac  Si  du  Ferrier  Si  de  Pilarac,  pour 
comparaître  de  fa  part  audit  concile , comme  fes 

ambafladeurs  ; 
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ambafladeurs  -,  efpérant  que  les  peres , toutes  paf- 
fions  éloignées , n’auront  devant  les  yeux  que  l’a- 
vancement de  l’honneur  de  Dieu  , le  rétabliüement 
de  Ton  églife  ôc  de  fa  faine  doctrine  dans  fa  première 
vigueur  ôc  intégrité. 

Or  pour  tirer  dudit  concile  le  fruit  qui  efl  fi  nécef- 
faire  Ôc  fi  défiré  des  bons  Chrétiens , il  faut  s’en 
tenir  aux  deux  articles  dont  on  a déjà  parlé , ôc  fans 
lefquels  on  ne  voit  pas  qu’on  puifTe  elpérer  aucun 
avantage.  Ainfî  les  ambafladeurs  demanderont  en 
premier  lieu , qu’il  foit  fait  un  décret  par  lequel  011 
déclare  que  le  concile  eft  convoqué  de  nouveau , ôc 
qu’il  n’eft  point  une  continuation  du  dernier  tenu 
à Trente,  pour  les  caufes  juftes  ôc  importantes  qui 
ont  été  fi  iouvent  écrites  au  pape , ôc  dont  lefdits 
ambafladeurs  font  aflez  amplement  informés.  Et  fi 
là-deflus  les  peres  déclarent  <jue  la  chofe  a été  déci- 
dée , ou  qu’ils  confentent  qu’on  en  délibéré  de  nou- 
veau , les  mêmes  ambafladeurs , en  cas  que  les  voix 
foient  pour  la  continuation , & non  pas  pour  une 
nouvelle  indiétion  , diront  qu’ils  font  cxpreflement 
chargés  par  fa  majefté  de  déclarer  qu’une  conti- 
nuation eft  incapable  d’appaifer  les  troubles  de  fon 
royaume,  qu’ils  ne  peuvent  accepter  une  pareille  dé- 
termination ; ôc  dèflors  ils  fe  retireront  de  l’aflem- 
blée  jufqu  a nouvel  ordre. 

Pour  le  fécond  point  qui  concerne  la  tranflation 
du  lieu  ; ils  diront , qu’attendu  que  les  raifons  qui 
rendent  la  ville  de  Trente  fufpefte  , non  feulement 
aux  Allemands  , mais  encore  à plusieurs  autres  , 
font  aflez  connues , ils  requerent  que  la  tranflation 
fe  fafle  à Confiance,  à Wormes  ,1  à Spire  , ou  en 
Tome  XXXII.  Oo  . 


An.  1561. 


Dont  lei  mjlruc- 
lions  <$*  mijjivts 
Jet  roit  trit-chré- 
ùent , & Je  leurt 
ambajfaieuri,  con- 
cernant le  concile 
de  Trente  , in-a. 
16x3.  fag.  II.  o* 
ft<rv. 
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»■  quelque  autre  endroit  libre  , sûr  , & que  chacun  ait 

An.  i j 61.  pour  agréable.  Ces  deux  points  accordés  réfolus  , 
lefdits  ambafladeurs , avant  que  d’en  venir  aux  ar- 
ticles de  la  réformation  , demanderont  fur  le  fait 
du  fauf-conduit , qu’il  foit  ftatué  & ordonné  par  le 
concile  , que  toutes  perfonnes  de  quelque  qualité 
quelles  foient , quelque  opinion  quelles  ayent  fur 
la  religion  , pourront  librement  & sûrement  fe  ren- 
dre au  concile  , y demeurer , féjourner  & s’en  re- 
tourner ; y propofer , difputer,  foutenir  & défendre 
ce  que  bon  leur  femblera , tant  pour  la  réforma- 
tion des  mœurs , que  pour  la  doctrine  , fans  qu’on 
puifle  les  arrêter  , inquiéter  en  leurs  perfonnes  & 
• biens  , encore  qu’ils  n’acquiefcent  pas  à la  déter- 
mination dudit  concile  : Et  qu’à  ces  fins  foient  don- 
nées , tat  de  la  part  du  pape  & de  l’empereur  , que 
du  concile , sûretés  fi  bonnes  & fi  valables  , qu’il 
n’y  ait  perfonne  qui  puifTe  juftement  & raifonna- 
blement  s’excufer  de  fe  trouver  audit  concile  faute 
de  sûreté. 

III.  Les  ambafladeurs  demanderont  encore  que 
les  évêques  puiflent  opiner  ôc  donner  leurs  fuffrages 
avec  une  pleine  ôc  entière  liberté  , félon  leurs  con- 
fidences ; & que  la  décifion  des  délibérations  qui  au- 
ront été  prifes , ne  foit  point  réfervée  au  bon  plaifir 
de  fa  fainteté  & de  fes  légats. 

IV.  Que  les  décrets  & décifions  du  concile  ne 
feront  point  pareillement  remis  au  bon  plaifir  du 
pape  : Qu’il  fera  dit  au  contraire  qu’il  ne  pourra  les 
altérer,  diminuer , changer  ni  en  difpenfer  da  quel- 
que maniéré  que  ce  foit  ; & que  fuivant  les  difpofi- 
tion$  des  anciens  conciles , & même  ceux  de  Confi- 
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tance  & de  Balle , fa  fainteté  fera  obligée  de  s’y  fou- 
mettre  & d’y  obéir  entièrement. 

V.  Ces  articles  étant  accordés , comme  ils  doi- 
vent l’être  fans  difficulté,  fe  trouvant  juftes  & raifon- 
nables  ; les  ambalfadeurs  remontreront  cjue  les  cau- 
fes  principales  des  troubles  de  la  religion  , venant 
des  abus  qui  fe  font  introduits  dans  le  miniftere  ec- 
cléfiaftique , par  la  corruption  de  la  difeipline  & des 
mœurs  du  clergé  ; plufieurs  qui  fe  font  féparés  de 
l'obéiflance  de  i éghfe  Romaine  , alléguant  ce  pré- 
texte , de  même  que  ceux  qui  s’en  féparent  encore 
aujourd’hui  ; cela  fait  alfez  connoître  que  rien  n’eft 
plus  néceflaire  que  de  commencer  par  la  réforma- 
tion de  la  difeipline  & des  mœurs,  tant  dans  le  chef 
que  dans  les  membres  , comme  on  promit  de  le 
faire  dans  le  concile  de  Confiance  ; ce  qui  toutefois 
ne  fut  pas  exécuté.  Il  eft  vrai  qu’on  commença  d’y 
travailler  au  concile  de  Balle  , mais  cet  ouvrage 
n’ayant  pas  été  fuivi , une  fi  fainte  & fi  néceflaire  en- 
treprife  eft  demeurée  jufqu’ici  fans  exécution.  L’on 
pourra  expofer  ce  qui  arriva  au  concile  de  Confian- 
ce où  Martin  V.  renvoya  la  réformation  à Rome  , 
& la  promit  folemnellement , fans  que  toutefois  il 
l’ait  exécutée , ni  lui , ni  fes  fuccefleurs  : ce  qui  fait 
concevoir  une  fort  mauvaife  opinion  de  ceux  qui 
ont  l’autorité  pour  y pourvoir  ; & ce  qui  entretient 
& fomenté  tous  les  troubles  qu’on  voit  aujourd’hui 
&c  qui  naiflent  de  la  diverfité  des  opinions.  Pour 
parvenir  à cette  réformation  , il  feroit  néceflaire  de 
remonter  jufqu’aux  commencemens  de  l’Eglifc,  afin 
fie  ramener  l’etat  eccléfiaftique  le  plus  près  que  l’on 
pourroit  de  la  pureré  des  premiers  fiécles. 

Ooij 


An.  i j 6 t. 


♦ 


Digitized  by  Google 


ipt  Histoire  Ecclésiastique. 

— VI.  A l’égard  des  évêques  & autres  miniftres  in- 

An.  i 561.  férieurs  à qui  l’on  commet  le  foin  du  falutdes  âmes, 
il  faudroit  que  le  pape , pour  le  bien  de  la  Chrétien- 
té , ne  s’entremît  en  aucune  maniéré  ni  de  l’élec- 
tion ni  des  provifions  des  évêques , abbés  & autres 
prélats , curés , ni  de  leur  adminiftration , fi  ce  n’eft 
en  cas  de  négligence  , fuivant  les  décrets  des  faints 
conciles  , & félon  les  anciens  droits  & libertés  de 
l’églife  Gallicane. 

VII.  Que  le  pape  n’accordera  à l’avenir  aucunes 
difpenfes , pour  quelque  caufe  que  ce  foit  contre  les 
décrets  des  conciles.  Qu’il  ne  conférera  de  même 
aucune  cure  ni  autres  bénéfices  par  prévention  ; mais 
qu’il  en  lailTera  Tcntiere  difpofition  aux  collateurs 
ordinaires , finon  en  cas  de  négligence, fuivant  lef- 
dits  conciles. 

' VIII.  Que  toutes  les  expéditions  dans  lefdits  cas , 
& autres  dépendans  de  l’autorité  du  pape , feront , 
fuivant  les  conciles , accordées  gratuitement  ; & par 
ce  moyen  les  annates , & toutes  autres  taxes  & conf- 
titutions  burfales  feront  abolies. 

IX.  Qu  a l’avenir  tous  archevêques  & -évêques  fe- 
ront tenus  de  réfider  dans  leurs  bénéfices , fans  au- 
cune difpenfe , pour  quelque  caufe  que  ce  foit  : ainfi 
lefdits  bénéfices  ne  pourront  être  polfédés  par  ceux 
qui  doivent  réfider  ailleurs. 

X.  Que  le  pape  n’envoyera  plus  aucun  légat  avec 
la  faculté  de  pourvoir  aux  bénéfices. 

XI.  Que  ceux  qui  feront  dans  la  fuite  promus  aux 
archevêchés  & évêchés  auront  1 âge  , la  fcience , & 
l’approbation  requifes  par  les  conciles , & feront  ad- 
mis & confacrés  fuivant  l’ordre  établi  par  les  réglés 
de  1 eglife. 
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XII.  Et  parce  qu’on  fe  pourvoit  en  cour  de  Ro- 
me pour  obtenir  difpenfe  de  plufieurs  chofes , com- 
me de  mariage  au  fécond  , troifiéme  & quatrième 
degré  de  confanguinité  & d’affinité  , d’autres  ma- 
riages célébrés  hors  le  tems  permis  par  1 eglife , ôc 
plufieurs  autres  ; il  feroit  expédient  pour  le  repos  des 
confidences  & le  foulagement  d’un  chacun , que  le 
concile  y pourvût , fans  qu’à  l’avenir  on  foit  obligé 
d’envoyer  a Rome  pour  avoir  ces  difpenfes  , atten- 
du qu’on  n’y  eft  jamais  refufé  quand  on  y porte  de 
l’argent. 

XIII.  Nul  étranger  ne  pourra  jouir  dorénavant 
d’aucun  bénéfice  en  ce  royaume  , s’il  ne  fixait  pre- 
mieremeut  la  langue  pour  inftruire  & cnfeignerfon 

Î>euple  , & s’il  ne  fait  pas  dans  ledit  bénéfice  une  ré- 
idence  adtuelle.  Et  toutes  les  provifions1  qui  feront 
données  au  .préjudice  de  ce  reglement  feront  mil- 
les, fans  que  le  pape  en  puifTe  difpenferpour  quel- 
que caufe  que  ce  foit. 

XIV.  A l’avenir  on  ne  pourra  fe  réferver  aucune 
penfion  fur  les  bénéfices  qu’on  réfignera , ni  en  éta- 
blir pareillement  fur  les  bénéfices  fur  lefquels  on 
prétend  avoir  quelque  droit. 

XV.  Que  tous  les  mandats , réfervations , re- 
grets , exemptions  feront  ôtés&  abolis  dorénavant, 
tant  en  pays  d’obédience  que  dans  les  autres. 

XVI.  Que  de  la  Bretagne , de  la  Provence  & au- 
tres lieux  de  ce  royaume  l’on  n’ira  plus  plaider  à 
Rome  pour  matières  bénéficiales  & autres. 

XVII.  Qu’aucun  ne  fera  admis  aux  ordres  ni  aux 
minifteres  de  leglife  que  par  fon  évêque  ou  avec 
fa  permiffion  exprefTe , fans  que  le  pape  puifTe  don- 
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ner  aucunes  lettres  ni  difpenfes  pour  y déroger. 

An.  i 5 G z.  XVIII.  Que  le  lixiéme  canon  du  concile  de  Cal- 

cédoine fera  étroitement  obfervé  par  les  evêques 
dans  la  promotion  des  prêtres , pour  obvier  aux  abus 
qui  naillent  du  trop  grand  nombre  de  ceux, qui  fans 
légitime  approbation , & fans  être  deftinés  à cer- 
taine fonction  , fe  font  prêtres  & font  reçus  au  mi- 
niftere  de  l’églife. 

Tels  font  les  principaux  points  de  réformation 
que  les  ambalfadeurs  auront  a demander  au  concile, 
ôc  aufquels  ils  ajouteront  les  plaintes  & griefs  contre 
les  entreprifes  faites  au  préjudice , des  privilèges, 
immunités  & libertés  de  l’églife  Gallicane,  plus  am- 

{dement  contenues  dans  les  mémoires  drelTés  par 
es  gens  du  roi , & qui  ont  été  donnés  aufdits  am- 
bafl'adeurs  avec  la  préfente  inftrudfrion.  De  pius , ils 
empêcheront  que  rien  ne  fe  falfe  dans  le  concile  au 
préjudice  des  droits  du  roi , ni  des  privilèges  & li- 
bertés de  lcglifc Gallicane  , foit  à l’égard  des  arche- 
vêchés , évêchés  & abbayes  , ou  pour  autre  caufe  : 
Et  s’ils  voyent  qu’on  veuille  donner  quelque  attein- 
te à ces  privilèges,  ils  profiteront  contre,  & en  don- 
neront aulh-tot  avis  au  roi. 

Et  parce  que  l’empereur  a déclaré  à notre  am- 
balladeur  réfiaant  auprès  de  fa  perfonne  , qu’il  fou- 
haitoit  fort  que  nos  ambalTadcurs  conféraient  avec 
les  liens  lorsqu'ils  feront  au  concile , afin  que  d’un 
commun  accord  ils  tiennent  la  main  pour  obtenir 
une  bonne  réformation  de  la  difeipline  & des 
mœurs,  qu’il  eftime  être  un  des  principaux  moyens 
pour  recueillir  le  fruit  du  concile.  Voulant  de  plus 
que  nos  évêques  ne  s’obftinent  point  fur  les  chofes 
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Îiui  font  feulement  de  droit  pofitif , fur  lefquellesw  “ — 
ans  blefTerla  confcience  , on  peut  fc  relâcher  pour 
un  plus  grand  bien.  Sa  majefté  louant  en  cela  les 
pieufes  intentions  de  l’empereur , veut  que  fes  am- 
bfflfadeurs  offrent  quand  ils  feront  arrives , de  con- 
férer avec  ceux  de  ce  prince  toutes  les  fois  qu’il  fera 
nécefiaire , afin  que  d’un  commun  accord  ils  pro- 
pofent  & pourfuivent  tout  ce  qu’ils  jugeront  utile 

Î>our  la  rérormation,  & faflent  enforte  que  nos  pré- 
ats  s’accordant  avec  ceux  de  l’empereur , ne  cher- 
chent que  l’avancement  de  la  gloire  de  Dieu  & tra- 
vaillent à ladite  réformation  de  tout  leur  cœur,  fans 
s’attacher  avec  trop  d’opiniâtreté  â leur  fentiment  , 
lorfquc  l’avis  contraire  tendra  â la  paix  de  lcglife  & 
à la  réunion  de  ceux  qui  s’en  font  féparés.  Et  parce 
qu’il  conviendroit  que  les  peres  ne  condamnaffent 
pas  précipitamment  les  opinions  des  Protelfans , ce 
qui  feroit  plus  propre  â les  éloigner  qu  a les  attirer } 
les  ambafladeurs  infifteront  pour  faire  enforte  que 
toutes  cenfureS&  condamnations  foientremifes  â la 
fin  du  concile , afin  que  toutes  chofes  mûrement 
examinées  , difeutées  & débattues  , ouis  tous  ceux 
qui  voudront  comparoître , on  ne  puifle  pas  repro- 
cher aux  évêques  de  s’être  conduit  avec  légèreté. 

Si  l’onpropofe  dans  ledit  concile  de  faire  quel- 
que ligue  , & de  procéder  par  la  voie  des  armes  & 
par  contrainte  contre  les  princes  qui  ne  voudront 
point  fe  foumettre  aux  décrets  du  concile,  ni  les  fai- 
re obferver  -,  les  ambaffadeurs  s’y  oppoferont  & re- 
montreront que  le  nombre  des  princes,  des  peuples 
& des  nations  qui  fe  font  fouftraits  de  l’obéifi'ance  à 
l’églife  Romaine  clf  fi  grand , qu’une  ligue  produi- 
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joie  plutôt  la  ruine  que  le  repos  de  la  Chrétienté  ; 

An.  i f 6 1.  & qUe  propofer  feulement  un  pareil  projet , c’eft  al- 
lumer un  feu  qu’on  aurait  enfuite  beaucoup  de  pei- 
ne à éteindre.  Que  pour  toutes  ces  raifons , afin  de 
ne  pas  augmenter  légèrement  les  troubles  quille 
font  déjà  que  trop  grands  dans  l’églife  & trop  per- 
nicieux à toute  la  Chrétienté , ils  eftiment  qu’il  eft 
beaucoup  plus  utile , plus  sûr  & plus  convenable  au 
devoir  des  Princes-  Chrétiens , de  tenter  l’union  des 
hérétiques  par  les  voies  que  nous  propofe  Jefus- 
Chrift  dans  l’évangile  , & qui  ont  été  faintement  &c 
utilement  pratiquées  par  les  apôtres , que  les  évê- 
ques catholiques  leurs  fuccelTeurs , dévoient  imiter. 
Enfin  le  roi  connoilTant  combien  une  pareille  ligue 
eft  dangereufe  , n’y  confentira  jamais. 

Si  l’on  objecte  aux  ambalfadeurs  qu’on  toléré  les 
héréfies  en  France , & fi  les  peres  du  concile  leur 
demandent  3 fi  le  roi  très-chrétien  n’a  pas  deftein 
de  contraindre  par  force  fes  fujets  à l’obfervation 
des  décrets  dudit  concile  : Us  répondront  que  fa 
majefté  a trouvé  à fon  avènement  à la  couronne  avec 
beaucoup  de  douleur , la  diverfité  des  opinions  fur 
le  fait  de  la  religion  , fi  fortement  imprimée  dans 
l’efprit  d’un  grand  nombre  de  fes  fujets , que  dans 
1 âge  foible  où  elle  fe  trouve , elle  ne  pourrait  con- 
traindre les  hérétiques  par  la  force , fans  mettre  fa 
couronne  & fon  état  en  très-grand  danger.  Que  fon 
intention  eft  de  donner  ordre  que  les  prélats  de  fon 
royaume  par  la  continuelle  prédication  de  la  parole 
. de  Dieu , par  leurs  bons  exemples , & par  la  réfor- 

mation que  le  concile  va  faire  , qui  font  les  vrais 
moyens  ae  ramener  fes  fujets  égarés , purgera  fes 

états 
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états  de  toute  diverlité  de  feétes  & d'opinions  , 
& les  réunira  tous  dans  la  même  bergerie.  A quoi 
il  eft  réfolu  de  travailler  de  tout  Ton  pouvoir.  C’eft 
pourquoi  les  ambafladeurs  prieront  les  peres  de  s’y 
employer  de  leur  côté , comme  ceux  qui  y peuvent 
le  plus  contribuer  , en  fe  dépouillant  de  toutes  paf- 
lîons  & de  toutes  vûes  humaines , & établiflant  avec 
lincérité  ce  qui  concerne  le  fervice  de  Dieu,  la  paix 
dt  l’églife  , & la  concorde  de  toute  la  Chrétienté 
dans  une  même  fainte  & catholique  religion» 

Et  parce  que  les  ambafladeurs  du  roi  catholique 
ont  prétendu  en  beaucoup  d’endroits  d’avoir  la  pré- 
féance  au-ddlus  des  ambafladeurs  de  fa  majefté  très- 
chrétienne  ; le  roi  veut  & prétend , que  les  places 
après  les  ambafladeurs  de  fa  majelté  impériale  doi- 
vent être  occupées  par  les  liens  , qui  le  garderont 
bien  de  recevoir  audit  concile  , ni  en  aucuns  autres 
lieux,  ni  aétes  où  il  fera  queftion  d’avoir  le  liège 
d’honneur  , en  quelque  lieu  que  les  ambafladeurs' 
du  roi  catholique  comparoiflent , autre  liège  , lieu 
ni  rang  , que  celui  qui  fera  le  premier  après  celui  de 
l’ambaflaaeur  de  l’empereur.  Et  fi  par  hafard  on 
veut  mettre  la  chofe  en  difpute  , les  ambafladeurs 
de  France  déclareront  abfolument  qu’ils  ne  le  fouf- 
friront  jamais , & que  fans  ledit  lieu , rang  ôc  liège 
ils  i^aflirteront  point  au  concile  , mais  s’en  dépar- 
tiront pour  venir  trouver  le  rqj , qui  leur  ordonne 
dès-à-préfent  de  fe  conduire  ainli  ; après  avoir  au  • 
paravant  protelté  &c  déclaré  , que  ni  le  roi  ni  fon 
royaume  n’approuveront  en  rien  le  concile , ordon- 
na^ aux  évêques  François  de  fa  part  de  quitter  pa- 
reillement ledit  concile,  & s’en  revenir. 

Tome  XXXI J.  Pp 
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Telles  furent  les  inftruétions  données  aux  ambaf- 
fadeurs  de  France,  & qui , comme  on  le  juge  aifé- 
ment , ne  dévoient  pas  être  bien  reçues.  Aufïi  lit- 
on  dans  un  mémoire  donné  par  le  fleur  de  Tille  am- 
bafladeur  du  roi  à Rome  , à Tabbé  de  faint  Gildas 

3ui  jdloit  à la  cour  de  France , que  le  pape  lui  avoit 
it  que  le  fleur  de  Lanfac  dans  l’exécution  de  fes  or- 
dres fembloit  être  l’ambafladeur  des  Huguenots  , 
tant  il  demandoit  de  chofes  nouvelles  & extraordi- 
naires #iir  le  fait  de  la  religion  ; entr’autres  que  la 
reine  d’Angleterre  , les  Cantons  des  SuilTes  Protef- 
tans , les  ducs  de  Saxe  & de  Wirtemberg  fuflent  at- 
tendus & invités  par  le  concile.  Nous  verrons  plus 
amplement  dans  la  fuite  ce  qui  fe  pafla  à ce  fujetaans 
le  concile  , en  parlant  de  la  réception  des  ambafla- 
deurs  François,qui  fut  faite  le  vingr-fixiéme  de  Mai. 

Les  légats  continuoient  toujours  les  congréga- 
tions à Trente , en  atrendant  la  feflion  qui  avoit  été 
indiquée  au  quatorzième  du  même  mois.  Dans  cel- 
les qui  furent  tenues  depuis  le  feptiéme  d’Avril  juf- 
qu’au  dix-huitiéme , on  agita  les  quatre  premiers 
articles  des  douze  qui  avoient  été  propofes  par  les 
légats  dans  une  congrégation  du  onzième  de  Mars. 
Mais  le  premier  qui  concernoit  la  réfidence  des 
évêques  occupa  long-tcms  & caufa  de  grandes  con- 
certations , quoique  cette  queftion  eût  été  déja«gi- 
tée  dans  le  concile,  £bus  Paul  III.  Les  peres  fe  trou- 
vèrent fort  partagés  pour  décider  fi  la  réfidence  étoit 
de  droit  divin  ou  non.  Quelques  - uns  croyoient 
qu’une  femblable  déclaration  obligeroit  les  prélats 
à réfider,  & empêcheroit  les  papes  de  les  tirer»  de 
leurs  églifes  pour  exercer  des  charges  de  magiftra- 
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ou  d'autres  fondions  dans  leur  cour  : Que 


même  obligés  par  leur  dignité  à faire  obferver  les  An.  lS<il’ 
canons , ils  contraindraient  les  évêques  à réfider 
en  ufant  de  peines  6c  de  cenfures.  D'autres  au  con- 
traire penfoient  qu’un  pareil  examen  étoit  hors  de* 
propos,  que  fansdifeutér  fi  la  réfidence  étoit  de  droit 
divin  ou  de  droit  eccléliaftique , on  ne  pouvoit  pas 
douter  qu’elle  ne  fut  commandée  & necelTaire  ; 6c 
que  par  conféquent  il  falloir  délibérer  plutôt  fur  la 
maniéré  dont  on  devoir  l’obferver , que  d’aller  re- 
chercher l’origine  du  précepte. 

Cette  quellion  fut  encore  plus  agitée  dans  la  premie-  . * 1 r-  . 
re  congrégation  generale  qui  le  tint  le  leptietne  d A-  c.he  de  Jeruf.iem 


fur  la  réfidence. 


vril , aulfi-tôt  après  Pâques.  Les  difeours  qu’on  y fit 

r 1 r 1 ri  \ J 1 Paolo  ht  fi.  da 

lur  cette  matière  hirent  li  longs , que  très  peu  de 


conc.  de  Trente 


peres  eurent  le  tem#  de  parler.  Le  patriarche  de  Je-  Uh‘  Sfdg'  4<* 
rufalem  remontra  d’abord  que  l’article  où  il  étoit 
parlé  de  cette  quelfion  de  la  réfidence  ayant  été  dis- 
cuté dans  la  première  tenue  du  concile  fous  Paul 
III.  l’on  avoir  trouvé  que  la  réfidence  pouvoit  être 
établie  fur  deux  moyens.  Le  premier,  en  ordonnant 
des  peines  contre  ceux  qui  ne  réfideroient  pas  ; le  fé- 
cond, en  levant  tous  les  empêchemens  de  la  réfiden- 
cc.  Que  quant  aux  peines , la  neuvième  felîion  avoit 
fait  tout  ce  qui  étoit  nécelfaire  , en  privant  les  évê- 
ques &:  curés  non  refidans  , de  la  moitié  de  leurs  re- 
venus , ce  qu’on  ne  pouvoit  augmenter  â moins  que 
de  vouloir  les  réduire  à l’aumône  : Qu’ep  cas  de  con- 
tumace & de  félonie , l’on  ne  pouvoit  pas  procéder 
contre  eux  avec  plus  de  rigueur  que  par  la  privation , 
dont  l’excution  appartenant  au  pape  feul  , à qui  , 
félon  l’ancien  ufage  de  l’églife  , la  connoiflauce 
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des  caufes  des  évêques  eft  réfervée  , la  même  feffiofl 
laifloit  au  pape  le  loin  d’y  remédier  , ou  par  quelque 
nouvelle  ordonnance,  ou  autrement  ; obligeant  le 
, métropolitain  de  l’avertir  de  l’abfence  de  Tes  fuffra- 
gans.  Quant  au  fécond  moyen  , il  dit  que  l’on  avoir 
déjà  commencé  à faciliter  la  réfidence  par  l’aboli- 
tion de  beaucoup  d’exemptions  & d’immunités  qui 
empêchoient  les  évêques  de  faire  leurs  fonctions. 
Qu’il  n’y  avoir  donc  qu  a continuer , & pour  cet 
effet  députer  un  certain  nombre  de  peres  , comme 
on  avoxt  fait  par  le  paffé,lefquels  dreflaffent  un  me. 
moire  des  empêchemens  qu’on  devoit  lever , afin 
que  la  congrégation  y pourvût. 

L’archevêque  de  Grenade  remontra  , que  du 
tems  du  pape  Paul  III.  l’on  avoit  propofé  un  reme- 
de  beaucoup  plus  efficace  , qufétoit  de  déclarer  la 
réfidence  d’obligation  de  droit  divin  : ce  qui  avoir 
été  dix  mois  entiers  fur  le  bureau  , & ce  qui , fans 
l’interruption  du  concile  , auroit  été  décide  comme 
un  article  effienriel  de  la  doctrine  de  l’éçlife.  Que 
cette  matière  nayant  pas  feulement  été  ébauchée  , 
mais  encore  préparée  & dirigée  , même  parplufieurs 
écrits  mis  au  jour,  il  ne  reltoit  plus  qu  a lui  don- 
ner fa  derniere  perfection  : Que  quana  la  réfidence 
feroit  déclarée  de  droit  divin , tous  les  empêche- 
mens cefTeroient  d’eux-mêmes.  Que  les  évêques 
connoiflant  leur  obligation , rentreroient  dans  eux- 
memes , & ne  fe  regarderoient  plus  comme  des  mer- 
cenaires  , mais  comme  de  vrais  pafteurs  qui  doi- 
vent répondre  à Dieu  du  troupeau  qu’il  leur  avoit 
confié  , & feroienr  leur  devoir  , fans  fe  repofer  fur 
des  difpenfes  qu’ils  fçauroient  ne  pouvoir  leur  fer- 
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vir  d’excufe  légitime , ni  par  confisquent  les  fauver.'  

Enfin  il  prouva  par  beaucoup  de  partages  de  l'écri-  An.  1 J*»1- 
ture  6c  par  l’autorité  des  faints  peres,  que  c’étoit  une 
térité  catholique;  & conclut  qu’on  alloit  fcandalifer 
tous  les  fideles  , fi  le  concile  ne  décidoit  pas  cette 
queftion  : Ç^j’il  falloir  entendre  là-defTus  les  théo- 
logiens , quÉctoient  en  grand  nombre  dans  cette  af- 
femblée  & d’une  profonde  érudition  ; & qu’en  défi- 
niflant  la  chofe , on  pouvoit  y mettre  les  exceptions 
convenables  au  tems  6c  aux  perfonnes.  Il  expofa 
quelques  moyens  pour  rendre  la  décifion  plus  facile. 

L’avis  de  cet  archevêque  fut  fuivi  d’un  grand  lxiv, 
nombre  de  prélats , qui  diviferent  ce  premier  arti-  Rji,ons  Jc  *•“*-!- 

. . r . ’ p , . T , - ques  peres  pour  la 

cle  en  cinq  points.  Qu  on  examinerait  dans  le  pre-  non-réfidcncc. 
mier  tous  les  maux  qui  viennent  de  la  non-réfiden-  *id- 
ce,  & la  néceflité  de  réfider  dans  fon  bénéfice.  Dans 
le  fécond  article , quels  étoient  les  obftacles  à ce 
devoir , 6c  comment  on  pouvoit  les  éîoigncr.  Dans 
le  troifiéme  , quelles  peines  il  falloir  împofer  à 
ceux  qui  violeraient  ce  prétexte.  Dans  le  quatriè- 
me , quelles  récompenfes  il  falloir  attacher  à ceux 
qui  réfideroient.  Dans  le  cinquième , quels  moyens 
on  devoit  employer  pour  faire  obferver  le  decret 
qu’on  en  ferait  ; 6c  l’on  releva  fi  haut  la  réfidence  y 
l’on  indiqua  des  peines  fi  féveres  contre  ceux  qui  y 
contreviendraient  , des  avantages  fi  confidérables 
pour  ceux  qui  réfideroient , qu’on  eût  dit  qu’en  cela 
feul  confiftoit  l’accomplirtement  de  toute  la  loi , le 
bonheur  des  hommes,  6c  l’artixranee  du  falut  : mais 
ce  fentiment  quelque  appuyé  qu’il  parût , ne  lairta 
pas  d’avoir  des  contradicteurs.  Ils  dirent  que  c’étoit 
une  opinion  nouvelle , que  Cajetan  fbn  premier  au- 
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teur  avoir  abandonnée  vers  la  fin  de  fa  vie  , puif- 

3u’ayant  obtenu  l’évêché  de  Gayccte  6c  l’archevêché 
c Palerme  , il  n’y  avoir  jamais  réfidé  : Que  de  tout 
rems  l’églife  a cru  que  le  pape  ^eut  difpenfer  de  fct. 
réfidence  : Que  dans  tous  les  fiecles  ceux  qui  ne  réfi- 
doient  point , n’avoient  été  repris  & p^nis  que  com- 
me des  tranfgrefleurs  des  canons , 9 non  point 
comme  des  infracteurs  de  la  loi  divine  : Que  véri- 
tablement cette  qqpftion  fut  agitée  dans  le  concile 
fous  Paul  III.  mais  que  les  légats  qui  étoient  d'une 
prudence  confommée  avoient  cru  cette  difpute  fi 
dangereufe,  qu’ils  furent  obligés  d’employer  toute 
leur  adrelfe  pour  l’interrompre  : ce  qui  devoir  fervir 
d’exemple.  Que  les  écrits  qu’on  avoir  publiés  depuis 
n’avoient  caufé  que  du  fcandale  dans  le  monde , 
parce  qu’on  s’y  étoit  apperçu  que  cette  difpute  pro- 
cédoit  d’une  pure  animofité.  Car  pour  les  autorités 
de  l’écriture  îainte  6c  des  j>eres , aifoient-ils , ce  ne 
font  que  des  exhortations  a la  perfection  ; 6c  l’on  ne 
peut  le  fonder  que  fur  les  canons,  qui  font  des  loix 
pofitives  & ecclefialliques. 

Jean-Baptirte  Bernard  évêque  d’Ajazzo  dans  fille 
de  Corfe  , dit  : Que  ce  n’étoit  que  l’ambition  des 
évêques  qui  étoit  caufe  de  la  non-réfidence.  Que  la 

Êart  fe  tenoient  à la  cour  des  princes  , 6c  s’y  mê- 
\t  d’affaires  féculiercs  , jufqu  a fervir  de  con- 
feiilers , de  fecrétaires  d’état , de  chanceliers , & mê- 
me de  financiers  : Qu’il  n’y  avoir  prefque  point  de 
cour  où  quelques  évêques  n’eufTent  part  à ces  char- 
ges , quoique  faint  Paul  dife  , qu’un  foldat  confacré 
a Dieu , ne  doit  point  fe  mêler  d’affaires  féculieres. 
Que  le  concile , fans  rechercher  inutilement  fur 
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quel  droit  eft  fondée  l’obligation  de  réfider,  n’avoic 
qu a faire  un  décret , par  lequel  il  fût  défendu  aux 
evêques  de  pofTéder  ni  d’çxercer  aucune  charge  fé- 
culiere  ; & qu’alors  n’ayant  rien  à faire  à la  cour  , 
ils  iroient  d’eux-mêmes  au.  lieu  de  leur  réfidence , 
fans  qu’il  fût  befoin  de  les  y obliger  ni  par  ordres 
ni  par  peines.  L’évêque  des  Cinq-Eglifes  s’oppofa 
fortement  à cet  avis , & repréfenta  par  un  long  dif- 
cours,  que  depuis  huit  cens  ans  les  prélats  s’étoient 
mêlés  des  affaires  du  fïécle  avec  un  très-grand  fuc- 
cès  : Qu’il  en  étoit  revenu  beaucoup  d’honneur  à 
l’églife  & d’utilité  aux  états  ; & qu’on  ne  devoit  pas 
condamner  un  ufage  établi  depuis  fi  long-tems. 

Paul  Jove  évêque-  de  Nocera  dit , que  le  concile 
étoit  affemblé  pour  panfer  une  plaie  très-confidé- 
rable  , fçavoir  l’etat  défiguré  dans  lequel  fe  trouvoit 
l’églife  , dont  chacun  attribuoit  la  caufe  à l’abfence 
des  évêques  hors  de  leurs  diocéfes.  Que  tout  le  mon- 
de#en  parloir,  fans  qu’on  y fit  les  r^exions  conve- 
nables. Que  ce  n’étoit  pas  agir  en  médecin  habile  , 
que  de  vouloir  guérir  un  mal  fans  en  connoître  la 
caufe  , & fans*Tçavoir  fi  cette  caufe  étant  ôtée , il 
n’en  arriveroit  pas  de  plus  grands  maux  : Qüe  fi 
l’abfence  des  prélats  étoit  la  vraie  caufe  des  abus  , 
il  devoit  regner  moins  de  corruption  dans  les  égli- 
fes  où  les  évêques  réfîdoient.  Depuis  cent  ans  , 
dit-il , les  papes  fe  font  tenu  affidûment  à Rome  , 
& ont  apporté  tous  leurs  foins  pour  faire  inllruire 
le  peuple  ; & cependant  on  ne  voit  pas  que  cette  vil- 
le en  foit  mieux  policée.  Les  villes  capitales  des 
royaumes  où  les  évêques  n’dnt  pas  manqué  de  réfider, 
font  plus  corrompues  que  des  villes  peu  confîdéra- 
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■ blés , qui  n’ont  pas  vu  d’évêques  depuis  plus  d’un 
' fiécle  ; & aucun  des  anciens  prélats  qui  font  ici  & 
qui  ont  toujours  réfidé  ,*  fie  nous  pourra  montrer 
que  fon  diocéfe  foit  mieux  réglé  que  ceux  de  Tes  voi- 
lais où  l’on  a jamais  réfidé.  Il  ajouta  que  fî  l’on  dé- 
claroir  que  la  réfidencc  étoit  de  droit  divin,  ce  feroit 
une  fource  de  rébellions , parce  que  quand  une  égli- 
fe  Ce  trouverait  poflfédée  par  un  mauvais  évêque,né- 
rétique  ou  fcandaleux,  jamais  le  pape  ne  pourrait  le 
ramener  à la  raifon  ; que  fous  ce  prétexte  de  la  réfi- 
dence  de  droit  di  vin , il  refuferoit  de  quitter  Ton  fiége 
pour  comparaître  ; que  même  par  ce  principe  les  cu- 
rés trouveraient  moyen  de  fe  fouftraire  à la  juridic- 
tion de  leurs  évêques,  en  difant  qu’ils  font  établis  de 
droit  divin  palpeurs  immédiats  de  leurs  troupeaux. 

Il  y eut  encore  plufieurs  fentimens  différens , les 
uns  pour  prouver  que  tous  les  maux  de  l’églife  ve- 
ndent de  l’abfence  des  pafteurs,  n’y  ayant  perfonne 
alors  qui  empêd^e  les  loups  d’entrer  dans  la  berge- 
rie ; qu’en  etaDlifîant  la  réfidence  de  droit  divin , 
le  precepte  de  Dieu  qui  l’ordonne  feroit  plus  d’im- 
preflion  fur  l’efprit  de  certains  évêques,  que  s’ils  fça- 
voietit  qu’un  nomme  l’eût  ordonnée,  A l’exemple 
de  l’apôtre  faint  Paul , qui , pour  donner  plus  de 
poids  à fes  ordonnances , difoit  que  ce  n’étoit  pas 
lui  qui  commandoit,  mais  lefeigneur.  D’autres  pré- 
tendoient  qu’en  cas  qu’on  décidât  que  la  réfidence 
étoit  de  droit  divin  , il  falloir  y mçttrp  des  bornes 
& des  exceptions  ; qu’on  pouvoir  défendre  l’abfen- 
ce volontaire  , mais  non  pas  la  jiécelfaire  , lorfqu’il 
y a un  empêchement  légitime  ou  un  ordre  de  fon 
fupérieur  ; Qu’il  en  eft  de  même  que  du  mariage  , 
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dans  lequel  , quoiqu’il  foie  de  droit  divin  que  ^ ^ “ 
l’homme  demeure  attaché  à fa  femme  & ne  s’en  fé-  1 * 
pare  point  volontairement , il  eft  toutefois  permis 
au  fouverain  d’envoyer  le  mari  dans  les  pays  éloi- 
gnés pour  exécuter  fes  ordres , ou  pour  le  bien  de 
l'état.  De  plus , difoient-ils , fi  l’on  veut  établir  de 
quel  droit  eft  l’obligation  de  la  réfidence  , il  fauc 
taxer  de  négligence  tous  les  anciens  conciles,  qui  fe 
font  appliqués  avec  beaucoup  de  foin  à empecher 
les  pafteurs  de  s’abfenter  de  leurs  troupeaux , & qui 
toutefois  n’en  ont  jamais  fait  un  article  de  foi , &: 
n’ont  jamais  dit  que  les  ordres  du  fouverain  pontife 
pour  tirer  un  évêque  de  fon  diocéfe  , fuffent  con- 
traires à la  loi  divine.  Mais  toute  cette  diverfité  de 
fentimens  ne  fervit  qua  exciter  plus  de  trouble  & de 
confufion  dans  l’affemblée  , ce  qui  fut  caufe  qu’on 
ne  décida  rien. 

Pendant  ce  tems-làles  légats  envoyèrent  à Ro-  lxviii. 
me  Frédéric  Pendafius , un  des  domeftiques  du  car-  teL^VRg0medpSji 
dinal  de  Mantoue , grand  philofophe  & tnéologien , f^Toir,  ,c  f=nti* 
pour  expoler  au  pape  1 état  du  concile.  Dans  les  or-  Palltcvicin 
dres  qui  lui  furent  donnés  il  ne  s’agiffoit  principa-  cat-  »•  *r. 
lement  que  de  l’affaire  de  la  réformation.  Il  y croit  p^\p7Jÿ°l° liv’  6‘ 
dit  que  les  légats  dès  leur  arrivée  à Trente , avoienc 
connu  que  tous  les  efprits  des  peres  étoient  portés  à 
une  fincere  & véritable  réformation  de  la  difcipli- 
ne  : Qu’ils  la  regardoient  comme  le  feul  remede 
qu’on  pût  appliquer  aux  différends  fur  la  religion  , 
qu’on  ne  pourroit  guéres  terminer  par  des  decrets 
éc  des  définitions: , comme  il  étoic  aifé  d’en  juger 
par  l’expérience  de  ce  qu’on  avoit  fait  du  tems  de 
Paul  III.  & de  Jules  III.  fans  aucun  fruit , parce  que 
Tome  XXXII . Q q 
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les  remèdes  étoient  trop  foibles , eu  égard  à la  gran- 
deur du  mal,  & à la  haute  idée  qu’on  s’en  étoic  for- 
d’où  étoic  venu  l’accroiflement  de  l’héréfie. 


mee 


Que  les  petes  étant  en  plus  grand  nombre  , on  s’at- 
tendoit  a une  plus  exa&e  réformation  : mais  que 
cous  publioient  hautement  qu’on  ne  pouvoit  la  ren- 
dre confiante  & folide  , fans  toucher  à la  cour  de 
Rome , & fans  la  réformer. 

Ils  ajoutoienc  qu  a la  vérité  on  étoit  dans  le  def- 
fein  de  refpeéter  tout  ce  qui  regardoit  la  perfonne 
du  fouverain  pontife, mais  qu’on  prétendoit  que  ces 
nouveaux  reglemens  s’étentfifTent  aux  cardinaux  & 
à tous  les  magiftrats  de  la  cour  Romaine  dont  on  fe 
plaignoit  vivement.  Que  les  chefs  fur  lefquels  on 
fondoit  ces  plaintes,  étoient  la  collation  des  évêchés 
& des  bénéfices  à charge  dames , les  appels  qui 
étoient  caufe  que  le  crime  demeurait  impuni , la 
trop  grande  autorité  des  nonces , & beaucoup  d’au- 
tres griefs.  Qu’on  fouhaitoic  fort  qu’on  y remédiât  en 
obfervant  les  reglemens  propofés  à Paul  III.  par  des 
gens  que  ce  pape  avoir  choifis  lui-même  , & qui 
furent  enfuite  imprimés  avec  des  notes  injurieufes 
au  fiége  apoftolique.  Qu’ainfi  les  légats  jugeoient  à 
propos  que  le  fouveran  pontife  leur  marquât  tous 
les  chefs  fur  lefquels  il  vouloit  qu’on  délibérât  dans 
le  concile  ,pour  être  examinés  , difeutés  & publiés 
dans  les  differentes  feflions  : Que  par-là  on  dillipe- 
roit  les  mauvais  bruits  qu’on  répandoit , que  les  dé- 
crets venoient  de  Rome  tout  areffés  pour  être  pu- 
bliés à Trente.  Par  la  même  occafion  les  légats  en- 
vcierentau  pape  un  mémoire  decjuatre-vingc-quinze 
articles  propofés  par  plufieurs  evêques  ou  d’autres 
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perfonnes  bien  intentionnées,  fans  y faire  mention  

de  la  déclaration  qu’on  demandoit  touchant  la  ré-  An.  1 
fi  dence  comme  de  droit  divin.  Ils  difoient  encore 
qu’on  paroifToit  attendre  les  François  à Trente  avec 
emprefiement  , & qu’ils  ne  manqueraient  pas  de 
s’unir  aux  Efpagnols , aux  Portugais , aux  ambafTa- 
deurs  de  fa  majefté  impériale  & a plufieurs  Italiens , 
enforte  que  leur  nombre  étant  le  plus  grand , il  ne 
feroit  pas  poflible  que  les  décrets  fofïent  faits  par 
une  feule  nation  , toutes  les  autres  s’y  oppofant  par 
leurs  évêques. 

Comme  on  ne  pouvoitrien  déterminer  fur  l’ar-  lxx. 
ticle  fi  long-tems  agité  de  la  réfidence,  à caufc  de  gnSm ’ût' « 
la  diverfité  des  avis  , les  légats  s’afTemblerent  en  j°e"ccheant  a 
congrégation  le  vingtième  d’ Avril  , & firent  lire 
la  demande  fuivant.  »>  Comme  plufieurs  peres  di-  f»à. 

» fent  qu’il  faut  déclarer  fi  la  réfidence  eft  de  droit  r«  ?«/»  ut.  < 
» divin , que  quelques-uns  ne  fe  font  point  expli-  w‘  47,‘ 

« qués  là-ddfus  , que  d’autres  font  d’avis  qu’on  ne 
» palTe  point  cette  déclaration  , afin  que  ceux  qui 
» ont  été  nommés  pour  former  les  décrets , puilfent 
« le  faire  avec  plus  de  fincérité  & d’une  manière 
» convenable  -,  les  peres  font  priés  de  dire  leur  avis 
r»  par  le  mot  placet  ou  non  placée , s’ils  veulent  ou  ne 
» veulent  pas  que  la  réfidence  foit  déclarée  de  droit 
» divin  , afin  que  fuivant  le  plus  grand  nombre  des 
»>  fuffrages  & des  avis  on  puifl'e  drelTer  le  décret  , 

« ainfi  qu’il  s’eft  toujours  pratiqué  dans  cefaint  con- 
.»  cile  ; & que  comme  la  diverfité  des  avis  qui  ont 
»>  été  prononcés , fait  qu’on  ne  peut  pas  fçavoir  pré- 
» cifément  le  nombre  des  voix , les  peres  parleront 
»?  l’un  après  l’autre  d’une  voix  fi  diftin&e  & fi  claire , 

Q<1»J 
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An.  \$6 z.  Les  légats  avoient  eu  foin  de  tenir  cette  demande 
fort  fecrete , afin  que  ceux  qui  étoient  dans  le  doute 
du  parti  qu’ils  prendroient , ne  pulfent  pas  conférer 
enlemble  : mais  l’événement  fut  tout  contraire  aux 
vûes  des  légats.  Les  peres  fe  trouvant  ainfi  furpris 
inopinément,  & obligés  de  découvrir  ce  qu’ils  pen- 
foient  fans  s’y  être  préparés, fe  plaignirent  hautement 
de  ce  qu’on  vouloit  comme  leur  faire  violence  & 
ôter  toute  liberté  au  concile , & il  ne  fut  pas  facile  de 
les  appaifer  , quoi  que  pufTent  dire  les  légats. 

Le  cardinal  Maducce  qui  parla  le  premier  , dit 
qu’il  perfiftoit  dans  fon  pemier  fentiment , quel- 
que peine  que  fe  fut  donnée  le  jurifconfule  Auguf- 
Pjiitvicm.  itid.  tin  pour  le  faire  changer.  Son  exemple  en  confirma 
ut jupra  n.  xo.  pluiïeurs  j ce  qui  produifit  des  altercations  afTez  vi- 
tMo.  ves.  Les  légats  craignant  que  cela  ne  dégénérât  en 

ttt  *nui.  fa&ions  , ordonnèrent  qu’on  en  vînt  aux  voix,  & 

ad  Lune  ar.n.  n. 41.  , * I1  t v I*  l 

nommèrent  le  patriarche  de  Jerulalem  & 1 arche- 
vêque de  Grenade, conjointement  avec  lefecrétaire 
Mairarel  pour  recueillir  les  fuffrages,afin  que  letout  fe 
pafsât  plus  sûrement  & avec  plus  d’autorité.  De  tout 
ce  grand  nombre  de  peres  qui  compofoient  le  con- 
cile , il  y en  eut  foixante-huitqui  voulurent  que  l’ar- 
ticle fût  abfolument  défini.  A l’égard  de  ceux  qui 
s’y  oppoferent  , les  avis  furent  partagés.  Trente 
dirent  qu’ils  approuvoient  le  décret , pourvu  qu’il 
plût  au  fouveram  pontife  \ d’autres  opinèrent  à peu 
près  de  même , en  difant  qu’ils  n’y  confentoient 
point  à moins  qu’on  n’eût  demandé  l’avis  du  pape. 
Tous  ces  avis  furent  lus  à voix  haute  par  le  lecré- 
taire  MalTarel , & approuvés  de  ceux  qui  les  avoient 
foutenus. 
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Le  refte  de  la  congrégation  fe  pafla  en  divers  rai-  — 

fonnemens  fur  cette  matière  , lefquels  fe  tournant  156t> 
en  rumeur,  intriguoient  beaucoup  les  légats , qui  lxxii. 
fçavoient  que  le  pape  ne  vouloir  pas  qu’on  en  vînt  à 
une  déclaration  lur  cet  article  i c’eft  ce  qu’en  écri-  dc  dro"  di* 
voit  l’ambalfadeur  de  Florence  au  duc  Ion  maître.  FiUav.iiiiwUh 
Il  lui  manda  cpie  tous  ceux  qui  opinoient  pour  la  **•*•"•  «• 
déclaration  n’etoient  point  Italiens,  qu’ils  la  regar- 
doient  comme  un  moyen  efficace  pour  rétablir  la 
difeipline  : Que  file  pape  la  rejettoit , il  feroit  crier 
contre  lui  tous  les  gens  bien  intentionnés  , qui  lui 
reprocheroient  de  manquer  à ce  qu’il  devoit  à le- 
glife.  Que  fi  au  contraire  il  y confentoit , il  en  fouf- 
rriroit  beaucoup  de  dommage  par  rapport  à fa  digni- 
té. C’eft  à peu  près  dans  ces  mêmes  termes  que  le 
fleur  de  l’Ifle  ambafladeur  de  France  à Rome  en 
ccrivoit  au  roi  le  fixiéme  de  Mai.  Plufieurs , dit-  Da”!  Itt  mémoirti 
•>  il,  ont  requis  que  de  cet  àrticle  de  la  réfidence  il  fe 
*«  faffie  un  décret  dans  la  prochaine  feffion  ; les  au-  l8ï- 

•»  très  ont  été  en  partie  d’opinion  contraire,  en  par- 
» tie  fe  font  remis  à la  volonté  de  notre  faint  pere. 

«*  Cet  article  de  la  réfidence  eft  réputé  de  granti  pré- 
» judice  au  pape  & à la  cour  Romaine , & de  grande 
x efficace  pour  augmenter  la  dignité  & autorité  des 
» évêques,  lefquels  prétendent  par  ce  moyen  , com- 
» me  l’on  dit , avoir  la  collation  de  tous  les  bénéfices 
» de  leurs  diocéfes  ; & il  femble  que  le  concile  fe 
» tourne  de  leur  côté  de  plus  en  plus , par  les  dili- 
» gences  & pourfuitesdes  prélats  d’Efpagne  : de  for- 
» re  que  fa  fainteté  eft  quelquefois  irritée  de  leurs 
* cris , & fe  trouve  à prélent  fort  embarraffée  à caü- 
» fe  des  plaintes  qu’ils  ont  faites  ces  derniers  jours , 

Q q iij 
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L XX III. 
Embarras  Hcs  lé- 
gats pour  termi- 
ner cette  affaire. 

Pallav.  ut  fupra 
cap.  J.  *.»• 

Ex  litttrit  oratoris 
l lurent ini  adCvf- 
mum  ij.  Aprilis 
I fét.  apud  Pal* 
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«que  toutes  les  affaires  du  concile  font  auparavant 
» décidées  à Rome  , & qu  a Trente  on  viole  .ouverte- 
» ment  la  liberté.  » Il  ajoute  que  depuis  le  vingt- 
neuvième  du  paffé  fa  fainteté  avoir  affemblé  cinq 
fois  les  cardinaux  en  trois  jours  à ce  fujet. 

Tout  ce  que  faifoient  les  légats  n’étoit  goûté  par 
aucun  des  Jeux  partis.  Ceux  qui  rejettoient  la  dé- 
claration , fe  plaignoient  qu’on  voulût  faire  avorter 
le  concile  par  la  demande  imprévûe  qu’on  avoir 
faite  fur  une  queflion  fi  délicate  & fi  épineufe  , à la- 
quelle ils  ne  donnoient  pas  le  tems  de  mûrir.  Ceux 
qui  étoient  d’un  avis  oppofé , voyant  qu’on  n’avoit 
aucun  égard  à leurs  fuffrages , condamnoient  les  rai- 
fons  qu’on  apportoit  pour  ne  les  point  fatisfaire  ; 
& fur  ce  que  les  légats  avoient  indiqué  une  autre 
congrégation,  quelques-uns  d’entre  les  peres  di- 
rent hautement  , que  le  confeil  qu’on  paroiffoit 
prendre  pour  faciliter  l’exécution  de  l’affaire  , n’é- 
toit  qu’un  artifice  qu’on  mettoit  en  ufage  pour  en* 
empêcher  le  fuccès  : Que  les  peres  s’étoient  expli- 
ques allez  clairement  dans  les  précédentes  congré- 
gations; & que  la  nouvelle  que  les  légats  avoient 
indiquée  , n’étoit  pas  pour  éclaircir  les  opinions  t 
mais  pour  les  détruire  & les  faire  révoquer. 

F.uftache  du  Bellay  évêque  de  Paris  , qui  étoit  ar- 
rivé àTrente  le  quatorzième  d’Avril , parut  fort  fur- 
pris  de  voir  des  evêques  non  contens  de  reconnoî- 
tre  dans  le  pape  le  pouvoir  de  convoquer  , d’affem- 
bler,  &c  de  confirmer  le  concile, lui  attribuer  encore 
celui  de  décider  après  les  déterminations  des  peres. 
Miglitz  archevêque  de  Prague , quipenfoit  comme 
l’évêque  de  Paris , dit  qu’il  paroifloit  bien  que  le 
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concile  n’écoit  pas  porté  à établir  une  bonne  réfor- 
me, puifque  le  plusgrand  nombre  des  peres  ayant  été 

Eour  établir  la  réndence  de  droit  divin , l’on  vou- 
>it  toutefois  en  envoyer  la  décifion  au  pape  , qu’on 
fçavoit  lui  être  fort  contraire , comme  l’avoient  été 
la  plupart  de  fes  prédécelTeurs  ; de  que  c etoit  ôter 
entièrement  la  liberté  au  concile  , que  de  laifler  le 
pape  maître  de  décider  fur  toutes  les  délibérations 
pnfes.  Ce  prélat  avoir  infpiré  les  mêmes  fentimens 
a l’empereur  , puifque  ce  prince  en  écrivant  à fes 
ambafladeurs  leur  avoit  mandé  qu’il  étoit  informé 
de  la  mollelTe  avec  laquelle  les  peres  agifloient  pour 
réformer  l’églife,  & du  peu  de  liberté  qu’ils  avoient 
dans  le  concile.  Les  réflexions  de  Miglitz  déplurent 
à plufieurs  évêques  ; un  entr’autres  lui  répondit  : 
Qu’il  devoir  avoir  plus  d’égard  à l’aflemblée  dans 
laquelle  il  parloir , & que  ce  n etoit  point  ôter  la 
liberté  aux  peres , que  d’avoir  recours  au  jugement 
de  celui  que  Dieu  a établi  chef  de  fon  églife  dans 
les  queftions  difficiles  : Qu’on  en  agiffoit  ainfi  dans 
les  diettes  &e  dans  les  aflemblées  civiles , en  recou- 
rant aux  princes  & aux  magiftrats. 

Le  premier  des  légats  avoit  eu  grand  foin  de  re- 
commander le  fecrets  aux  peres,  pour  empêcher  que 
le  public  ne  fut  informé  des  divilions  qui  regnoient 
dans  le  concile , de  du  peu  de  modération  qu’on  y 
avoit  gardée  dans  la  diipute  ; en  forte  que  plufieurs 
en  fortant  de  l’aflemblée  répandoient  des  larmes 
fur  toutes  ces  altercations  trop  vives , contens  de  les 
tenir  fecretes , puifqu’ils  41e  pouvoient  pas  les  em- 
pêcher : mais  le  bruit  s’en  répandit  bien-tôt , tou- 
te la  ville  de  Trente  en  fut  informée,  de  les  lettres 
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■■  — — — qui  en  furent  écrites  dans  tous  les  royaumes , dimi- 
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nuerent  beaucoup  l’idée  avantageufe  qu’on  s’étoic 
formée  d’abord  du  concile  : on  n’y  épargnoit  pas  la 
réputrjion  des  légats  ; on  reprochoit  aux  cardinaux 
de  Mantoue  & Seripande  d’avoir  ufé  d’induftrie 
pour  mendier  des  fuftrages  favorables  à la  déclara- 
tion ; parce  qu’ils  croyoïent  que  la  réfidence  étoit  de 
droit  divin.  Le  cardinal  Simonette  qui  la  tenoit  de 
droit  pofitif , avoir  aufli  joué  fon  rôle  pour  groflir 
fon  parti.  On  ménageoit  un  peu  plus  les  cardinaux 
de  Warmie  & Altemps,  parce  que  le  premier  palïoit 
pour  un  homme  fimple  ; & que  le  fécond  étant 
fort  jeune  n’avoit  aucune  expérience.  Mais  ils  pri- 
rent tous  le  parti  du  filence  ; & fans  fe  déclarer  ou- 
vertement , chacun  tentoit  d’arriver  à fes  fins , &: 
de  faire  prévaloir  fon  fentiment  : ce  qui  caufa  une 
alfez  grande  divifion  entr’eux. 

Lxxv  Comme  on  ne  vouloit  rien  décider  là-deflus , 
Avis  Je.  peies  avant  que  d’avoir  reçu  la  réponfe  du  pape  ; les  lé- 

fur  les  titres  de  1 r * f r f , . 

ceux  qu’on  or-  gats  projpoierent  1 examen  des  autres  articles  qu  on 
avoit  déjà  commencé  dans  la  congrégation  du  neuf 
c^Fdr°TrhJn,tfiv.  Avril,&  dans  les  fuivantes.On  nomma  des^peres  pour 
& 473-  en  former  les  décrets.  Sur  le  fécond  : S’il  ctoit  à pro- 
pos de  ne  conférer  les  ordres  qu  a ceux  qui  ont  des 
bénéfices , & fi  l’on  aboliroit  les  ordinations  fur  un 
titre  patrimonial , les  avis  furent  partagés  : Quel- 
ques-uns dirent  que  fi  on  déclaroit  la  réfidence  de 
de  droit  divin , & que  chacun  s’acquittât  de  fon  em- 
ploi , les  églifes  feroient  bien  fervies , fans  qu’on  eût 
oefoin  de  clercs  fans  bénéfices , ni  de  faire  des  or- 
dinations fur  un  titre  de  patrimoine  ou  autrement  : 
Que  tous  les  abus  celTeroient , parce  qu’il  n’y  auroic 

plus 
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plus  d’ecçléfialliqucs  oififs  ni  mendians  ; & par  con-  — « 

léquent  plus  de  fcandale , de  balTedes  , &c  d’inde-  An. 
cînces , comme  ils  en  faifoient  pour  avoir  du  pain. 

Qu’il  n’y  avoir  point  de  bonne  réformation , fi 
elle  ne  ramenoit  les  chofes  à leurs  principes  ; que 
l’églife  ne  pouvoir  reprendre  fon  premier  lultre  que 
par  cette  voie.  Mais  d’autres  n’etoient  pas  d'avis 
qu’on  exclût  des  ordres  facrés  les  pauvres  qui  par 
leur  piété  & leur  doctrine  pouvoient  être  d’un 
grand  fecours  à l’églife.  Que  dans  la  primitive  égli- 
le  on  ne  défendoit  point  aux  prêtres  de  gagner  leur 
vie  du  travail  de  leurs  mains.  Que  ceux  qui  difoient 
que  l’indigence  portoit  à faire  des  larcins  & d’autres 
crimes  , dévoient  remarquer  que  les  riches  tom- 
boient  dans  les  mêmes  fautes.  Qu’il  valoit  beaucoup 
mieux  faire  une  ordonnance  expreflfe , par  laquelle 
les  gens  capables  & de  bonnes  mœurs  feroient  ad-  < 

mis  aux  ordres  fans  aucun  titre  ; que  la  caufe  pour 
laquelle  l'églife  défendoit  d’ordonner  des  prerres 
fans  titre  , avoir  celfée,  parce  qu’alors  les  bénéficiers  i 

s’appliquant  aux  fonctions  eccléfiaftiques,  édifioient 
le  peuple  ; & que  les  autres  étant  oififs , le  fcandali- 
, foient  : au  lieu  qua  préfent  la  plupart  des  bénéfi- 
ficiers  abSandonnoient  le  miniftere  ecclefiaftique  Sc 
menoient  une  vie  voluptueufe , pendant  que  les 

{>auvres  faifoient  leurs  fonctions  , ôc  édifioient  par 
eurs  bons  exemples.  Ni  l’un  ni  l’autre  de  ces  avis 
ne  furent  reçus  -,  mais  on  en  fuivit  un  troifiéme 
qui  fut  de  garder  l'ufage  établi , & de  n’ordonner 
perfonne  lans  titre  ou  de  bénéfice  ou  de  patrimoi- 
ne fufhfant , afin  que  l’on  ne  vît  plus  de  ces  prêtres 
-mendians  , qui  deshonoroient  1 églife  : mais  que 
Tome  XXX JI.  Rr 
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LXXVI. 
Article  fi  Ton 
doit  payer  quel- 
que choie  pour  la 
coliatioo  des  or- 
dres. 

Fra  Fade  ibii.  ■> 
frfri.  f.  475. 


314  Histoire  Eccl£si  astique. 

Îiour  éviter  les  tromperies  & les  abus , il  falloir  que 
es  éyêques  priffent  farcie  que  le  patrimoine  auquel 
le  titre  ferait  attaché , fût  inaliénable.  Fra-Paolo  (fit 
que  ce  fentiment  fut  contredit  par  Gabriel  le  Ve- 
neur évêque  d’Evreux  :(mais  il  ne  laiflfa  pas  de  paf- 
fer  , &:  nous  verrons  que  dans  ln  fuite  on  en  fit  un 
décret. 

Le  troifiéme  article , qui  étoit  qu’on  ne  devoit 
rien  payer  aux  évêques  ni  à leurs  officiers  pour  la 
collation  des  ordres , fut  auffi  examiné.  Il  y eut  di- 
vers avis  félon  les  diiférens  intérêts  fur  le  regle- 
ment qu’on  devoit  faire  pour  arrêter  cet  abus.  Les 
évêques  riches  foutinrent  cjue  c’étoit  une  vraie  fi- 
monie.  Au  contraire,  les  éveques  pauvres  quiétoient 
préfens  au  concile , s’efforcèrent  de  prouver  qu’on 

fiouvoit  recevoir  des  dons  gratuits  de  ceux  à qui 
’on  conféroit  les  ordres.  Ils  dirent  que  ceux  qui 
condamnoient  ces  dons  gratuits  , avoient  defTein 
d’éteindre  la  charité  5 que  les  raifons  dont  on  fc 
fervoit , alloient  à interdire  toutes  les  offrandes  vo- 
lontaires qui  fe  faifoient  dans  les  confcffions  , dans 
lesmefTcs,  &>pour  les  fépultures.  Que  les  évêques 
pouvoient  bien  prendre  quelques  petits  préfens 
pour  donner  les  ordres , puifqu  a Rome  l&pape  re- 
cevoir des  milliers  d ecus  pour  le  pallium  qu’il  don- 
noit  aux  métropolitains.  Que  le  pape  Innocent  III. 
avoit  ordonné  dans  le  IV.  concile  de  Latran  , que 
pour  l’adminiftration  des  facremens , les  fideles  ûf- 
ient  ces  offrandes  volontaires  que  l’on  vouloir  pré- 
fentement  condamner.  Il  ell  même , ajouterent-ils  , 
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vation  de  cette  coutume  , que  ce  pape  appelle  loua- 
ble , au  lieu  qu’on  la  veut  faire  pafler  pour  facrilége. 

Un  certain  évêque  de  Milopotamo  , Cordelier  , 
Grec  d’origine  , nommé  Denis , repréfenta  que  le 
clergé  n’étoit  pas  à beaucoup  près  la  dixiéme  partie 
du  peuple  , & que  cependant  il  avoit  les  dixmes , 
c’eft-à-dire , la  dixiéme  partie  des  revenus  de  la  terre  ; 
outre  tant  de  fonds  qu’il  poflede , & qui  montent 
encore  infiniment  plus  haut  : que  s’il  y avoit  des 
évêques  pauvres , cela  ne  venoit  pas  de  la  pauvreté 
de  l’églile  , mais  de  ce  que  les  richefles  étoient  mal 

fartagées  ; & qu’ainfi  il  ne  falloir  pas  fouffrir  que 
églife  prît  de  l’argent  en  confidération  des  fervices 
pour  lelquels  elle  etoit  fi  bien  payée.  Il  ajouta  que 
ce  n’étoit  pas  allez  de  défendre  aux  évêques  de  rien 
prendre  oour  doilner  les  ordres  ; qu’il  falloir  empê- 
cher aum  qu’on  ne  tirât  aucun  argent  de  ce  qui  pré- 
cédé l’ordination.  Il  fe  plaignit  par  exemple  , de  ce 
que  dans  la  chancellerie  des  évêques  on  prenoit  de 
l’argent  pour  les  lettres  qui  s’appelloicnt  dimilïbria- 
les,  par  lefquellcs  il  étoit  permis  à un  homme  de  fe 
pourvoir  ' d un  ordinateur  où  bon  lui  fembleroit  ; 
& de  ce  qu’à  Rome  pour  de  l’argent  on  donnoit 
des  permilïions  de  fe  faire  ordonner  hors  les  temf 
deftinés  à cela.  Il  repréfenta  donc  que  ces  abus  dé- 
voient être  retranchés.  Plufieurs  approuvèrent  cet 
avis  à l’égard  des  lettres  dimiflbrialcs , qui  ne  regar- 
dent que  les  chancelleries  des  évêques  ; mais  pour 
les  permilïions  qui  fe  donnoient  à Rome,  le  cardi- 
nal Simonette  repréfenta  que  le  pape  y pourvoiroit , 
& prétendit  que  cela  ne  regardoit  point  le  concile. 
On  agita  enfuite  fi  on  payeroit  un  falaire  aux  fe- 
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crétaires  des  évêques , 8c  aux  notaires  apoftoliques 

An.  i$6i.  pQur  l’expédition  des  lettres  d’ordres , ou  d’autres 
aétes.  Quelques-uns  qui  regardoient  ces  charges 
comme  purement  féculieres , opinèrent  qu’on  ne 
devoit  point  leur  défendre  de  rien  recevoir , & 
même  d’exiger.  D’autres  au  contraire  tenant  ces 
offices  pour  eccléfiaftiques,  foutenoient  qu’il  n’étoic 
pas  permis  de  recevoir  quelque  chofe.  Antoine  Au- 
guftin  évêque  de  Lérida  , très-inftruit  de  l’antiquité 
• & fçavant  jurifconfulte  , dit  que  dans  la  primitive 

églife , les  minifixes  étoient  ordonnés  en  préfence 
de  tout  le  peuple , en  forte  qu’il  ne  fallqit  ni  patentes 
ni  certificats  : Que  quand  une  fois  ces  miniftres 
avoient  reçu  leurs  titres , ils  ne  changeoient  point 
de  diocéfe  ; & que  s’il  leur  arrivoit  de  faire  quelque 
voyage  nécefTaire,  ils  obtenoient  de  leur  évêque  une 
lettre  qu’on  appelloit  Formata.  Que  l’ufage  des  cer- 
tificats eft  feulement  venu  depuis  que  le  peuple 
n’affifte  plus  aux  ordinations  , 8c  que  les  eccléfialli- 
ques  font  devenus  errans  , comme  pour  fuppléer  à 
la  préfence  du  peuple  -,  de  forte  que  le  fécrétariat 
épifcopal  devoit  être  tenu  pour  une  charge  féculie- 
re  ; mais  qu’on  devoit  l’exercer  avec  modération  , 
fomme  un  emploi  attaché  à une  chofe  fpirituelle  ; 
d’où  il  conclut  qu’il  falloir  leur  accorder  un  falaire , 
mais  modique  & fixé.  Cette  affaire  fut  décidée  dans 
la  vingt-uniéme  feflïon. 

lxxvii.  Le  quatrième  article  regardoit  les  prébendes  & 
^urnaiicK^d»5  les  diftributions  des  églifes  cathédrales  & collégia- 
chapures.  les  ^ où  il  y a un  chapitre  8c  des  chanoines.  Autre- 
fois les  chanoines  vivaient  en  commun, & n’avoient 
qu’une  même  table , comme  les  réguliers  -,  ou  bien 


», 
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l’on  diftribuoit  à chacun  d’eux  ce  qui  étoit  nécef- 

faire  chaque  jour,  en  argent  ou  en  provilîons  de  AN"  IJ6i- 
bouche  ; cette  dillribution  fe  faifoit  après  le  fervice 
auquel  ils  avoient  affilié  dans  les  heures  prefcrites 

1>ar  les  canons  ; de-là  vint  que  les  heures  dellinées  à 
a priere  furent  appellées  canoniales , & ceux  qui 
failoient  le  fervice  à ces  heures  canonici , chanoines. 

Mais  cette  dillribution  en  denrées  ou  en  argent  ne 
dura  pas  long-tems  -,  & en  fa  place  on  fit  un  parta- 
ge des  revenus  dont  on  alligna  à chaque  chanoine 
fa  portion , & ces  portions  furent  appellées  pré- 
bendes. Quand  les  diftributions  fe  faifoient , les 
chanoines  étoient  alfidus  au  fervice , parce  qu’on 
ne  diftribuoit  rien  aux  abfens  : mais  quand  les  re- 
venus des  églifes  cathédrales  & collégiales  furent  — i-“ 

divifés  en  prébendes  , chacun  touchoit  fes  rentes  , 
quoiqu’il  n affiliât  pas  au  fervice  ; & cela  faifoit  que 
les  chanoines  étoient  fort  négligens  à s’acquitter  de 
leur  devoir.  On  vouloir  donc  remédier  à cette  né-  . 
gligence. 

La  coutume  étoit  bien  encore  demeurée  dans 

3uelques  églifes , de  faire  des  diftributions  quoti- 
iennes  ou  journalières  j mais  en  quelques  endroits 
ces  diftributions  étoient  fi  modiques,  que  l’intérêt 
ne  pouvoir  obliger  les  chanoines  à fe  trouver  au 
fervice  avec  affiduité.  On  fut  donc  d’avis  d’augmen- 
ter ces  diftributions , afin  que  l’églife  en  fut  mieux 
fervie  ; & il  fembloit  qu’on  ne  pouvoir  mieux  re- 
médier à la  négligence  de  ceux  qui  n’affiftoient 
point  à l’office , qu’en  prenant  une  partie  de  leurs  • 

prébendes  pour  en  faire  la  dillribution  aux  préfens  f 
que  c’étoit  l’unique  moyen  de  les  rendre  affidus. 

R r iij 
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D’autres  vouloient  que  l’on  mît  quelques  prében- 

An.  i }6i.  des  entières  en  diftributions.  Luc  Bizance  évêque  de 
Cactaro  en  Efclavonic  , prélat  pauvre  , mais  hom- 
me de  bien,  vouloir  quon  obligeât  les  chanoines 
par  cenfures  & par  privation  de  fruits , à fe  trou- 
ver exactement  à-  l’office , fans  altérer  l’ancienne 
forme  ; n’étant  pas  jufte  de  diminuer  le  nombre 
des  prébendes  qui  avoient  été  fondées, fous  prétex- 
te qu’on  en  pbuvoit  faire  encore  un  meilleur  ufa- 
ge  ; il  dit  que  voulant  remédier  à la  négligence,  on 
ouvrirait  la  porte  à la  fimonie  , étant  certain  que 
c’en  eft  une  en  quelque  forte , de  faire  les  fonctions 
fpirituelles  pour  un  gain  temporel  : Quelques-uns  re- 
pliquoient  que  le  concile  pouvoit  permettre  la  rédu- 
ction des  prébendes  fondées  en  diftributions  , pour 
faire  l’office  avec  plus  de  décence  , que  dans  l’in- 
tefition  d'y  affilier  pour  en  tirer  du  profit , le  gain 
n’étoit  pas  la  caufe  principale , les  chanoines  allant 
premièrement  à lonice  pour  fervir  Dieu , & en  fé- 
cond lieu  pour  recevoir  la  dillribution.  Les  autres 
répondoient  à cela , que  le  concile  n’avoit  pas  plus  de 
pouvoir  fur  les  biens  des  morts  que  fur  ceux  des  vi- 
vans , où  perfonne  n’a  la  témérité  de  prétendre  , & 
de  plus  qu’il  n’étoit  pas  fi  sûr  qu’on  le  vouloir  perfua- 
der , qu’il  fût  permis  de  fervir  Dieu  pour  le  gain  , 
pourvu  que  ce  n’en  fût  pas  le  principal  motif , & 
qu’il  étoit  à craindre  qu’on  n’appellât  caufe  fubal- 
terne  ce  qui  en  étoit  la  principale  , puifque  c’eft 
celle  qui  fait  agir,  & fans  laquelle  on  n’agirait  pas. 
Cet  avis  ne  plut  j>as  à la  congrégation  , de  forte  que 
la  propofition  de  convertir  au  moins  une  partie  de 
chaque  prébende  en  diftributions  pour  attirer  cha- 
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cun  à l'office  divin , autant  quon  pourrait , fut  la 
mieux  reçue  ; & l’on  en  fit  le  chapitre  troifiéme  de 
la  vingt-uniéme  feflion. 

Ces  trois  articles  ayant  été  ainfi  examines, on  nom- 
ma des  peres  de  chaque  nation  pour  travailler  aux 
décrets  qu’on  devoir  en  faire  ; & les  légats  renvoyè- 
rent les  nx  articles  fuivans  à d’autres  congrégations 
pour  y être  difcutés , laiffant  les  deux  des  mariages 
clandellins  pour  le  tems  auquel  on  traiteroit  du  fa- 
crement  de  mariage  ; l’on  en  donna  la  commiffion 
aux  théologiens  du  fécond  ordre , c’eft-à-dire  à ceux 
qui  n’avoient  pas  droit  de  fuffrage  dans  les  congré- 
gations générales.  Mais  l’article  de  laréfidence  etoit 
celui  qui  occupoit  le  plus  les  peres  : on  le  rappella 
encore  dans  la  congrégation  luivante. 

Le  dix-*ieuviéme  d’ Avril , veille  de  cette  congré- 

fation  , arrivèrent  à Trente  les  deux  ambafladeurs 
e la  République  de  Venife  , Nicolas  de  Ponté  & 
Matthieu  Dandolo  : quatre-vingt-quatorze  prélats 
allèrent  au-devant  d’eux.  Il  entrèrent  dans  la  ville  à 
cheval , le  premier  entre  le  patriarche  de  Jerufa- 
lem  & l’évêque  de  Salamanque  , & le  fécond  entre 
les  deux  patriarches  d’Aquilée  & de  Venife.  Mais  ils 
ne  furent  reçus  au  concile  que  dans  la  congrégation 
générale  du  vingt-cinquième  d’ Avril , fête  de  faint 
Marc  patron  de  la  République , foit  pour  rendre  leur 
réception  plus  folemnelle , foit  parce  que  dans  leurs 
lettres  de  créance  , le  fecrétaire  avoir  inféré  que  le 
concile  repréfentoit  l’églife  univerfelle  , Si  étoit  la 
continuation  du  précédent  : deux  expreflions  qu’il 
falloir  réformer , parce  que  la  première  avoir  été 
rcjettée , Sc  que  la  fecçnde  n’étoir  pas  encore  déci- 


An.  ijôz. 


i.  xx  viii. 

Arrivée  de»  am- 
bafladcurs  de  U 
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4 déc.  De  plus  les  lettres  de  la  République  n’étoicnt 

An.  ij6 

1‘  point  des  pouvoirs  autentiques  par  lefquels  lesam- 
baffadeurs  promirent  de  favoriler  le  concile , & de 
recevoir  Tes  décrets.  C’eft  pourquoi  par  l’entremife 
de  Dominique  Bolanus  évêque  de  Brefcia  & .noble 
Vénitien,  en  qui  les  ambaffaaeurs  avoient  beaucoup 
de  confiance , ils  envoyèrent  un  courier  au  fénat 
pour  lui  demander  des  pouvoirs  dans  la  forme  re* 
quife , & lorfc^u’ils  les  eurent  reçus  , on  les  admit  le 
vingt-cinquiemc  du  mois. 

LdXIt£iche  ^ruit  fe  répandit  pour  lors  à Trente  queGrima- 
c.rimam  a deffein  ni  patriache  d’Aquilée , pour  lequel  le  fénat  de  Ve- 
ciie  fc  juftifier.  ni  le  avoit  demande  un  chapeau  de  cardinal  au  pape 
e*  un-  itttuor.  ad  qui  le  rcfufa , parce  que  ce  prélat  étoit  fufpeét  d’hé- 
&r”\mjuïü  ffÜi!  réfie  , devoit  venir  au  concile  pour  s’y  jullifier.  On 
uy'  afiuroit  même  que  le  faint  pere  étoit  a fie*  difpofé  à 
lui  pardonner  : mais  dans  la  fuite  , foit  que  le  pa- 
pe y eût  été  porté  par  les  juges  de  l’inquilition  , ou 
par  d’autres  motifs,  il  chargea  fes  légats  de  dénon-r 
cer  au  patriarche  , qu’il  devoit  comparoître  non  à 
Trente  , mais  à Rome  où  fa  caufe  étoit  pendante  ; 
qu’il  lui  promettoit  toutes  fortes  de  sûretés , & <jue 
ion  jugement  feroit  commis  à tout  le  facré  college 
aflemblé  en  confiftoire.  Les  légats  en  avoient  déjà 
écrit  au  paj>e  avant  que  d'avoir  reçu  fes  ordres , ils 
avoient  même  fait  fçavoir  au  pÿriarchc  , qu’ils  ne 
vouloient  rien  Jentreprendre  liir  la  jurifdi&ion  du 
fouverain  pontife  ; & ils  lui  firent  fignifier  par  fon 
coadjutêur  de  ne  point  venir  à Trente.  Il  ne  paroît 
pas  que  cette  affaire  ait  été  pouffée  plus  loin.  • 

L’on  continuoit  toujours  les  congrégations  juf- 
qua  la  feflion  prochaine  qui  jivoit  été  indiquée  au 

quatorzième 


LXXX. 

On  délibéré  fur 
la  divifion  des 
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auatorziéme  de  Mai.  Dans  celle  du  vingt-fixiéme  — — — 

a’Avril  , on  commença  d’examiner  le  cinquième  156l> 
article  qui  concernoit  les  grandes  paroifles  qui  ont  Pltt' 

befoin  de  plufieurs  prêtres  pour  les  deflervir  , fça-  Fra.Pjoh  hiJi  ia 
voir  iî  l'êvêque  peut  changer  les  fondions  de  ces  conc.de  Trente  liv. 
prêtres  en  titres.  Les  prélats  furent  d’avis,  que  cpiand  'r“s'  48,‘ 
un  curé  ne  fijffiroit  pas  à fon  peuple , 6c  que  l’eglife 
feroit  alfez  grande  pour  contenir  tons  les  paroilhens, 
il  n’étoit  pas  nécelfaire  de  multiplier  les  titres , par- 
ce que  le  gouvernement  d’une  même  églife  par  plu- 
fieurs cures  feroit  une  fource  de  contestations  ; mais 
qu’il  falloir  donner  à l’évêque  le  pouvoir  de  con- 
traindre le  curé  à prendre  le  nombre  de  prêtres  né- 
ceflaires  à fon  églife  ; comme  aulïi  de  divifer  les  pa-  ^ 
roilTes  , quand  1 étendue  feroit  trop  grande , foit  en 
partageant  le  peuple  & les  revenus , foit  en  contrai- 
gnant le  peuple  de  faire  au  nouveau  curé  un  reve- 
nu fufHfant  pour  fon  entretien.  Sur  ce  dernier  point 
l’évêque  dt  Paris  dit  que  ce  décret  ne  feroit  pas  reçu 
en  France , où  les  eccléfialliques  n’ont  pas  le  pou- 
voir de  commander  aux  féculiers  dans  les  chofes  , 

temporelles , 6c  qu’il  ne  convenoit  point  à un  con- 
cile général  de  faire  des  décrets  cjui  pourroient  être 
rejcttés  par  quelque  royaume.  L’evêque  de  Cava  dit 
que  ce  pouvoir  avoit  été  donné  aux  conciles  par 
Jefus-Cnrift  6c  par  faint  Paul , qui  ont  commandé 
de  fournir  la  nourriture  à ceux  qui  fervent  les  peu- 
ples dan®e  fpirituel  , 8c  que  fi  les  François  étoient 
chrétiens  , ils  dévoient  obéir.  A quoi  l’évêque 
de  Paris  répliqua  que  ces  paroles  de  Jefus-Chrift 
5c  de  faint  Paul  s’expliquoient  d’un  don  volontaire , 
ôc  nullement  forcé  ; que  la  France  feroit  toujours 
Tome  XXXII,  Sf 


Digitized  by  Google 


’jit  Histoire  Ecclesiastique. 

chrétienne  } &c  que  du  relie  il  n’aimoic  pas  la  dif- 

An.  1/61.  pUtc  ^ & n’en  vouloir  pas  dire  davantage.  On  trou- 
vera dans  la  feflion’vingt-uniéme,  chap.  4.  de  la  ré- 
formation , la  décifion  du  concile  fur  cet  article. 

lxxxi.  Le  lïxiéme  & le  huitième  articles  furent  enfui- 

J-Yamen  des  fi-.  •//•!!%  r j »‘i 

xume  ec  hi.iné-  te  examines  cnlemble  , a cauie  du  rapport  quils 
ÎIiond«leparoiffèi  avoient  entr’eux.  L’un  regardoit  l’union  de  plufieurs 
& chapelles.  cures  modiques  pour  faire  un  revenu  fuffifant  au  pa- 
lleur  ; l’autre  la  tranflation  des  chapelles  ruinées  aux 
églifes  matrices.  Les  peres  convenoient  tous  qu’il 
étoit  abfolument  nécefl'aire  d’y  pourvoir:  mais  par- 
ce que  le  faint  liège  s’étoit  rélervé  les  réunions,  plu- 
licurs  furent  d’avis  de  lailTer  cette  matière  fans  la 
^ travailler.  Il  y en  eut  pourtant  quelques-uns , qui 
trouvèrent  l’expédient  d’accorder  aux  évêques  la 
connoilTance  de  ces  réunions  &:  le  pouvoir  de  les 
faire  , comme  délégués  du  faint  liège  ; & cet  expé- 
dient fut  approuvé , parce  que  le  concile  s’en  étoit 
déjà  fervi  lous  Paul  III.  avec  ajfez  d’avarHage. 

1 xxx  11.  Le  feptiéme article  qui  conccrnoit  les  coadjuteurs 

Article  quire-  , i . /•/  i1  i / • 

garde  les  cures  qu  on  avoit  propole  de  donner  aux  cures  ignorans 
Xîeu*!!’ 0,1  fc3n"  ou  déréglés , fut  agité.  Chacun  convint  que  lespeu- 
Fra-p*ci > utfuf.  ples  dévoient  être  conduits  par  des  perfonnes  pro- 
près  au  miniilere  & capables  dcaifier  : mais  on 
ajouta  qu’il  falloit  fe  contenter  d’y  pourvoir  à l’ave- 
nir , parce  que  les  loix  qui  touchent  au  palTé  font 
toujours  odieufes  : Qu’il  fuffifoit  d’établir  qua  l’a- 
venir on  ne  donnerait  les  cures  qua des^erfonnes 
très-capables , fans  dépofer  les  autres  qui  en  étoienc 
polfelleurs.  L’archevêque  de  Grenade  dit  qu’un  cu- 
ré indigne  n etoit  pas  légitimement  établi  , parce 
qu’il  n’eft  point  approuvé  par  Jefus-Chrill,  en  forte 
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que  ceux  qui  qui  font  tels , doivent  être  dépofés  com-  — 
me  illégitimes  j afin  d’en  mettre  d’autres  en  place  : -^N.  156l- 
mais  l’on  prit  un  milieu  , qui  fut  de  traiter  différem- 
ment les  fcandaleux  & les  ignorans , en  procédant 
avec  moins  de  rigueur  contre  ceux-ci , comme  les 
jugeant  moins  coupables.  Et  comme  par  toutes  for- 
tes de  raifons , il  appartenoit  à l’évêque  d’y  pourvoir , 
on  réfolut  de  lui  accorder  le  pouvoir  de  procéder 
comme  délégué  du  faint  fiége , contre  les  eccléfiafti- 
ques  ignorans  ou  fcandaleux  : contre  les  premiers  en 
leur  donnant  pour  un  tems  des  vicaires  ou  aides  , â 
qui  l’on  affigneroit  une  portion  des  revenus , à moins 
que  l’on  ne  pourvût  autrement  à leur  fubliltance  con- 
tre les  fcanaaleux,enles  châtiant, après  les  avoir  aver- 
ti , & en  les  dépofant  même  , s’ils  lont  incorrigibles. 

Sur  le  neuvième  article  qui  regardoit  la  vinte  des  J1** 

bénéfices  mis  en  commende  & même  réguliers  j il  cerne  1er  églifct 
fut  dit  que  comme  les  commendes  étoient  établies  encom'n'n  e- 

, 1 | / a • / , Fra-Vaolo  al  fa . 

parlepape,les  evequesne  pouvoient  prétendre  aucu-  f>df.  481. 
ne  furintendancc  lur  le  gouvernement  de  ces  égli—  • * 

fes , que  le  fouverain  pontife  avoit  confiées  ou  re- 
commandées à d’autres.  Mais  l’on  eut  recours  à 
l’expédient  qu’on  avoit  déjà  pris , fijavoir  d’accor- 
der atM  évêques  le  pouvoir  de  vifiter  &:  de  rétablir 
ces  églifes  en  qualité  de  fubdélégués  du  pape. 

L’examen  des  dixiéme  & onzième  articles , ayant  rxxxi  v. 

, t , ...  • / Dernier  article 

cte  remis  au  tems  auquel  on  traiteroit  du  mariage  , louchant  le»  que- 
on  pafla  au  douzième  & dernier  qui  regardoit  les  ‘cuts' 
quêteurs.  Darfc  les  premiers  tems  aulquels  1 eglile  4»j. 
n’avoit  point  d’autres  fonds  que  les  aumônes  des 
fideles , les  perfonnes  pieufes  prenoient  le  foin  d’al- 
ler quêter  dans  les  maiions  avec  la  permiflion  de  1 e- 
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vêque  par  écrit  ; cc  pieux  établiffement  dégénéra 

An.  ij 62..  bien-tôt  en  abus,  ceux  à qui  l’évêque  refufoit  cet- 
te permiffion , l’obtenoient  du  pape  , profitoient 
d’une  partie  de  ces  aumônes , & fubftituoient  en 
leur  place  des  perfonnes  de  néant  avec  lefquelles  ils 
partageoient  le  profit.'  Et  comme  ces  quêtes  dans  la 
* fuite  furent  données  à ferme , ceux  qui  les  prenoient 
pour  y mieux  trouver  leur  compte  , employoient 
mille  artifices , racontoient  de  faux  miracles  , pu- 
blioient  de  faillies  indulgences , & caufoient  beau- 
coup de  fcandales  parmi  les  peuples.  Lesperes  s’éten- 
dirent fort  fur  cette  matière  , & entrèrent  dans  un 
grand  detail  de  tous  ces  abus.  Ils  remontrèrent  qu’on 
avoir  déjà  employé  beaucoup  de  remedes,  mais  inu- 
tilement , & que  tous  ceux  que  l’on  tenteroit  enco- 
re ne  produiroient  pas  plus  d’effet , à moins  qu’on 
n’abolit  entièrement  le  nom  <Sc  l’emploi  de  quêteur  t 
tk  prefque  tous  les  peres  furent  de  cet  avis. 

Sur  ces  entrefaites  le  cardinal  de  Mantoue  pre- 
mier légat  reçut  des  lettres  du  fleur  de  Lanlac  , 
demande  ta  for-  dattées  du  q uatorziéme  d’ Avril , par  lefquelles  il  lui 
fion.  mandoit  qu  il  avoit  etc  cnoiii  par  le  roi  de  France 

pOUr  être  Ion  ambaffadeur  au  concile,  avec  fe’s  deux 
collègues,  Arnaud  du  Ferrier  président  au  aaarlc- 
ment  de  Paris , & Guy  du  Faur  de  Pibrac  confeil- 
ler  du  grand  confeil  ; qu’il  n’oublieroit  rien  pour 
arriver  au  plutôt, mais  cjue  s’il  ne  pouvoir,  être  à Tren- 
te avant  le  jour  marque  pour  la  prochaine  feffion  , 
il  prioit  les  peres  de  la  différer  feulement  de  trois  ou 
quatre  jours.  Cette  demande  de  l’ambafTadeur  fut 
propoféc  par  les  légats  dans  la  congrégation  du 
vingtième  d’Avril , & après  bien  des  difeours , on 


lxxxv.  . 

L’aiVibailadcut  de 
France  écrit  au 
premier  légat , St 
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ne  conclut  rien.  La  demande  d’un  côté  paroiffoit 1 1 

juile  , puifque  le  concile  avoit  été  principalement 
convoqué  lur  les  inltances  de  la  nation  Françoife  , 
pounappaifer  les  troubles  de  ce  royaume  : d’un  au- 
tre côté  l’on  doutoit  s’il  étoit  permis  aux  peres  de 
différer  au-delà  du  jour  précifément  marqué  pour  la 
felfion  ; ce  que  l’archevêque  de  Grenade  nia  forte- 
ment , parce  qu’il  falloir , difoit  il  , que  le  jour 
d’une  feilion  fut  fixe  , notoire  , & folemnéllcmenc 
indiqué  , afiji  que  chacun  pût  s’y  trouver.  Les  évê- 
ques Efpagnols  infiftoient  auffi  pour  empêcher  ce 
changement , &:  vouloient  qu’on  tînt  la  felfion  au 
jour  marqué  , ajoutant  qu’on  pouvoit  n’y  point  par- 
ler du  dogme , &c  attendre  pour  le  faire  , l’arrivée 
des  François. 

Cette  demande  que .faifoit  de  Lanfac  étoit  con-  lxxxvi. 
forme  aux  intentions  du  roi  de  France,  qui  lui  avoit  tuafa 

écrit  du  premier  Mai,  quelques  jours  apres  fon  dé-  %j'™b*aiieut  â 
part  : Que  les  troubles  de  ion  royaume  auemen- 

* . 1 • 1 r ■ P Mém.  four  le 

toient  de  jour  en  jour  , quelque  loin  qu  il  prît  pour  ccnc,  de  Trente  * 
établir  la  paix.  Que  c’étoit  ce  qui  faifoit  différer  le  mM'f'  ’7*' 
départ  des  évêques*,  qui  lui  avoient  remontré  qu’ils 
ne  pouvoient  abandonner  leurs  troupeaux  tant  que 
ccs  troubles  continueroient , dans  la  crainte  qu’é- 
tant éloignés  de  leurs  diocéfes  , les  faux  doéteurs 
ne  montaffent  en  chaire  pour  féduire  les  peuples  , 

&:  les  inftruire  des  nouvelles  erreurs.  Qu  a ces  cau- 
fes , confidérant  combien  il  importoit  au  repos  de 
fon  royaume  & au  bien  de  toute  la  Chrétienté , que 
la  prochaine  feffion  fût  différée  jufqu’à  l’arrivée  def- 
dits  évêques , afin  qu’une  affaire  de  l’importance 
de  celle  dont  il  s’agiffoit , ne  fe  traitât  pas  précipi- 
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— tammcnt  , mais  avec  la  deliberation  d’un  plus 

An.  i jtfi.  granj  nombrede  prélats  affemblésde  toutes  parts  -, 
il  lui  enjoignoit  d'ufer  de  toute  la  diligence  poflî- 
ble  pour  fe  rendre  à Trente  avant  le  tems  de  la 
feflion  , &la  faire  différer  jufqu’au  commencement 
de  l’hiver , fi  cela  fe  pouvoir , afin  que  les  évêques 
de  France  après  avoir  pacifié  les  troubles , puflent 
. faire  le  voyage  avec  plus  de  loifir  & de  commodi- 
té. Que  s'il  voyoit  cependant  que  les  peres  ne  vou- 
luffent  pas  accorder  un  fi  long  délai , itne  laifferoic 
pas  d’accepter  ce  qu’on  lui  offrirait.  Que  fi  enfin  , 
lans  avoir  égard  à fa  requête,  les  légats  difoient  que 
leur  intention  étoit  de  paffer  outre  a la  tenue  de  la- 
dite feflion  , il  infifteroit , pour  qu’il  ne  s’y  décidât 
rien  touchant  la  religion, parce  que  les  prélats  Fran- 
çois abfens  ne  pourraient  accepter  leurs  décrets  ; ce 
qui  cauferoit  encore  de  plus  grands  troubles  dans  le 
royaume. 

lxxxvii.  Le  même  jour  premier  Mai  la  reine  mere  écri- 
^nemttclumc-  v*c  aufli  au  même  ambaffadeur  , pour  lui  marquer 
medcLanfac.  quelle  avoir  reçue  la  lettre  du  vingt-cinquième  du 
Mîmoir.  du  conc.  pa{Té  , par  laquelle  elle  avoit  appris  avec  joie  le  réta- 

de  Trente  f.  i8o • i \ r r / „ , rr  ' . - 

& iir.  bliHement  de  la  lante  & la  continuation  de  Ion 
voyage  ; quelle  étoit  bien-aife  qu’il  fe  fût  arrêté  à 
Milan  en  attendant  l’arrivée  de  les  collègues,  afin 
de  fe  rendre  tous  enfemble  à Trente  dans  le  tems 
& pour  les  caufes  quelle  lui  avoit  mandé  dans  une 
autre  lettre  ; eftimant  que  les  peres  les  fçaehant  en 
chemin  fe  rendraient  plus  faciles  , & voudraient 
bien  différer  la  feflion  jufqu.a  leur  arrivée.  Elle  l’a- 
vertit que  le  prince  de-Mantoue  étant  venu  en  cour, 
lui  a fait  entendre  qu’il  avoit  fçû  du  cardinal  de 
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Mantoue  Ton  oncle , que  le  marquis  de  Pefcaire  

étant  arrivé  à Trente  en  qualité  d’ambafTadeur  de  AN‘  1 
fa  majefté  catholique  , avoit  dit  après  fa  réception 
qu’il  prétcndoit  avoir  le  premier  rang  après  l’am- 
balTadeur  de  l’empereur , ou  par  force  ou  de  gré  ; 

& que  le  Cardinal  de  Mantoue  lui  avoit  répondu 
que  ce  n’étoit  pas  ainfi  qu’il  en  devoir  agir , & qu’il 
leroit  obligé  de  fuivre  ce  que  le  concile  auroit  réglé 
là-deflus.  Qu’il  fçavoit  ce  qui  lui  avoie-été  dit  à ion 
départ  & ce  que  contenoient  fes  inftru&ions , qu’il 
fuivroit  exa&ement  fans  s’en^départir  en  aucun 
point , & fans  permettre  qu’on  révoquât  en  doute , 

&c  qu’on  mît  en  queftion  un  droit  fi  juftementt  & • 

depuis  fi  long-tems  acquis  à la  courronne  de  France. 

En  effet,  cette  affaire  occupoitles  légats,  qui  pré-  L?,*x.vln< 
voyoïent  quen  difteranc  la  feluon  julqu  a I arrivée  p«es  pour  Con- 
des  ambafladeurs  de  France , Lanfac  y lbutiendroit  joï."  Jcs  Fua‘ 
vivement  fon  droit,  ou prendrait  le  parti  de  fe  re-  mtm 

tirer  auffi-tôt  qu’on  réfuterait  de  lui  rendre  juftice  : 
c’étoit  dans  ces  termes  que  le  cardinal  de  Ferrare  , 
légat  en  France  en  avoit  écrit  au  pape , pour  le  prier 
de  faire  regler  ce  différend  par  le  concile.  De  plus , 
la  plupart  des  peres  du  concile  ne  penfoient  pas 
comîne  les  Efpagnols  fur  le  délai  de  la  feffion.  Us 
croyoient  qu’il  etoit  de  la  juftice  de  déférer  à la  de- 
mande d’un  ambafTadeur , qui  paroifToit  fi  équita- 
* ble  , parce  que  dans  les  feflions  du  concile  , il  ne 
s’agit  pas  d’exercer  une  jurifdi&ion  content  ieufe  où 
«hacun  veut  faire  valoir  fes  droits  ; & qu’il  n’étoit 
pas  fans  exemple  que  les  felfionseufTent  été  différées, 
comme  on  l’avoit  vû  dans  la  douzième  du  concile 
de  Conftânce.  On  prit  toutefois  un  tlmpéramment. 
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6e  dans  la  congrégation  du  trentième  d'Avril , après 
avoir  examine  toutes  les  raifons  de  part  & d'autre  , 
on  convint  que  la  felfion  feroit  tenue  au  jour  indi- 
que quatorzième  de  Mai , qu’on  y liroit  feulement 
les  lettres  de  créance  & les  pouvoirs  des  ambafla- 
deurs  ; & que  huit  jours  après  l'on  en  ti’endroit  une 
autre  pour  y publier  les  décrets,  & l’empereur  ap- 
prenant cet  expédient,  l'approuva. 

Le  concile  devenoit  cependant  célébré  de  plus 
en  plus  par  l’arrivée  des  évêques  Sc  des  ambalTadeurs. 
Le  duc  de  Bavière  f envoya  les  liens  qui  arrivèrent 
à Trente  au  commencement  du  mois  de  Mai.  Ce- 
toient  le  do&eur  Auguftin  Paumgartner , & Jean 
Cavillon  théologien  dé  la  fociété  de  Jefus.  Ayant 
rendu  vifite  aux  légats  , ils  leur  expofei^nt  cju’ils 
avoient  ordre  de  leur  maître  de  ne  céder  le  pas  a au- 
cun ambalTadeur , excepté  à ceux  des  rois  & des 
électeurs  de  l’empire  ; & que  par  conféquent  ils  ne 
pouvoient  fe  placer  au-delfous  des  ambalTadeurs  de 
la  république  ae  Venife.  Les  légats  répondirent  que 
cette  république  étoit  fouveraine  de  deux  royau- 
mes. Ils  répliquèrent  que  le  delTein  de  leur  duc  étoit 
peut-être  de  comprendre  les  ambalTadeurs  de  la  ré- 
publique de  Vende  parmi  ceux  des  têtes  couronhées» 
mais  que  ce  n’étoit  pas  à eux  d’expliquer  fes  inten- 
tions , & que  tout  ce  qu’ils  pouvoient  faire  étoit 
de  lui  en  écrire  : Que  cependant  pour  éviter  les  con- 
tellations , ils  fouhaitoient  de  produire  leurs  lettres 
de  créance  dans  la  prochaine  congrégation,  & qu’ik 
prioient  les  légats  d'engager  les  ambafladèurs  de 
Venife  à ne  s’y  point  trouver  , de  peur  qu’ils  ne 
fylTenc  olfenfés  ; & les  légats  promirent  dé  le  faire. 

Cependant 
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Cependant  ils  en  parlèrent  à l’évêque  de  Brefcia , * 

qui  étant  Vénitien  pourrait  plus  facilement  déter-  N’Xc,^6i* 
miner  ceux  de  fa  patrie  à ne  point  affilier  à la  con-  ConteiUîon  fur 

/ . x , • 1 ' 1 1 • 1 1 1 • r 1 Ia  pKieiiicc  entre 

gregation.  Mais  ce  prélat  loin  de  vouloir  le  charger  les  ambaffcdcui* 
d'une  pareille  commiffion,  pria  fortement  les  lé-  vtSfe.'"' * d° 
gats  de  n’en  point  faire  la  propofition  aux  Véni-  r 
tiens  qui  s’en  trouveraient  choquez,  comme  II  l’on  ^cat'  l0‘"‘  * 
pouvoir  révoquer  en  doute  le  droit  quils  avoient  ventt.ub.  14. 
ae  précéder  les  ambalfadeurs  de  Bavière  : C’eft  pour  — Moroccn.  hift . 

• *1  «I  1 • rçf  1 / • 1 1 Vtnet.lib.U.liit, 

quoi  on  prit  le  parti  de  différer  la  réception  de  ceux-  CMii.dcrebwconç , 
ci,  & le  cardinal  de  Warmic  /ut  chargé  de  prelfer  Trut' 
les  Bavarois  d’écrire  au  plûtôt  à leur  duc , & de  lui 
repréfenter  les  inconveniens  qui  s’en  fuivroient  s'ils 
vouloient  difputer  la  préféance  à la  république  de 
Venife.  Le  duc  répondit,  mais  d’une  maniéré  bien 
oppofé  à ce  qu’on  en  attendoit  , enjoignant  à 
Paumgartner  de  fortir  inceffitmment  de  Trente  fi 
on  ne  lui  rendoit  pas  jullice.  Cette  réponfe  jetta  les 
peres  dans  de  nouveaux  embarras.  En  répondant 
aux  vûes  du  duc  , ils  faifoient  injure  à la  république 
qu’on  regardoit  comme  le  foutien  de  la  religion 
en  Italie.  Si  au  contraire  on  donnoit  gain  de  caufe 
aux  Vénitiens , on  s’attirait  l’indignation  du  duc, 
qui  prenoit  auffi  très-vivemenc  les  interets  de  la  re- 
ligion en  Allemagne  ; & l’on  offenfoit  par  là  tous 
les  autres  ambaffaaeurs  des  princes  Allemands,  & 
tpême  ceux  des  princes  eccléhalliques.  , . 

Les  légats  ne  fçachant  donc  quel  parti  prendre,' 


xci. 


prièrent  les  ambalfadeurs  de  la  république  de  Ve-  ^ 

nife  8c  du  duc  de  Bavière , de  leur  accorder  le  temps  lc  con("|<"- 
de  délibérer  fur  lé  fujet  de  leur  difpute  ; &c  pendant 
ce  temps-ià  ils  en  écrivirent  au  pape , & le  prièrent 
“ Tome  XXXI J.  T c 
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d’cnvoïer  quelque  homme  de  confiance  en  Bavière 
pour  engager  le  duc  à céder  dans  cette  occafion  , 
puifqu’il  y alloit  de  l’avantage  de  la  religion.  Ils 
ajoutèrent  que  la  conjon&ure  étoit  d’autant  plus 
favorable , que  le  duc  devoit  aller  à Prague  dans  le 
mois  de  Juin , pour  y faire  couronner  le  mari  de 
fa  fœur,  roi  de  Bohême,  & que  l’empereur  pour- 
roit  profiter  de  cette  occafion  pour  folliciter  le  duc 
qui  étoit  fon  gendre , & le  faire  confentir  à ce  qu’on 
exigeoit  de  lui  : mais  l’empereur  ne  voulut  pas  trop 
fe  mêler  de  cette  affaire , & le  pape  répondit  à fe9 
légats , qu’ils  priafTent  de  là  part  l’ambafTadeur  de 
Bavière  de  ne  pas  trouver  mauvais  que  la  républi- 

3ue  foutînt  la  dignité  dont  elle  joüifloit  depuis  plus 
e mille  ans , à caufe  des  deux  roïaumcs  de  Chypre  , 

& de  Candie  dont  elle  étoit  maîtreffe  , & que  s’il  ne 
cédoit  de  bon  gré,  il  feroit  obligé  de  le  faire  par  con- 
trainte. L’affaire  toutefois  ne  fut  réglée  que  dans  le 
mois  de  Juin.  Albert  duc  de  Bavière  écrivit  à fon  am- 
bafTadeur  de  céder  ; & celui-ci  parut  le  vingt-feptiéme 
du  même  mois  dahs  une  congrégation , où  il  prit  fa 
place  au-defTous  des  Vénitiens  , aïant  auparavant 

firotefté  qu’il  leur  cédoit , tant  parce  qu’il  étoit  de 
intérêt  de  la  religion  qu’il  le  fiif , que  pour  confer- 
ver  l’ancienne  amitié  de  Ion  maître  avec  la  répu- 
blique , fans  toutefois  préjudicier  aux  droits  du 
duc  de  Bavière  , & des  autres  électeurs  6c  ducs  d’Al- 
lemagne , 6c  cette  proreftation  dont  il  demanda  a£te, 
fut  inferée  dans  lès  regiftres.  A quoi  l’ambafTadeur 
Vénitien  répliqua  que  la  préféance  croit  juftement 
due  à fa  république , & que  comme  le  duc-de  Bavière 
lui  cédoit  maintenant , il  efpcroit  qu’il  lui  céderoir  . 
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auffi  toujours , & en  demanda  aéte. 

Les  Impériaux  & les  Efpagnols  fe  difputoient 
toujours  fur  l’expreffion  de  continuation  du  concile  , 
Sc  plus  les  premiers  paroifToient  oppofez  à admettre 
cette  expreflion , plus  les  Efpagnols  s’obftinoient  à 
la  foutenir.  C’eû  pourquoi  les  premiers  votant  qu’on 
avoit  mis  dans  le  decret,  afin  quon  Dut  difcuter , 
promptement  ce  qui  rejloit  à examiner  fur  les  dogmes , 
demandoient  avec  inftancc  quon  retranchât  ces 
mots , qui  marquoient  trop  évidemment  une  conti- 
nuation. Ils  croïoicnt  que  les  Efpagnols  confenti- 
roient  à la  fuppreffion  de  ce  terme  jufqu  a la  fin  du 
concile , & ils  prétendoient  ctre  bien  informez  que 
le  roi  d’Efpagne  avoit  publié  dans  un  certain  écrit , 
que  l’empereur  confentoit  qu’on  déclarât  la  conti- 
nuation fiyis  différer  j mais  tout  cela  fe  trouva  faux , 
puifque  les  Efpagnols  le  jour  même  qu’on  faifoit 
aire  a Femperenr  ce  qu’il  n’avoit  point  dit , avoient 
prié  les  préfidens  de  ne  point  retrancher  du  décret 
ces  paroles  qu’on  vienc  de  rapporter , jufqu  a l’arrivée 
du  marquis  de.Pefcairc,  qu’on  attendoit  d’heure  en 
heure.  Ce  marquis  étant  arrivé , fit  voir  des  ordres 
tout  contraires  à ce  qu’avoient  avancé  les  Impé- 
riaux, & ceux-ci  de  leur  côté  s’oppoferent  à tout  ce 
qui  pouvoit  infinuer  la  moindre  continuation  du 
concile. 

Pour  mieux  entendre  ceci , il  faut  fçavoir  qu’on 
apporta  dans  ces  derniers  jours  aux  légats  une  let- 
tre du  pape , avec  deux  écrits  qui  lui  avoient  été  en- 
voïez  par  Philippe  roi  d’Efpagne  , dans  lefquels  il 
fe  plaignoit  vivement  ; premièrement , qu’on  eût  in- 
feré  dans  le  décret  de  la  dix-feptiéme  feffion  ces 

Xtii 
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mots , proponentibus  legatis.  En  fécond  lieu , que  les 

An.  1361.  i^gats  eurent  tant  retardé  à déclarer  la  continuation 
du  concile.  Les  légats  écrivirent  au  pape  en  peu  de 
mots  , mais  avec  beaucoup  de  refpett  pour  le  roi 
d’Efpagne , enforte  qu’on  pouvoir  montrer  cette 
lettre  à fon  ambafladeur  à Rome  : mais  en  même 
temps  ils  écrivirent  une  autre  lettre  beaucoup  plus 
étendue  au  roi  même , & qui  devoit  être  communi- 
quée au  nonce , qui  avoir  fait  connoître  au  premier 
des  légats  les  fentimens  de  ce  prince.  Ils  travaillèrent 
y joindre  ces  trois  chofes  eniemble  ; un  grand  ref- 
peét  pour  fa  majefté  Catholique , une  juftification 
manifefte  de  leur  conduite , & une  grande  ferme- 
té à foutenir  l'autorité  de  l'églife  & la  dignité  du 
concile.  Dans  le  premier  écrit  du  roi  d’Efpagne , on 
à y taxoit  la  claufe proponentibus  legatis , comme  nou- 
velle , contraire  à la  liberté  du  concile , capable  de 
feandalifer  les  Catholiques  & d’éloigner  du  concile 
les  hérétiques.  Les  légats  sexeuferent  & expofe- 
rent  au  roi  qu’ils  étoient  furpris  qu’on  eût  emploie 
tant  d’artifices  & tant  de  raifons  frivoles  pour  dé- 
crier dans  l’efprit  de  fa  majefté  des  perfonnes  qui 
lui  étoient  fi  attachez  : Qu’il  devoit  auparavant  s’in- 
former exa&cment  de  la  maniéré  dont  la  chofe  s’é- 
toit  paffée  : Qu’ils  avoient  auparavant  communi- 
qué la  claufe  en  queftion  aux  évêques  d’Efpagne  qui 
n’y  avoient  trouvé  aucune  difficulté  , & même  que 
l’archevêque  de  Grenade  l’avoit  approuvée  : Qu’en- 
fuite  on  avoir  propofé  le  décret  qui  avoit  été  reçu 
unanimement  dans  la  congrégation  générale. 

Ils  ajoutèrent  que  dans  la  feffion  il  n’y  avoit  eu 
que  deux  évêques  qui  s’y  furent  oppofez , & deux 
* J 
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autres  qui  n’y  avoienc  confenti  qu’avec  cette  condi- 
tion , que  les  légats  propoferoient  ce  que  le  concile 
jugerait  digne  dette  propofé.  Que  par  cette  claufe 
on  arrêterait  les  efprits  inquiets  qui  tenteroient  de 
foumettre  les  définitions  déjà  faites  à un  nouvel 
examen  i ce  que  plulieurs  fouhaitoient , quoiqu’en- 
tierement  contraires  aux  pieufes  intentions  de  fa 
majefté.  Que  fi  les  termes  qu’on  avoir  emploies 
étoient  nouveaux , il  étoit  fouvent  de  la  prudence 
de  faire  de  nouveaux  reglemcns  à caufe  de  l’inconf- 
tance  des  chofes  humaines  ; que  d’ailleurs  les  chofes 
lignifiées  par  ces  termes  n’étoient  pas  nouvelles,  &c 
que  s’il  étoit  permis  a tout  évêque  de  propofer  ce  qui 
regarde  le  bien  de  fon  églife , à plus  forte  railon 
l’étoit-il  à des  légats  qui  repréfentent  le  pontife  Ro- 
main , évêque  de  lléglife  univerfelle  , de  propofer 
ce  qui  concerne  le  bien  public  : Qu’au  refte  , ils 
avoient  ufé  de  cette  autorité  avec  tant  de  modéra- 
tion , que  tout  serait  palfé  avec  beaucoup  d’équité  ,, 
& qu’ils  n’avoient  rien  propofé  que  ce  qui  leur  avoit 
été  fuggeré  par  les  peres  , dont  on  avoit  fuivi  exac- 
tement les  avis , comme  on  pourrait  le  prouver  i 
l’égard  du  décret  fur  le  fauf  conduit. 

Qu’à  lcgard  de  la  liberté  dont  le  prince  fe  plai- 
gnoit  qu’on  privoit  le  concile , il  étoit  confiant  que 
les  peres  avoient  toujours  eu  un  pouvoir  entier  de 

Îiropofer  .&  de  délibérer , comme  le  montrait  aflèz 
'exemple  de  l’archevêque  de  Grenade  , qui  pendant 
qu’il  difoit  fon  avis  fur  la  queftion  qui  étoit  agitée  , 
avoit  pafTé  tout  d’un  coup  à une  autre , & chicané 
long- temps  fur  le  titre  qu’il  vouloir  qu’on  mît  au 
concile  , comme  reprefentant  l’églife  univerfelle 

T t iij. 


An.  ijér. 
xci  v. 

Les  légats  jufti- 
(ient  :eur  conduite 
auprès  de  ce  prin- 
ce. 

PalU v.  ut  fufri 
cap.  f.  H.  5.  d*  *. 
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■ — - & dans  une  autre  occafion  pour  faire  déclarer  que 
An.  i;6i.  |a  rcfidence  étoit  de  droit  divin,  quoique  ce  fenti- 
ment  eût  été  rejetté  fous  Paul  III.  fans  qu’on  eût 
empêché  cet  archevêque  de  parler  autant  qu’il  le 
vouloit.  Qu’il  étoit  furprenant  qu’on  dit  que  les  Ca- 
tholiques avoient  été  fcandalilez  , qu’au  contraire 
ils  dévoient  être  édifiez  de  la  parfaite  union  qui  re- 
gnoit  entre  les  légats  & les  peres  ; ou  que  fi  quel- 

3ues-uns  en  étoient  offenfez , on  en  devoit  faire  pett 
e cas , parce  que  c’étoient  des  aveugles  qui  vou- 
loient  conduire  d’autres  aveugles.  Enfin  fur  ce  qu’on 


difoit  encore , que  par  ces  termes  on  cloignoit  les 
hérétiques  du  concile  , bien  loin  de  les  y attirer  ; 
les  légats  répondent  que  s’il  y avoit  lieu  d’efperer 
leur  arrivée,  ils  étoient  difpofez , non -feulement 
à ne  rien  propofer , mais  encore  ù garder  le  filence  , 
& même  a fe  retirer , fi  cela  pouvoir  procurer  la  con- 
verfion  de  ceux  qui  fe  font  feparez  de  l’églife.  Mais 
comment , ajoutent-ils , les  prélats  Efpagnols  peu- 
vent-ils emploïer  cette  raifon  dans  le  temps  qu’ils 
font  tous  leurs  efforts  pour  irriter  les  Proteftans  &: 
leur  infpirer  une  averfion  mortelle  pour  le  concile  , 
en  demandant  qu'il  foit  déclaré  continué  ? 

A l’égard  de  cette  déclaration  dont  il  étoit  parlé 
Îet*i  neW,u,°i  <kins  ^"econc^  ccrit  Pr*ncc  > ^ légacs  dirent  que 
p' iUavicm  uki  quoiqu’ils  euffent  diflimulé  quelque-temps , n’aïant 
pas  ofé  fe  déclarer  d’abord  fur  la  continuation  dm 
concile-,  cependant  comme  ils  n’avoient  rien  de-- 

i > 1 i i • i . i 


Suite  de  1a  repor- 


*.?.&■  10. 


f)lus  à cœur  que  de  donner  au  roi  des  preuves  de 
eur  zele  , ils  avoient  promis  de  la  faire  déclarer  dans- 


leur  zele  , ils  avoient  promis  de  la  faire  déclarer  dans- 
la  feflion  prochaine  , d’autant  plus  que  l’empereur 
y confçntoit , quoiqu’ils  euflènt  offenfé  en  cela , 
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non  feulement  les  hérétiques , mais  encore  quel-  

ques  Catholiques,  qui  jufqua.prefent  étoicnt  dans  Al*' 
le  doute  fur  le  parti  qu’ils  prendroient.  Enfin  ils 
prièrent  le  roi  de  ne  point  fe  laifler  prévenir  contre 
eux  ni  contre  le  concile , & de  ne  point  ajouter  foi 
aux  mauvais  difeours  de  certaines  gens  qui  préfe- 
roient  leur  intérêt  particulier  à leur  devoir  envers 
la  majefté  roïale.  Y a-t-il  rien  , difent-ils , de  plus 
contraire  à la  liberté  du  concile  qu’ils  veulent  tant 
faire  valoir,  que  de  vouloir  renverfer  ce  qui  a étc 
conclu  d'un  confentement  unanime , à l’exception 
de  deux  feulement  ? Ils  prièrent  donc  le  roi  de  ne 
point  ternir  l’éclat  de  fon  nom , en  voulant  arrêter  le 
cours  dij^concile , & ufurper  fur  cette  fainte  aflem- 
blée  une  autorité  qu’il  n’a  pas  : Ils  le  conjurèrent 
d’imiter  fes  religieux  ancêtres,  qui  fçavoient  que  leur 
devoir  étoit  de  défendre  & protéger  le  concile  j & 
non  pas  d’y  vouloir  dominer  & de  le  troubler.  Ils 
lui  rappellerent  l’exemple  de  Charles  V.  fon  pere  , 
qui  pendant  qu’on  tenoit  le  concile  à Trente , en 
avoir  toujours  été  le  protecteur , & n’avoit  eu  d’au- 
tre foin  que  lui  procurer  un  heureux  fuccès  ; Que 
ces  mots , P roponentïbus  legatis  , avoienc  été  cm- 
ploïez  fous  fon  régné  , & que  bien  loin  d’en  deman- 
der la  fuppreffion,  il  leur  avoir  été  favorable  , mal- 
gré les  plaintes  & les  murmures  des  hérétiques.  Que 
les  légats  efperoient  la  même  prote&ion  du- roi  en 
faveur  du  concile  , fuivant  la  promelTe  du  marquis 
de  Pefcaire  fon  ambafladeur. 

Cependant  de  Vargas  ambafladeur  du  roi  d’E C-  u a. 

pagne  n’fen  étoit  pas  moins  ardent  à folliciter  le  pa- 
pe  de  donner  latisfa&ion  à fon  maître.  Pie  I V- 


*°i 
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avoir  écrit  à Philipppe  1 1.  pour  lui  faire  des  exeufes  ; 

An.  infînuant  que  la  claufe , les  légats  propofans  , avoic 

vra  pmi,  hji.  du  écé  mife  a fon  infçû . mais  qu’il  la  trouvoit  necef- 

concile  de  Trente,  p . » . 1 - . . ..... 

i,v.6.fag.ete.  faire  pour  contenir  quelques  elpnts  broùillons  & 
Memdret  four  u inquiets  : Que  fi  chacun  , félon  la  paffion  qui  l’ani- 

concile  de  Trente , 1 . , , ..  /,  r 1 . , 1 . 

iH-4.p*g.  i8f.  me,  avoic  la  liberté  de  propoler  ce  qui  lui  venoit 
jUur de idjie au*  dans  l’efprit , le  concile  feroit  comme  la  tour  de 
tur,tL‘n!u  d“  Babel  ; & qu'il  fuffifoit  que  fes  légats  fulTent  des 
hommes  pleins  de  refpect  pour  fa  majefté  , & d un© 
grande  prudence  , pour  être  affinez  qu’ils  ne  propo- 
seraient que  ce  qu’ils  fauroient  lui  être  agréable  , 
& contenter  les  gens  de  bien.  Mais  ce  n’etoit  pas 
là  répondre  aux  intentions  du  roi  d’Efpagne , qui 
vouloit  qu’on  retranchât  entièrement  la  claufe  : aufïî 
Vargas  aïant  eu  ordre  de  prelTer  de  nouveau  la  fa- 
tisfa&ion  que  le  roi  demanaoit , repréfenta  au  pape 
qué  ces  mots  ne  tendoient  qu’à  opprimer  le  concile 
& à le  réduire  en  fervitude.  A quoi  le  pape  répon- 
dit avec  un  peu  d’émotion , que  le  décret  etoit  jufte 
& neceflaire , que  de  dire  que  les  légats  propofe- 
roient , cela  ne  faifoit  tore  à perfonne.  Il  reprocha 
à Vargas  qu’il  avoit  rendu  de  mauvais  offices  à la 
cour  de  Rome , & taxa  de  féditieux  le  procédé  des 
évêques  Efpagnols  dans  le  concile.  L’ambafladeur 
lui  répliqua  qu’on  ne  fe  plaindroit  point  fi  le  décret 
portoit  feulement  que  leS  légats  propoferoient , mais 
que  cette  façon  de  parler  abfoluë  , les  légats propo - 
fans , privoit  les  éveques  du  droit  de  propoler , & 

dufiêûfdînj ud  Su  a*n  • ^ ufer  d’autres  termes.  Mais  le  pape 

c*tu de  saint  encore  plus  irrité  de  ces  inftances  , le  quitta  allez. 
cddm  te  %9.  u».  firufquement  fans  juj  rjen  répondre  qui  pûtTle  fatis- 

Tremepag.  io?t  taire. 

. Le 
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Le  chagrin  que  les  plaintes  du  roi  d'Efpagne  cau- 
foient  aux  légats , fut  adouci  en  partie  par  l’arrivée 
du  marquis  de  Pefcaire  cjui  revint  de  Milan  , & 
qui  parut  à Trente  le  dixième  de  Mai , quatre  jours 
avant  la  feffion  , chargé  d’ordres  très-modérés.  Ce 
qu’il  demanda  en  premier  lieu  fut  qu’on  ne  chan- 
geât rien  dans  le  catalogue  des  livres  faits  par  l’in- 
quifition  d’Efpagne  , pour  ce  qui  regardoit  les  royau- 
mes de  fon  maître  : en  fécond  lieu  qu’on  n’accor- 
dât point  de  fauf-conduit  à ceux  qui  étoient  fournis 
à cette  inquifition.  Sur  ces  deux  cnefs  les  légats  ré- 
pondirent qu’il  n’étoit  pas  befoin  de  nouvelle  de- 
' mande , & qu’en  faveur  du  roi  on  avoit  prévenu  fes 
defirs.  Ils  apprirent  aulïi  avec  beaucoup  de  joie  que 
cet  ambafladeur  avoit  refufé  de  s’unir  aux  évêques 
Efpagnols  pour  demander  qu’on  déclarât  la  réfiaen- 
ce  droit  divin. 

Cependant  les  cvêques  Efpagnols  n’oublioient 
rien  pour  engager  ce  marquis  dans  leur  parti,  mais 
cet  ambaflaaeur  ayant  été  informé  â Milan  qu’une 
pareille  définition  nuiroit  au  roi  fon  maître  ; qui 
auroit  beaucoup  moins  d’autorité  fur  fes  évêques  , 
il  s’adrefla  pour  cet  effet  à Martin  Alala  évêque  de 
Segovie , qui  avoit  autrefois  affilié  au  concile  , & 
qui  étoit  auteur  d’un  ouvrage  fur  les  traditions.  Ce 
prélat  lui  avoit  avoué  ingénûtncnt  qu’il  avoit  rai- 
fon  de  ne  pas  déférer  au  fentiment  des  évêques  Ef- 
pagnols , & que  pour  lui  s’il  avoit  embrafTé  leur  avis, 
c’ell  parce  qu’il  s’y  étoit  engagé  en  partant  d’Efpa- 
gne, & qu’il  leur  avoit  promis  de  n’avoiraucun  égard 
auxavantages'du  roi.C’eft  pourquoi  lorfque  l’ambaf- 
fadeur  fut  arrjvé  â T rente,  plein  de  ces  fentimens , il 
Tonu  XXXII.  Vu 


An.  i j6i. 

X C V 1 1. 

Arrivée  du  mar- 
quis de  Pefcaire 
imbatijdcur  d’Kf- 
pagne  i Trente. 

Pallav.ibi4.fu- 
fri  lib.  1 6.  cap.  j. 
a.  1. 


XCVIII. 

Il  n'eft  pas  favo- 
rable aux  évéqnca 
Efpagnols  fur  l'ar- 
ticle de  la  télïden- 
ce. 

Pallav.  tu  fupri 
cap.  7.  ».  t. 
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écouta  volontiers  les  avertiffemens  qui  lui  furent 
donnés  par  le  cardinal  Simonette  fujet  du  roi  d’Ef-  • 
pagne  & né  à Milan  : celui-ci  lui  fit  connoître  , 
combien  une  pareille  déclaration  diminuerpit  de 
l’autoiité  du  fiége  apoftolique  , que  les  hérétiques 
s’efforçoient  d’abattre  , pour  attaquer  enfuite  l’auto- 
rité royale,  comme  ils  avoient  fait  en  Allemagne  &: 
en  France  -,  & qu’il  étoit  inoui , qu’un  évêque  de  Pa- 
ris fe  fût  joint  à deux  prélats  Efpagnols  pour  de- 
mander cette  déclaration  pour  laquelle  les  autres,  & 
fur-tout  l’évêque  de  Salamanque , avoient  beaucoup 
d’éloignement.  Ces  paroles  firent  impreffion  fur 
l’efprit  du  marquis  de  Pefcaire  , & le  détournèrent 
de  favorifer  les  évêques  de  fa  nation. 

Mais  les  légats  avoient  une  autre  difficulté  à vain- 
cre qui  étoit  affez  confidérable , &c  qui  regardoit 
la  continuation  du  concile.  L’ambaffadeur  d’Efpa- 
gne  demandoit  avec  de  très-fortes  inllances  au  nom 
du  roi  fon  maître , qu’il  fut  déclaré  dans  la  fellion 
qu’on  alloit  tenir,que  ce  concile  étoit  une  continua- 
tion de  celui  que  Paul  III.  avoir  commencé  & que 
Jules  III.  avoit  repris  ; & ajouta  qu’il  n’étoit  reve- 
nu en  effet  à Trente  que  dans  l’efpérance  de  voir 
exécuter  les  promeffes  qu’on  lui  en  avoit  fi  fouvent 
faites.  Et  afin  de  rendre  la  décifion  plus  folide  , il 
demandoit  encore  que  tous  les  décrets  de  difcipli- 
ne  faits  fous  Paul  III.  &:  Jules  III.  fuffent  confirmes 
en  termes  exprès.  Les  légats  confentirent  volontiers 
à ce  dernier  article , mais  pour  le  premier  ils  repré- 
fenterent  à l’ambaffadeur , qu’il  ne  convenoit  pas  de 
déclarer  la  continuation  dans  la  feffion  prochaine  , 
qui  ne  devoir  être  qu’une  prorogation  pour  un  au- 
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tre  jour & dans  laquelle  on  ne  déciderait  rien.  Le  -■ 
marquis  un  peu  appaifé  demanda  du  moins  qu’on  ISCz' 
remît  dans  le  décret  les  termes  que  les  Impériaux 
avoient  fait  effacer , & qu’on  a rapportés  plus  haut  : 
fe  chargeant  de  les  appaifer , s’ils  s’en  plaignoient  -, 
maïs  il  n’eut  point  occafion  d’exécuter  fes  promefles , 
les  autres  s étant  oppofés  conftamment  aux  moin- 
dres termes  qui  puflent  faire  connoître  que  le  con- 
cile étoit  continué. 

Les  cardinaux  Seripande  & Simonecte , avoient  _ c.. 

c . 1 1 c . I 1111  On  convient  qu'il 

fait  tous  leurs  efforts  pour  faire  entrer  dans  la  bulle  ne  fera  point  par- 
de  convocation  quelques  termes  qui  marquaffent  la  d^fuuTir.on.10* 
continuation  du  concile  , & appuyoient  fortement 
auprès  de  leurs  collègues  la  demande  des  évêques 
Efpagnols.  Mais  le  cardinal  de  Mantoue  ne  voulut 
jamais  fe  rendre  à leurs  raifons  , & infifta  toujours 
fur  les  ménagemens  qu’on  devoit  garder  avec  l’em- 
pereur. L’on  convint  donc  d’omettre  le  terme  de 
continuation  dans  la  fefllon  prochaine  ; mais  d’un 
autre  côté  , les  légats , fur  les  inftances  du  marquis 
de  Pefcairc  , promirent  dans  les  lettres  qu’ils  écrivi- 
rent au  rai  d’Efmigne  , & qu’ils  remirent  à fon  am- 
bafTadeur  , que  dans  la  felfion  qui  fuivroit  , on  dé- 
clarerait cette  continuation.  Ce  que  les  légats  ne 

I louvoient  refufer,en  fuppofant  leurs  promcfres,cel- 
e du  pape , & le  long  tems  qu’il  y avoit  qu’on  en 
différait  l’exécution  en  faveur  de  l’empereur,  qui  ef- 
péroit  par-là  ramener  les  hérétiques.  Ils  voulurent 
faire  part  de  cet  accord  aux  Impériaux  en  leur  mon- 
trant l’obligation  où  ils  avoient  été  de  fatisfaire  le 
roi  d’Efpagne.  Les  ambafTadpurs  furpris  de  cett% 
nouvelle  , demandèrent  feulement  qu'on  différât  la 

Vu  ij 
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— fefiion  où  la  continuation  devoit  être  déclarée , afin 

An.  i f6i.  d’avoir  le  tems  d’en  donner  avis  à Ferdinand  leur 
maître  & de  recevoir  fa  réponfe.  C’eft  pourquoi  les 
légats  réfolurent  que  la  fefiion  qu’ils  dévoient  indi- 
quer au  vingt-uniéme  de  Mai , ne  fe  tiend[oit  que 
le  quatrième  de  Juin  ; &pout  la  fefiion  indiquée  au 
quatorzième  de  Mai , il  fut  conclu  qu’on  la  célébre- 
roit  fans  y propofer  aucune  matière  , & Paleotte  fut 
chargé  d’en  drefler  le  décret  qui  étoit  tout  limple  , 
& dans  lequel  on  difoit  que  les  peres  pour  des  cau- 
fes  juftes  & raifonnables  avoient  rélolu  de  différer 
la  fefiion  qui  devoit  fuivre  celle-ci  jufqu’au  quatriè- 
me de  Juin , dans  laquelle  on  publierait  les#décrers 
qui  auraient  été  drefles  ; & l’on  prioit  Dieu  d’inf- 
pirer  les  peres , afin  que  le  tout  fe  pafsât  pour  fa 
gloire. 
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LA  dix-neuviéme  feffion  du  concile  qui  fut  la  . 

troifiéme  fous  le  pape  Pie  IV.  fe  tint  le  qua-  N‘ 
torziéme  de  Mai  avec  les  cérémonies  accoutumées.  i- 
La  mefle  fut  folemnellement  chantée  par  Jean-Je-  fcflïon  du  concile 
rôme  Trévifan  patriarche  de  Venife,  & le  fermon  Li* pk'ivT 
fut  prêché  par  Jean  Beroalde  évêque  de  faint  Aga-  lm  • ctllefl.eonc. 
the.  Après  les  prières  ordinaires , le  fecrétaire  du  ,om'  I4,f‘  *4,‘ 
concile  lut  les  lettres  de  créance  & les  pouvoirs  des  ‘ ' u' 

amballâdeurs  , félon  l’ordre  qu’ils  avoient  obfervé  •*«  ««*. 
en  fc  préfentant  dans  les  congrégations  : on  com- 
mença par  celles  de  l’ambafTadeur  du  ro^i  catholi- 
que François-Ferdinand  d’Avalos,  marquis  de  Pef- 
4Air$  > enfuite  de  Jean  Strozzi  pour  Cofme  duc  de 
.Florence  , d’André  Dudith  évêque  & député  du 
cletgé  de  Hongrie , & Jean  Coloswarin  évêque  de 
Chonade  fon  collègue  i de  Nicolas  da  Ponte  doc- 
teur & Matthiçp.  Dandolo  , tous  deux  chevaliers  & 
ambaflïdeurs  de  la  république  de  Venife.  Leurs  ré- 
ceptions & leurs  harangues  furent  inferces  dans  les 
•a&es  du  concile.  Et  le  promoteur  fit  enfuite  un  re- 
merçiment  général  en  peu  de  mots  à tous  les  prin- 
xes  dont  les  ambafiadeurs  étoient  préfens , des  of- 
fres qu’ils  àvoient  faits  de  leur  protection , & de 
toute  leur  autorité  pour-la  sûreté  & la  liberté  du  con- 
cile La  feffion  finit  par  la  lecture  du  décret  que  fît 
le  patriarche  de  Vqnife  officiant,  en  ces  termes.  , 

» Le  faint  concile  de  Trente  œcuménique  & gé-  ixcret’pouru 
*»  néral , légitimement,  affiemblé  fous  la  conduite  du  Kn.3'10" Jc  h 

V u iij. 
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I.'ambilladeur 
H’I  j'agne  (juitic 
Trente  & va  à 

M la  il. 


IV. 

Les  U'gars  re- 
çoivent reponfe 
du  pape  fur  plu- 
lûurs  articles. 
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>»  Saint- Efprit , les  mêmes  légats  du  fiége  apoftoli- 
» que  y préfidans,  pour  certaines  caufes  juftes  &rai- 
» fonnables , a juge  à propos  de  remettre  & différer, 

» comme  en  effet  il  remet  & différé  , jufqu’au  jeudi 

• de  la  prochaine  fête  du  faint  Sacrement  qui  fera  le 
» quatrième  de  Juin  , la  décifion  & publication  des 
» décrets , dont  il  devoit  traiter  dans  la  préfente  fef- 
»>  lion  ; & afli^ne  ladite  prochaine  feflion  pour  être 
« tenue  & célébrée  au  Audit  jour.  Cependant  il  faut 
» demander  à Dieu  le  Pere  de  notre  Seigneur  Je- 
».  fus-Chrift  & l’autèur  d$  k paix  , qu’il  fan&ifie 
» tous  nos  cœurs  , afin  que  par  fon  fecours  le  faint 
» concile  puiffe  maintenant  & toujours  projecter  & 
» accomplir  ce  qui  fera  pour  fa  gloire  & pour1  fon 
» honneur. 

• Deux  jours  après  la  feffion  le  marquis  de  Pefcaire 
partit  de  Trente,  alléguant  pour  raifon  que  lestrou*- 
bles  excités  de  nouveau  par  les  Calviniftes  de  Fran- 
ce dans  le  Dauphiné  ?4emandoient  fa  préfence  dans 
le  Milanez  dont  il  étoit  goüvernéur  ; mais  on  crut 
que  fa  retraite  fe  faifoit  par  ordre  ({y  roid'Efpagne , 
afin  que  fon  ambafTadeur  ne  fe  trouvât  pas*au  con- 
cile à l’aVrivée  des  ambaffadeurs  de  France  qui  pa- 
roifToit  prochaine  ; ce  fut  même  dans  ces  termes  que 
le  marquis  en  écrivit  au  cardinal  de  Mantoue.  Sur 
ces  entrefaites  les  légats  reçurent  la  réponfe  du  pa-‘ 
pe , qu’ils  atrendoient  avec  beaucoup  d’impatience 
fiit  les  conteftations  arrivées  dans  la  congrégation 
du  vingtième  d’Avril. 

Sa  laintcté  les  avertilToit  ei\  premier  lieu , de  fe 
conduire  avec  fageffe  & prudence  dans  les  réglé- 
mens  qu’on  ferait  pour  la  réformation  des  mœurs , 
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pour  ne  point  caufer  de  troubles.  A quoi  les  légats  — — 
répondirent  qu’ils  étoient  prêts  à employer  tous  leurs  ^N*  1 
foins  à conferver  l’honneur  de  la  cour  Romaine , &c  W- 

V*  O*  Ht 

qu’ils  ne  trouveroient  là-deffus  aucune  oppolîtion  à- fit. 
dans  le  concile. 

. Le  fécond  avis  que  le  pape  leur  donnoit , étoit 
que  quand  il  s’agiroit  de  décider  quelque  chofe  qui 
regarderoit  les  fouverains  pontifes  5 ils  fiffent  met- 
tre à la  tête  du  décret’ces  termes  ufités  dans  plufieurs 
fynodes:  Le  pape  Pie  IV.  avec  l'approbation  du  faint 
concile.  Les  légats  lui  répondirent  qu’on  n’employoic 
ces  mots  que  quand  les  papes  étoient  préfens  en  per- 
fonne  au  concile  ; qu’en  ayant  été  mûrement  dé- 
libéré du  tems  de  Paul  IIL  ce  pape  & fes  légats 
convinrent  qu’il  falloit  les  omettre , pour  éviter  le 
bruit  -,  Qu’ils  ne  croyoient  pas  néceflaire  de  propo- 
fer  cette  quellion,  parce  qu’ils  voyoient  tous  les  pè- 
res difpofes  à maintenir  l'autorite  du  faint  pere.  Le 
pape  leur  parloit  enfuite  du  delTeirt  qu’il  avoir  d’a- 
bolir la  croifade  en  Efpagrie  ; ce  qu’il  vouloit  que 
quelques  évêques  Efpagnols  propofaffènt  dans  le 
concile , & les  légats  approuvèrent  ce  deflein , pour- 
vû  qu’il  fut  agréable  au  roi  d’Efpagne. 

Le  pape  exhortoit  de  plus  fes  légats  à ne  point  fe 
laifler  vaincre  en  fermeté  par  ceux  qui  étoient  au  • 
concile  du  tems  de  Charles  V.  & a ne  rien  ou-* 
blier  pour  procurer  la  paix  & la  tranquillité  du  con- 
coile.  Les  légats  lui  repondirent  qu’ils  fe  pofter- 
noient  aux  pieds  de  fa  Sainteté  pour  la  remercier 
de  fes  bons  avis  , mais  qu’il  11e  fe  lailferoient  ja-' 
mais  dominer  pur  la  crainte , & qu’ils  feroient  voir 
combien  leur  attachement  à l’autorité  pontificale 


i.4 
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— & leur  zélé  pour  le  bien  de  l’églife  avoient  de  pou- 

An.  i J6Z.  vojr  pur  jeur  cfpric > pour  leur  faire  entreprendre  les 
travaux  les  plus  pénibles  , & furpafler  en  courage 
* & en  grandeur  d’ame  les  légats  envoyés  par  Paul 
III.  Ils  vouloient  marquer  la  lâcheté  que  ces  légats 
avoient  eu  quand  il  s’étoit  agi  de  transférer  le  con- 
• cile  à Boulogne. 

Sur  l’article  de  la  réfidence  , le  pape  leur  mandoit 
qu’y  ayant  une  fi  grande  diverfité  de  fentimens  entre 
les  peres , il  fouhaitoit  de  deux  çhofes  l’une  j ou 
qu’on  affoupît  entièrement  la  difpute  , ou  qu’on  la 
traînât  en  longueur , afin  que  les  efprits  étant  moins 
échauffés  on  pût  traiter  la  matière  avec  plus  de  tran- 
quillité ; fans  quoi  ce  feroit  faire  triompher  ceux 
qui  parloient  avec  tant  de  hauteur , & humilier 
ceux  qui  étoient  plus  portés  à la  paix.  Sur  cet  arti- 
cle les  légats  répondirent  : Qu’il  étoit  très-difficile 
d’exécuter  le  premier,  des  deux  points  ; que  quant 
au  fécond , il  y avoit  beaucoup  à cfpérer  , ou  en 
différant  de  traiter  de  cette  matière  , ou  en  la  ren- 
voyant au  tems  auquel  on  parlerait  du  facremenc 
de  l’ordre  : & ce  fut  en  effet  ce  dernier  parti  que 
prirent  les  légats.  , : 

Le  pape  finiffoit  fes  avis  en  exhortant  fes  légats 
# à conferver  une  grande  union  entr’eux  & avec  les 
.autres  évêques,  ce  qui  fembloit  leur  reprocher  qu’ils 
étoient  divifés.  Ils  lui  répliquèrent  qu’il  ne  paroif- 
foit  pas  poffible  qu’au  milieu  de  tant  de  perfonnes 
de  différentes  nations  , il  n’y  eût  diverfité  de  fen- 
timens ; ce  qui  leur  étoit  arrivé  quelquefois , fans 
que  cela  eût  rien  diminué  de  leur  bonne  volonté  & 
de  leur  zcle  pour  maintenir  l’autgrité  du  faint  fiége 

en 
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en  quoi  ils  avoient  été  cous  parfaitement  d’accord  -,  ^ 
qu’ainfi  il  n’en  devoir  avoir  aucune  inquiétude.  N*  1 S 

Ce  qui  avoit  fi  fort  allarmé  le  pape , c’eft  que  u ^'pe  Tent 
quelques-uns  des  peres  o^pofez  à la  décifion  fur  la 
réfidence  , avoient  écrit  a Rome  à differentes  per-  Trente,  & «p- 

r ' . r r / - . . \r  r pcllcr  les  anciens. 

lonncs , & avoient  11  tort  exagéré  la  divilion  qui  PallaVm  ut  ^ 

regnoit  dans  le  concile,  qu’il  fembloit  qu’il  y eût 
une  confpiration  pour  chalfer  le  faint  pere  du  Vati- 
can , & le  priver  du  fiége  pontifical.  Ainfi  ne  con-  w 
fultant  que  fes  allarmes  mal  fondées , il  aflembla 
lix  cardinaux  gens  habiles  & d’une  grande  expé- 
rience pour  en  délibérer  avec  eux  : & après  avoir 
entendu  leurs  avis , il  prit  la  réfolution  d’envoïer 
de  nouveaux  légats  à Trente  & d’en  rappeller  les 
anciens , pour  y rétablir  l’union  , & y foutenir  avec 

F lus  de  zélé  les  intérêts  du  faint  fiége.  Simonette 
avoit  exhorté  à le  faire  ; & le  faint  pere  lui  avoit 
fait  écrire  par  le  cardinal  Borromée  qu  en  cela  il  dé- 
ferait à fon  fentiment , & qu’il  le  prioit  inftamment 
de  s’oppofer  vigoureufement  à tous  ceux  de  fes  col- 
lègues qui  ne  paraîtraient  pas  bien  intentionnez 
pour  le  fiége  apoftolique.  Pie  IV.  jettoit  les  yeux 
pour  cette  nouvelle  légation  fur  trois  cardinaux  aux- 

3uels  il  croïoic  pouvoir  fe  fier , le  cardinal  Cicala 
u titre  de  faint  Clement , celui  de  la  Bourdaifiere  , 

& le  cardinal  Bernard  Navagero  évêque  de  Veron- 
ne.  Le  premier  paffoit  pouf  un  homme  d’un  grand  ^ 

. zélé  & de  beaucoup  d’efprit , fçav«ant  dans  le  droit , * 
aïant  exercé  la  charge  d’auditeur  de  la  chambre 
apoftolique  pendant  plufieurs  années  avec  beaucoup 
d’honneur , outre  cela  d’une  fermeté  à toute  épreu- 
ve} enforte  que  Jules  III.  après  la  paix  faite  avec 
' Tome  XXXII.  v X x 
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Charles  V.  aïant  envoie  à ce  prince  une  lifte  de 

An.  i $6i..  ceux<jui  compofoient  le  facré  college , afin  qu’il  en 
choisît  quelqu’un  qui  fut  capable  de  s’oppoler  à la 
fa&ion  Françoife , cet  empereur  lui  demanda  Cicala  , 
comme  un  homme  capable  de  cette  fermeté  : outre 
cela  ce  cardinal  étoit  Génois , nation  fort  affection- 
née au  faint  fiége. 

Quant  au  cardinal  de  la  Bourdaifiere , François , 
&C  évêque  d’Angoulême  , le  pape  avoit  toujours  re- 
connu en  lui  beaucoup  de  pieté  & une  grande  fer- 
meté pendant  tout  le  temps  qu’il  avoit  été  ambaffa- 
deur  du  roi  de  France  à Rome  , où  il  avoit  fçu  fi 
bien  ménager  fês  interets  & ceux  de  fon  maître, 
qu’il  s’étoit  acquis  l’eftime  de  l’un  & de  l’autre  , 
& avoit  mérité  la  pourpre  que  le  roi  avoit  deman- 
dée pour  lui , & que  le  pape  avoit  accordée  avec  un 
vrai  plaifîr.  Comme  il  avoir  autrefois  emploie  fes 
foins  pour  concilier  ces  deux  puiffances  à l’occafion 
du  concile  vie  pape  efperoit  qu’avec  la  même  atten- 
tion , il  furmonteroit  les  difficultez  furvenuës  de  la. 
part  de  l’empereur  & du  roi  de  France  , & les  obli- 
geait à confenrir  pour  l’honneur  du  faint  fiége  , 
qu’on  déclarât  que  ce  concile  ri 'étoit  que  la  conti- 
nuation de  celui  qui  avoit  été  tenu  fous  Paul  IIL 
& Jules  III.  outre  qriaïant  beaucoup  d’érudition  , 
^ il  étoit  également  propre  â conduire  les  affaires  ee- 
^ clefiaftiques  & les  politiques.  Pour  Navagero  , il 
étoit  d’une  des  plus  nobles  & plus  anciennes  famil- 
les de  Venife , & il  avoit  paflé  par  les  charges  les 
plus  importantes  de  la  république  ; il  avoit  été  fin- 
dic  en  Dalmatie , baile  à Conftantinople , ambaf- 
fadeur  à Rome , en  France  & à la  cour  de  Tempe»: 
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reur , dont  il  connoilloit  parfaitement  les  intérêts  ; 
le  pape  le  crut  donc  plus  propre  que  perfonne  à ap- 
paifer  les  différends  arrivez  dans  le  concile  , & à 
ramener  les  efprits  â l’union  & à la  concorde  ; ou- 
tre qu’il  pouvoit  rendre  les  évêques  de  l’état  de  Ve- 
nife , qui  étoient  au  concile  en  grand  nombre , plus 
favorables  au  faint  fiége. 

Le  pape  voïant  que  les  fix  cardinaux  qu’il  avoit  con- 
fulté  approuvoient  fon  projet , écrivit  à fes  lépa*  à 
T rente , & leur  fit  écrire  par  le  cardinal  Borromee  des 
lettres  allez  vives.  Le  pape  leur  reprochoit  dans  les 
lïennes  de  l’avoir  offenfé  par  leurs  divifions , & d’a- 
voir manqué  à leur  devoir , en  permettant  qu’on 
réveillât  cette  facheufc  queltion  qu’on  avoit  foi- 
gneufement  évitée  depuis  le  pontificat  de  Paul  III. 
principalement  lorfqu’ils  ne  s’accordoient  ni  en- 
tr’eux  ni  avec  les  autres  ; il  ajouta  : Qu’ils  pouvoient 
impofer  filence  aux  Impériaux  en  leur  repréfentant 
que  les  ordres  de  l’empereur  leur  maître  portoient 
qu’on  retarderait  les  queftions  & que  celle  de  la 
réfidcnce  en  étant  une , ils  avoient  tort  d’eij  deman- 


An.  1 jtj  1. 


VI. 

Le  pape  écrit  âc 
fait  écrire  i fe« 
légau  de»  lettre» 
de  reproche». 

Pallav.  ubi  fuf. 
c.  I.  n.  14.  Ô-  if. 


der  la  décifion  } Qu’ils  s’étoient  rendus  coupables 
d’une  nouvelle  faute , aïant  négligé  de  former  le 
décret , lorfque  le  plus  grand  nombre  étoit  oppofé 
à la  définition , &c  lui  aïant  renvoie  l’affaire  ; ce  qui 
l’embarrafToit  entièrement.  Il  paroiffoit^afTez  que 
tous  ces  reproches  regardoient  particulièrement  les 
cardinaux  de  Mantouë  &c  Seripande.  Il  eft  vrai  que 
le  pape  tâchoit  de  les  adoucir  un  peu  en  leur  di- 
fant  que  comme  il  avoit  toujours  reçu  en  bonne 
part  les  avis  qu’ils  lui  avoient  donnez  depuis  le  com- 
mencement du  concile,  il  fe  flactoit  qu’ils  vou- 
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droient  bien  prendre  de  même  les  avis  paternels- 

An.  i |eur  donnoit  -,  & il  finidoit  en  ajoutant , qu’in- 

formé du  bcfoin  que  le  concile  avoir  de  fçavans  ju- 
rifconfultes  qui  connuflent  à fohd  les  droits  du  faine 
liège , & ne  pouvant  fatisfaire  à la  demande  du  pre- 
mier légat  qui  le  follicitoit  d’envoïer  à Trente  le 
cardinal  du  Pui  qui  étoit  malade  , il  le  remplaçoit 
par  le  cardinal  Cicala , voulant  bien  s‘en  priver  a. 
R#me  où  il  lui  étoit  extrêmement  necedaire , &c 
qu’il  lui  donnoit  pour  collègues  les  cardinaux  de  la 
Bourdailiere  & Navagero , comme  des  perfonnes- 
capables  de  ménager  les  prélats  de  toutes  nations 
qui  fe  trouvoient  au  concile.  • 

. V1-  j*  i Le  cardinal  Borromée  joignit  lès  lettres  à celles 

lettre  du  cardinal  > 

Borromée  au  pte-  du  pape,  & manda  en  particulier  au  cardinal  de 
r 'tiitv  fofri  Mantouë , que  l'affection  qu’il  avoir  pour  lui  & la  juf- 

(of.  ».  ».  »j.  tice  qu’il  rendoit  à fa  vertu , le  portoient  à lui  donner 
in  oiiit  Paitotti,  quelques  avis  ; que  peut-être  s étoit-il  rendu  odieux 
cofmum  ,&  or-  3,  certaines  perlonnes , qui  ious  le  fpecieux  pretex- 
te  de  confciencc  & de  religion , lui  avdfcnt  rendu 
tfud Paiitvu.  maUya]s  offices  } plûtôt  par  jaloufie  , que  par  un 

vrai  zélé , & qui , s’ils  étoient  en  place  comme  lui  r 
n’imiteroient  pas  fa  conduite.  Qu’il  fentoit  un  vrai 
chagrin  de  voir  la  réfolution  que  le  pape  avoit  prife  r 
Que  lui  & le  cardinal  Gonzague  avoient  tout  em- 

Iiloïé  pour  te  détourner  de  fon  deflein  ; mais  que 
eurs  effo*rts  avoient  été  inutiles  : Que  quoiqu’il  ai>- 
mât  particulièrement  le  cardinal  de  Mantoue , il 
étoit  toutefois  fi  fenfil*le  à la  confervation  de  fa 
dignité,  que  tout  ce  qui  paroiflbit  le  bleflcr  tant 
foit  peu , lui  faifoit  ombrage , & qu’il  croïoit  que 
pour  la  maintenir  , il  falloir  prendre  une  ferablablô 
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réfolution.  Borromée  lui  écrivit  une  autre  lettre  ejt  — . 

particulier  en  fon  nom , comme  fi  ç’eût  été  une  re-  An.  * 5 h- 
ponfe , afin  qu’il  pût  la  faire  voir , s’il  le  jugeoit  à 
propos , pour  conlcrver  fon  honneur. 

Les  légats  firent  d’abord  une  réponfe  en  commun  „ ,v  1 * L,  . 

^ ^ _ ■ / • • Rcponfc  des  le- 

a ces  lettres  : Ils  temoignoient  au  pape,  quil  pou-  g«s. 
voit  exécuter  ce  qu’il  avoit  réfolu  de  faire*  & qu’auf-  »■  *7- 

fi-tôt  que  les  nouveaux  légats  feroient  arrivez , ils 
les  verraient  avec  joie , & lejjr  feroient  la  meilleure 
réception  dont  ils  feroient  capables.  Le  cardinal  de 
Mantouë  écrivit  de  plus  en  particulier  au  pape , mais 
on  ne  fçait  pas  bien  ce  qu’il  manda,  parce  que  fa 
lettre  n’eft  pas  venue  jufqu  a nous. 

Avant  que  les  légats  euffent  reçu  ces  demieres  ix- 

1 i1  "I0,  » ' r ' A i Projet  du  décret 

lettres  du  pape , ils  avoient  charge  ltx  eveques  de  qu'on  veut  faire' 
differentes  nations , déjà  deftinez  par  la  congré-  ,ur  h rér,dcnce; 
gatton  du  vingtième  d Avril  a la  compolition  des  (««./npi 
décrets , d’en  faire  un  fécretement  touchant  la  ré-, 
fidence , dans  lequel  en  la  définiffant  de  droit  di- 
vin , on  accorderait  aux  évêques  quelque  temps 
d’abfence  qui  ferait  réglé  par  le  pape.  Ces  prélats 
drefferent  clone  un  décret , dans  lequel  on  aceordoic 
chaque  année  deux  mois  d’abfenee  à chaque  évê- 
que , & l’on  décidoit  que  s’ils  avoient  befoin  d’ua 
plus  long  terme,  ils  s’aarefferoient  au  pape  qui  juge- 
rait de  la  valeur  des  raifons  qu’ils  allégueraient  ; & 
que  dans  les  pais  trcs-éloignez  où  l’on  ne  pouvoir  pas 
avoir  un  libre  commerce  avec  Rome , les  métropo- 
litains y fuppléeroient  comme  déléguez  du  fiége 
apoftolique.  Ce  décret  tout  drefle  avoir  été  remis 
aux  légats , & communiqué  aux  évêques  Caftanea , 
Uuoncompagjno , Paleotti  ôc  Caftel , lorfqu’on  re- 

Xxiij 
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~ qyt  les  lettres  du  pape  & beaucoup  d'autres  de  Ro^ 

An.  i$6i.  me  ^ jans  iefqueiies  on  blâmoit  la  définition  propo- 
fée;  ce  qui  engagea  les  légats  de  changer  de  deffein, 
& d'obtenir  le  confentement  des  peres  pour  diffé- 
rer la  décilion  de  cette  queltion.  Ils  prièrent  ces  fix 
évéques  d’agir  auprès  des  Efpagnols  pour  obtenir 
leur  confelitement. 

e* lut. itgtttr.  ti  lcs  prélats  dans  la  première  conférence  qu'ils 
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m*x  & m aüû  curent  enfemble , le  plaignirent  vivement  de  ce  qu  on 
hvT'/ib^t. Lf.  eût  répandu  à Rome  des  calomnies  contre  leur  con-  . 

duite,  & protefterent  tous  qu’ils  étoient  prêts  de 
répandre  leur  fang  pour  marquer  leur  attachement 
au  faint  fiége.  Enfuite  voulant  faire  entendre  raifon 
aux  Efpagnols , ils  les  trouvèrent  fi  inflexibles  qu’ils 
n’en  purent  jamais  rien  obtenir  qu’à  cette  condi- 
tion , qu’on  promettoit  clairement  à la  tête  des 
décrets  qui  dévoient  être  publiez  dans  la  felfion , 
que  cet  article  de  la  réfidence  feroit  défini  : ce  que 
les  préfidens  refuferent , comme  une  chofe  contrai- 
re à la  coutume  & à l’autorité  des  conciles , dans  lef- 
quels  il  doit  être  libre  de  délibérer  avant  ou  après , 
fuivant  les  conjonctures  du  temps  & l’état  des  cho- 
fes.  Ils  promirent  cependant  de  le  déclarer  de  vive 
voix  dans  l’affemblée  générale  ; & même  deux  des 
légats  étoient  affez  difpofez  pour  le  bien  de  la  paix  à 
donner  aux  Efpagnols  cette  promeffe  par  écrit  : 
mais  Simonette  leur  aïant  reprefenté  qu’une  pareil- 
le démarche  tireroit  à confequence  , que  les  autres 
demanderoient  dans  lafuite  de  femblac>les  promef- 
fes  par  écrit , fans  aucun  égard  à leur  parole  5 c à leur 
dignité , ils  changèrent  de  fentiment. 

Pendant  qu’on  travailloit  à Trente  avec  tant  de 
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fcéle  à exécuter  les  ordres  du  pape  , le  cardinal  Seri- 
pande  réfolut  d’envoïer  à Borromée  un  détail  de 
toute  cette  affaire  cjui  fervît  à fa  juftification  & à 
celle  du  cardinal  de  Mantoue,  en  réfutant  modefte- 
ment  tout  ce  qu’ils  foupçonnoient  avoir  été  avancé 
contre  eux  par  Simonette , & remettant  le  tout  à 
la  prudence  du  cardinal  Borromée  , pour  en  parler 
au  pape  autant  qu’il  le  jugeroit  à propos , le  priant 
de  ne  poi»t  communiquer  cette  affaire  à d’autres. 
Seripande  commence  Ton  difcours  apologétique  par 
le  récit  de  ce  qui  s’étoit  pafle  après  la  fécondé  femon 
fous  Pie  IV.  lorfque  les  Impériaux  demandèrent 
qu’on  différât  l’examen  des  dogmes , fous  prétexte 
cpfon  attendoit  plufieurs  prélats  de  differentes  na- 
tions , & qu’on  pouvoir  pendant  ce  tcmps-là  traiter 
de  la  difcipline  ; mais  que  les  légats  s’y  étoient  op- 
pofez , parce  qu’on  ne  devoir  point  féparer  ces  deux 
chofes , le  dogme  & la  difcipline  : Qu’aïant  reÇu 
depuis  l’ordre  du  pape  de  traiter  obligeamment  les 
Impériaux,  & de  ne  point  fouffrir  qu’on  touchât  à la 
reformation  de  la  cour  Romaine , qu’il  vouloit  ré- 
former lui  - même  , ils  avoient  chargé  Caftanea, 
Buoncompagno , Paleotti  & Caftel  de  demander 
aux  évêques  les  chefs  fur  lefquels  l’églife  avoit  be- 
foin  d’être  réformée  : Que  quelques  évêques  d’Ita- 
lie en  avoient  produit  jufqti’à  quatre-vingt-dix  qu’on 
avoit ’envoiez  à Rome,  & parmi  lefquels  on  en 
avoit  choifi  dix-huit  pour  être  remis  à l’examen  des 
peres , & que  ces  dix-nuit  aïant  été  réduits  à douze, 
avoient  été  approuvez  par  les  légats,  communiquez 
& confentis  par  les  Impériaux. 

Que  les  chofes  étant  en  cet  état , & l’affaire  fur  le 


An. 

de  au  cardinal 
Borromée  pour  fa 
juftification. 

Pallav.  Hh.  t fi. 
cap.?.*,  i.&ftq. 
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point  d' 'être  propofée , le  cardinal  de  Mantouë  avoir 

Am.  i f6t.  pajt  connoître  à Mufotte  fon  fecrétaire , qu’il  crai- 
gnoit  quelque  trouble  à l’occafion  du  premier  arti- 
cle , dans  lequel  il  s’agiffoit  de  remédier  à la  non- 
réfidence  des  pafteurs , & que  Tes  collègues  l’aïant 
appris , avoient  fortement  recommande  que  dans 
les  queftions  qui  concernoient  les  canons , ils  s'ap- 
pliquaient avec  foin  à bien  examiner  tous  ces  arti- 
cles que  Simoncttc  avoit  approuve  lui-même.  Se- 
ripande  dit  enfuite  que  fur  l’avis  du  même  Simonet- 
te  , on  avoit  réfolu  de  ne  point  parler  de  l’article  de 
la  réfidence , ni  de  l’oppofition  que  les  Impériaux 
avoient  formée  -,  mais  que  depuis  on  étoit  tombé  d’ac- 
cord du  contraire , & il  entre  dans  le  détail  de  tout 
ce  qui  avoit  été  dit  fur  cette  matière  dans  la  congré- 
gation. Il  raporte  entr’autres  le  fentiment  de  l’arche- 
vêque de  Grenade , qui  prétendoit  que  le  meilleur 
moïen  pour  obliger  les  pafteurs  à la  réfidence,  étoit 
de  la  déclarer  de  droit  divin.  Puis  il  ajoute  que 
la  trop  grande  prolixité  & la  confufion  des  opi- 
nions avoient  fait  prendre  aux  légats  la  réfolution 
de  prier  les  peres  de  repondre  precifement  par  un 
p lacet  ou  non placet , afin  que  le  confentement  fût 
unanime , ou  du  moins  que  perfonne  n’y  parût  op- 
pofé  ouvertement. 

Seripande  répond  après  cela  aux  accufations  qu’pu 
avoit  envolées  à Rome  contre  les  légats , & qu’il, 
réduit  à trois  chefs.  Le  premier , que  les  fuffrages 
contraires  à la  déclaration  étant  plus  nombreux, 
on  auroit  pû  alors  finir  cette  affaire  fans  en  venir  à 
de  nouveaux  fuffrages.  A quoi  il  répond , qu’il  étoit 
impolfible  de  diftinguer  fi  le  nombre  des  fuffrages 

contraires 
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contraires  à la  déclaration  étoit  le  plus  grand , à ' — — 

caufe  du  tumulte  & de  la  confufion  de  ceux  qui  An.  i;Ci. 
opinoient.  Le  fécond,  que  les  légats  cuffenr permis 
à l’archevêque  de  Grenade  & à fes  partifans,  d'enta- 
mer cette  queftion  , qui  rcgardoit  le  dogme  &c  non 
pas  la  cfifcipline.  Là-deffus  il  répliqué  modeftemcnt 
que  cette  affaire  étoit  du  relTort  du  premier  légat  à 

3ui  il  convient  de  diriger  les  peres  dans  les  cnofes 
outeufes , qu’au  contraire  il  elt  perfuadé  que  le  car- 
dinal de  Mantouë  n’a  manqué  en  rien  à fon  devoir, 
l’archevêque  de  Grenade  aïant  fi  adroitement  joint 
la  queftion  à l’article  propofé , qu’il  prétendoit  que 
c 'étoit  l’unique  remede  qu’on  pouvoit  apporter  au 
mal  qu’on  vouloit  guérir  : Qu’au  refte  , quand  il  fe- 
roit  vrai  que  cette  affaire  ne  regardât  que  le  dogme, 
il  n’auroit  pas  été  aufli  aifé  qu’on  le  penfe , d’empê- 
cher d’en  parler , au  moins 'avec  certaines  reftric- 
tions  ; & tout  ce  qu’on  pouvoit  faire  étoit  de  ne  la 
point  foumettre  â la  dilcuffion  des  théologiens  du 
fécond  ordre  , qui  tous  étoient  pour  l’affirmative. 

Enfin  voulant  juftifier  le  premier  légat , il  dit  que 
le  pape  avoit  fait  écrire  aux  préfidens  par  le  cardinal 
Borromée  , que  fi  l’on  ne  pouvoit  abfolument  évi- 
ter cette  queftion  fans  troubler  la  paix , il  l’aban- 
donnoit  à la  liberté  des  peres  du  concile  : qu’ainfi  le 
plus  grand  nombre  founaitant  qu’on  l’examinât , le 
cardinal  auroit  crû  s’écarter  des  intentions  du  pape 
s’il  eût  emploie  fon  autorité  pour  s’oppofer  au  tor- 
rent. Le  troifiéme  .chef  qu’on  rcprochoit  aux  légats 
étoit  qu’ils  dévoient  s’en  tenir  à ce  qui  s’étoit  paffé 
dans  le  concile  fous  Paul  III.  au  fujet  de  la  réfiaen- 
ce.  A quoi  il  répond  que  ççttç  rjiifon  eft  trop  foiblc 
Tome  XXXII.  Y y 
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. — contre  un  nouvel  examen  de  cette  queftion  ; que  les 

An.  1561.  peines  dont  on  punifloit  les  réfractaires  n’étoient 
pas  capables  de  contenir  les  pafteurs  dans  leur  de- 
voir, & qu’il  falloir  employer  de  plus  fortes  chaînes. 
Qu’il  fouhaitoit  fort  qu’on  eût  décidé  la  résidence 
de  droit  divin  , perfuadé  que  le  fiége  apoltolique 
• n’en  fouffriroit  aucun  dommage. 

Après  cette  juftification  commune  à tous  les  lé- 
gats, Seripande  vient  à la  fienneen  particulier:  Il 
répond  à ce  qu’on  lui  avoir  imputé  qu’il  avoit  donné 
cours  à cette  opinion  par  un  zélé  outré  & mal  ré- 
glé à caufe  de  la  liaifon  particulière  qu’il  avoit 
avec  le  premier  légat , & des  follicitations  féduifan- 
tes  qu’il  avoit  employées  auprès  des  évêques  fes  amis, 
qui  ne  paroilToient  pas  affe&ionnés  au  faint  fiége. 
Il  répond  à toutes  ces  accufations , qu’il  n’a  jamais 
eu  d’entretien  particulier  avec  le  cardinal  de  Man- 
toue , qui  pût  faire  foupçonner  entr’eux  des  liaifons 
fecretes  ; qu’il  fouffroit  avec  peine  qu’on  taxât  des 
évêques  d’une  grande  probité,  d’avoir  manqué  de 
refped  envers  le  fiége  apoftolique , en  prenant  un. 
parti  qui  lui  étoit  contraire , &c  qu’il  etoit  obligé 
de  rendre  jullice  à l’évêque  de  Senigaglia , &c  de 
faire  voir  la  faufleté  des  calomnies  dont  on  l’avoit 
chargé , dans  plufieurs  lettres  ou  vraies  ou  fuppo- 
fées,  envoyées  de  Rome  par  desperfonnes  en  digni- 
té,qui  promettoient  des  recompenfes  à ceux  qui  s’op- 
poleroient  à la  déclaration  , & qui  fe  fépareroient 
de  ceux  qui  la  demandoient.  Qu’aulfi-tôt  qu’il  avoic 
connu  que  la  volonté  du  fouverain  pontife  étoit 
qu’on  coupât  court  auxdifputes  ,ouen  impofantdes 
peines  rigoureufes  à ceux  qui  ne  réfideroient  pas  , 
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ou  en  renvoyant  la  queftion  à un  autre  tems , lors- 
que les  efprits  feroient  moins  échaufïes  ; il  n’avoit 
rien  oublie  pour  féconder  fes  intentions , & exécu- 
ter fes  ordres. 

Telle  fut  la  juftification  de  Seripande.  Le  cardi- 
nal Amulio  fon  ami , & qui  étoit  dans  la  faveur  du 
pape , lui  avoir  mande  dès  le  neuvième  de  Mai 
quelque  chofe  des  difpofitions  de  fa  fainteté  à fon 
egard  ; & quelque  tems  après  que  Seripande  eut 
envoyé  fon  apologie  au  pape  , il  reçut  une  autre 
lettre  d’Amulio  du  feiziéme  de  Mai , qui  lui  écri— 
voit  par  ordre  du  cardinal  Borromée  fon  intime 
ami , & lui  mandoit , qu’on  l’accufoit  nommément 
comme  l’auteur  de  tout  le  bruit  que  la  queftion  de 
la  réfîdence  avoir  excité;  que  quoiqu’il’ eût  répon- 
du qu’il  falloir  en  attribuer  la  lource  & l’origine  au 
difeours  de  l’archevêque  de  Grenade  , Borromée  lui 
avoit  ajouté  , que  Seripande  en  avoir  été  auparavant 
averti , &c  qu’il  avoit  voulu  toutefois  qu’on  propo- 
sât l’article  ; ce  qui  avoit  augmenté  les  foupçons  de 
Simonette  à fon  égard  , & envers  le  cardinal  de 
Mantoue , & l’avoit  obligé  d’en  écrire  à Rome  , en 
donnant  un  mauvais  tour  à la  conduite  de  fes  collè- 
gues ; ce  qui  n’étoit  pas  fans  fondement , puifque 
Pallavicin  rapporte  deux  lettres  de  ce  cfardinal  à 
Borromée.  La  première  du  vingtième  d’ Avril , le 
jour  même  de  cette  fameufe  congrégation  où  l’af- 
faire de  la  réfîdence  fut  fi  vivement  agitée.  La  fé- 
condé , du  quatorzième  de  Mai , jour  auquel  fe  tint 
la  troifiéme  fellion.  Il  exhortoit  le  pape  dans  fes  let- 
tres à envoyer  de  nouveaux  légats  à Trente  ; il  n’y 
as  avantageufement  des  cardinaux  de  Man- 

Yyij 
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• toue  & Seripande  : il  y taxoit  les  évêques  qui  de- 

An.  i $61.  mandoient  la  déclaration  , d’avoir  confpiré  contre 
le  Seigneur  & contre  fon  Chrift.  Enfin  il  y traitoic 
l’évêque  de  Modène  d’homme  turbulent  & qui  ai- 
moit  le  bruit. 

Sentim^ra  do  Pa-  Pendant  que  duroit  cette  conteftation  à Trente , le 
ï'fi  i-n«ciid»eill1t  PaPe  tenir  plufieurs  congrégations  à Rome  , 

réformer  diver.  0Ù  les  cardinaux  propofoient  différens  moyens  pour 
arrêter  le  cours  du  mal  ; & quoique  l’article  de  la  ré- 

Ltitrt  du  finir  Je  r , t / a r*  1 j / 1 1 

njit  an  Jieur  je  fidence  des  eveques  rut  regarde  comme  portant  quel- 
MuTdantiH que  préjdice  à l’autorité  du  pape  & des  cardinaux  > 
?nirjefTrel'r°”  néanmoins  le  pape  dit  dans  un  confiftoire  , que  les 
»*}•  cvêcjues  lui  fembloient  bien  fondés  à foutenir  que 

la  réfidence  étoit  de  droit  divin  , &:  qu’en  tout  cas 
elle  devoir  être  inviolablement  obfervée.  Le  fieur 
de  l'Ide  en  écrivit  en  ces  termes  au  fieur  de  Lanfac 

3ui  étoit  alors  en  chemin  pour  le  concile.  Il  ajoute 
ans  fa  lettre  que  le  pape  pour  contenter  les  cardi- 
naux promit  de  les  pourvoir  à l’avenir  d’évêchés  plus 
voifins  de  Rome,  afin  qu’ils  les  puflent  vifiterôc  y 
réfider  une  partie  de  l’année.  Dans  le  même  confif- 
toire la  réfignation  de  l’évêché  de  Spolette  , que  le 
cardinal  Farnèfe  vouloir  faire  en  faveur  de  Fulvio 
Urfino , fut  rejettée  à caufc  du  regrès  que  fe  réfer- 
voit  ce  cardinal  ; & il  fut  arrêté  par  le  pape  que  tous 
regrès  cefleroicnt  à l’avenir  fans  toucher  à ceux  qui 
- avoient  déjà  été  faits.  Il  en  auroit  même  fait  une 

bulle , s’il  n’en  avoit  été  empêché  par  la  congréga- 
tion des  cardinaux.  Il  réforma  lapénitencerie  , en 
lui  ôtant  tout  pouvoir  de  donner  des  difpenfes  con- 
tre le  droit  commun.  Il  communiqua  au  fieur  de 
l’Iile  ambafladeur  de  France  la  révocation  qu’il  avoit 
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faite  de  tous  quêteurs  & collc&eurs  chargés  d’in- 
dulgences pour  la  fabrique  de  faint  Pierre  , & pour 
diverfes  communautés , difant  qu'il  ne  vouloir  plus 
confier  à perfonne  la  diftribution  de  ces  grâces , & 
qua  l’avenir  il  les  conférerait  gratuitement  pour 
aDolir  tous  les  abus  qui  s’y  étoient  commis  julqu’a- 
lors. 

•ur  ces  entrefaites  on  vit  arriver  à Trente  le  fieur 
de  faint  Gelais  de  Lanfac , envoyé  par  le  roi  de 
France  au  concile.  Il  fit  fon  entrée  dans  la  ville  ac- 
compagné de  plus  de  cinquante  évêques  qui  étoient 
allés  au-devant  de  lui  ; il  étoit  à cheval  au  milieu  de 
l’ambalTadeur  de  Portugal  & de  trois  patriarches.  C’é- 
toit  le  dix-huitiéme  de  Mai,  fesdeux  collègues  étant 
partis  de  Paris  un  peu  plus  tard , n’étoient  pas  avec  lui. 
La  reine  régente  avoir  eu  foin  d’informer  l’empe- 
reur Ferdinand  de  ce  départ , & elle  avoit  chargé 
l’archevêque  de  Rennes  Ion  ambafladeur  auprès  de 
ce  prince , de  l’aflurer  que  Lanfac  avoit  ordre  de  ne 
rien  faire  que  de  concert  avec  les  miniftres  de  fa 
majefté  Impériale.  Ce  fut  en  ces  termes  que  le  mê- 
me de  Lanfac  en  écrivit  au  fieur  de  l’Ifle  à Rome  le 
lendemain  de  fon  arrivée.  ■>  Je  ne  vous  ai  point  écrit, 
» dit-il , depuis  mes  lettres  que  vous  aurez  reçues 
»>  par  le  fieur  Niquet  , parce  que  je  n’en  ai  trouvé 
» aucune  occafion  f^orable  , &:  que  je  n’avois  rien 
» de  particulier  à vous  mander.  J’arrivai  hier  ici 
» où  l’on  m’a  bi^i  fait  connoître  le  plaifir  qu’on  y 
» reçoit  d’y  voir  un  miniltre  du  rai  notre  maître  , 
» vu  que  j’y  ai  reçu  le  plus  honorable  & le  plus  fa- 
rt voraole  accueil  qu’on  puitfe  faire  ; & quoique  j’y 
» fois  des  derniers  venus , je  m’y  trouve  très-bien  & 

Yyiij 
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xir. 

Arrivée  du  Gcur 
de  Lanfac  ambas- 
sadeur de  France  à 
Trente. 

Pallarjiein.  hijl. 
cône.  Trid.  Ut.  16. 
cap.  10.  n.  i.  la. 
& fetp. 

Dans  la  leur l 
du  fieur  6 Lanfac 
au  fieur  de  Clfle 
du  )ÿ.  de  Mat  , 
mémoires  four  U 
concile  de  Trente , 
in-4  pag.  1 8tf. 
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■— — — — •»  très-commodément  logé.  Je  fuis  un  peu  en  pêine 
An.  i j 6t.  n ^ue  jes  ^jcurs  perrier  & Pibrac  ne  foient  point 
» encore  arrivés  -,  fans  doute  qu’ils  auront  été  arrê- 
» tés  par  les  grandes  eaux  qui  ont  fait  beaucoup  de 
» ravage  en  Piémont  &(.  en  Lombardie  , mais  à pré- 
» fent  quelles  font  écoulées , j’efpere  qu’ils  feront 
» ici  cette  femaine  , a(Tez  à tems  pour  préparer  le 
» difcourf  que  l’un  d’eux  doit  faire  dans  la  procMi- 
« ne  feftion.  En  atteAdant  je  rendrai  demain  vifite 
» aux  légats , je  conférerai  avec  les  ambafTadeurs  de 
« fa  majefté  Impériale  & les  autres,  afin  que  tous  en- 
semble & d’un  commun  accord,  hous  procurions 
» tout  ce  qui  eft  nécefTaire  à l’honneur  de  Dieu  & au 
» falut  des  Chrétiens.  » 

• Lanfac  entre  enfuite  dans  le  détail  des  ordres 

qu’il  a reçus , & prie  le  fieur  de  l’Ifle  de  travailler  à 
Rome  fur  deux  points  fans  lefquels  il  craint  qu’on 
ne  puifle  pas  tirer  de  grands  fruits  du  concile.  Le 
premier  eft  que  le  pape  ordonne  à fes  légats  de  ne 
rien  précipiter , & qu’ils  attendent  patiemment  les 
prélats  qui  ne  font  pas  encore  arrivés , & particulie- 
£ ment  ceux  de  France  qui  ont  de  fi  légitimes  excu- 
fes , que  fa  fainteté  n’ignore  pas,  & qui  toutefois  en 
peuvent  retarder  que  de  deux  ou  trois  mois  au  plus, 

f»arce  que  pendant  ce  temps-l^n  efpere  de  pacifier 
es  troubles  qui  font  en  Franc*  Le  fécond  , que  fui- 
vant  ce  que  le  pape  a dit  & a(Turé  tant  de  fois  , il 
lui  plaife  laifTer  les  propofitions  ,vœux  & délibé- 
rations du  concile  libres , fans  y prefcrire  aucune 
u lettre  du  > Pour  ne  Pas  & mettre  au  hafard  de  faire  dire , 
que  ceux  qui  préfidenoau  concile,  font  venir  de 
u-  rid*vkm  rt-  Rome  ici  le  Saint-Efprit  dans  une  valife  ; * &c  que  • 
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ce  qui  fera  propofé  & déterminé  dans  le  concile  , 
ne  loit  point  pris  à Rome  dans  un  m^ivais  fens  , 
ni  tourné  en  raillerie  par  des  efprits  oififs  ; » Com- 
» me  j’ai  appris  , dit  Lanfac  , qu’on  a fait  de  ce  qui 
» a été  traité  de  la  réfidence  des  évêques  , pour  fça- 
» voir  fi  elle  eft  de  droit  divin  ou  non  -,  ce  qui  eft 
» une  chofe  plus  claire  que  le  jour.  Si  l’on  trouve 
» mauvais  quon  parle  de  cela  , à peine  peut-on  ef- 
» perer  qu’on  puifle  traiter  librement  les  autres  cho- 
» fes  qui  touchent  de  plus  près  : & ce  fcroit  ôter 
» entièrement  l’efpérance  de  tirer  aucun  fruit  de 
» cette  aflemblée , & s’alïurer  de  la  ruine  entière  de 
» la  Chrétienté,  fi  le  concile  finit  fans  avoir  pourvû 
» à tout  ce  qui  eft  nécelTaire.  En  quoi  il  faut  renon- 
« cer  à toute  paftion  & à toutes  vues  humaines , pour 
» ne  chercher  que  la  gloire  du  Seigneur  , & rétablir 
» la  fainte  églife  dans  la  pureté  & dans  la  dignité 
» qui  lui  conviennent. 

Si  tout  cela  fe  fait , continue  le  même  ambafTa- 
» deur , je  fuis  alluré  que  nous  verrons  en  moins 
» d’une  année  toute  la  Chrétienté  unie , ou  peu  s’en 
»>  faudra,  en  forte  que  ce  qui  reliera  à faire  fera  très- 
» peu  de  chofe.  Et  de  plus , il  faut  fe  promettre  que  la 
» plupart  de  nos  évêques  s’y  trouvant  dans  le  tems 
» marqué , les  Anglois , & une  bonne  partie  des  Al- 
» lemands  ne  manqueront  pas  de  s’y  rendre.  » Il 
prie  enfuite  le  fieur  de  l’Ifle  de  préfenter  une  lettre 
de  fa  part  à fa  fainteté,  deprendte  garde  comment 
elle  la  recevra , & de  l’alïurer  que  tous  les  prélats 
François  qui  feront  à Trente,  lui  & tous  les  autres 
miniftres  du  roi  de  France , n’oublieront  rien  de  leur 
devoir  pour  procurer , maintenir  & défendre  l’hon- 
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lève  fort  cet  mott 
de  C amtajfadcur  , 
& dit  que  l'évê- 
que det  Ctuq-Ejii- 
fet  t'en  était  fervi 
le  premier  écrivant 
i Maximilien  II. 
Vid • PaUav . lib. 
16-cap.  10. ir.  IJ. 
14.  &feq. 
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y venir , afin  qu’il  ne  parût  pas  qu’il  fût  dans  de  * — — ■ ■■  ' ■ 
plus  grandes  inquiétudes  pour  fon  autorité  que  pour  1 J 6 Lm 
la  charge  de  pafteur.  Cependant  il  ne  fit  point  ce 
voyage  , & demeura  à Rome. 

L’arrivée  de  Lanfac  à Trente,  fut  bicn-tôt  fui-  xiv. 
vie  de  celle  de  fes  deux  collègues , Arnaud  du  Fer-  auxC"y^«“,  “é 
rier  & le  fieur  de  Pibrac , qui  y parurent  l’un  de  a'j'aauTonciïc'"' 
dix-neuviéme  & l’autre  le  vingt-uniéme  du  mê- 
me mois  de  Mai.  Lanfac  fut  d’abord  vifité  de  quel-  pm/u"™? * 
ques  évêques  de  France  qui  étoient  déjà  au  concile,  *"'4-  f“s’ 
& aufquels  il  remit  une  lettre  du  roi  Charles  IX. 
par  laquelle  fa  majefté  leur  enjoignoit  de  concerter 
avec  l’ambafladeur  toutes  les  fois  qu’ils  auroient 
quelque  chofe  à propofer  au  concile.  Cette  lettre 
etoit  datteé  du  mois  a Avril,  en  voici  la  teneur.  » 

» De  par  le  roi , nos  amés  & féaux  : Nous  avons  dé-^ 

» pute  notre  aîné  féal  & confciller  en  notre  confeil 
g’  privé  le  fieur  de  Lanfac  chevalier  de  notre  ordre  , 

» qui  tient  auprès  de  notre  perfonne  le  lieu  que  vous 
» fçavez  , & avec  lui  nos  amés  & féaux  maîtres  Ar-  . 

» naud  du  Ferrier  notre  confeiller  & préfident  en  110- 
» tre  cour  du  parlement  à Paris, & Guy  du  Faur  fieur 
>♦  dePibrac  aulfi  notre  confeiller  & juge-mage  deTou- 
» loufe  , pour  nos  ambalïadeurs  au  concile  ; ce  qui 
» n’a  pas  été  tant  pour  fatisfaire  à la  louable  cou- 
» tume  obfervée  en  pareil  cas , que  dans  l’efpérance 
».  de  tirer  d’une  fi  lainte  & célébré  alfemblée , le 
» fruit  néceflaire  pour  la  réformation  des  chofes  dé- 
« pravées  par  la  malice  & la  corruption  des  tems , 

» &c  pour  la  pacification  & réunion  de  toute  la  chré- 
*•  tienté  dans  une  même  fainte  , pure  , & catholi- 
n que  religion.  Et  à ces  caufes , toutes  les  fois  que 
TomekXXII.  " Z z 
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— » ledit  fieur  de  Lanfac  vous  requerrera  de  vous  af- 

An.  i „ fcmbler  , Toit  à Ton  logis  ou  ailleurs  , pour  délibé- 

» rer  fur  les  affaires  qui  fe  préfenteront,  ou  qu’il  au- 
» ra  à propofer  au  concile , vous  ne  manquiez  pas  de 
» le  faire  , & de  vous  comporter  en  tout  &c  par  tout 
* » avec  fagefTc  & prudence  , d’un  concert  unanime  , 

" fans  montrer  aucune  paffion  ni  opiniâtreté  qui  vous 
» fit  préférer  votre  intérêt  particulier  au  bien  pu- 
» blic  : & que  de  même  que  vous  ferez  connus  d’une 
» même  nation  , & fujets  d’un  même  prince  & roi 
» très-chrétien  ; de  même  vous  vous  trouviez  tous 
» unis  dans  les  mêmes  fentimens , n’ayant  devant 
>»  les  yeux  que  ce  qui  peut  fervir  i l’honneur  & à la 
» gloire  du  nom  de  Dieu  , & à la  pacification  des 
» troubles  touchant  la  religion  , comme  vous  l’ap- 
» prendrez  plus  particulièrement  du  fieur  de  Lanfac 
» & de  nos  autres  ambafTadeurs  , à qui  nous  vous 
» prions  d’ajouter  foi  en  tout  ce  qu’ils  vous  diront  ^ 
» comme  vous  feriez  â notre  propre  perfonne.  » 
x v>  Les  légats  indiquèrent  une  congrégation  le  vingt- 

Riception  des  fixiéme  de  Mai  , pour  y recevoir  les  ambafTadeurs 
France  dans  une  de  France , qui  y prefenterent  leurs  pouvoirs  & 
leurs  lettres  de  creance  qui  croient  conçues  en  ces 


tlf! iT  termes.  « Charles  par  la  grâce  de  Dieu  roi  des  Fran- 

djmu,  mémeirn  ” cois  >aux  très-faints  2c  très-révérends  peres  du  con- 
TrLV°M%t‘i  ”cde  de  Trente,  falut.  Nous  croyons  que  vous  êtes 
t ■ » affez  informés  du  zélé  Sc  de  l’attention  avec  laquel- 

Laüt  in  toiua.  " le  notre  frere  2c  feignéur  le  roi  trcs-chréticn,  s’elt 
,om' I+' f'  » comporté  pour  obtenir  de  noire  très-faint  pere  le 
» pape  la  convocation  d’un  concile  général  2c  œcu- 
» menique  , 2c  ce  qu’il  a fait  auprès  de  fes  chers  fre- 
» res  6c  coufins^,  l’empereur  , le  roi  catholique  & les 
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autres  princes  pour  obtenir  leur  confentement.  

Vous  avez  connu  la  diligence  & la  ferveur  qui 
nous  a animé  comme  un  prince  très-chrétien  pour 
faire  exécuter  les  pieux  defleins  de  notre  défunt 
frere , aulli-tôt  que  nous  fommes  parvenus  à la 
couronne  -,  pénétrés  de  douleur  de  ne  l’avoir  pu 
faire  plutôt  a caufe  des  troubles  & des  divifions 
qui  s’étoicnc  élevées  dans  le  royaume  au  fujet  de  la 
religion  : ce  qui  nous  a fait  différer  le  départ  de 
nos  ambafl'adeurs  & des  prélats  de  notre  royaume. 

Vous  êtes  trop  fages  pour  attribuer  ce  retardement 
à un  défaut  de  bonne  volonté  de  notre  part , plu- 
tôt qu  a la  mifere  des  tems , puifquc  ces  troubles 
ne  font  point  encore  appaifes  : & quoique  nous 
foyons  encore  dans  notre  minorité , tout  le  mon- 
de ne  laifl'era  pas  de  connoître  par  les  effets  , que 
nous  avons  toute  l’affedion  & tout  le  zélé  qu’un 
fils  aîné  de  l’églife  doit  avoir  pour  la  religion  & 
pour  cette  églife  chrétienne  affligée.  Cependant 
nous  envoyons  au  concile  quelques  évêques  de  no- 
tre royaume  , & nous  avons  choifi  pour  nos  ambaf- 
fadeurs  le  fieur  de  Lanfac  notre  confeiller  d’état  & 
chevalier  de  nos  ordres  , & avec  lui  nos  amés  & 
féaux  confeillers  les  fieurs  Arnaud  du  Ferrier  pré- 
fident  au  parlement  de  Paris  , & Guy  du  Faur  ju- 
ge-mage de  Touloufe , aufquels  nous  avons  don- 
né pouvoir  d’aflîltër  pour  nous  au  concile  , & d’y 
tenir  le  même  rang  que  les  ambafl'adeurs  des  rois 
nos  prédécefleurs  y ont  tenu  ; d’y  requérir  con- 
jointement ou  féparément  en  notre  nom  , & au 
nom  de  notre  peuple  , toutes  fortes  de  reforma- 
tions, confiitutions  & décrets  félon  la  pure  dodri- 
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ne , & les  chofes  qui  ironc  au  bien  non-feule- 

An.  if6i.  „ mentde  l’églife  Gallicane , mais  de  toute  1’églife 
» en  général;  laréunion  des  fentes,  & la  fin  des  con- 
» troverfes  qui  troublent  aujourd’hui  la  religion  ; en- 
» fin  l’exaltation  & la  propagation  du  nom  de  Dieu  , 

» le  falut  de  la  république  chrétienne.  Et  parce 
» que  nous  connoiflons  quelle  eft  votre  foi  & la  pro- 
» bité  de  vos  mœurs , nous  vous  prions , très-faints 
» peres , de  recevoir  favorablement  nos  ambafla- 
» deurs , d’écouter-  avec  bonté  ce  qu’ils  vous  diront 
» de  notre  part  , & d’avoir  la  même  confiance  en 
» eux  que  vous  auriez  en  moi  , fi  j’étois  préfent.  ■» 
Ces  ordres  étoient  dattés  de  Paris  le  douzième  d’A- 
vril. 

xvi.  Après  qu’on  eut  fait  la  le&ure  de  ces  lettres , le 
de  Pibtac  aux  Pe-  heur  de  Pibrac  sadreflant  aux  peres  au  nom  du  roi , 

«s  du  concile.  cn  fubftance  : Que  le  roi  fon  maître , depuis  fon 
cap.n.n.f.\ï&  avenement  a la  couronne , avoir  fortement  déliré  la 
s'  convocation  du  concile  dans  un  lieu  commode  & 

conJ/2  Trente ^ non  fufpeêt , & que  pour  cela  fa  majelté  s etoit  em-  . 

& ployée  auprès  du  pape  & de  tous  les  princes  chré- 
De  Thon  hiji. ut.  tiens  ; & il  nomme  le  très-invincible  & très-auguf- 
**•  te  empereur  Ferdinand , & Philippe  le  très-grand 

roj  des  Efpagnes.  Il  ajoute  que  la  chrétienté  atten- 
vfii-  doit  des  peres  le  rétabliflement  de  la  vraie  religion 

Miet du  concile  affligée  depuis  cinquante  ans , par  des  opinionscon- 
smnéa  1561.  & traires  comme  par  autant  de  tempetes.  >»  Tout  le 
.p.  ij.  n monje  a dit-il , eft  dans  une  grande  attente  & plus 
» qu’on  ne  peut  croire , de  ce  que  fera  ce  faint  con- 
» cilc.  Je  ne  dis  pas  cela  pour  vous  flatter  , je  n’ai 
» jamais  faic  aucun  cas  de  ces  perfonnes  qui  dan? 

» leurs  difcours  employeur  la  flatterie  : mais  votre 
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« modeftie  ne  doit  pas  m’empêcher  de  dire , avec * 

« la  même  fimplicité  avec  laquelle  j’ai  commencé  à"^N‘  1 
» vous  parler , que  tout  le  monde  attend  de  vous 
» quelque  chofe  de  grand  6c  prefque  de  divin  ; car 
» on  vous  regarde  comme  des  perfonnes  qui  peu- 
•>  vent  non  par  leurs  propres  forces , c’eft-à-dire , par 
» des  forces  humaines , mais  infpirées  de  l’efprit  de 
» Dieu  par  Jefus-Chrift  , guérir  6c  rétahlir  dans 
» fon  premier  éclat  notre  religion  bleflee  par  une 
* infinité  d’opinions  qui  s’y  font  glifiees  : on  vous 
» regarde  comme  des  perfonnes  qui  peuvent  au 
» milieu  de  ces  différentes  do&rines , qui  comme 
••  autant  de  flots  fe  combattent  entre  elles  , fixer  6c 
» déterminer  ce  qui  convient  à l’honneur  & à la  di- 
» gnité  de  l’églile  & à la  néceflité  des  tems.  Il  eft 
» vrai  que  nous  fommes  obligés  d’avouer  que  la 
» foiblefle  humaine  6c  peut-être  la  mauvaife  con- 
» duitc  de  ceux  qui  gouvernent  l’églife  , peut-être 
» aufli , pour  ne  rien  dire  de  plus  fâcheux  , une 
» piété  mal  réglée  6c  à contre  tems  , ont  donné 
» entrée  dans  l’eglife  à bien  des  chofes  qui  méritent 
» d’être  abolies  ou  corrigées.  » 

Il  dit  enfuite  que  comme  il  trouvoit  digne  d’ê- 
tre réprimés  ceux  qui  introduifent  félon  leur  ca- 
price de  nouvelles  cérémonies,  & comme  un  nou- 
veau culte  dans  leglife  ; de  même  il  lie  croyoit 

{>as  que  ce  fût  fe  conduire  fagement , que  de  vou- 
oit  garder  opiniâtrément  l’ancien  ufage  en  toutes 
chofes , fans  confidérer  la  condition  du  tems  pré- 
fent , ni  ce  qui  eft  néceflaire  pour  conferver  le  repos 
public.  Qu’il  y a des  chofes  qu’il  faudroit  permet- 
tre pour  le  bien  de  la  paix  commune  ; qu’on  ne 
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^ u doit  point  s’imaginer  que  ce  feroit  blefler  fa  di- 

N gnité,  & manquer  de  fermeté  , que  de  fe  relâcher 

de  quelque  choie  en  faveur  des  autres  ; qu’au  con- 
traire on  doit  penfcr  qu’il  vaut  mieux  abandonner 
fon  fentiment  quoique  juile  , que  d’entretenir  une 
li  grande  diflenfion  pour  y vouloir  demeurer  opi- 
niâtrement attaché.  Qu’il  ne  doute  point  que  les 
peres  étant  chargés  du  foin  d’appaifer  toutes  les 
controvcrfes  qui  fe  font  élevées  au  fujet  de  la  reli- 
gion , ils  ne  s’en  déchargeront  point  qu’ils  n’ayent 
entièrement  fini  & réglé  toutes  chofes.  •>  C’ell-là  , 
" dit-il , la  feule  efpérance  qui  nous  relie  , qui  feule 
»>  foutient  l’efprit  & le  cœur  des  gens  de  bien.  Cet 
» ennemi  irréconciliable  du  genre  humain  , je  le 
» fçai  , vous  livrera  des  combats  , & n’oubliera  rien 
» pour  vous  faire  quitter  l’ouvrage  que  vous  avez 
» commencé  ; pour  vous  éloigner  de  vos  premières 
»>  vues  & de  vos  premiers  devoirs , il  fe  lervira  de 
* nos  querelles  & de  nos  divilions  qui  nous  delTc- 
» chent , & dont  ce  cruel  fe  repait  comme  d’un  mets 
» délicieux.  Combien  de  fois  vous  tiendra-t-il  ce 
» langage  'Hélas  ! que  de  travaux  follement  & inuti- 
» lement  entrepris  ; que  remporterez-vous  dans  vos 
"diocéfes,  apres  avoir  traverfé  tant  de  pays  & tant 
» de  mers , que  l’envie  & la  pauvreté  ? Dans  quels  abî- 
» mes  vous  précipitez-vous  ? A quoi  vous  amufez- 
» vous  à vouloir  faire  revivre  cette  ancienne  & ri- 
*•  goureufe  difeipline  des  premiers  peres  prefquc  en- 
» fevelie,  pourvivre  déformais  moins  heurcux,moins 
» tranquilles  , & dans  la  retraite  ? Penfez-vous  bien 
» qu’il  ne  vous  fera  plus  permis  de  paraître  à la  cour 
» des  princes , de  vous  trouver  à de  bonnes  tables , 
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« d’être  fuperbement  logés  , de  marcher  avec  un  * — 

» train  fuperbe , & de  gourer  ces  doux  plaifirs  fans  ^n.  1 
« lefquels  la  vie  eft  triftc  & défagréablc  ? Il  faudra 
« donc  après  cela  vous  réduire  à une  vie  fobre  , vous- 
» contenter  d’un  fcul  bénéfice  , y demeurer  attachés 
» comme  à un  rocher  , exhorter , perfuader  , diftri- 
» buer  vos  biens  aux  pauvres,  & ne  chercher  que  l’u- 
» çilité  des  autres  : de  quoi  vous  fcrvira  de  prêcher  î 
••  Pourquoi  avancer  votre  vieillefle  , pourquoi  mou- 
« rir  avant  le  tcms  , après  vous  être  confumés  dans 
» les  veilles  & dans  les  fatigues  ? Tels  font  les  maux  ' 

» que  vous  vous  préparez  , infenfés  que  vous  êtes , 
u qui  ne  connoiflez  pas  vos  véritables  intérêts , qui 
» voulez  faire  revivre  les  devoirs  rigoureux  de  votre 
» vie  & de  vos  emplois  , ôeles  expoler  au  grand  jour, 

» maintenant  qu’ils  font  abolis  & qu’ils  ne  font  plus 
•»  en  ufage.  •> 

Après  ce  tableau  des  tentations , que  le  démon  ~ 
employeroit  pour  les  écarter  du  droit  chemin  de  la 
vérité  , il  déclare  aux  peres  que  s’ils  y prêtent  une 
fois  l’oreille  , ils  abandonneront  bien-tôt  l’oeuvre 
qu’ils  ont  entreprife  , & outre  cela  rendront  l’auto- 
rité & la  dignité  des  conciles  méprifables  : qu’il  s’é- 
toit  déjà  tenu  plufieurs  autres  fynodes  en  Allema- 
gne tk  en  Italie  , lefquels  n’ont  produit  aucun  avan- 
tage à la  Chrétienté , parce  qu’ils  n’étoient  pas  li- 
bres , que  ceux  qui  etoient  préfens , ne  parloient 
que  conformément  à laH,volonté  d’autrui  , n’opi- 
noîent  que  du  bonnet,  & ne  faifoient  que -prêter 
leur  confcntemcnt  , n’y  ayant  rien  de  plus  dange- 
reux & même  de  plus  criminel  que  cette  maniéré 
d'opiner*  quand  il  s’agit  de  rendre  un  jugement.  Que 
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J Dieu  leur  avoir  dorme  le  pouvoir  & la  liberté  de 

An.  1561.  {^acuer>  de  détruire,  de  décider  fans  aucune  exception 
fuivant  les  mouvemens  du  Saint-Efprit  ; Que  le  roi 
de  France,  s’il  eft  néceflaire,  même  au  péril  de  fa 
vie  , les  maintiendra  dans  ce  pouvoir  & dans  cette 
liberté  qu’ils  ont  reçus  de  Dieu  , fuivant  l’ancienne 
difcipline  des  conciles  ; & quec’eft  dans  cette  vue 
que  ce  monarque  les  a envoyé  à Trente.  Que  fi  les 
loix  punilfent  fcverement  ceux  qui  dans  les  caufes 
des  particuliers  favorifcnt  l’un  au  préjudice  de  l’autre,  • 
ceux-là  méritent  encore  de  plus  grandes  peines,  qui 
étant  juges  dans* la  caufe  de  Dieu  , oubliant  ce  qu’ils 
doivent  à leur  dignité  & à leur  caraétere  , ne  pen- 
fent  en  opinant  qu’à  s’acquérir  l’eftime  du  peuple  , 

& à fe  livrer  honteufement  aux  inclinations  &c  aux 
pallions  des  princes  dont  ils  font  fujets. 

» L’on  a fait  avant  nous  ces  plaintes , continue-t-il  , 

» c’eft  à vous  à prendre  garde  que  la  pollérité  qui 
» eft  un  juge  incorruptible  ne  les  falTe  de  vous  ; Sc 
» quand  bien  même  vous  feriez  à couvert  des  jujjp- 
» mens  des  hommes , comment  pourrez-vous  1 être 
»>  de  ceux  de  Dieu  , qui  du  haut  des  cicux  voit  les 
» difpofitions  d’un  chacun , fes  défirs , fes  penfées , 

» qui  pénétré  les  plis  & les  replis  de  nos  cœurs  , qui 
” confidere  quelles  font  nos  vues,  lorfque  nous  don- 
» lions  nos  luftrages  , & quels  font  nos  motifs , fi 
» nous  agilfons  par  une  haine  fecrete , fi  la  flatterie 
- fe  mêle  dans  nos  difcours,  fi  nous  ne  fommes  oc- 
« cupés  que  de  notre  propre  gloire  , fi  par  des  vûes 
» d’ambition  nous  refufons  cle  rendre  témoignage 
» à la  vérité  ; enfin  fi  nous  ne  cherchons  point  pcir 
» une  honteufe  complaifance  à nous  concilier  , en 

• décidant , 
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de vous  tomboft  dans  ces  défauts  ( ce  que  nous  » 
fommes  bien  éloignez  de  penfer  par  la  bonne  opi-  # 
nion  que  nous  avons  de  votre  équité  & de  votre  « 
fagefle , ) à qui  auroit-on  recours  ? Je  vous  dirai  li-  « 
bremont  qu’il  me  paroît  que  tout  feroit  dans  la  der-  «* 
niere  défolation  : & plaile  à Dieu  que  mes  conjec-  « 
tures  fe  trouvent  faufles  -,  puifqu’alors  on  verroit  « 
joien-tôt  la  cité  des  Chrétiens  détruite  par  les  divi-  «« 
jfions , & le  feu  allumé  dans  toute  l'Europe  par  des  « 
guerres  inteftines  : enfin  il  nous  faudroit  périr  au  <* 
ipilieu  d’une gupre -civile,  ou, ce  quieft  encore  de  “ 
plus  trifte , furvivre  pour  être  les  lpe&ateurs  de  la  « 
ruine  de  nos  patries , & fuivre , de  quelque  côté  * 

.que  la  fortune  fe  tournât , le  parti  des  vainqueurs,  v 
En  vérité  toutesceschofes  me  paroi(Tentfiamigean-« 
fes , que  la  penfée  feule  me  fait  frémir.  • 

Enfuite  Pibrac  exhorte  les  peres , à donner  jour 
fie  nuit  leurs  foins  pour  faire  enforte  qu’on  voie 
qu’ils  n’ont  pas  procuré  inutilement  ce  fouveraia 
jernede  a la  Chrétienté  malade &prefque  défef  perée; 
que  ce  n’eft  point  en  vain  qu’on  J’*  louhaité  Sc  de- 
mandé ; que  l’on  n’a  point  defTein  d’y  agir  autre- 
ment que  par  la  voie  de  l’examen  & de  la  difculfion  ; 
qu’il  fera  libre  à chacun  d’y  entrer  en difpute  réglée; 

.que  toute  violence  en  fera  exclue  ; qu’on  n'écoutera 
a’autre  voie  que  celle  de  l’efprit  faint,  & qu’on  ne 
fuivra  d’autres  mouvemens  que  les  liens , d’autres 
infpirations  que  celles  qu’il  «donnera  ; enfin  que  ce 
.concile  n’eft  point  le  concile  convoqué  & commen- 
cé fous  le  pape  Paul  III.  continué  fous  Jules  III. 

J'orne  XXXII,  ' ' Aaa 
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décidant , Jji  faveur  des  papes , des  empereurs , & 
des  rois,  & avoir  part  à leurs  liberalitez.  Si  quelqu’un 
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parmi  le  bruit  ôc  la  confufion  des  armes  des  Fran- 

J 6t“  <jois  ôc  des  Efpagnols , & diflous  fans  avoir  fait  au- 
cun bien  : mais  un  concile  convoqué  tout  de  nou- 
veau , fuivant  l’ancien  ufage  , agrée  de  tous  les  rois,, 
de  tous  les  princes , ôc  de  toutes  les  républiques.. 

-Il  efV,  dit-il,de  la  derniere  importance,  que 
» tout  le  monde  foit  inftruit  que  les  cnofes  font  dans 
» cette  fituation , que  c’eft  à quoi  tendent  toutes  vos. 
*»  vûës  & toutes  vos  penüées.,  afin  qu’au  bruit  qui 
» s’en  répandra  , l’Allemagne  cette  noble  partie  de 
» l’Europe  pour  laquelle  nous  nous  intérelTons  fi 
».  fort , éveillée  du  profond  fbmmeil  où  elle  eft , au 
»»  bruit  des  éloges  que  vous  recevrez,  puiflc  s’afiem  - 
» bler&  députer  ici  des  ambalTadeurs  accompagnez 
» des  chefs  ôc  des  principaux  inventeurs  de  toutes 
»ccs  difputes,  ôc  de  fes  plus  fages  & plus  habiles 
«théologiens,  pour  vous  expofer  naturellement 
» leurs  fentimens  fur  la  religion  , ôc  vous. découvrir 
» fes  plus  fecretes  douleurs:  par  là  toucc  la  Chrétienté 
* depuis  long -temps  divifëe  ôc  déchirée , & pour 
m cccrc  raifon  expolée  aux  reffentimens  étrangers  ôc 
» aux  Cens  propres , fe  trouvera  par  la  grâce  de  Dieu: 
» réunie  en  un  feu! corps.  ». 

Pibrac  les  affiire  enfuite  de  toute  la  prote&ion  du- 
<roi  de  France , ôc  leur  promet  que  lui  ôc  fes  collègues 
en  qualité  d’ambaflaaeurs  de  ce  prince , revêtus  de 
tous  fes  pouvoirs , n’omettronr  nen  pour  lés  foutes 
nir  & contribuer , autant  qu’il  fera  en-cûx , à condui- 
re les  chofes.à  une  heurcufe  fin.  Le  difcours  dé  Pi- 
^ferac  ne  plut  pas  également  a tous  les  peres,  la  liberté 
Françoile  avec  laquelle  il  parla,  déplut  même  à quel- 
•que>-uns  : ôc  les  Efpagnols  fur  tout  trouvèrent  fort 
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à redire  qu'il  eût  avancé  que  le  concile  tenu  fous 
Paul  III.  & Jules  III.  avoir  été  rompu  fans  avoir 
rien  fait  de  bon , ou , félon  d’autres  exemplaires , 
fans  avoir  rien  fait  d’éclatant. 

Le  lendemain  les  ambafTadeurs  François  fe  ren- 
dirent chez  les  légats  à qui  ils  dirent.  *>  Nous  avons 
à traiter  avec  vous  de  deux  chofcs  principales,  très-  « 
révérends  & très-illuftres  légats.  La  première  eft« 
pour  excufer  l’abtence  dés  évêques  de  France  ; la  « 
leconde  regarde  le  nom  qu’on  doit  donner  à ce  con-.« 
cile.  Quant  au  premier  article , les  troubles  furve-  « 
nus  dans  le  roïaume  au  ûijec  de  la  religion , font  « 
une  exeufe  très-légitime  -,  & ils  ne  feront  pas  plû-  « 
tôt  appaifez , que  les  évêques  fe  mettront  en  che-  « 
min  : ce  que  nous  efperons  voirbien-côt.  Le  fécond  « 
regarde  non  les  intérêts  du  roi  très -chrétien  , ni  « 
ceux  de  1^  reine  mere , ni  de  fes  freres , ni  du  roi  de  « 
Navarre , ni  des  autres  princes  du  roïaume  j mais  la  « 
caufe  de  ceux  qui  s etoient  féparez  de  la  religion  « 
de  leglife  Romaine , qui  avoient  fouyent  déclaré “ 
cjue  la  continuation  du  concile  commencé  par  Paul  « 
III.  leur  étoit  fufpeète , & qu’ils  ne  vouloient  ve-  " 
nir  qu  a un  nouveau  concile.  Tous  les  Catholiques  « 
demandent  qu’on  définifTe  ce  qui  concerne  les  « 
dogmes  de  la  religion  & les  règles  de  ladifeipline,  “ 
fiuivant  l’écriture  lainte , les  peres  & les  anciens  con-  « 
ciles  :ce  qui  n’eft  point  propofé  dans  la  vûë  d’exci-  «* 
ter  des  troubles  & de  diifoudre  le  concile , puifque  « 
les  ambafladeurs  du  roi  ont  traité  de  la  même  cno-  •* 
fe  auprès  de  l’empereur , qui  a fait  les  mêmes  de-  « 
mandes  en  faveur  de  ceux  qui  fuivent  la  confef-  « 
jtion  d’Ausbourg , & auprès  de  Pie  I V.  qui  a fou- 
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- vent  répondu  que  ce  démêlé  ne  lui  importoit  en 
» rien,  que  c’étoit  un  différend  entre  le  roi  de  Fran- 
» ce  & le  roi  d’Efpagne , dont  il  renvoyoit  volon- 
» tiers  la  décifion  au  concile.  - 

Ils  ajoutèrent  : Que  la  bulle  d’indiékion  du  con- 
cile conçue  en  termes  ambigus  & captieux  , paroiC- 
foit  renfermer  une  contradidion  , lorfque  le  pape 
y difoit.  » Nous  continuons  Le  concile  en  L indiquanty 
» & nous. i indiquons  en  Le  continuant  y & qu’il  y eû 
.•  fouvent  fait  mention  de  fufpcnfion.^  Si  c’ell  un 
» nouveau  concile  , pourquoi  y parle-t-on  de  con- 
» tinuation  St  de  fufpenlion  ôtée  ? Si  c’eft  la  conti- 
* nuation  de  l’ancien  concile , pourquoi  fe  fervir 
» du  mot  d’indiction  qui  ne  convient  qu'à  un  nou»- 
» veau  concile  ? Pour  ces  raifons  nous  demandons 
-que  l’indiétion  du  nouveau  concile  fe  fafTe  pure- 
» ment  & fimplement fans  aucune  ambiguité  de 

- termes , tels  que  doivent  être  tous  les  dilcours  & 
«tous  les  actions  de  ceux  qui  font  profeflion  de 
» vivre  en  chrétiens.  Que  fi  l’on  fait  autrement.  , 
» ceit  allez  pour  rendre  inutile  le  travail  de  tant  de 
» peres  qui  font  ici.  Il  ne  faut  pas  croire  que  pour 
» cela  , l’on  veuille  diminuer  quelque  chofe  de  Tau» 
» torité  du  fiége  apoilolique St  des  conciles , qui 
» étant  conduits  par  le  Saint-Efprit , n établiront  ja- 
« mais  rien  de  contraire  à la  religion  : mais  les  dé- 
» crets  du  concile  de  Trente  , dont  nous  avons  dé- 

- ja  parlé , n’ont  été  reçus  ni  par  l’églifè  Gallicane , ni 
« par  le  pape  même;  bien  plus  le.  roi  Henri  II.  a faic 
» faire  une  proteftation  publique  par  fes  ambaffa^ 

- deurs  contre  ces  mêmes  décrets  : Que  fi  en  ce  qui  re- 
*>  garde  l’adminiftrarion  des  affaires  eccléfiaffiques,, 
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«►il  y a quelque  chofe  qu’on  doit  retenir , nous  ne 

-nous  y oppofons  pas,  & nous  promettons  même  -An.  *56*. 
» nos  foins  pour  concourir.  Voila  le  précis  des  cho- 
» fes  dont  nous  avons  parlé  plus  amplement  dans 
» notre  difcours,  & fur  lefquelles  vous  pouvez  pro- 
>»  noncer,  d’autant  plus  que  le  pape  vous  a confié 
- là-deiïus  fon  autorité  & fon  pouvoir.  » 

Les  ambalfadeurs  de  France  lailferent  par  écrie  ces 
demandes , aufquelles  les  légats  répondirent  de  me-  RéponrJdd  ié- 
mejqu’ils  recevoient  les  excufes  des  évêques  François,  STdSVÎîX 
fur  ce  qu’ils  ne  pouvoient  fitôt  paraître  au  concile  ; J J " ' 
mais  qu’ils  ne  pouvoient  furfeoir  l’expédition  des 
affaires  jufqu-a  leur  arrivée  ; ce  qui  ferait  abufer  de 
la  patience  des  peres  qui  fe  trouvoient  à Trente.  Qu  a 
l’égard  de  la  déclaration-d’un  nouveau  concile , cet- 
te affaire  ne  les  regardoic  pas  ; leur  fonction  n’étam 
que  d’y  préfider  feulement  félon  la  teneur  de  la  bul- 
le du  pape  & fuivant  la  volonté  des  peres.  LesEf- 
pagnols  condamnèrent  hautement  cct  ave.u  des  lé- 
gats, & prétendirent  qu’il  n’étoitque  fimuîé  , pui£ 
qu’en  paroiffant  vouloir  fe foumettre au  concile,  ils 
le  dominoient  en  effet.  A l’égard  des  ambafTadeurs 
François  ils  parurent  fe  contenter  pour  lors  de  cette 
réponfe  , étant  convenus  avec  ceux  de  l’empereur 
avec  qui  ils  avoient  ordre  d’agir  de  eoneert , qu’il  va-^ 
lois  mieux  en  demeurer  là,  pourvu  que  dans  les  aéfes 
on  ne  dit  rien  de  la  continuation , parce  que  les  Ef- 
pagnols  ayant  demandé  quelle  fût  déclarée  dans  la 
felhon  prochaine,  l’oppofîtion  ouverte  qu’on  y fe- 
Jbit,  pourrait  être  caule  de  là  diffolution du  concile.. 

Comme  le  tems  de  la  feflion  indiquée  au  qua-  IC11UHT, 

criéme  de  Juin , approchoit , & que  les  légats  no  * 
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propofoienc  aucune  matière  pour  y être  décidée  \ 

An.  1/61. 

on  renouvella  la  queftion  de  la  réndence  ; & ceux 
Fra-p«,h  ujt.  du  qui  la  foutenoient  de  droic  divin , engagèrent  les 
t 4P).  ambafladeurs  des  princes  a demander  qu  on  la  déci- 
dât , prétendant  qu’après  tant  de  difputes , il  étoit 
fcandaleux  qu’on  la  laifsât  indécife  ; & qu’on  ne 
manquerait  pas  de  foupçonner  qu’on  agifloit  par 
quelque  intérêt  particulier  , puifque  la  plupart  des 
prélats  & même  des  principaux  en  déliraient  la  dé- 
cilîon.  Cette  proportion  embarraffa  fort  les  légats 
qui  ne  pouvoient  plus  alléguer  que  la  matiçre  n ’é- 
toit  pas  allez  digérée , & que  le  tems  qui  reftoit 
jufquâ  la  fellion  étoit  trop  court  pour  la  bien 
éclaircir.  La  difpute  s’étant  échauffée , plulieurs  pré- 
lats réfoltirent  de  protefter , & de  fe  retirer , & il 
en  aurait  eu  qui  auraient  pris  en  effet  ce  parti , li 
es  ambafladeurs  qui  craignoient  la  rupture  du  con- 
• cile,  & qui  ne  vouloientpas  donner  cette  fatisfa&ion 
au  pape , n'euflent  çefle  leurs  pourfuites  & engage 
les  Espagnols  â ne  plus  inlîfter  que  l’on  déclarât 
. que  l’affemblée  qui  fe  tenoit  alors  n étoit  pas  un 
nouveau  concile , mais  la  continuation  de  celui  qui 
avoit  été  tenu  précédemment.  Ce  changement  des 
Efpagnols  obligea  les  légats  à déclarer  par  écrit  î 
Que  pour  de  bonnes  raifons  la  fellion  prochaine 
renvoyeroit  à une  autre  décilîon  des  matières  pro- 
ie* *rVriau*  P°fées.  Les  ambafladeurs  de  France  & ceux  de  l’em- 
& ic*  François dt-  pereur  dirent  : Que  puifque  la  queftion  de  la  réli- 
féanc  des  matic-  dence  ne  pouvoir  erre  decidee  dans  la  fellion  luivan- 
te  , ils  demandoient  qu’on  ne  traitât  point  des  ma- 
tières de  foi  en  l’abfence  des  Proteftans , que  l’on 
ne  fût  auparavant  bien  certain  de  leur  contumace, 
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étant  inutile  de  difputer  lorfqu’il  n’y  a point  de 
contradicteurs  : que  l’ambaïïadeur  d’Anglererre  en 
France  avoit  fait  entendre  que  la  reine  la  maîtreflè 
envoyeroitence  cas  au  concile  : ce  qui  y ^tfireroit 
les  autres  Proteûans  , & produiroit  la  réunion  gé- 
nérale dans  leglife  , quand  ils  verroient  qu’on  tra- 
vailleroit  férieufement  â la  réformation.  Le  cardinal 
Simonette  répliqua  que  l’affaire  de  la  réformation 
n’étoit  pas  fi  aifee  qu’on  le  penfoit , vû  que  le  tout 
dépendoit  de  la  difpofition  des  bénéfices , dont  les 
abus  venoient  des  rois  & des  princes» 

Sur  ces  entrefaites , il  arriva  un  courier  de  Rome 
par  lequel  le  pape  mandoit  aux  légats  de  déclarer 
dans  la  prochaine  fcfiïon  la  continuation  du  con- 
cile qu’on  avoit  promife  aux  Efpagnols.  Cet  ordre 
qui  dérangeoit  tous  les  projets  que  l’on  venoit  de 
former , fumrit  les  légats  y 6c  les  obligea  d’écrire  au 
pape  les  difficultés  qui  en  arrêtoient  l'exécution , 6c 
de  le  prier  à confcntir  que  l’on  différât  les  deux  dé- 
crets jufqu  a la  fefhon  qu’on  devoir  tenir  vers  le 
milieu  de  Juillet.  Mais  comme  cet  ordre  du  pape 
étoit  donné  à la  follicitation  des  Efpagnols , on  prit 
des  mefures  pour  engager  le  marquis  de  PeJcaire  À 
Ce  défilter  de  fes  demandes  -,  6c  pour  obtenir  plus 
facilement  fon  confentemenc  , les  légats  lui  promi- 
rent de  commencer  à publier  les  décrets  conter*- 
nans  le  dogme  dans  la  feffion  du  mois  de  Juillet  , 
en  reprenant  à l’endroit  où  le  concile  tenu  fous  le 
pape  Julles  III.  avôit  fini  , ce  qui  dans  le  fond 
équivaudroit  â une  continuation  au  concile  , quoi- 
que cette  continuation  ne  fût  point  exprimée.  Cec* 
te  elpéce  de  rufe  contenta  la  delicateffe  du  marquis , 
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& le  fit  condefcendre  aux  volontés  des  légats.  Les 
François  qui  seraient  donné  de  grands  mouve- 
mens  pour  faire  déclarer  que  c’étoit  un  nouveau 
concile , fe  rendirent  auffi  plus  complaifans , & con- 
fentirent  qu’on  n’en  déclarât  rien  , &c  ce  concert  pa- 
cifique tira  pour  un  moment  les  légats  de  l’embar- 
ai  legai.  ras  ou  us  s etoient  trouves.  Mais  de  nouveaux  ordres 
du  pape  les  y replongèrent  bien-tôt , il  leur  écri- 
voit  qu’il  vouloir  abfolument  contenter  le  roi  d’Efr 
pagne , comme  il  venoit  encore  de  le  promettre  à 
Vargas  ambafladeur  de  ce  prince  4 que  cela  couver 
noit  d’ailleurs  à la  dignité  du  concile  tenu  fous  fes 
prédécelTeurs,  Qu’il  n’avoic  jamais  eu  d’autre  def- 
îeinque  de  déclarer  celui-ci  comme  une  continua?- 
cion  de  l’autre  , & qu’il  l’avoit  fouvent  fait  connoîr 
tre  dans  les  confiftoires  en  préfence  du  facré  colle- 
ge & des  ambafladeursdes  princes  , &c  particulière- 
ment de  l’empereur,  auquel  il  avoit  communiqué 
la  promefle  qu’il  en  avoit  faite  par  écrit  au  roi  d’Ef- 
pagne  : Qu’il  n’y  avoir  aucun  avantage  pour  la  re- 
ligion dans  ces  délais  continuels  ; & que  plus  on  en 
différerait  la  décifion  , plus  on  fe  jetteroit  dans  des 
difficultés  infurmontables.  Qui  fi  l’on  ne  pouvoir 
ramener  les  hérétiques , il  falloir  dn  moins  confer- 
yer  les  Catholiques  : Que  le  fauf-conduit  accordé 
aux  premiers  n etoit  point  contraire  à cette  déclara- 
ration , puifqu’ils  pouvoient  être  également  reçus 
& entendus  dans  un  concile  continué , lorfqu’on 
examinerait  les  autres  dogmes";  & que  quand  cela 
ferait  fait  l’empereur  n’en  ferait  pas  paraître  tant 
*de  chagrin  qu’il  en  marquoit  à préfent , puifque 
c etoit  le  délai  feul  qui  rendoit  ce  prince . h feruip. 
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Ces  ordres  étoicnt  précis , mais  ils  ne  levoient  pas  — 

les  difficulté  qui  s’oppofoient  à leur  exécution.  Les 
légats  fentoient  bien  qu’en  obéifTant  ils  rifquoient  Lcs^ts  dépl- 
ia diflolution  du  concile , de  mettre  mal  le  pape  Ailcm  “^Roîne 
avec  l’empereur  & le  roi  de  ^France , & de  mécon-  fe0plpe“echangcr 
tenter  prefque  toute  la  Chrétienté  pour  fatisfaire  Faiim.ubifupri 
les  Efpagnols.  Ils  prirent  donc  le  parti  d’envoïer  "f*1  *•»•*< 
promptement  à Rome  le  cardinal  d’Altemps , neveu» 
du  pape,  pour  faire  fentir  à fon  oncle  toutes  ces  diffi- 
cultez  : mais  la  veille  de  fon  départ,  on  reçut  de  nou- 
velles lettres  du  pape  plus  agréables  que  les  premiè- 
res , & qui  empêchèrent  fon  voïage. 

Le  pape  mandoit;  aux  légats,  que  puifqu’ilsétoient  . xxiii. 

».  • r r.  v j I r . a Le  pape  changé  . 

a avis  qu  on  ne  parlât  point  de  continuatiqp  dans  d'avis,  & (aille  le» 
la  feflion  qu’on  alloit  tenir , il  remettoit  cette  affai-  dtTu  déda™’io!i! 
re  à leur  prudence , & leur  laiHoit  une  liberté  entière  PaïUw.  utifrf. 
de  fuppnmer  le  terme  ; mais  qu’ils  fulTent  attentifs 
à ne  point  publier  les  premiers  ordres  qu’il  leur  avoir  Mt moirt 
donnez,  pour  ne  point  caufer  de  nouveaux  embarras. 

Qu’ils  n’avoient  qu’à  continuer  la  difculfion  des 'ma-  ‘‘  **  * Fr*”“  » 

• 1 n ' r vi  tt  t • r • dini  Ici  mcm.  pour 

tieres  qui  etoient  reltees  lous  Jules  III.  ce  qui  leroit  le  coiu.  de  Treiut 
une  vraie  continuation  du  concile  , mais  qu’il  ne 
falloit  pas  emploïer  ce  mot  jufqua  ce  que  les  con- 
jonctures fulTent  plus  favorables.  La  raifon  de  ce 
changement  fi  fubit , étoit  que  le  pape  appréhen- 
doit  d’irriter  les  ambalTadeurs  de  France , qui  n’au- 
roient  pas  manqué  de  faire  quelque  éclat  fi  l’on  eut 
fait  cette  déclaration.  Il  jugeôit  par  le  difeours  de 
Pibrac  de  quoi  ils  étbient  capables , & il  s’en  étoit 
expliqué  en  termes  un  peu  vifs  au  ficur  de  Fille , à 
qui  il  dit  que  le  mémoire  & le  difeours  des  ambafla- 
deurs  de  France  étoit  moins  l’ouvrage  d’ambalfa- 
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deurs  d’un  roi  très  - chrétien , que  d’ambafladeurs 

An.  Huguenots. 

Confrmation  où  Ces  lettres  du  pape  aïant  laiflc  les  chofes  dans  1 e- 
fon^Uberc  u li-  tat  où  elles  croient  avant  l’arrivée  des  ordres  qui  les 
fadeuts  de  France,  avoient  précédez , 1 ontint  une  congrégation  le  troi- 
Paiiav.  utfitfrM  fiéme  de  Juin  , où  il  fut  réfolu , que  dans  un  décret 
ctf'  y qui  feroit  fait  dans  la  feflion  du  lendemain  , on  dé- 
Fra  paoiohb.  <f’^qarerojt  qUC  pon  remettroit  à une  autre  felfion  la  dé- 

cifion  des  matières  propofées.  On  y lut  aufli,  & Ion 
y approuva  la  réponfc  qu’on  devoit  faire  aux  amba£ 
fadeurs  de  France , & dont  le  promoteur  Jean-Bap- 
tifte  Callel  avoir  été  chargé. 

xxv.  Le  quatrième  de  Juin , la  feflion  vingtième , qui 
du  concile  de  etoit  1»  quatrième  lous  le  pape  Pie  IV.  fut  tenue 
nitoefotpiav"  avec  les  cérémonies  accoutumées  : Et  après  qu’on 
Xjûbbc  collttt . conc . eut  lu  les  pouvoirs  & les  lettres  de  créance  des  am- 
1 baffadeurs  du  roi  de  France,  qui  ont  été  déjà  rap- 
Paiiav.  tùfi.  IA.  portez  plus  haut , le  promoteur  leur  fit  cette  répon- 
•c.tq. h.*.  j.  pe  ,,  votre  arrivée  , îlluftre  feigneur  de  Lanfac , & 
» vous  très-célebres  ambafladeurs , nous  eft  très- 
» agréable,  & a répandu  dans  tous  les  efprits  de  ceux 
» qui  compofent  ce  finode,  non-feulement  une  joïe 
» parfaite , mais  encore  une  ferme  efpérance  , que 
» nous  rétablirons  dans  fon  ancienne  dignité  & pu- 
» reté  la  religion  défigurée , ou  par  le  malheur  des 
» temps , ou  par  lobftination  de  ces  hommes  perfi- 
» des , qui  depuis  long-temps  répandent  leurs  perni- 
«cieufes  erreurs , & travaillent  a renverfer  par  leurs 
•>  mauvais  confcils  &:  par  leur  entêtement  les  droits 
» divins  & humains  établis  par  Jefus-Chrift , confir- 
» mez  par  les  apôtres  de  vive  voix  ou  par  écrit,  & qui 
» par  une  fucceflion  héréditaire , font  venus  jufqu  a 
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• nous  L’unique  reinede  à tant  de  licences , de  fa-  —» 

« crileges  & de  défordres,  a été  un  concile  faint  8c  An' 

» œcuménique , auquel  le  fouverain  pontife  Pie  I V. 

•>  a cru  qu’on  devoir  avoir  recours , avec  le  confen- 
» tement  des  rois  8c  des  princes  Chrétiens , pour  re- 

• mettre  l’églife  Ile  Dieu  dans  fon  premier  luftre. 

» C’eft  donc  avec  juftice  que  nous  loüons  8c  que 
•»  nous  admirons  le  zélé  de  Charles  roi  de  France 
«très -chrétien,  en  qui  les  vertus  roïales  8c  l’ajnour 
« pour  la  religion  ont  devancé  les  années , qui , excite 

• 8c  animé  par  la  réputation  de  Henri  fon  pere  , 8c 
« de  François  Ion  aïeul , 8c  par  leur  parfait  attache- 
» ment  au  faint  fiége , 8c  ne  pouvant  alTifter  lui-mê-. 

,»  me  ^ caufe  de  la  foiblclTe  de.  fon  âge  8c  des  trou,- 
m blés  de  fon  état , à ce  faint  & falutaire  concile , y 
» a envoie  des  perlonncs  célébrés , douées  d’une  ra- 
« re  prudence  , d’une  foi  intégré , & d’une  religion 
u éclairée , pour  lui  promettre  en  fon  nom  toute  for- 
» te  d’alfiftance , 8c  lui  rendre  l’obéiflance  qui  lui  eft 
»>  due.  Les  gens  de  bien  qui  penferont  fainement 
» des  conciles , feront  peu  de  cas  de  ce  qu’on  objec- 
» te  contre  les  précédens,  qu’ils  n’ont  été  ni  libres  ni 
*>  légitimes , puifqu’il  eft  clair  que  les  faints  conci- 
« les  généraux  commencez  par  l’efprit  de  Jefus- 
» Chrift  fous  l’autorité  de  celui  à qui  il  a communia 
*>qué  fa  puilTance,  ont  toujours  paiTé  pour  libres , 

• légitimes , conclus  félon  les  réglés , 8c  avantageux 
« au  falut  de  ceux  qui  ne  réfiftent  point  au  Saint- 
» Efprit  : en  forte  que  les  embûches  & les  fraudes  de 
« Cuan  que  vous  avez  fi  ingénieufement  déduicesdans 
« votre  difeours , quelques  terribles  quelles  foiertt * 

• ne  prévaudront  jamais  contre  cç  faint  concile  de 
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T~  «Trente,  i’efprit  de  Jefus-Chrift  y préiidant , en 

AN.  ij6z.  w j fcul  nous  mettons  toute  confiance,  affurez 
» qu’il  fçaura  bien  renverfer  tous  les  vains  efforts  du 
» démon , & qu’il  ne  permettra  pas  que  nous  foïons 
« trompez , & que  itous  nous  écartions  tant  foit  peu 

- de  la  fîncerité  & de  la  vérité  de  l’églife.  C’elt  pour- 
» quoi  ce  faint  concile  veut  bien  prendre  en  bonne 
» part  le  libre  avertiffemcnt  que  vous  lui  donnez  , 
» de  ne  point  fe  laiffer  feduire  par  la  faveur  du  peu- 
« pie  , ni  par  la  protection  des  princes , dans  fes  re- 
» glcmens  & dans  fes  décifions  ; il  aime  mieux  inter- 
» prêter  favorablement  ce  que  vous  lui  avez  dit , que 
» d etre  obligé  de  répondre  en  des  termes  éloignez 
» de  cet  efprit  de  douceur  dont  il  fait  profefïian.  Et 

• afin  de  guérir  vous  & les  autres  de  cette  vaine  peur 
»dont  vous  avez  parlé  : Le  concile  vous  déclare 
» qu’il  préférera  fa  dignité , fon  honneur  & fon  au- 
» torité  à toutes  les  vûës  humaines , & à toutes  les 
» pallions,  fans  avoir  égard  aux  défîrs  & à la  puif- 
» fance  de  qui  que  ce  foit  : ce  que  vous  & tous  les  au- 

• trrt  qui  font  préfens  à ce  concile , connoîtronr 
» très-clairement  par  les  effets/ 

» Pour  revenir  à notre  deffein , ce  faint  concile 
» général  vous  reçoit  & vous  embraffe  volontiers 
» comme  des  perfonnes  qui  prendront  part  à fes  tra- 

- vaux , & qui  côncourero'nt  à la  perfection  de  la 
» bonne  œuvre  qu’il  a commencée.  Quant  à Charles 
» votre  roi  très-chrétien  , fi  pieufement  élevé  , aidé1' 
» de  confeillers  fi  fideles  & h zelez  pour  la  religion  * 
» vous  pouvez  l’affurer  que  les  peres  font  fi  fort  atta-: 
» chez  a fes  interets , qu’ils  promettent  d'embraffer 

• avec  ardeur  touche  qui  concernera  fon  honneur  & 


Digitized  by  Google 


JC 


Livre  cent  cinquante-neuvième.  3*81 
'*•  fa  dignité , la  défenfe  & la  confervation  de  fon  ■ ■■■■■ 

•»  roïaumc , le  maintien  de  fon  autorité  roïale  , fauf  * J <îl* 

»»  toutefois  l’intérêt  de  la  foi  &c  de  I»  religion  ; & ils  le 
» feront  d autant  plus  volontiers  , & avec  d’autant 
» plus  de  plaifir , qu’ils  font  perfuadez  & même  for- 
«temerlt  convaincus  , qu’aimant  la  religion  autant 
» que  vous  l'aimez  , vous  ne  ferez  aucune  demande 
» qui  ne  foit  jufte , honnête , & qui  ne  puilTe  être  lé- 
* gitipiement  accordée  par  le  faint  concile  , confor- 
» mêment  à la  dignité  de  la  religion  chrétienne  : c’eft 
» pour  cela  qu’il  reçoit,  comme  il  eft  jufte,  vos  pou- 
« voirs  Si  vos  mandemens. 

Lorfque  Cartel  eut  fini  fon  difeours , on  reçut  les  xxvr. 
ambaftadeurs  Suilfes  dont  on  lut  les  lettres  de  créan-  baffJdtui!  sÛiir«* 
ce.  C ctoit  Mclchior  de  Lufi  pour  les  fept  Cantons 
Suiffes  Catholiques , Lucerne  , Uri , Schwits , Zug,  •**  SJebourg. 
Onderwal , Fribourg  & Soleure , avec  fon  collègue  ^T.Jr’cqtï. 
Joachim  abbé  du  monaftere  des  Hennîtes , député 
du  clergé  des  mêmes  Cantons.  On  admit  de  même 
ies  envoïez  de  l’archevêque  de  Saltzbourg  , qui 
étoient  Martin  Hercules  Rettingher  évêque  de  La- 
vemunde , un  de  fes  fuffragans  dans  la  Carinthie  , 

& frere  Tobie  dominiquain  , & on  lut  leurs  procu- 
rations. Jerofme  Ragazzoni  av6it  fait  le  lermon 
dans  cette  fefïion  : Si  le  cardinal  de  Seripande  te- 
nant la  place  du  premier  légat  qui  étoit  malade  , 
ordonna  de  propoier  le  décret  qui  fut  lu  en  ces  ter- 
mes par  l’évêque  de  Salamanque  Pierre  Gonçalés  de 
Mendozi,  qui  ce  jour  avoir  célébré  pontificaicment 
la  meffe. 

* Le  faint  concile  de  Trente  œcuménique  & gé-  Décret  Po»r  ü 
» néral , légitimement  alTemblé  fous  la  conduite  du  ^ u 
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» Saint-Efprit  , les  mêmes  légats  du  fiége  apoftoli- 
» que , y préfidant  ; à caufe  de  plufieurs  difficultez  qui 
« lont  furvenues  pour  differens  fujets  , & afin  de 
» procéder  en  toutes  chofes  avec  plus  d'ordre  & 
«avec  une  plus  mûre  délibération,  c’eft-à-dire 
» afin  que  ce  qui  regarde  les  dogmes  puilfe  être  trai- 
» té  & décidé  conjointement  avec  ce  qui  appartient  à 
« la  réformation , le  concile  a ordonné  que  ce  qui 
•>  fera  jugé  à propos  de  regler , tant  à l’égard  de  la  ré- 
<•  formation  , que  des  dogmes , foit  défini  tout  en- 
« femble  dans  la  prochaine  feflion , qu’il  déclare  à 
» tous  devoir  être  tenue  le  fciziéme  de  Juillet  pro- 
» chain  -,  avec  cette  réferve  , que  ledit  faint  concile 
» pourra  librement , félon  fon  bon  plaifir  & volon- 
té reftraindre  ou  étendre  ledit  terme  dans  une 
■>  congrégation  générale  , fuivant  qu:il  le  jugera 
» expédient  aux  affaires  du  concile. 

Leonard  Marin  évêque  de  Lanciano , remontra 
à l’occafion  des  derniers  mots  de  ce  décret , qu’il  ne 
devoit  jamais  être  permis  de  changer  un  joiîr  déter- 
miné dans  une  feflion  folemnelle , principalement, 
quand  il  s’agifïoit  de^reftraindre  ce  terme.  Il  avoua 
néanmoins  qu’il  pouvoit  bien  être  prorogé  ; ce  qu’il 
étoit  également  permis  de  faire  dans  une  congré- 
gation , ou  dans  une  feflion  ; & qu’ainfi  fon  avis 
etoit  qu’on  effaçât  dans  le  décret  le  mot  de  refirain - 
dre  ; mais  d’autres  furent  d’un  fentiment  contraire  „ 
& prétendirent  qu’il  étoit  avantageux  d’ufer  de 
cette  précaution  pour  lever  toutes  les  diffioultez  qui 
pourroient  arriver.  Ainfi  le  décret  fut  approuvé.  Il 
y eut  feulement  trente-ûx  évêques,  partie  Efpagnols, 
partie  Italiens , qui  donnèrent  leur  avis  les  uns  pat 
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écrit , lcs*autrcs  de  vive  voix , pour  confirmer  ce 
qu’ils  avoient  dit  dans  la  derniere  congrégation , & 
qui  fe  réduifoit  ou  â un  confentement  fous  condi- 
tion ; à fçavoir,  qu’enfuite  on  traitcroit  de  la  réfi- 
dence , ou  à demander  une  promelfe  exprelte  de  cet 
article , qui  fût  infcrée  dans  le  décret , ou  enfin 
à exiger  qu’on  déclarât  la  continuation.  Le  afrdinal 
Seripande  prit  la  parole , & dit  qu’il  rendoit  grâces 
â Dieu  de  l'approbation  qu’on  avoit  donnée  au  dé- 
cret fi  jfavorable  â la  conjoncture  préfenre  ; que  déjà 
trente- trois  prélats  avoient  changé  de  fennment  , 
qu’il  efperoit  que  les  autres  feroient  bien-tôt  la  mê- 
me chofc.  Enniite  les  légats  fe  levèrent , &c  chacun 
fe  retira^ 

Deux  jours  après  la  feflîon  * c’eft-â-dire , le  fixié- 
me  de  Juin , tes  ^eres  s’aflemblerent  en  congréga- 
tion générale,  ou  l’on  propofa  les  articles  fuivans, 
pour  être  4’abord  examinez  par  les  théologiens  du 
fécond  ordre , & qui  avoient  été  déjà  mis  fur  le  bu- 
reau dans  le  concile  tenu  fous  Jules  III.  Ces  articles 
étoient  au  nombre  de  cinq , au  fujet  de  l’ufagc  du 
facrement  de  l’Euchariftie , & Ion  demanda.  I.  S’il 
y avoit  une  loi  divine  qui  obligeât  tous  les  fideles  à 
communier  fous  l’une  & l’autre  elpece.  IL  Si  les  rai- 
fons  qui  ont  porté  l’églife  â accorder  reuchariftie 
aux  laïques,  & aux  prêtres  qui  ne  célèbrent  pas,  fous 
la  feule  -efpece  du  pain , doivent  tellement  préva- 
loir , qu’on  ne  doive  accorder  l’ufage  du  calice  * 
aucun.  III.  Si  lorfque  pour  de  juftes  railons  confor- 
jnesàla  charité  chrétienne,  il  tembleroit  convena- 
ble d’accorder  l’ufage  du  calice  â une  natioh.  ou  à 
jun  roïaume , il  faudrait  le  faire  fbus  certaines  con- 


An.  1561. 
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dirions , &c  quelles  doivent  être  ces  conditions.  IV. 

An,  i s Ci.  51  ceiui  reçoit  le  facrement  fous  une  feule  efpe- 
ce  , reçoit  quelque  chofe  de  moins  que  celui  qui  le 
reçoit  fous  les  deux  efpeces.  V.  Si  la  loi'divine  obli- 
ge de  donner  ce  facrement  aux  enfans , avant  qu’ils 
aient  atteint  l’ufage  de  raifon  : l’on  prioit  les  théo- 
logiens d’expofer  fur  ces  articles  ce  qui  étoit  de  foi , 
& ce  qu’il  falloit  rejetter  comme  des  erreurs  & des 
hérélies, 

xxx-  . Apres  qu'on  eut  demandé  aux  peres  s'ils  confen- 

L archcvcque  de  . r . A . t * |M  , 

Grenade  propofe  toient  qu  on  examinât  ces  articles , & s ils  n avoient 
de  la  réSdtnce.  rien  a y ajouter;  1 archevêque  de  Grenade  dit  que 
tattw.  ut  fuf.  c.  le  "premier  avoir  été  défini  dans  le  concile  de  Conf- 
iance ; qu’ainfi  il  n’avoit  pas  befoin  d’un  nouvel 
examen  , mais  feulement  d’être  confirmé  de  nou- 


veau ; & que  les  aiftres  étoient  fi  clairs , qu’ils  ne 
demandoient  pas  le  travail  d’un  jour  : qu’il  croïoit 
qu’on  devoit  joindre  à tous  ces  articles  ceux  du  fa- 
crement de  l’ordre , afin  qu’on  pût  traiter  en  mê- 
me temps  de  la  réfidence  ; qu’il  étoit  furpris  que 
quelques-uns  voulurent  la  faire  palTer  pour  une  loi 
eccléfiaftique  j que  leurs  raifons  ne  meritoient  pas 
d’être  propofées , & ne  fervoient  gu’q.  le  confirmer 
dans  l’opiniop  contraire  qui  paroilfoit  confiante, 
très-fainte.,  & pour  laquelle  il  expoferoit  fa  vie  ; 
qu’il  ne  pouvoir  fe  difpenfer  d’en  rappcller  conti- 
nuellement le  fouvenir , à caufe  des  grands  avanta- 
ges qu’il  efperoit  que  l’églife  retireroit  de  la  décifion 
du  concile , s’il  vouloit  bien  fe  déterminer  à pro- 
noncer là-delfus. 


véSïïn*  Cafianea  êvêque  de  RolTano , qui  n’étoit  pas  de 
fcntimMtP.°fe  à “ hiême  avis , fe  plaignit  avec  aiÿeur  de  ce  qu’on  in- 

fiftoic 
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fifioit  fur  cette  queftion  de  la  réfidence , & qu’on  la  "■  ' 

regardoit  comme  importante,  & il  obligea  ceux 
qui  la  tenoient  de  droit  divin , à lui  répliquer  avec  «•  »■  i- 
force,  mais  avec  folidité.  Cependant  comme  cet- 
te altercation  échauffoit  les  elprits , le  cardinal  de 
Mantouë  prit  la  parole  ôc  dit  : Qu’il  étoit  étonné  de 

qu’on  voulût  parler  d'un  fujet  entièrement  étranger  ^ÛxqüiVÔSt  pout 
à la  difpute  préfente  : qu’au  relie  , lui  & fes  colle-  u réfidence. 
gués  promettoient  qu’on  en  traiteroit  en  fon  lieu , rJlav • iM'  ^ 
lorfqu’on  examineroit  le  facrement  de  l’ordre.  Cet- 
te promelTe.ne  fatisfit  pas  également  toute  l’aflcm- 
blee  ; plufieurs  prélats  la  regardèrent  comme  une 
témérité , & firent  courir  le  bruit  que  le  cardinal 
de  Mantouë  n’avoit  pu  engager  les  autres  légats  avec 
qui  il  n’étoit  pas  convenu  auparavant.  On  publia 
même  que  Rome  étoit  fort  oppofée  à ce  qu’on  fift 
aucun  décret  fur  cette  quellion.  Le  cardinal  fut  obli- 
gé d’écrire  plufieurs  lettres  pour  fa  juftification , &c 
par  les  reponfes  qu’il  reçut,  il  parole  que  le  pape  n’é- 
toit pas  fi  mécontent  à cet  égard  qu’on  fe  l’imagi- 
noit , & qu’il  approuvoit  au  moins  tacitement  la 
promelTe  au  cardinal. 

Les  peres  occupez  dans  la  congrégation  à l’exa- 
men des  articles  qu’on  avoit  propofez , vouloient 
que  de  ces  cinq  articles  on  ne  dît  rien  du  premier,  qui , 
comme  on  a dit , avoir  été  déjà  examiné  à Confian- 
ce : mais  l’évêque  des  Cinq-Eglifes  remontra  qu’a- 
près  la  décifion  de  ce  concile,  les  hérétiques  avoient 
encore  innové  beaucoup  de  chofes  fur  cette  quef- 
tion , en  répondant  aux  objections  qu’on  leur  fai-  • 

& qu’il  juseoit  à propos  qu’on  en  parlât , afin 
d’établir  plus  folidement  la  doctrine  de  lcglife , dç 
Tome  XXXII.  . Ce  c 
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quoi  les  François  convinrent , aflurant  que  cela  1er- 
viroit  beaucoup  à confirmer  les  Catholiques  dan* 
la  foi  : mais  la  raifon  qui  détermina  les  peres  de 
Trente  à confentir  qu’on  traitât  cette  matière  , fut 
que  ces  articles  avoicnt  été  envoyez  par  l’empereur 
Charles  V.  au  concile  tenu  fous,  le  pape  Jules  III. 
afin  de  contenter  les  Allemands , & qu’alors  les  pe- 
res avoient  confenti  à ce  qu’on  en  fit  l’examen.  Il 
fur  donc  refolu  qu’on  s’attacheroit  à ces  cinq  arti- 
cles, fans  en  excepter  aucun. 

xxxiii.  Sur  ces  entrefaites,  Charles  Vifconti,  évêque 
Trent»echMi«  a de  Vintimille  , fut  envoyé  de  Rome  à Trente  par 
ci'argc'dè diicrj  le  pape  dont  il  étoit  parent,  pour  être  fon  nonce  ■ 
îîers"* pa,ticu"  fecret  au  concile  & fon  miniltre  de  confiance , &c 
Taïuv.  ub.  m.  l’informer  exactement  de  tout  ce  qui  s’y  pafleroit 
9 &f‘i • avec  promeflè  de  recompenfer  fa  fidelité  par  le  car- 
" dinalat.  Il  avoit  ordre  de  voir  en  paflant  Guido- 
hiftoriami  baHe  duc  d’Urbin , dont  Frédéric  Borromée  fre- 

ace  Vifconti  * . . rf  \ r\i 

c.j'TnM'.  re  du  cardinal  de  ce  nom , avoit  epoufe  la  fille  , & 
trimti  b Amjhr-  de  traiter  avec  lui  du  fecours  de  trois  cens  mille  écus 
i»m  tn  171?.  que  demandoit  la  France , pour  agir  plus  sûrement 
contre  les  Calviniftes.  Il  étoit  aum  chargé  de  dire 
aux  prélats  dominans  dans  le  concile  tout  ce  que  le 
pape  ne  vouloir  pas  confier  au  papier.  Il  devoit  ap- 
profondir toutes  les  intrigues  des  deux  partis , l'un 
favorable  & l’autre  contraire  à la  décifion  de  l’arti- 
cle de  la  réfidence  , prendre  des  mefures  pour  em- 
pêcher le  premier  de  prévaloir,  difiiper  cette  dis- 
pute , & examiner  les  intentions  des  peres , leurs 
• divers  fentimens , leurs  brigues  ; enfin  il  avoit  or- 
• dre  de  s’éclaircir  à fond  de  tout  ce  qui  pouvoir 
avancer  ou  reculer  ce  grand  ouvrage , & en  rendre. 


f.  IUH.  î 

Dans  les  lettres 
anecdotes  ou  mi 
moires 
du  nonce 
au  conc, 

2.  W. 
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un  compte  exa£t  au  cardinal  Borromée  , neveu  du « 

pape.  Des  deux  légats  il  lui  étoit  enjoint  de  rendre  AN'  I36i*  * 
les  plus  grands  honneurs  au  cardinal  de  Mantoue  , 
mais  de  fe  lier  plus  intimement  avec  Simqnette  , 
parce  qtte  celui-ci  avoir  le  fecret  de  la  cour. 

Il  devoir  encore  témoigner  aux  cardinaux  Ho- 
fius  & Simonette,  que  le  pape  étoit  fatisfait.de  leur 
conduite  , & à Mantoue  & Séripande  les  fujets  de 
plaintes  qu'il  avoir  contre  eux.  Il  devoir  communi- 

3uer  au  cardinal  Altemps  le  delfein  que  le  pape  avoit 
envoyer  des  troupes  en  France , & fçavoir  fi  ce 
cardinal  feroit  dipofé  à en  prendre  le  commande- 
ment avec  la  qualité  de  légat.  Afin  que  le  nonce 
. connût  mieux  les  fujets  avec  lefquels  il  auroit  à trai- 
ter , Pie. IV.  lui  donna  la  lifte  de  toip  les  peres  du 
• concile  qui  étoient  favorables  à la  cour  Romaine  , 
ôc  le  chargea  exprelTément  de  les  affiner  d’une  re- 
connoiffance  efficace , s’ils  perfevéroient  jufqu  a la 
fin  dans  leurs  bons  femimens.  Quant  à ceux  qui 
étoiént  contraires  aux  intérêts  du  faint  fiége  , c e- 
toit  au  miniftre  à ufer  d’une  grande  circonfpec- 
tion  à leur  égard , permis  à lui , félon  fa  prudence , . 

de  les  intimider  , en  fe  fervant  de  paroles  vigoureu- 
fes  ; rnais  il  falloir  éviter  l’aigreur , & le  plus  sûr 
étoit  d’attirer  par  douceur  , & d’offrir  amniftie  pour 
- le  paffé.  Vifconti  arriva  à Trente  au  commence- 
ment de  Juillet , & s’y  donna  tout  entier  à ce  qu’on 
fouhaitoit  de  fon  miniftere  , comme  on  le  voit  par 
les  lettres  qui  font  écrites  de  main  de  maître , &c  * 

qui  donnent  une  haute  idée  de  fa  capacité.  ' . 

Le  lendemain  de  la  derniere  congrégation  , fep-  xxxiv. 
çicme  jlÿtfnême  mois , les  ambaffiufeurs  de  l’emp^-  pm 

. Ç c c ij 
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»-— ■ •"  reur  ravis  d’avoir  obtenu  qu’on  proposât  l’article 
An.  if6z.  jeja  communion  fous  les  deuxelpéces,  &feflat- 

rcmpercut  î fcs  tant  qu’on  l’accorderoit  à ceux  de  leur  nation  , cru- 
amoaiiadcuts.  renc  qUe  c>^tojE  je  Eems  faVorable  pour  propofer 

l‘b  ’7'  les  chofes  qu’ils  avoient  ordre  de  demanda.  Ils  al- 
DeThouUhifl.  lerent  donc  trouver  les  légats,  & leur  mirent  en- 
fmitmftritiii.it.  tre  jes  mains  un  écrit  icur  avoic  été  envoyé  par 

Fr  a- Patit  U/!,  ut.  l’empereur,  & qui  contenoit  vingt  demandes  tou- 
ja  léforination.  i°.  Que  le  pape  fouffrîtd’e- 
tre  fournis  lui-même  & la  cour  Romaine  à la  cor- 
rection. Que  fi^ne  l’on  réduifoit  pas  le  nombre 
des  cardinaux  à douze  , comme  il  étoit  ancienne- 
ment , on  fe  contentât  au  moins  de  le  doubler  & 
de  le  mettre  à vingt-quatre  avec  deux  furnuméraires.  • 
30.  Qu’à  l'avenir  on  n’accordât  plus  fi  facilement 
des  difpenfes  -,  ce  qui  étoit  une  occafion  de  fcan-  * 
dale  aux  peuples.  40.  Que  toutes  les  exemptions  ac- 
cordées contre  le  droit  commun  fuflent  révoquées  r 
. . &tous  les  monafteres  fournis  aux  évêques  , dans  les 

diocéfes  defquels  ils.  étoient  fitués.  y0.  Qu’aucun 
eccléfiaftique  ne  pofTédât  pas  plus  d’un  bénéfice 
. que  dans  les  églifes  cathédrales  & collégiales  on  étaf 
blît  des  écoles , & que  les  offices  ecclefiaftiques  ne 
fe  donnafTent  plus  à des  prêtres  mercenaires , & 
pour  ainfi  dire  a gaçes.  6°.  Que  les  évêqües  fuffient 
réfidans  dans  leur  évêchés , qu’ils  y tiennent  tous 
les  ans  leur  fynode,  & faffient  eux-mêmes  la  vifite 
de  leurs  diocéfes , fans  charger  d’autres  de  leurs 
• fondions  , fi.  ce  n’eft  dans  le  cas  d’une  grande  né- 

jccffi'té  ; & que  le  foirt  du  diocéfe  foit  diftribué  à 
plufieurs  grands  vicaires.  70.  Que  toutes  chofes  fe 
tÿifcnt  gratuitement  dans  leglde , qu’on nte*prenne 
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aucune  rétribution  pour  l’adminillration  des  facre- 
mensj  & que  fi  les  bénéfices  étoient  d’un  revenu 
Ci  modique  , qu’on  n’en  pût  faire  les  fondions  ni 
en  foutenir  les  charges  , fans  quelque  fecours  , on 

* leur  réunît  d’autres  bénéfices  qui  ne  feroient  point 
à charge  d’ames.  8°.  Que  l’on  remit  en  vigueur  les 
anciens  canons  contre  la  fimonie.  j>°.  Que  dans  les 
conftitutions  eccléfiafiiques,  l’on  retranchât  ce  qu’il 
y auroit  de  fuperflu  , Sc  que  ces  ordonnances  ne  fuf- 

• lent  point  égalées  aux  obligations  de  la  loi  divine. 
1 o°.  Que  l’excommunication  ne  fut  employée  que 

» pour  des  péchés  mortels  &c  pour  des  irrégularités 
manifeftes.  ii°.  Que  l’oflice  divin  foit  célébré  de 
telle  maniéré  qu’il  foit  entendu  de  tous  les  affiftans , 
auflî-bien  que  de  ceux  qui  le  diront.  1 1°.  Que  les 
bréviaires  & miflcls  foient  corriges , en  y retran- 
chant les  chofesquine  fe  trouvent  pas  *dans  l’écri- 
ture fainte.*i3o.  Que  l’on  cherche  les  moyens  de 
réduire  le  clergé  à une  vie  plus  fainte  & plus  pure  , 
& les  moines , fuivant  leur  première  inftitution  , 
en  travaillant  à une  plus  exa&e  adminifiration  de 
leurs  biens.  140.  Que  le  concile  pensât  de  bonne 
heure  à voir  s’il  ne  feroit  pas  néceffaire  de  mode- 
ler tant  d’obligations  du  droit  pofitif , en  dimi- 
nuant quelque  chofe  de  la  rigueur  des  jeûnes & 
permettant  la  communion  fous  les  deux  efpéces 
j y®.  Qu’on  accordât  le  mariage  des  prêtres  à quel- 
ques nations.  1 6 ®.  Que  ces  courtes  explications  des 
évangiles , dont  les  curés  fe  fervent  pour  prêcher  à. 
leurs  peuples",  foient  corrigées  par  des  théologiens 
fqavans , ou  quon  leur  en  fubftitue  d’autres  ap» 
prouvées  par  l’autorité  publique,  & que  l’on  fafle  un 

C c c iij 
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nouveau  rituel  qui  Toit  à l’ufage  de  tous  les  ecclé- 

An,  1 J 6 z.  fialtiqucs.  1 7 °.  Que  l'on  trouve  un  moyen , non  pas 
de  châtier  les  mauvais  cures  , ce  qui  ne  feroit  pas 
difficile  ; mais  de  les  dépofer , & de  leur  en  fublti-, 
tuer  d’autres  plus  fages  &c  plus  réglés.  1 8°.  Qu’ori 
établît  plufieurs  évêchés  dans  les  provinces  d’une 
# trop  grande  étendue  , & que  les  riches  monalteres 

fuflcnt  convertis  à cet  ufage.  1 57°.  Que  pour  ce  qu  j 
concernoit  les  biens  eccléhaltiques  ufurpés  ou  con- 
vertis en  des  ufages  profanes  , il  étoit  à propos  de 
diffimuler  &c  prendre  patience  pour  le  prefent.  10°. 
On  avertifloit  doucement  les  peres  d’obfever  s’iL 
ne  feroit  point  à propos  pour  ôter  tout  fcrupule  , 
d’ordonner  que  les  conftitutions  des  prélats  n’obli-j 
geroient  point  fous  peine  de  péché  , & s’il  ne  feroit 
point  expédiait  de  réduire  à un  moindre  nombre 
cette  multitude  de  loix  humaines,  & même  de  join- 
dre aux  pfeaumes  latins  des  prières  en  langue  di} 
pays  pour  quelques  endroits. 

Les  légats  à qui  ces  demandes  déplaifoient  s’é- 

£»•*  Pouf  tanc  efforcés  de  prouver  à l’archevêque  de  Pra- 

1 réponlc  à ces  , . o 1 1 . , , 

demandes.  gue  , combien  il  etoit  indigne  &:  du  concile  &c  de 
.utfup.nk.  ]a  majelté  impériale  d’avoir  ofé  les  prppofer , pri— 
*'  *'  rent  le  parti  de  furfeoir  la  réponfe , jufqu  a ce  qu’ils 
eufTent  fait  agir  auprès  de  l’empereur  pour  le  faire 
changer  de  defTein.  Ils  chargèrent  de  cette  commit- 
fîon  l’archevêque  même  qui  alloit  partir  pour  faire  la 
cérémonie  du  couronnement  du  roi  de  Bohême  à, 
Prague , & en  même  tems  ils  écrivirent  au  roi  d’tfpa-, 

• gne  pour  lui  expofer  les  raifons  qu’ils  avoient  eu  juf- 
ques-lâde  ne  point  déclarer  la  continuation  du  con-t 
cilc,  & ils  députèrent  au  pape  Leonard  Marin  dp-r 
- ’ c’  - J - " • ‘ ' 1 


Pallav, 
17.  ‘“p. 
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miniquain,  noble  Génois, archevêque  de'Lanciano , 
pour  faire  connoître  à Pie  IV.  le  véritable  état  des 
affaires  & les  embarras  où  ils  fe  trou  voient.  Le  car- 
dinal Simonetté  ne  confentit  à ligner  la  lettre  de 
créance  de  ce  député  , qua  condition  que  celui-ci 
porteroit  des  lettres  particulières  de  chaque  légat. 
Comme  le  bruit  couroit  que-  le  pape  avoit  deflein 
de  difloudre  le  concile , à caufe  des  grandes  dépen- 
fes  que  cette  afTemblée  lui  caufoit  -,  &c  que  d'ailiers, 
les  peresétoient  d’avis  de  le  terminer  ou  de  le  trans- 
férer dans  up  autre  pays  , Leonard  Marin  avoit  or- 
dre de  repréfenter  au  pape  : Que  le  concile ^yant  été 
affemblé  pour  deux  raifons  : afin  d’extirper  l’héfé- 
fie  & de  réformer  les  mœurs , le  pape  ne  pouvoir 
abandonner  un  fi  pieux  deflein  fans  avoir  exécuté 
ces  deux  points , à moins  qu'il  n’y  fût  porté  par  des 
motifs  puiflans , comme  la  guerre  , la  pefte , ou  la 
•cherté  conûdérable  des  vivres.  Qu’autrementil  étoic 
à craindre  que  les  nations  qui  avoient  demandé  le 
concile  avec  tant  d’inltances  , & qui  le  vovoienr  af- 
femblé & même  nombreux  , ne  pourvurent  à fon 
défaut  par  des  conciles  nationaux,  ou  ne  continuai 
fent  elles-mêmes  le  concile  fans  aucuns  légats  du 
fouverain  pontife  , comme  on  l’avoit  vû  à Bafle , au 
péril  évident  de  la  ruine  entière  de  l’églife.  Qu’une 
rupture  du  concile  le  rendroit  aulfi  odieux  à la  Chré- 
tienté , que  la  convocation  l’avoit  rendu  glorieux 
qu’ils  le  priorent  de  faire  réflexion  combien  les  re- 
belles fe  fentiroient  excités  à engager  dans  le  fehif- 
mc  les  provinces  foumifes  au  faint  fiége  , quand  el- 
les verroient  le  remede  quelles  avoient  fi  leng- 
teins  fouhaité  rendu  inutile , & le  fucccflèur  de 
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faint  Pierre  fe  foucierfi  peu  de  leur  falut.  Que  les  lc- 

AN.  ij6i.  ga£s  ^coienc  perfuadcs  que  toutes  ces  choies  étoient 
écrites  de  Rome  fur  des  bruits  mal  fondés , fans  que 
le  fouverain  pontife  y eût  part.  Que  les  évêques  qui 
fouhaitoient  la  dilfolution  du  concile  pour  retour- 
ner  dans  leurs  diocéfes  , étoient  animés  d'un  zélé  à „ 
la  vérité  religieux , mais  qui  n’étoit  pas  félon  la  feien- 
ce',  parce  qu’ils  dévoient  préférer  les  intérêts  de  le- 
glife  univerfelle  à ceux  des'églifes  particulières;  8c 
le  lalut  des  âmes  à leur  propre  avantage. 

* Ils  ajoutoient  qu’hors les  cas  qu’ils venoient  d’ex- 
rr;p^u-  pofer , il  ne  reftoit  plus  que  deux  raifoiis  qui  pulTenc 
r-  autorifer  la  dilfolution  du  concile.  La  première  , lï 
l’empereur  8ç  Te  roi  d’Efpagne  ne  pouvoient  con- 
venir entre  eux  au  fujet  de  la  continuation  du  mê- 
me concile , parce  qu’en  la  déclarant  les  Allemands 
8c  les  François  fe  retireraient  aulfi-tôt  , 8c  qu’il  ne 
conviendrait  pas  de  continuer  un  concile  œcuméni- 
que avec  deux  nations  feulement  l’Italienne  8c  l’Ef- 
pagnolc;  qu’en  ce  cas  il  ferait  permis  de  le  fufpendre 
après  que  le  pape  en  aurait  fait  honnêteté  à l’empe- 
reur,& aurait  accordé  en  tout  ou  en  partie  aux  Fran- 
çois ce  qu’ils  avoient  refolu  de  demander,  L’autre 
raifon  de  dilToudre  le  concile  plus  honnête  8c  plus 
avantageufe  , ferait  fi  dans  le  mois  d’O&obre  , au- 

J^uel  tems  l’empereur  doit  tenir  une  diette  , l’égli- 
, e fe  trouvoit  entièrement  réformée , les  dogmes 
dont  la  décifion  avoit  été  interrompue  fous  le  pape  * 
Jules  III.  tout-à  fait  décidés,  & fi  l’empereur  par 
fes  foins  avoit  engagé  les  Protellans  a venir  au 
concile;  car  comme  il  faudrait  les  écouter,  s’ils  vou- 
loient  recevoir  fes  décrets,  ôç  de  même  il  ferait  per- 
mis 
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mis  de  les  renvoïer , s’ils  demandoient  des'juges  fuf-  

peéts  & propcrfoient  des  conditions  injuftes  & de-  An*  lS6l“ 
raifonnables  ; auquel  cas  on'pourroit  finir  le  conci- 
le , les  hérétiques  ne  voulant  pas  en  profiter  pour 
rentrer  dans  leur  devoir  ; & les  Catholiques  en  aïant 
tiré  tout  le  fruit  qui  pouvoit  leur'en  revenir. 

Enfuite  les  légats  dans  les  lettres  dont  le  député  ce  suit  écri- 
étoit  chargé , venoient  à l’article  de  la  rcfidence  , r"tjc*“deau  Jc- 
que  le  pape  leur  avoit  enjoint  d’afloupir.  La  caufe  de  dcncc> 
cet  ordre  etoit , comme  le  cardinal  Borromée  le- 
cnvit  sonhdemment  au  légat  Simonette  , non  que  «• 
le  faint  fiége  cm  pût  fouffrir  quelque  dommage , fi 
on  la  déclaroit  de  droit  divin , comme  quelques-uns 
l’afluroient  : mais  parce  que  le»  différends  & les  dif-, 
putes  allez  vives  furvenuës  da»s  le  concile  à ce  fujcc 
aïant  donné  occafion  de  répandre  le  bruit.dans  tou- 
tes les  cours,  qu’une  pareille  décifion  tendoit  à la 
ruine  du  fiége  apoftohque  & de  l’autorité  pontifica- 
le , il  n’étoit  ni  honnête  ni  convenable  d’en  faire  un 
décret.Comme  donc  le  pape  fouhaitoit  qu’on  alToupît* 
cette  queftion , il  avoit  demandé  à fes  légats  s’ils  ap- 

{uouvoient  qu’il  ordonnât  la  réfidence  par  un?  bul- 
e,en  ajoutant  des  privilèges  a ceux  qui  réfideroient, 

& ordonnant  des  peines  griéves  contre  ceux  qpi  y 
contreviendroient.  Les  légats  répondoicnrquc  quant 
à la  fupprelfion  de  cet  artide , ils  la  feroient  volom 
tiers , s’ils  en  avoient  la  liberté  : Que  comme  les  pçres 
étoient  beaucoup  divifez  là-delfiiS , on  ne  pouvoit 
gu^res définifla  queftion  fans  la  ruine  du  concile,  a 
la  honte  du  pape , des  légats  & de  la  cour  Romaine , 
qu’on  acculgroit  devoir  été*  contraires  à la  réfor* 
matiott.  Qu’ils  croïoient  qu’on  pouvoir  définir  cet 
Tome  XXXII,  Ddd- 
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article  enjeux  maniérés , l’une  en  le  faifant  exami  - 

An.  i f 6 a.  ncr  par  ies  théologiens  t enfuite  par  les  évêques  , & 
enfin  le  décider  fuivant  l’avis  du  plus  grand  nom- 
bre ; l’aucre  de  faire  un  décret  dans  lequel  on  fup- 
polat  la  chofe  certaine  comme  aïant  été  déjà  définie 
contre  le  fentiment  de  plufieurs , &c  d’ajouter  à ce 
décret  des  récompenfes  & des  peines  pour  en  établir 
Fobfervation  , en  faifant  mention  de  l’autorité  du 
pape , comme  du  chef  de  l’églife  ; que  par-là  on 
iroit  au-devant  des  mauvaifes  conféquences  que  l’on 
pourroit  tirer.d’un  dogme  récemment  établi  & con- 
firmé. # 

Mais  les  légats  n’approuverent  pas  le  defiein  du 
pape  de  faire  lui-mêrpe  une  bulle  fur  la  réfidence  , 
parce  qu’ils  apprcheçdoient  qu’bu  ne  la  regardât 
comme  un  artifice  pour  empêcner  la  définition  fou- 
haité  par  un  grand  nombre  de  prélats  , prefque  tou- 
tes les  nations  & plufieurs  princes , qui  ne  manque- 
roientpas  de  rejetter  cette  oulle  : ce  qui  expoferoic 
d’autorité  pontificale  aux  mêmes  difputes  qui  étoienc 
arrivées  à Balle.  Qu’ils  croïoient } qu’il  étoit  plus  à 
propos  de  définir  cet  article  dans  le  concile  avant  le 
mois  d’O&obre , afin  qu’aïant  achevé  alors  les  dé- 
crets touchant  la  réformation  des  mœurs , les  peres 
pullent  fe  retirer  avec  joïe  dans  leurs  diocéfes , le 
concile  étant  fini.  Telles  furent  les  inftruétions 
données  par  les  légats  en  commun  à l’archevêque 
de  Lanciano  i mais  Simpnetre  en  envoïa  de  particu- 
lières bi«ii  différentes.  Cçt  archevêque  fut  aulïl 
chargé  par  le  cardinal  Altemps  , d’affurer  le  pape  , 

Suc  tous  les  légats  prenoient  vivementjfes  interets 
e même  que  les  évêques  qui  opinoienc  qu’on  déci- 
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dât  la  réfidencc  de  droit  divin  , & qu’ils  paroif- 
foient  même  plus  zelez  pour  le  faint  fiége,  que  ceux 
qui  foutenoient  l’opinion  contraire.  Ce  qui  ht  beau- 
coup de  plaifir  aux  cardinaux  de  Mantouë  & 5eri- 
pande. 

Ces  deriiieres  précautions  croient  d’autant  plus 
néceflaires , que  le  pape  avant  l’arrivée  de  l'archcvê-  ^uX'k'conciic. 
que  à Rome , avoit  tenu  un  confilloire , où  il  avoit  Damiu  mtmdm 
réfolu  de  déclarer  la  continuation  du  concile , &de  ft 

décider  lui-même  la  réfidence  : ce  qui  auroit  con- 
duit  à uye  fufpenfion  comme  il  le  fouhaitoit,  6c  ,7*  “*,‘*“* 
comme  le  fieyr  de  Lanfac  l’écrivit  à la  reine  mere 
en  France.  Sa  lettre  eft  du  fepticme  de  Juin.  « Je 
« ne  veux  pas  oublier  de  vous  aire , écrit -il , qu’O- 
’*>  defcalchi  a été  dépêché  par  fa  fainteté  vêts  le  rdi 
» d’Efpagne  pour  l’exhorvr  à favorif«r  & fecourir 
« les  affaires  de  la  religion  en  France  , 6c  lui  perfua- 
« der  de  faire  une  ligue  avec  le  pape  contre  ceux  qui 
» fe  font  féparez  de  la  religion  Romaine  ; &c  fous 
» prétexte  de  la  dépenfe  qu’il  faudrait  faire  pour  une 
.»>  telle  entreprife , faire  approuver  la  fufpenfion  du 
•»  concile.  » Cette  ligue  fut  propofée  dans  ce  même 
confiftoire.  Le  pape  y vouloir  engager  les  princes  d'I- 
talie, les  Vénitiens , le  duc  de  Savoie  , le  roi  d’Ef- 
pagne  & la  France.  Il  en  fit  la  propofition  aux  am- 
Dilladeurs  de  l’empereur  &:  de  Venife , il  envoïa  en 
France  Vincent  Parpiglia  abbé  de  faint  Sauveur  ; & 

Odefcalchi  déjà  parti  pour  l’Efpagne , devoir  fc  plain- 

it  j rr\ • _ j o 1 rr 


que  les  propofirions  de  1 empereur 
bonnes  qu’a  exciter  un  fchifme  dans  leglife.  Mail 

Dddi; 
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■—  ceux  qui  pénetroient  dans  les  affaires , jugeoient  ai- 
An.  i$6z.  fément  quel  dévoie  être  le  fuccès  de  cette,  entre- 
prife.  ..  . 

xl  r.  L’empereur  n’avoit  garde  d’y  confentir',  crai- 

Tl  Tait  fcire  une  A , , K , * , r»  /• 

ligue avccicïprin.  gnant  de  donner  le  moindre  ombrage  aux  Protêt- 
wn^icTprwS’-.tans.  Le  roi  de  France  bien  loin  d'empêcher  les 
uns-  Calviniftes  de  pafler  en  Italie , ce  que  le  pape  fei- 

eonc^deTrentê hi.  gnoit  de  craindre , eut  fort  fouhaité  de  les  voir  tous 
e.fag.  49?.  lortir  de  fon  roïailme.  Le  roi  d’Efpagnc  qui  pofle- 
doit  de  fi  grands  états  en  Italie , «craignoit  bien 
plus  une  union  des  princes  du  pais , qu’il  ne  defiroit 
d’en  repouffer  les  hérétiques.  Venife  &:  Florence  ne 
pouvoient  en  aucune  maniéré  confentir  à rien  de 
tout  ce  qui  eût  pu  troubler  le  repos  de  l’Italie  ; de 
forte  qu’aucun  prince  ne  voulut  prêter  l’oreille  * 
cette  ligtic  9&c  outre  les^  exeufes  particulières  que 
chacun  apporta  , ils  en  alléguèrent  tous  une  com- 
mune , qui  étoit  que  cc/eroit  empêcher  . le  progrès 
du  concile , quoique  l’on  fijût  que  le  pape  n’eût  pas 
été  fâché  que  cela  fut  arrivé , comrrte  il  donnoit  fu- 
jet  de  le  croire  ; peut-être  s’y  feroic-il  déterminé  , 
fi  le  cardinal  de  Carpi  fuivi  de  tous  fes  collègues  ne 
lui  eût  remontré  quil  netoit  ni  de  fon  interet,  ni 
de  celui  du  faint  fiége  de  prendre  des  réfolutions’fi 
odieufes , qui  pouvoient  aliéner  l’efprit  même  de 
ceux  de  fon  parti , & qu’il  valoir  mieux  Enfler  ,nu 
concile  la  liberté  d’ordonner^  fur  la  continuation 
& fur  la  réfidcnce.  Ce  qui  l’oblige^,  de  prendre  dan* 
la  fuite  un  parti  plus  modéré. 

Il  ne  laifla  pas  pourcant  de  fe  plaindre  de  tous  les 
ambafladeurs.  Il  répéta  que  Lanlac  lui  fembloit  être 
•ieui».  " un  ambaffadeur  de  Huguenots,  quand  il  demandoic 


xLir. 
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que  la  reine  d’Angleterre  , les  Suifles  Protéftans , 

léleéteur  de  SaÆ  , & le  duc  de  Wirtemberg  furent  IJ61, 
attendus  au  conoile  , quoiqu’ils  fuflent  autant  d’en- 
nemis  & de  rebelles  qui  ne  chercheraient  qu  a cor-  o-  i°«- 
rompre  les  peres  ; mais  qu’il  fçauroit  bien  s’y  pppofer , „ ? 

fallût-il  emploïer  la  force.  Que  ce  miniftre  & fes  m.d'/»™. 
collègues  appuïoient  certaines  gens  qui  mettoient  , ,kii  "*• 

, rri/T'  1 & . fieur  deVlflc  qu  roi 

le  concile  au-dellus-du  pape  j opinion  heretique  , r-»c* 

difoit-il,  & dont  les  fauteurs  font  hérétiques.  Il  ajo«a  M°* 
que.ces  ambafiàdeurs  vivoient  en  Huguenots , qu’ils 
ne  faluoient  point  le  faint  Sacrement  ; que  Lanfac 
avoir  dit  à table  erx  préfence  de  plufieurs  prélats , 
qu’il  viendroit  tant  d’évêques  de  France  & d’Alle- 
magne , qu,’ils  chafferoient  l’idole  de  Rome.  Il  fe 
plaignit  auffi  de  Dandolo  un  des  ambafladeurs  de  lt 
République  de  Vcnife  , & dit  qu’il  en  demanderait 
jullice  au  fénat.  11  ajourait  que  les  cardinaux  de  Man- 
toüe  -,  Seripande  6c  Hofius  étoient  indignes  de  la 
pourpre , 6c  pour  marquer  combien  il  etoit  irrité 
contre  le  premier  qui  de  lui -même  avoit  profnis 
qu’on*  déciderait  l’affaire  dé  la.  réfîdence , if  ne  lui 
adrefTa  plus  les  dépêches , & elles  étorènt  envoïées  . 
en  droiture  au  cardinal  Simonette.  Il  n’éjxirgnoit  pas 
plus  les  autres  prélats  îju’il  croïoit  lui  etre  contrai 

* . 1 i*1  1 1 A 1 1*1 


res 


& le  cardinal  de  Gonzague  neveu  de  celui  de 


Mantoiie  fut  exclu  de  la  congrégation  établie  à Ro- 
me pour  les  affaires  du  concile. 

Lanfac  informé  par  le  fieur  de  l’Ifle  des  plaintes 
que  le  pape  faifoit  de  lui , écrivit  à ce  dernier  pour  du 

le  julfifier  de  ces  reproches.  - lettre  eft  du  vingt-  Memiritpo„ ,t 
cinquième  Juin  : Quant  aux  plaintes , dit-il , que  « «"*•  At  Tren“  • 

- .1.  , - , r diuu  la  lettre  dit 

fa  laintete  vous  a faites , que  tous  ceux  qui  font  ici  « fieur  de  ia*f*t  au 

D d d nj 


. Digitized  by  Google 


A 


398  Histoire  EccLési astique; 

■ » pour  lui , ne  cherchent  qu'à  lui  faire  de  la  peine  ; 

An.  ij6i.  „ obligez  moi  de  l’aflurer  que  s’il  y* a quelqu’un  qui 
m “'jJïnfJg'  iu  ” avance  Clue  nous  ayons  dit , fait  ou  penfc  quelque 
&w.  » chofe  qui  ne  foit  à l'honneur  de  Dieu  & de  Ion 

» églife , convenable  à la  dignité  & fervice  de  fa 
« fainteté  , & du  faipt  fiége  , comme  de  bens  chré- 
« tiens  & miniftres  d’un  roi  très -chrétien  doivent 
•>  faire  ; je  lui  ferai  connoître  qu’il  eft  méchant  ■& 
••nenteur,  par  le  témoignage  de  Meilleurs  les  lé- 
••  gats,  & de  tous  les  gens  de  bien  du  concile.  Quant 
» a ce  que  le  pape  vous  a dit  'que  nous  mettons  l’au- 
» torite  du  concile  au-defius  de  ia  lienne , je  répons 

* que  nous  n’avons  rien  fait  qui  ait  pu  lui  donner 
» occafion  de  le  penfer , & nous  n’avons  travaillé 
8 qu  a ce  qui  pouvoir  pacifier  les  troubles  qui  font 
•»  dans  la  Chrétienté , avec  toute  la  liberté  & nncerité 
» que  lé  .pape  connoît  en  nous , fans  avoir  pris  au- 
cunes inltru&ions  de  la  Sorbonne  de  Paris  pour 
m 'exciter  telles  difputes.  Mais  je  ne  puis  revenir  de 
» ma  furprife  , lorftjue  j’apprens  que  le  fouverain 
» pontife  avance  avec  fi  peu  de  refpeét  pour  15  roi  & 

. » pour  notre  qualité  , que  nous  vivons  & nous  nous 
» comportons  comme  des  Huguenots,  & que  nous  ne 
» voulons  pas  regarder  le  laint  Sacrement.  Si  ces 
»#chofes  étoient  vraies  il  feroit  plus  convenable 
m qu’il  en  fift  faire  des  informations , & qu’il  les  en- 
» voyât  à fa  majefté , pour  nous  punir,  comme-noos 
» le  mériterions , plûtôt  que  de  nous  charger  d’inju- 
» res  fi  librement.  Et  quoique  fa  fainteté  vous  ait  dit 
» quelle  n’entendoit  point  parier  de  moi  en  parti». 
- culier , je  puis  bien  répondre  que  mes  collègues  . 

* doivent  être  exemts  de  cette  calomnie.  Enfin  fut 
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ce  que  vous  me  mandez , qu’on  ajrapporte  au  pape  « 
que  j’avois  dit  à table  qu’il  viendroit  tant  d eve-  « 
ques  de  France  ôc  d’Allemagne , qu’ils  chafferoient  « 
1 idole  de  Rome  j je  répons  à cet  article , que  qui-  « 
conque  a dit  que  j’ai  tenu  ou  penfé  tenir  ce  langa-  <• 
ge , & que  je  voulufle  le  fouffrir  STil  étoit  dit  en  ma  - 
préfcnce  , eft  un  menteur  ; car  je  ne  fuis  ni  aflez  « 
înfenfé  ni  a {fez  méchant , & j’ai  été  cjop  bien  éle-  « 
vé  pour  ufer  de  tels  termes.  Mais  puifque  fa  fain- 
tete  ajoute  foi  à de  pareilles  impoftures , fans  faire  •» 
attention  à ma  profité , je  n’apporterai  plus  d’ex-  » 
eufes , efperant  que  la  vérité  triomphera  de  la  ma-  « 
lice  & de  la  méchanceté  de  ces  menteurs.  Gepen-  «« 
dant  je  noubliera’i  rien  pour  obtenir  mon  congé  « 
du  roi , quoique  fa  majefté  n’en  puilfe  pas  envoyer  - 
d’autre  qui  foit  meilleur  chrétien  / &c  plus  homme  • 
de  bien  que  je  le  ferai  toute  ma  vie.  » 

De  Lanfac  par  l’avis  du  CardinaWe  Mantoiie  avoir 
déjà  écrit  au  pape  le  huitième  du  même  mois  pour 
juftifier  fa  conduite , & l’alTurer,  qu’il  en  avoit  été 
^pl  informé , que  fes  fentimens  étoient  conformes 
au  caraétere  dont  il  étoit  revêtu , & dignes  du  prin-* 
* ce  qui  lui  avoit  confié  fon  autorisé  ; Que  les  légats 
ne  pouvoient  dire  adfre  chofe , & qu’il  le  prioit  d’a- 
jouter plus  de  foi  à leur  témoignage  j qu  aux  décla- 
rations calomnieufes*  de  perfonne»  mal  intention- 
nées , qui  ne  cherchoient  qu  a brouiller  tout , & à 
aigrir  mal  à propos  les  efprits.  Dans  une  autre  lettre 
écrite  au  fieur  de  l’Ifle  fur  la  même  affaire , il  lui 
marque  que  le  cardinal  de  Mantqüe  étoit  réfolu  à 
demander  la  permiflion  de  fe  retirer  de  Trente  , 
parce  qti’il  étoit  fâché  de*  préventions  dans  ki- 


An. 
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quelles  le  pape  paroifloit  être  contre  lui , quelqufc 
loin  qu’il  prît  pour  remplir  fes  devoirs.  Qu’il  le  con-- 
jure  de  s’employer  pour  empêcher  le  pape  d’accor- 
der cette  permiflïon , qui  porteroit  uiî'grand  préju- 
dice au  concile  ; mais  de  garder  le  filence  & de  ne 
pas  trop  divulguer  qu’il  eût  écrit  en  faveur  de  Man- 
toüe , parce  qu’il  fe  doutoit  bien  que  ce  qui^ienc 
de  fa  part  ne  feroit  pas  bien  reçu  à la  cour  Romai- 
ne ; Que  néanmoins  il  fe  met  peu  en  peine  des  fen- 
timens  que  l’on  y a de  lui , puifque  Dieu  connoîr 
fes  intentions , & qu’il  n’a  à rendre  compte  de  fes 
avions  qu’à  fon  maître  : Qu’il  ne  peut  toutefois  n’ê- 
tre  pas  ehoqué  de  la  malice  des  ennemis  de  Dieu  , 
de  lon’églile  & du  repos  public  , "qui  pour  trouver  * 
les  moyens  de  diflouare  le  concile , tâchent  de  le 
rendre  fufpeél  à fa  fainteté , comme  fi  l’on  y vou-  . 
loit  agir  contre  fon  autorité  : ce  qu’il  ne  voit  pas. 

Le  pape  ayant  feçu  la  lettre  au  fieur  de  làinfac  , 

& entendu  la  leéfure  de  celle  qu’il  écrivoit  à l’am- 
bafladeur  de  France  à Rome  s’adoucit  beaucoup , &c 
parut  content.  Il  quitta  aufli  les  préventions  qu^ 
avoit  contre  le  cardinal  de  Mantoüe  , fur  une  lettre 
que  le  cardinal  Borromée  reçut  de  Vifcontij  qui’ 
mandoit  que  le  bruit  avoit  couru  que  ce  premier  lé- 
gat avoit  demandé  au  pape  la  permiflïon  de  fe  reti- 
rer : qu’on  en  apportoït  deux  raifons , l’une  que  les 
lettres  de  la  coufRomaine  qui  lui  étoient  rendues 
d’abord  comme  au  chef,  étoient  préfçntement  adref- 
fées  au  cardihal  Simonette  : l’autre  que  le  cardinal 
de  Gonzague  Coix  neveu  étoit  exclu  des  aflemblées 
pour  les  affaires  du  concile.  Vifconti  ajoutoit  qu’on 
ne  pouvoit  mieux  fe  comporter  que  ce  légafni  avec 

plus 
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plus  de  fageffe  & de  modération  ; que  fa  retraite  por-  — — 

teroit  un  grand  préjudice,  tanta  caufe  de  la  profonde  1 J.6lr 

vénération  que  tous  les  pères  avoient  pour  lui , que 
pour  l’eftime  que  les  princes  faifoientde  fa  fageffe 
& de  fa  prudence  , jufques-là  que  le  roi  d’Efpagne 
pour  lui  faire  plailir  , n’avoit  pas  voulu  envoyer  de 
Varias  au  concile  , parce  qu’il  le  connoiffoit  peu 
agréable  au  légat , & peu  propre  à établit*  la  paix. 

Qu’enfin  le  faint  perc  en  rappcllant  le  cardinal  de 
Mautoue  alloit  encourir  l’indignation  publique  , 
d’autant  plus  qu’il  faudrait  bien  du  tems  avant  que 
les  autres  légats  qu’il  envoyeroit  puffent  s’attirer  la 
même  confiance  des  princes  & des  peres.  Sur  ces  nou- 
velles le  pape  changea  de  fentiment,  & fit  écrire 
aux  collègues  de  ce  cardinal  d’avoir  pour  lui  toute  la 
déférence  à laquelle  ils  étoient  obliges , & de  fuivre- 
fes  avis  en  tout.  * • 

L’archevêque  de  Lanciano  étant  arrivé  à Rome  , 
préfenta  au  pape  une  lettre  lignée  déplus  de  trente  4"^ 
évêques  quiioutenoient  la  rélidence  de  droit  divin  , fr4.pWl)  hip  dm 
& y témoignoient  combien  ils  avoient  été  affligés  « nc ■ dtTrmtjiu. 

v / J ° I / • / I,  ioi.&  soi. 

a apprendre  que  le  pape  etoit  mécontent  a eux, quoi- 
qu’ils fe  fuffent  toujours  appliqués  à ne  rien  faire  * 
qui  fût  capable  de  lui  déplaire  , comme  ils  étoient  ^mctduio.jum 

*//•  « ,*,#%•  . 1 ir*  r *******  mémoires 

relolus  de  le  taire  toujours  par  la  luite.  Ces  protêt-  four  u candie  de 
tâtions  ayant  diflipé  en  partie  les  préventions  du  pa- 
pe , il  prêta  une  oreille  favorable  au  député  qui  lui 
dit  : que  les  évêques  étoient  réfolus  de  déclarer  dans 
la  prochaine  feliion  la  réfidence  de  droit  divin  , ôc 
qu’ils  vouloientà  quelque  prix  que  ce  fût  terminer 
toutes  kes  affaires  qui  concrnoient  le  dogme  & la 
réformation  des  mœurs;  de  forte  qu’il  n’y  avoir  nulle 
Tome  XXXII.  ’ Eee 
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apparence  que  fa  faintecé  pût  maintenant  diffoudre 
ou  fufpcndre  le  concile.  Ces  deux  proportions 
étonnèrent  d’abord  le  pape  -,  mais  quand  il  fut  un 
peu  revenu  de  fa  furprile , l’archevêque  entreprit  la 
juftification  des  légats , &c  entr’autres  celle  du  cardi- 
nal de  Mantoue. 

Il  repréfenta  à Pic  IV.  que  comme  les  légats  ne 
pouvoient  pas  prévoir  ce  qui  devoit  arriver , ils  s’é- 
toient  expliqués  félon  leur  confcience  ; & que  mal- 
rn  Paoh  ut  fuf.  gré  les  conteftations  qui  étoient  furvenues , leur  fen- 
timent  fur  la  réfidence  qu’ils  tenoient  de  droit  divin, 
loin  de  préjudicier  à l’honneur  du  faint  liège  , tour- 
noit  àfon  avantage  , puifqu’on  ne  pouvoir  plus  di- 
re , comme  on  ne  l’avoit  que  trop  répandu  aupara- 
vant, que  le  pape  & la  cour  de  Rome  étoient  con- 
'traires  à un  lentiment  que  la  plus  faine  partie  des 
théologiens  regardoit  commè  eflentiel  & conforme 
au  droit  divin.  Qu’en  défendant  avec  zélé  cette  opi- 
nion , les  légats  s’étoient  acquis  du  crédit  & de  l’au- 
torité auprès  des  évêques,  & s’étoient Inis  en  état 
d’arrêter  l’impétuofité  de  quelques-uns  ,*fans  quoi 
il  ferait  arrive  quelque  grande  aivifion  qui  eût  mis 
l’églife  en  danger.  Il  expofa  les  fortes  & fréquentes 
remontrances  qu’ils  avoicnr  faites  pour  appaifer  les 
prélats.  Il  lui  ht  voir  que  le  cardinal  de^lantoue 
avoit  été  forcé , pour  détourner  un  grand  orage  , de 
faire  la  promelfe  dont  fa  fainteté  fc  plaignoit  : Ajou- 
tant que  pour  faire  celTer  fes  foupçons  , la  plûparc 
. des  évêques  s’offraient  de  le  déclarer  dans  la  pre- 

mière feffion  chef  de  l’églife , & l’avoient  chargé  de 
l’en  affurer  de  vive  voix  , ne  trouvant  pas  î propos 
de  le  faire  par  écrit , pour  pluheurs  raifons.  Sur  quoi 
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il  en  nomma  un  fi  grand  nombre  au  pape  que  fà  7 

kinteté  furprife , dit  que  de  mauvaifes  tangues  âc  li6i“ 
des  plumes  empeftées  lui  avoient  repréfenté  ces 
prélats  tout  autres  qu’ils  n’étoient. 

L’archevêque  parla  enfuitc  de  l'union  des  ambafi- 
fadeurs , &:  de  l’ardeur  qu’ils  faifoient  paroître  pour 
maintenir  le  concile,  auffi-bien  que  de  la  difpofi- 
tion  des  évêques  à fouffrir  toutes  fortes  d’incom- 
modités pour  le  continuer.  Qu’il  ne  pouvoir  plus  y 
avoir  de  fujet  de  le  rompre.  Que  non  feulement 
l'afkire  de  la  réfidence  etoit  trop  avancée , mais 
qu’outre  cela  les  peres  y étoient  fi  fort  intérelfés  par 
confcience  &c  par  honneur , & les  ambalTadeurs 
mêipes , qu’il  ne  falloir  plus  pcnfer  à la  laifler  indé- 
cife.  L’archevêque  préfenra  ertfuite  au  pape  une  co- 
pie des  demandes  des  Impériaux  , & lui  montra 
comment  elles  tendoient  toutes  a foumettre  le  pape 
au  concile  , & avec  combien  de  prudence  & d’a- 
drelfe  le  cardinal  de  Mantoue  avoir  évité  de  les  pro- 
pol'er  dans  la  congrégation.  Enfin  il  conclut  que 
A’y  ayant  aucun  moyen  que  ce  qui  étoit  fait,  ne  fût 
pas  fait , il  étoit  de  la  fagefTe  de  fermer  les  yeux  fur 
cequi  ne  pouvoir  plus  être  anéanti  -,  que  fi  quelqu’un 
avoit  fait  quelque  faute  par  inadvertance  , & nulle- 
ment par  malice  , fa  bonté  k devoir  pardonner  , 
d’autant  plus  qu’a  l’avenir  l’on  étoit  réfolu  de  ne 
propofer  ni  traiter  aucune  matière  que  de  foncon- 
fentement. 

Le  pape  ayant  kit  fes  réflexions  fut  tous  ces  avis,  xlviii. 
renvoya  promptement  l’archevêque  de  Lanciano  , ^^c«al“ai 
avec  une  lettre  écrite  de  k propre  main , le  vingt- 
neuvième  de  Juin  de  cette  année  , & adrelTée  au  concile. 

E e e ij 
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— • cardinal  de  Mantoue  comme  au  chef  de  fes  colle-- 

An.  i gues  ^ auquel  il  recommandoit  le  foin  du  concile. 

' 17 Mcaf.  II  avoit  déjà  difpofé  ce  cardinal  à demeurer  à Tren- 
& e.i.n.&i.  te  j & lui  avoir  refufé  la  permiflion  de  fe  retirer  par 
de$  lettres  du  cardinal  Borromée  , dont  Arrivabe- 
nus  avoit  été  porteur , 8c  dans  lefquelles  on  re- 
commandoit exprelfément  à Simonette  d’avoir  beau- 
coup de  confiance  dans  ce  premier  légat,  de  lui 
communiquer  toutes  les  affaires , de  ne  point  refu- 
fer  de  manger  chez  lui , lorfqu’il  y feroit  invité  , 6c 
que  quand  il  s’agiroit  dé  quelque  grâce  qu’on  auroit 
à demander  au  louverain  pontife  de  la  part  des  pré- 
lats , ils  s’adreflaffent  à Mantoue , par  la  médiation 
duquel  le  faint  pcre  vouloit  accorder  fes  faveurs. 

Mais  la  lettre  donnée  à l’archevêque  de  Lanciano 
étoit  encore  plus  obligeante  , & Pie  IV.  en  s’y 
adrefTantau  premier  légat , le  nommoit , votre  très- 

illultre  perfonne  , titre  que  les  papes  n’avoient  ja- 
xlix.  • : i ' /•*  r V T > / 

Avis  qu'ii  f3;t  mais  employé  en  écrivant  aux  cardinaux.  L arche- 

V^que  étoit  encore  chargé  de  dire  à tous  les  peres  , t 

que  le  pape  entendoit  que  le  concile  fût  libre,  que 

Fn-pioio  hift.ia  chacun  y parlât  félon  fa  confcience  , 8c  que  les  dé- 
tone. tiv.  6.  fag.  c r . r . . 

joj.  crets  rulfent  faits  félon  la  vente.  Qu  elle  ne  trou- 

voit  pas  mauvais  qu’il  y eût  des  fuffrages  pour  un 
avis  plus  que  pour  un  autre  , mais  qu’elle  fe  plai- 
gnoit  des  cabales  qu’on  formoit  pour  gagner  les  au- 
tres , des  aigreurs  8c  des  difputes  trop  vives  qu’on 
voyoit  parmi  eux  , ce  cjui  ne  s’accordoit  pas  avec  la 
dignité  d’un  Concile  général.  Qu’ainlî  il  ne  s’oppo- 
foit  nullement  à la  décifîon  de  l’article  de  la  rélî- 
dence , mais  qu’il  leur  conlêilloit  de  lailfer  rallentir 
la  trop  grande  ardeur  qui  les  animoit , d’autans  plus 
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que  cette  matière  fe  traiteroit  avec  plus  de  fuccès  , " — 

quand  les  efprits  feroient  plus  calmes , Sc  ne’fe  pro-  1 
poferoient  que  le  fervice  de  Dieu  & le  bien  de  Ton 
églife.  Le  pape  écrivit  dans  le  même  fens  à tous  Tes 
légats  commun , que  fuivant  les  traces  du  concile 
tenu  fous  Jules  III.  & reprenant  les  matières  qui 
avoient  été  difcutées  & digérées  de  fon  tems , ils  en 
formaflent  les  décrets  pour  finir  le  concile. 

Après  le  refus  obligeant  que  le  pape  venoit  de  L>cm  J-  , 
faire  au  cardinal  de  Mantoue  de  la  permiffion  de  au  cardinal  etc 
fe  retirer  } ce  légat  fe  trouva  comble  d'honneurs.  *ux 

L’empereur  même  apres  l’entretien  qu’il  avoir  eu  pmuv.  «»  fupr.\ 
avec  l’archevêque  de  Prague  , écrivit  à ce  cardinal 
pour  l’exhortera  ne  point  abandonner  le  fai  nt  ou- 
vrage qu’il  avoir  commencé , comme  le  bruit  en 
couroit , ôc  qu’il  lui  auroit  une  véritable  obligation  , 
fi , négligeant  quelques  petits  défagrémens  qu’il  avoit 
à fupporter , il  ne  le  retutoit  pas.  L’empereur  s’ex- 
pliqua dans  les  mêmes  termes  au  nonce  Delfino , 8c 
manda  la  même  cliofe  à fes  ambafladeurs  à Trente. 

Ce  prince  fe  fervit  encore  du  retour  de  l’archevêque 
de  Prague  , pour  écrire  une  lettre  alfez  courte  au 
cardinal  Holius  , & une  autre  beaucoup  plus  lon- 
gue aux  légats.  Dans  toutes  les  deux  il  parloit  de» 
demandes  qu’il  avoit  fait  faire  , &c  fur  lefquellfcs  Ho- 
fius^  lui  avoit  écrit  : Il  rendoit  premièrement  raifon 
de  l'ordre  qu’il  avoit  donné  à fes  ambalTadeurs  de 
propofer  ces  demandes  ; enfuite  il  abandonnoit  toute 
cette  affaire  à la  prudence  & au  bon  plaifir  des  pré— 
fidens. 

Il  difoît  donc  d’abord  qu’ayant  appris  avec  un  r h 
vrai  plailir  que  les  légats  ecoient  bien, intentionnés  demanda  » 

E e e iij. 


Digitized  by  Google 


An.  i 362.. 

fait  faire  aux  lc- 
gats. 

P allai’.  in  hijt.  lib. 

17.  cap.  f.n.j.à- 

]'ï' 


LIT. 

Rcponfc  He  l’em- 
pereur aux  rai- 
îons  des  légats 
contre  fes  deman- 
des. 

Pallav.  ubi  frf 
lib.  17,  e,  j.  u,  j 

&6. 


406  Histoire  Ecclésiastique. 
pour  réformer  la  difcipline  , il  avoit  voulu  contri- 
buer à une  fi  bonne  œuvre,  en  propofant  au  conci- 
le ce  qu’il  croyoic  utile  dans  fes  erats  , non-feule- 
ment pour  confcrver  les  relies  de  la  religion  qui  y 
fublilloient  encore,  mais  de  plus  pour  recouvrer  la 
plus  grande  partie  de  ce  qu’elle  avoit  perdu  ; & qu’it 
ne  l’avoit  fait  que  fur  l’avis  de  perfonncs  fages , pru- 
dentes & très-catholiques  : Qu’il  avoit  appris  de 
l’archevêque  de  Prague  , que  les  légats  ayant  vu  & 
lu  fes  demandes  avant  que  de  les  préfenter  à la  con- 
grégation, félon  la  coutume , avoient  objeélé  qua- 
tre chofes  à fes  ambalTadeurs.  i°.  Qu’il  ne  conve- 
noit  pas  d’accorder  aux  princes  la  liberté  de  propo- 
fer  dans  le  concile  tout  ce  qu’ils  voudroient.  i°. 
Qu’il  n’appartenoit  point  aux  évêques  d’entrepren- 
dre de  réformer  leur  chef,  c’eft-a-dire  le  pape  , 
comme  on  le  vouloit  perfuader  dans  ces  demandes. 
3°.  Que  les  légats  prévoyant  que  plufieurs  de  ces  ar- 
ticles feroient  rejettes  , n’avoienr  pas  voulu  les  pro- 
duire dans  le  concile  pour  ménager  la  dignité  im- 
périale. 40.  Que  fi  les  ambafladeurs  vouloienc  les 

nofer  eux-mêmes , c’en  ferait  alfez  pour  diflou- 
e concile  principalement  aflemblé  en  faveur  de 
fc  majefté  impériale  pour  lui  conferver  fes  états.  Et 
cette  derniere  raifon  fur  laquelle  Hofius  avoit  le 
plus  infifté  en  écrivant  à Ferdinand  , fif  plus  d’im- 
predion  que  les  autrôs. 

L’empereur  répondoit  dans  fes  lettres  à ces  quaT 
tre  raifons.  A la  première , que  s’il  étoic  permis  au 
roi  Catholique  de  propofer  qu’on  déclarât  la  conti- 
nuation du  concile , & au  roi  très-Chrétien  tant  d’au- 
tres chefs  : Si  le  dans  le  fauf-conduit  accordé  aux  Pro- 
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tclfans  .pour  les  inviter  au  concile , on'leur  accordoit 
la  liberté  d’y  propofer  tout  ce  qu’ils  jugeraient  à 
propos  ; il  ne  voyoit  pas  pourquoi , lui  qui  étoit  le 
fils  aîné  de  l’églife  & fon  protecteur , ne  jouirait 
pas  des  .mêmes  privilèges.  A la  fécondé  : Qu’ayant 
appris  que  le  pape  vouloir  que  les  caufes  les  plus 
confidérables  raflent  traitées  dans  le  concile  , & 
qu’on  y .travaillât  à la  réformation  de  lcglife  dans 
fon  cherf  Ôc  dans  fes  membres  ; il  s’étoit  conforme  à 
ce  defl'ein  : Que  fi  d’ailleurs  quelques-unes  de  fes 
demandes  n’étoient  pas  du  reflort  du  concile  , il 
n’étoit  pas  fi  entêté  , qu’il  refusât  de  fe  rendre  à fes 
raifons.  A la  troiliéme  : Qu’il  ne  prétendoit  pas 
impofer  des  loix  aux  peres  , touchant  les  affaires  de 
l’églife  , qu’il  lui  fuflifoit  d’avoir  rempli  fes  devoirs 
en  les  avertiffant,  fans  vouloir  les  conduire  &lesgou> 
verner  : Qu’il  avoir  toujours  fait  profeflion  dette 
un  fils  obéiffant  de  l’églife  ,•&  qu’il  ne  prendrait 
jamais  fes  refus  pour  des  injures.  A la  quatrième 
enfin  : Qu’il  ne  croyoit  pas  qu’une  caufc  fi  légère  fût 
capable  de  difloudre  le  concile  ; que  jufquapréfént 
ils  s’étoit  toujours  perfuadé  qu’il  y avoit  une  pleine 
liberté  de  parler  , & que  ceux  qui  témoignoient 
du  chagrin  à entendre  ce  qu’on  propofoit , mon- 
traient par- là  qu’ils  étoient  ennemis  de  la  vérité. 
Que  pour  ce  qui  regarde  le  fouverain  pontife, il  n’a 
jamais  eu  dans  la  penfée  de  l’accufer  ik  de  lui  faire 
aucuns  reproches  : qu’il  fait  au  contraire  un  fi  grand 
cas  de  fon  intégrité  , de  fa  piété  , de  fa  probité  & 
de  fon  zèle  pour  la  religion  , qu’il  ne  ceficde  dire  & 
de  publier  , qu’il  n’y  a jamais  eu  pape  meilleur  & 
plus  affedionné  au  bien  commun  ; outre  plufieurs 
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témoignages  de  bonté  que  fa  fainteté  lui  a donnés. 
Qu’il  croit  vrai  que  dans  fes  demandes  il  avoit  mar- 
qué quelques  réformations  qu’il  y auroit  à faire  dans 
la  cour  de  Rome  , mais  qu’il  penfoit  comme  les  lé- 
gats , que  le  fouverain  pontife  pouvoit  l’exécuter 

f>ar  lui-même.  Qu’il  patoifToit  à tout  le  monde  que 
e clergé  d’Allemagne  avoit  befoin  de  réforme  ; 
qu’en  demandant  qu'on  relâchât  un  peu  de  la  févé- 
rué  des  loix  eccléfialtiques  , il  n’avoit  eu  en  vûe  que 
l’infirmité  de  la  foi  dans  plusieurs  de  fa  nation. 
Qu’enfîn  il  avoit  appris  que  quelques-uns  fe  plai- 
gnoient  qu’il  eût  employé  les  memes  termes  que  les 
hérétiques  dans  plufieurs  de  fes  demandes;  qu’il  l’i- 
gnore , qu’il  n’a  pas  lû  leurs  livres  ; mais  que  fi  fes 
propofitions  font  mauvaifes , il  faut  les  rejetter  : fi 
clics  font  juftes  , il  faut  les  admettre , dans  quelques 
fources  qu’elles  ayent  été  puifées. 

Enfin  l’empereur  déclaroit  qu’il  n’avoit  fait  ces 
demandes  que  pour  fe  juftifier  , non  pas  pour  dif- 
puter  avec  eux  , qu’il  reconnoifToit  comme  de  très- 
îlluftres  cardinaux  de  l’églife  , â la  fageffe  defquels 
il  s’en  rapportoit  entièrement , & dont  l'affection 
finguliere  & fincerc  dont  ils  l’honoroient  lui  étoit 
fi  connue  , qu’il  n’attendoit  d’eux  que  des  avis  fa- 
lutaires  &:  paternels.  Que  fi  ayant  lû  fes  raifons  , ils 
jugent  qu’il  eft  â propos  de  les  propofer,  il  les  prie 
de  le  faire  : Que  fi  au  contraire  ils  font  perfuadés 
qu’elles  ne  tendraient  qu  a la  ruine  & â la  difTolu- 
uon  du  concile  , ce  qu’à  Dieu  ne  plaife , il  ne  veut 
pas  caufer  un  fi  grand  dommage  à l’églife  pour  la- 
quelle il  eft  prêt  de  donner  fa  vie.  Il  ajoutoit  que 
de  quelque  néceflité  que  parût  une  réformation  g éT 
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nérale  dans  laquelle  ou  comprit  fi  cour  Romaine, 
il  ne  s’en  cmbarralloit  pas  , puifqu’on  vouloit  en 
tailler  le  foin  au  pape  , qui  comme  un  très-vigilant 
pafteur , s'acquitterait  dignement  de  ce  devoir  , 
t comme  de  tous  les  autres  : mais  que  dans  les  autres 
chofes  qui  ne  demandent  qu’une  réforme  commu- 
ne, il  les  fupplie  & les  conjure  au  nom  de  Dieu 
d'en  propofer  les  artiles  au  concile  , ou  du  moins 
quelques  uns  des  principaux.  Les  légats  le  promi- 
rent , pour  obliger  ce  prince  , mais  ils  furent  l’é- 
viter  dans  la  fuite. 

Pendant  que  l’empereur  exhortoit  ainfi  les  pré-  Lci  com. . 
fidensà  agir  dans  le  concile  & à examiner  les  ma-  mencc,nt 

1°  \ r a/,'  men  des  fix  aru- 

tieres  ,#  le  pape  de  ion  cote  les  y lollicitoit  fort  , (k  des  i‘ur  la  com- 
ayant  laide  aux  légats  la  liberté  d’agir,  ceux-ci  com-  h 
mencerent  d’entendre  les  théologiens  du  fécond  il.  i7\  c.Ln^t, 
ordre  dès  le  dixiéme  de  Juin , & l’examen  des  fix 
articles  fur  la  communion  dura  jufqu’au  vingt-troi  - 
fiéme.  du  même  mois. 

Le  premier  qui  parla  fut  Alphonfe  Salmcron  Jé-  oirco^tT  de  sa!- 
fuite  & théologien  du  pape.  Il  examina  d’abord  le  !"c;on  J"r,,irc’fur 

. • 1 0 .•!  / ! 1 • , . . iufage  du  calice. 

prennerarticlc  ;sil  y a un  précepte  de  droit  divin* 
qui  oblige  tous  les  hdeles  a recevoir  la  communion  I7.„p.  <.„.  b 
lous  les  deux  efpéces.  Il  dit  qu’il  étoit  certain  que 
l’églife  quiert  la  colomne  & le  foutiende  la  vérité , 
ne  peut  errer  : comme  donc  depuis  long-tems  elle 
a défendu  aux  laïques  d’ufer  du  calice  , comme  on 
le  voit  dans  les  conciles  de  Confiance  & de  Balle  , 

& comme  on  le  prouve  par  tous  les  fcholafiiques  ; 
il  demeure  pour  confiant  qu’il  n’y  a point  d’obliga- 
tion de  droit  divin,  de  communier  fous  les  deux  ef- 
péces. Il  s'appliqua  enfuite  à prouver  par  des  exem- 
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r 1 pics  tirés  de  l’hiftoire  , & par  l’autorité  de  plufieurs 

An.  i5<ji.  pereSj  qUC  l’ufage  de  ne  point  donner  le  calice  à ceux 
. qui  rccevoient  l’euchariftie  , avoir  été  en  vigueur  dès 
les^prcmiers  fiécles.  Il  répondit  aufli  aux  objections 
tireesdes  livres  facrés,  & montra  qu’on  ne  pouvoir, 
rien  conclure  de  quelques.endroits  , linon  que  Je- 
fus-Chrift  dans  la  dernicre  cène  avoit  donné  les 
deux  efpéces  , mais  qu’il  ne  nous  elt  pas  commandé 
de  fuivre  toutes  les  actions  du  Sauveur  , félon  tou- 
tes leurs  circonftançes , mais  feulement  félon  celles 
qui  nous  font  commandées  dans  l’écriture  , ou  par 
la  tradition  de  l’églifc.  Que  d’autres  endroits  prou- 
vent qu’il  eft  permis  à La  même  églife  , non  pas 
ordonné  , de  donner  les  deux  efpeces  aux  fideles , à 
l’exception  des  prêtres  feuls  qui  communient  fous 
l’une  & fous  l'autre,  comme  faifant  la  fonction  des 
apôtres  , à qui  Jefus-Chrift  avoit  dit  dans  la  der- 
nière cène , Buve^-en  tous  , comme  il  avoit  adref- 
fé  ces  paroles  aux  memes  : Toutes  les  fois  que  .vous 
te  fcre\  , vous  le  ferc ç en  mémoire  de  moi.  Que  ce 
qu’on  lit  dans  le  difeours  du’Sauveur  rapporté  au 
«fixiéme  chapitre  de  faint  Jean’,  fe  rapporte  à tous 
les  fidèles  , & qu’il  y eft  parlé  de  la  communion  fa- 
cramentelle  , & non  pas  ae  la  fpirituclle , qui  fe  fait 
ou  par  la  foi  ou  par  la  grâce  , comme  quelques-uns 
le  croyent;  mais  qu’on  n’en  peut  tirer  aucune  preu- 
ve en  faveur  des  Bohémiens  , que  le  Seigneur  ait 
commandé  de  recevoir  les  deux  efpéces  & non  pas 
une  feule.  Et  pour  montrer  que  ni  l’un  ni  l’autre  de 
• ces  rites  n’eft  oppofé  à l’inftitution  de  Jèfus-Chrift  , 
c’ eft  que  dans  le  chapitre  cité  , tantôt  il  y dit  qu’il 
faut  manger  fa  chair  & boire  fon  fan  g , tantôt  il  ne 
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fait  mention  que  de  la  manducation  de  fa  chair. 

Pour  le  quatrième  article  qui  ell  le  fécond  qui 
concerne  le  dogme  ; fçavoir , fi  l’on  reçoit  autant 
ou  moins  fous  une  feule  efpéce  que  fous  les  deux  ; 
Salmeron  dit  qu’il  étoit  indubitable  , qu’on  rece- 
voir tout  autant  fous  une  feule  efpéce , puifque  Je- 
fus-Chriit  ell  contenu  tout  entier  fous  l’une  ou. fous 
l’autre  féparément  avec  fon  ame  & fa  divinité  , 
comme  il  ell  dans  le  ciel  : Que  cela  avoit  été  défini 
dans  les  conciles  de  Confiance  & de  Florence  , &c 
confirmé  par  la  pratique  de  l’églife  qui  expofe  ce 
facrement  à l’adoration  des  fideles  fous  la  feule  ef- 
péce du  pain.  Que  pour  fçavoir  fi  celui  qui  commu- 
nie fous  une  feule  elpéce  reçoit  autant  de  grâces  que 
celui  qui  participe  aux  deux  , cela  ne  regarde  pas  cet 
article  , quoiqu’il  foit  hors  de  doute , qu’il  y a au- 
tant fous  une  feule^iollie  que  fous  plulieurs  : qu’il 
fe  fent  donc  porté  a croire  que  la  grâce  eft  égale 
dans  l’un  & l’autre  cas  ; ce  qu’il  tâcha  de  perfuader 
par  plufieurs  raifons , ajoutant  que  les  peres  ni  les 
conciles  n’avoient  point  traité  cette  quellion  , par- 
ce qu’ils  l’avoient  crû  certaine  ; & que  l’églifc  n’au- 
roit  pas  voulu  refufer  le  calice  â*cepx  qui  ne  célè- 
brent pas  , fi  elle  avoit  cru  que  ceux  qui  y partici- 
pent reçoivent  une  augmentaion  de  grâces. 

Sur  le  fécond  article  où  l’on  demandoit  fi  l’on 
doit  permettre  l’ufage  du  calice  à un  chacun  -,  il  ré- 
• pondit  <jue  cela  dépendoit  de  l’églife  , à qui  il  ap- 
partenoit  de  connoitre  &c  d’examiner  fi  cela  étoit 
avantageux  ou  non  ; & que  c’eft  à quoi  il  falloit  fai- 
re attention  pour  plufieurs  caufes  qu’il  apporta  , & 
qui  feront  expofées  dans  la  fuite.  Cela  pofé  , il  ne 
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reftoit  rien  à dire  fur  le  troiiiéme  article  , touchant 
les  conditions  aufquelles  on  doit  accorder  l’ufage  du 
calice.  Ce  théologien  n’opina  point  fur  le  cinquiè- 
me &c  dernier  article s’il  y avoir  une  nécelfité  Fon- 
dée fur  la  loi  divine  d’accorder  l’euchariftie  aux  en- 
fans  : ce  qu’il  abandonna  à l’examen  & à la  difeuf- 
fion  des  autres  théologiens. 

Apres  Salmeron  les  autres  théologiens  cxpoferenc 
auffi  leurs  avis.  Jacques  Païva  d’Andrada  théologien 
du  roi  de  Portugal , dit  que  Jefus-Chrift  par  foa 
commandement  & par  fon  exemple  , avoit  déclaré 
qu’il  falloir  donner  l’cfpécc  du  pain  à tous  les  fidè- 
les , & celle  du  vin  aux  fculs  prêtres,  puifqu’ayant 
confacré  le  pain , il  le  préfenra  aux  apôtres  qui 
étoient  encore  laïques,  & repréfentoient  le  peuple, 
commandant  que  tous  en  mangeafl'ent  : Qu’après 
cela  il  les  fit  prêtres  par  ces  proies  : Faites  ceci  en 
mémoire  de  moi  : Et  enfin  confiera  le  calice  & le  leur 
donna , comme  à des  gens  qu’il  venoit  d’ordonner. 
Ce  raisonnement  ne  lit  pas  grande  imprellion  fur 
les  peres  -,  & en  effet  il  ne  valoir  pas  la  peine  qu’on  y 
fit  attention.  D’autres  dodteurs  raifonnerent  autres 
ment , mais  tout  te  qu’ils  dirent  , alloit  à conclure 
qu’il  n’y  a point  de  précepte  divin  pour  la  commu- 
nion fous  les  deux  efpéces  en  faveur  des  laïques , ni 
par  conféquent  d’obligation. 

Antoine  Mandolfe  religieux  Auguftin  , théolo- 
gien de  l’archcvcque  de  Prague  ^ apres  être  convenu 
avec  les  autres  qu’il  n’y  avoit  point  de  précepte  di- 
vin , remontra  qu’il  étoit  également  contraire  à la 
doctrine  de  l’églife  de  refufer  ou  d’accorder  le  calice 
aux  laïques , en  vertu  d’un  commandement  divin* 
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&:  qu’ainfi  il  falloir  mettre  à part  ces  raifons  & les 

exemples  des  difciples  d’Emaiis  &:  de  faine  Paul  étant  AN’  11CL- 
fur  mer,  parce  qu’on  en  pourroit  conclure  que  la 
conlécration  d’une  feule  clpéce  ne  feroit  pas  un  fa- 
crifice  : ce  qui  cil  contraire  au  fentiment  de  leglifc, 

& détruit  la  dillinétion  de  l’euchariftie  comme  fa- 
crement  & comme  lacrifice.  Que  pour  la  différence 
de  la  communion  laïque  & de  la lacerdotale  , l’or- 
dre Romain  marquoir  clairement  que  ce  n’étojt 
qu’une  dillinélion  de  rang  dans  l’cglife , & non  point 
une  diverfité  dans  la  réception  du  facremenc  : outre 
que  l’on  concluroit  de  cette  raifon  , que  non-feule- 
ment les  prêtres  célébrans , mais  encore  tous  les 
clercs  devroient  recevoirle  calice.  Que  Ion  ne  pou- 
voir pas  douter  de  l’autorité  de  l’églifc  à changer  les 
chofes  accidentelles  dans  les  facremens  ; mais  qu’il 
11’étoit  pas  tems  de  mettre  en  queftion  , fi  le  calice 
en  étoit  une  accidentelle  ou  fubftantielle.  Enfin  il 
conclut  à l’omiflion  de  cet  article  , comme  déjà  dé- 
cidé par  le  concile  de  Confiance  , & à l’examen 
exaét  du  quatrième  & du  cinquième  ; d’autant  qu’en 
accordant  le  calice  à tant  de  nations  qui  le  deman- 
doient , toutes  les  autres  difputes  feroient  fuperflues 
& même  dangereufes.  Jean-Paul  religieux  Augullin, 
théologien  de  l’évêque  des  Cinq-Eglifes  parla  com- 
me fon  confrère. 

Frere  Amant  religieux  Servite , théologien  de  tyirr. 
j cvêquc  de  Sebenico  en  Dalmatie  , voulut  Ce  diflin-  ^"eou»réun^7 
guer  par  un  fentiment  affez  particulier,  fe  fondant  «iraâer?Wig' dc 
fur  la  dothine  de  Cajetan  : Il  dit  que  le  fang  n’eft  Fra.PtKj0 
pas  une  partie  de  la  nature  humaine  , mais  fon  pre-  fr4,iv-  ïoj. 
mier  aliment,  & que  l’on  ne  pouvoir  pas  dire  qu’un 
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corps  tire  fa  nourriture  par  concomitance  , ou  ac- 
compagnement , d'où  il  inféra  que  celui  qui  étoit 
contenu  fous  les  deux  efpéces , n 'étoit  pas  tout-à- 
fait  le  même  que  l’autre;  il  ajouta  que  le  fang  con- 
tenu dans  l’eue harillie  eft  un  fang  répandu  , félon 
les  paroles  de  Jefus-Chrill , & par  confequent  hors 
des  veines  , fans  quoi  il  ne  feroit  j>as  en  état  detre 
bû  ; & qu’ainfi  il  ne  pouvoir  pas  ctre  avec  le  corps 
par  concomitance  ; & que  Jefus-Chrill  avoit  inlti- 
tué  l’euchariftic  en  mémoire  de  fa  mort  arrivée  par 
l’effùfion  de  fon  fang.  Ce  fentiment  révolta  l'alfem- 
blée  , & l’on  obligea  le  religieux  à fe  rétracter , ce 
qu’il  fit  avec  beaucoup  de  dociliré  &c  d’humilité. 

Jean  V illetanus  ou  Vilette  Efpagnol , venu  au  con- 
cile avec  l’évêque  de  Barcelonne  , parla  auili , mais 
avec  tant  de  netteté  & de  préciiion  , qu’après  avoir 
difeouru  deux  heures  entières  le  dix-feptiéme  de 
Juin  jufqu  a la  fin  du  jour  où  l’on  étoit  ooligé  de  fi- 
nir, on  le  pria  de  continuer  le  lendemain  : ce  qu’il 
fit , & toute  l’alTemblée  applaudit  à fon  difeours  , 
dans  lequel  au  relie  il  ne  ht  prefquc  que  répéter  en 
meilleurs  termes  & plus  clairement  & folidement  , 
ce  que  les  autres  avoient  dit  plus  obfcurément  & 
avec  beaucoup  moins  de  folidité. 

Après  toutes  ces  diflertations  qui  ne  décidoient 
encore  rien  , on  voulut  fçavoir  l’avis  de  chacun  en 
particulier.  Sur  le  premier  article , tous  opinèrent 

3ue  la  communion  fous  les  deux  efpéces  n’etoit  pas 
e droit  divin,  &que  les  prêtres  étoient  obligés  de 
confacrer  fous  les  deux  efpéces.  Un  docteur  Portu- 
gais ne  convint  pas  de  ce  dernier  , & s’appuya  fiir 
l’autorité  d’innocent  III.  d’Albert  le  grand,  & de 
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Jean  de  Turre-cremata.  Il  n’oublia  pas  Raphaël  Vo- 

laterran  , qui  dit  que  le  pape  Innocent  VIII.  avoir  An. 
difpenfé  les  prêtres  de  la  Norvège  de  çonfacrer  fou$ 
i’efpéce  du  vin  , parce  qu’il  ne  s’en  trouve  point 
dans  leur  pays.  En  quoi  ce  Raphaël  a etc  réfuté  par 
le  cardinal  Bellarmin  , qui  remarque  qu’il  n’eft  pas 
vraifeinblablc  qu’en  Norvège  on  manque  de  vin 
pour  confacrer  ,•  puifqu’on  lqait  qu’il  y en  a beau- 
coup qu’on  apporte  d’ailleurs,  & que  Volatcrran 
raconte  que  le  pape  accordai  permilïion  de  c®nfa- 
crer  le  calice  fans  vin,  ce  q^m’étant  pas  cenfé  être 
du  pouvoir  de  l’églife , prouve  invinciblement  la 
faulleté  du  fait.  Tous  les  autres  théologiens  s’accor- 
dèrent, quoique  différens  dans  la  maniéré  de  s’ex- 
pliquer ; ce  qu’il  feroit  trop  long  de  rapporter. 

A l’égard  du  fécond  article , fi  les  rations  qui  ont 
porté  l’eglife  à donner  l’euchariftie  aux  laïques  &c 
aux  prêtres  qui  nè  célèbrent  pas , fous  la  feule  efpé- 
cc  du  pain , doivent  tellement  prévaloir , qu’on  ne 
doive  en  aucune  maniéré  permettre  l’ufage  du  ca- 
lice : il  y eut  une  grande  diverfité  d’opinions , quoi- 
que tous  convinlfent  que  l’églife  pouvoir  retrancher 
la  coupe  qui  n’étoit  pas  ordonnée  de  droit  divin  &c 
dont  l’ufage  n’avoit  pas  été  pratiqué  en  tout  tems. 

Deux  prélats  ajoutèrent  que  quand  même  l'ufage  du 
calice  feroit  de  droit  divin  pour  les  laïques , l’églife 
auroit  pû  l’ôter , Dieu  ayant  voulu  lut  accorder  ce 
privilège.  D’autres  alfurerent  que  l’églife  ne  pouvoir 
fe  relâdher  fur  les  préceptes  divins  , mais  feulement  • 

quant  aux  chofes  qui  regardent  les  rites  & les  céré- 
monies. Plulîeurs  loutinrent  que  bien  qu’il  fût  per- 
mis àrégîïfe  de  changer  quelque  chofe  dans  les  con- 
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' dirions  Sc  dans  l’ufagc  , elle  ne  peut  toutefois  ufer 

An.  i ce  droit  dans  ce  qui-conllitue  les  facremens. 

. Sur  le  troiliémc  article  , où  l’on  demandoit  à 
quelles  conditions  il  falloir  accorder  le  calice  à. cer- 
taines nations  , fuppofé  que  par  une  charité  chré- 
tienne on  eut  pour  elles  cette  indulgence  , chacun 
propofa  différentes  conditions. 

Sur  la  quatrième  , fi  celui  qui  reçoit  le  facrement 
fous  une  feule  efpcce  a quelque  chofe  de  rhoins  que 
celui  qui  le  reçoit  fouies  deux.*  Tous  le  nierefit 
unaniment , pour  ce^^ii  concerne  le  facrement  : 
mais  quant  à fon  effet  qui  ell  la  grâce,  les  fentimcns 
furent  partagés  : Le  plus  grand  nombre  affura  que 
par  rapport  à la  vertu  du  facrement , l’effet  cil  égal 
de  l’une  ou  de  l’autre  maniéré , puifqu’on  reçoit  la 
grace,non  à raifon  des  efpéces  , mais  a raifon  de  Je- 
iùs-Chrill  qui  ell  contenu  fous  ces  efpéces.  D’autres 
opinèrent  qu’on  reçoit  plus  de  grâces  lorfqu’on  par- 
ticipe à la  fécondé  efpcce  , parce  que  l’homme  dans 
ce  moment-là  cil  mieux  préparé.  D’autres  enfin 
affurerent  positivement  qu’il  y avoir  une  plus  gran- 
de grâce  pour  celui  qui  recevoir  les  deux  efpeces  ; 
parce  que  les  facremens  font  ce  qu’ils  lignifient  ; 
ainfi  , difoient-ils , les  lignes  étant  multipliés  , la 
grâce  fe  multiplie.  • 

Enfin  fur  le  cinquième  dernier  article  , s’il  y - 
a une  loi  divine  pour  donner  l’eucharitlie  aux  en- 
fans.  Tous  répondirent  que  cela  n’étoit  pas  néccf- 
• faire  : puifqu’autrement  le  baptême  ne  fuffiroit  pas 

pour  le  falut.  Ils  conlîdéroicnt  cf ailleurs  que  ce  la  — 
cremcnt  fe  donne  par  maniéré  de  nourriture  ou  d’a- 
liment , dont  le  propre  ell  de  réparer  les  forces  per- 
dues j 
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ducs  ; ce  qui  n’arrive  point  aux  enfans  qûi  n’ont  ————— 

fioint  l’ufage  du  libre arDitFe.  Que  l’cuchariltie qu’on  ^N'  lS6t‘ 
eur  donne  augmente  en  eux  la  grâce  , quelques- 
uns  l’aflurerent , & alléguèrent  ce  qui  fe  pratiquoit 
du-  temps  de  faint  Denis  ôc  de  fakit  Cyprien  , quoi- 
que dans  la  fuite  l’églife  l’ait  défendu  pour  de  juftes 
raifons  qui  ménageoient  le  refpeét  qu’on  doit  por- 
ter à ce  lacrement , dans  la  crainte  que  les  enfans 
ne  le  rejettalTent.  Mais  le  plus  grand  nombre’ fut 
pour  la  négative , fondez  fur  le  commandement 

Sue  faint  Paul  fait  à ceux  qui  veulent  manger  ce  pain.  , rrobn  ««»<« 

, / * o • 1 Jthfitm  homo,  t • 

e s éprouver  auparavant  ; ce  que  ne  peuvent  pas  âr.u.&s. 
faire  les  enfans  qui  n’ont  poipt  l’ufage  de  raifon , 

& fur  les  paroles  de  Jefus-Chrift  rapportées  dans 

faint  Luc , Faites  ceci  en  mémoire  de  moi.  Ce  qui  mat-  Hocftcitein  me  un 

3ue,  difoient-ils,  que  celui  qui  reçoit  ce  facrement,  "«TxTrij!"'" 

oit  fe  reffouvenir  de  la  paillon  du  fils  de  Dieu  : ce 
qui  n’a  pas.de  lieu  dans  les  enfans.  Ils  répondoient 
aux  autoritez  de  faint  Denis  & de  faint  Cyprien , 
que  dans  la  primitive  églifc , il  étoit  vrai  que  l’eu- 
chariftie  avoit  été  adminiftrée  aux  enfans  , pour 
abolir  les  rites  des  Idolâtres , qui  leur  faifoient  ava- 
ler des  liqueurs  confacrées  à leurs  idoles , ou  pour 
les  garantir  des  enchantemens , & de  la  polTeffion 
des  démons  : mais  que  ces  raifons  ne  fubfiftant  plus 
aujourd’hui , le  concile  pouvoit  ordonner  qu’on  ' 
gardât  l’ufage  préfent. 

Un  religieux  Carme,  nommé  Didier  de  Palerme , „Lx,h. 
dit  que  pour  lui  il  etoir  d avis  qu  on  ne  parlât  point  «««  eft  d’»™ 
de  ce  dernier  article  , puifque  les  Proteftans  n’a-  3«nL°aTdcie. 
voient  point  touché  cette  difficulté,  & de  peur  de  b nruiou/t. 
s engager  dans  de  nouveaux  embarras  lur  la  deci-  6.fV. 

Tome  XXXI L * Ggg 
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lion  : car  il  fe  pouvoir  faire , ajouta-t-il , que  l’on 

An, .1;^.  vîm  à regarder  l’euchariftie  comme  un  facrement 
aulli  néceflaire  que  le  baptême  , l’un  & l’autre  étant 
fondez  fur  les  paroles  de  Jcfus-Chrift  , qui  dit , par- 
^ lant  de  l’euchariltie  : Si  vous  ne  rnari^e[  rnà  chair  , 
& fi  vous  ne  buve{  mon  fing , vous  n aure^  point  la 
vie  en  vous  ; & parlant  du  baptême  : Quiconque  ne 
renaîtra  pas  par  l' eau  & par  le  S aint- Éfprit , n en- 
trerapas  dans  le  roiaume  de  Dieu.  Que  l’exception  des 
enfans  ne  fe  pouvoir  autorifer  par  le  commande- 
ment que  l’Apôtre  fait  de  s’éprouver , ce  qu’un  en- 
fant ne  fçauroit  fairq , parce  que  l’écriture  même 
ordonne  que  le  baptême  foit  précédé  d’une  inftruc- 
tion  fuflifante  des  milléres  de  la  foi.  Or  comme  ce 
commandement  fe  rellraint  aux  feules  perfonnes 
adultes,  &.que  les  enfans  ne  font  point  exclus  du 
baptême  , quoiqu’ils  ne  foient  pas  en  état  d’être  in- 
ftruits  i de  même  on  peut  dire  que  l’obligation  de 
lepreuve  avant  la  communion  ne  regarde  que  les 
adultes  ; &:  qu’ainfî  l’euchariftie  nS  fe  doit  point  re- 
fufer  aux, enfans.  Il  conclut  qu’il  approuvoir  la  cou- 
tume de  ne  les  point  communier,  mais  qu’il  ne 
croyoit  pas  qu’on  en  dût  parlef. 

Les  théologiens  ayant  ainfi  parlé,  ondreffa  qua- 

canons  touchant  12  • C J r 1 1 1 ' 

communion  fous  tre  canons  qui  turent  propolez  dans  la  congrega- 
Us  deux  cCfecv.^  tion  vingt  -troifiéme  Juin  ; on  y comdamnoit 
17. c. quiconque  aifoit  i9.  Qu’il  y a un  précepte  divin 
‘ de  recevoir  l’euchariftie  fous  les  deux  efpeces  i°. 

adBcr"'mlcg&°r’  Que  l’églife  a erré  en  la  défendant  aux  laïques  30. 
^ZfafudrJiav.  Qu’°n  ne  reçoit  pas  autant  fous  une  efpece  que  fous 
les  deux.,,  parce  quon  ne  reçoic  pas  tout  ce  que  Je- 
fus-Chrilt  a inlücué.  40.  Qu’il  eit  néceflaire  & mê- 


txn. 

On  dre  (Te  les 
Canons  touchant  la 
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me  de  droit  divin  de  donner  l’eucharillie  aux  en-  

fans,  avant  qu’ils  ayent  atteint  l’ufage  de  raifon.  Les  If  6l* 
Impériaux  intérelfez  à une  décifion  fur  la  concef- 
fion  3u  calice , demanderont  que  l’on  différât  la  fef- 
fion  jufqu  a ce  que  tout  eût  été  examiné  fuffifam- 
ment , & mis  en  état  d' 'être  décidé , & ils  protefte- 
rent  qu’ils  ne  fouffriroient  pas  que  le  concile  pafsât 
à d’autres,  décrets , qu’ils  neuffent  obtenu  ce  c^u’ils 
fouhaitofent.  Ils  prétendirent  que  l’on  ne  différait 
que  par  des  vûes  lecrétes  préjudiciables  à l’honneur 
de  l’empereur , & aux  promefTes  qu’on  lui  avoit  fai- 
tes , & ils  firent  fentir  combien  il  ferait  irrité , fi 
on  ne  lui  donnoit  la  fatisfaéfion  qu’il  demandoit. 

Les  légats  répliquèrent  qu’ils  n’avoient  aucun  inté- 
rêt à différer  les  décrets , prouvèrent  le  peu  de  fon- 
dement des  reproches  qu’on  leur  faifoit , & demeu- 
rèrent fermes  dans  leur  première  réfolution. 

Dans  le  décret  projetté  , il  y avoit  que  1 eglife 
pouvoir  pour  de  jultes  raifohs , eû  égard  aux  temps 
& aux  lieux , accorder  la  communion  du  calice  aux 
laïques , & que  c’étoit  aux  peres  à examiner  fi  ces 
railons  étoient  fuflifantes  en  faveur,  des  Bohémiens 
& des  autres.  Mais  les^  Impériaux  fe  mirent  peu  en 
peine  d’un  décret  fous  condition  qui  ne  décidoit  rien. 

C’elt  pourquoi  comprenant  que  les  peres  ne  leur 
écoient  pas  favorables  pour  le  préfent,  & ne  croyant 
pas  pouvoir  réufllr  â faire  différer  la  feflion , ils  con- 
Tentirent.à  fa  tenue,  pourvu  que  l’article  qui  les 
concernoit  ne  fût  que  lufpendu , que  le  concile  dé- 
clarât que  les  deux  articles  qu’on  omettoit  feraient 
examinez  le  plutôt  qu’il  fe  pourrait , & que  les  lé- 
gats s’engageaffenc  à recommander  au  pape  les  de- 

• -.Gggij 
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mandes  des  ambaffadéurs  Impériaux  ; ce  qu’ils  firent 
le  neuvième  de  Juillet.  Ainn  l’on  travailla  aux  qua- 
tre canons  dont  on  a parlé  dans  la  congrégation  du 
trentième  de  Juin.  Les  peres  furent  d’accord  fur 
les  deux  premiers , mais  il  n’en  fut  pas  de  même  du 
troifiéme. 

Comme  dans  cet  article  il  s’agiffoit  de  fçavoir 
fi  l’on  reçoit  Jefus-Chrift  tout  entier  fous  l’efpéce  du 
pain  , l’archevêque  de  Grenade  dit  que  c’étoit  une 
queftion  jugée  fous  le  pape  Jules  III.  qui  avoit  dé- 
claré que  Jefus-Chrift  etoit  tout  entier  fous  chaque 
efpéce  -,  Que  fi  on  la  jugeoit  de  nouveau , c etoit 
faire  connoître  que  ce  concile  n’éroitpointune  con- 
tinuation du  premier  : qu'ainfi  il  faudrait  faire  une 
révifion  de  tous  les  décrets  qu’on  avoit  faits  aupara- 
vant. Mais  le  cardinal  Seripande  quoique  de  même 
avis  pour  la  continuation  du  concile , craignant  que 
l’oppofition  de  l’archevêque  de  Grenade  ne  prévînt 
les  efprits , fit  voir  auflï-tôt  par  une  fçavante  differ- 
tation , la  différence  qu’il  y avoit  entre  le  canon  fait 
fous  lep>ape  Jules , & celui  dont  il  s’agiffoit  : Que 
les  hérétiques  au  fujet  de  l’euchariftie  erraient  fur 
deux  chefs , le  premier  touchant  la  chofe  contenue 
dans  le  facrement  ; le  fécond  touchant  l’ufa^e  du 
facrement  : Que  la  première  erreur  avoit  été  con- 
damnée fous  Jules  III.  le  concile  ayant  déclaré  qlie 
le  corps  de  Jefus-Chrift  étoit  préfent  réellement  ; 
Qu’il  s’agiffoit  aujourd’hui  de  condamner  la  fécon- 
dé , en  ce  que  Luther  affuroit  que  1 ’églife  seloignoit 
du  commandement  de  Jefus-Chrift  en  nè  donnant 
aux  fidèles  qu’une  des  efpéces.  Il  rapporta  fur  ce  fit- 
jet  les  paroles  de  Luther,  & conclut  que  cette  er- 
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reur  dévoie  être  condamnée  par  un  canon.  — 

Plulîeurs  furent  de  l’avis  de  Séripande-,  mais  d’au-  ^N.  1 
très  crurent  qu’il  étoit  inutile  de  s’amufer  à ces  fub-  Piufonw  font 
tilitez , pour  fçavoir  li  Luther  avoit  introduit  une  sériée  pom84' 
nouvelle  hérélie  fur  ce  miftére.  Il  eft  certain  , dii  hi,e  le  canon- 
Jean  Trevifan  patriarche  de  Venife  , que  la  préfen- 
ce  entière  de  Jefus-Chrift  fous  chaque  efpéce  a été 
définie  dans  le  concile  de  Florence , 8c  cependant 
Jules  III.  Voulut  qu’on  la  décidât  encore  à Trente. 

Il  elt  certain  que  l’erreur  de  ceux  qui  prétendent  * 

3ue  la  loi  divine  ordonne  de  commlmier  fous  les 
eux  efpéces , a été  proferite  dans  le  condile  de  Conf- 
iance ; & qu’aujourd’hui  le  premier  canon  quon  vai 
publier  condamne  la  même  erreur.  Pourquoi  donc 
refuTera-t-on  de  faire  un  troifiéme  canon  pour  con- 
firmer Çc  déclarer  plus  amplement  la  chofe  ? Pour 
montrer  que  nous  lommes  en  droit  de  nous  expli- 
quer de  nouveau , ne  fuffit-il  pas  qu’il  y ait  quelque 
indice  de  nouvelle  héréfie  dans  les  paroles  de  Lu- 
ther , qui  puifle  être  réfutée  par  ce  canon , & qui 
n’ait  point  été  condamnée  en  termes  exprès  cfans  le 
' concile  tenu  fous  Jules  III  î Ce  raifonnement  per- 
fuada  le  plus  grand  nombre  , 8c  il  y eut  très -peu 
d’oppofans. 

Il  s’éleva  de  plus  gTandes  conteftations  parmi  les  Antre  examen  fr 
théologiens  du  fécond  ordre , fur  un  autre  canon  L?"c^r0"Æ* dft 
dans  lequel  il  s’agilfoit  de  fçavoir , fi  celui  qui  com-  efP<ces- 
munie  fous  une  efpéce  , reçoit  autant  de  grâces 
que  celui  qui  participe  aux  deux  efpéces } 8c  la  plû-  & "• 
part  décidèrent  pour  l’égalité-  Cette  queftion  au 
refte  paroiffoit  aflez  inutile  : cependant  le  cardinaf 
Hofius  8c  l*évêque  des  Cinq-Eglifes  prétendirent 
. ‘ Gggiij, 
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que  fi  on  refufoit  de  la  décider , il  étoit  à craindre 

An.  if6i. 

que  ceux  des  peuples  du  Septentrion  unis  à l’églife 
Romaine  , qui  avoient  été  dans  l’ufage  de  commu- 
nier fous  les  deux  efpéces , & qui  tenoiept  encore 
pour  cette  pratique  , ne  fill'ent  fchilrne  , s’ils  pou- 
voient  croire  qu’en  leur  retranchant  le  calice , on 
leur  avoir  aufii  retranché  le  moyen  de  recevoir  plus 
de  grâces  ; Que  l’on  alloit  au-devant  de  cet  in- 
convénient , en  décidant  que  l’on  recevoit  autant 
' • de  grâces  excommuniant  foys  une  feule  efpéce , 

que  fi  l’on  sommunioit  fous  les  deux  enfemble. 
Mais  le  plus  grand  nombre  des  peres  & les  plus  ha- 
biles dirent  qu’il  falloit  fuivre  l’exemple  du  con- 
cile de  Confiance  , qui  n’avoit  rien  voulu  pronon- 
cer fur  cette  quefiion.  Les  évêques  Efpagnols  fu- 
rent du  même  avis , entr’autres  ceux  de  Grenade , 
de  Brague,  de  Segovie,  de  Tortofe,  de-Salaman- 

3 ire , d’Orenfe  , d’Almeria , & même  celui  de  Mo- 
ene.  Cependant  on  fouhaitoit  de  donner  une  for- 
me plus  exade  à ces  canons , & de  faire  quelque 
expofition  préliminaire  de  la  dodrine  , comme  on  , 
avoit  fait  fous-Paul  III.  & Jules  III.  c’eft  pourquoi  • 
on  partagea  ce  travail  ; le  cardinal  Simonette  fut 
chargé  de  drefier  les  canons  qui  contenoient  les 
dogmes  de  la  foi  ou  la  corredion  des  erreurs  ; on  lui 
donna  pour  ajoints  Fofcararo,  Blancus , Boncompa- 
gno  j & le  général  des  dominiquains.  On  laifia  le  foin 
• des  chapitres  de  la  dodrine  aux  cardinaux  Hofius 

& Séripahde  avec  les  évêques  de  Paris  , de  Chiozza, 
d’Olfuna  & le  général  des  Auguftins.  C’eft  ce  qui 
fut  écrit  par  les  légats  au  cardinal  Borromée  le  qua- 
V*  triéme  de  Juillet,  • « * 

. » . i . * - • - ii.. 


Digitized  by  Googl 


Livre  cent  cinquànte-neuvi£me.  415 

Tous  ces  chapitres  & canons  ayant  été  dreflez , 
on  les  porta  aux  pères  affemblez  en  congrégation 
le  quatrième  du  même  mois.  Mais  il  y en  eut  peu 
qui  paflèrent  fans  caufer  quelque  difpute. 

Albert  Duinlio  de  Glii’icis  eycque  de  Viglia , ou , 
félon  d’autres , Augullin  évêque  de  Lérida  , repré- 
fenta  que  dans  les  ifles  de  Chypre  3c  de  Candie  , Sc 
ailleurs  on  trouveroit  plus  de  fix  cens  mille  per- 
fonnes  , qui  avoient  retenu  l’ufage  du  calice  , 6c  qui 
toutefois  convenoient  avec  l eglife  Romaine  dans 
fa  doctrine  ; qu’ainfi  il  falloir  prendre  garde  de  ne 
les  pas  condamner , comme  on  paroilfoit  vouloir  le 
faire  dans  le  fommairc  des  décrets  : ce  qui  cauferoic 
beaucoup  de  troubles.  Il  ajouta  : qu’il  falloir  expli- 
quer d’une  maniéré  plus  claire  quel  étoit  l’efprit  du 
concile,  parce  qu’en  faifant  mention  de  l’ufage  dont 
les  rois  de  France  font  en  pofl'eflion  de  communier 
fous  les  deux  efpéces  le  jour  de  leur  facrc , il  fern- 
•bloit  approuver  cet  ufage  : qu’il  avoir  lu  la  copie 
d’un  certain  privilège  qui  accordoit  à tous  les  Grecs 
la  liberté  de  fùivle  leur  coutume  de  communier 
fous  les  deux  efpéces , & de  donner  aux  enfans  la 
communion  ; &c  que  dans  un  manuferit  du  cardinal 
Deus  dédit  en  1 opo.  il  étoit  fait  mention  d’une  cou- 
tume établie  de  fon  temps  , de  donner  aux  enfans 
l’efpéce  du  pain  confacré,  trempe  dans  du  vin.  Cet 
avis  appuyé  du  confentcment  de  quelques  autres  pré- 
' lats,fut  caufc  qu’on  changea  la  forme  du  ‘décret,  3c 
qu  a la  place  de  ces  mots  ,1'églif  conduite  par  le  Saint- 
Èfprit , portée  par  plufieurs  caufes  graves  & jujlcs  , 
avoit  donné  feulement  une  efpéce  qui  ejl  celle  du  pain 
aux  laïques  & aux  clercs  qui  ne  célèbrent  pas  y on  fub- 
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ftitua  ceux-ci  tels  qu'ils  fe  trouvent  dans  le  chapitre 
fécond  de  la  vingt-uniéme  feflîon.  Quoique  dès  le 
commencement  de  la  religion  chrétienne  , l'ufage  des 
deux  efpéces  ait  été  affe^fréqueru , néanmoins  dans  la • 
fuite  du  temps  , cette  coutume  fe  trouvant  déjà  chan- 
gée en  plufieurs  endroits  ; l'églife portée  par  des  rai- 
fons  jujles  & graves , a approuvé  cet  ufage  de  commu- 
nierfous  une  feule  efpéce  , & en  a fait  une  loi , quil 
n'ejt  pas  permis  de  rejetter  ni  de  changer  à fa  fantai- 
fe  y fans  l'autorité  de  l'églife. 

Dans  la  meme  congrégation  les  ambafladeurs  de 
France  préfenterent  un  écrit  où  ils  exhortoient  les 

f>eres  à la  concelïion  du  calice  -,  ils  difoient  que  dans 
es  chofes  qui  font  de  droit  pofitif , comme  celle- 
là  , il  falloit  fçavoir  céder  à propos  au  temps , de 
peur  de  fcandalifer  en  parodiant  fi  fermes  a faire 
garder  les  commandemens  des  hommes , & fi  n e- 
gligens  à obferver  ceux  de  Dieu  ; ils  concluoient 
en  priant  les  peres  de  dreiler  le.  décret  de  maniéré 
qu'il  ae  pût  préjudicier  au  droit  que  les  rois  He  Fran- 
*ce  avoient  de  communier  fous  les  deux  efpcces  le 
joue  de  leur  facre , ni  à l’ufage  où  étoient  quelques 
monafteres  de  l’ordre  de  Cîteaux  dans  ce  royaume, 
de  communier  de  même.  Cette  requête  furprit  les 
légats  j & pour  éviter  les  inconvéniens  qui  pouvoienc 
arriver , s ils  s'arrêtoient  à la  difeuter  ; ils  convin- 
rent de  ne  point  parler  encore  de  la  conceflîon  ou 
la  fuppreiîion  du  calice. 

Jacques- Marie  Sala  évêque  de  Viviers,  confeil- 
loit  de  ne  point  citer  dans  le  décret  le  chapitre  6.  • 

de  fain  Jean , comme  on  propofoit  de  le  faire , par- 
ce que  les  anciens  pejres  ae  l’églife  étoient  partagez 
• • fur 
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fur  l’explication  de  ce  chapitre , que  les  uns  croyoient  ■■■ 

• qu’il  y étoit  parlé  de  la  manducation  corporelle  de  An*  1 
la  chair  de  Jefus-Chrifl  qui  fe  fait  dans  l’eucha- 
riftie  ; que  les  autres  l’entendoient  d’une  mandu- 
cation ipirituelle  qui  fe  fait  dans  le  baptême  , & 
dans  la  réception  de  la  juftice  ; en  forte  qu’il  étoit 
plus  à propos , dit-il , d'expofer  une  définition  Am- 
ple ôc  nue  de  la  doctrine  de  l’églife,  fans  l'accompa- 
gner d'autorités  & de  pafiages  qui  donneroient  oc- 
cafionà  fes  ennemis  de  l’attaquer  comme  contraire 
à ce  quelle  enfeigne.  L'évêque  de  Brefcia  parlant 
furie  quatrième  canon , remontra  qu’il  ne  falloit  pas 
fe  contenter  de  dire  que  l’ufage  de  l’euchariftie  n’étoic 
pas  nécefiaire  aux  enfans , mais  qu’il  falloit  ajouter 
qu’il  leur  étoit  défendu  , parce  que  les  raifons  pour 
lefquelles  on  interdit  l’ufage  du  calice  aux  laïques  , 
engagent  plus  fortement  à interdire  l’cuchariftie 
aux  enfans.  Mais  les  peres  ne  voulurent  pas  ainfi 
condamner  une  pratique  à laquelle  l’antiquité  pa.- 
roifioit  fi  favorable  ; & l’on  réfolut  qu’on  travaille- 
roit  à réformeras  canons , fuivant  l’avis  des  peres. 

Pendant  que  le  concile  s’occupoit  à toutes  ces  R*0OTdiî:»r- 
délibérations  , l’archevêque  de  Lanciano  arriva  de 
Rome  le  dixiéme  de  Juillet,  & alfiira  les  peres  de  la  Trente, 
part  du  pape, qu’il  n’avoit  aucune  intention  de  diflbu-  / loco  nr. 
dre  le  concile,  & qu’il  étoit  difpofé  au  contraire  àcon-  ». 
tribuer  autant  qu’il  feroit  en  lui  à conduire  cet  ouvra- 
ge à une  heureufe  fin.  Pie  IV.  les  fit  prier  aufli  par  le 
même  prélat  de  fe  rendre  très-difficiles  à accorder  aux 
évêques  des  permiffions  de  s’abfenter  du  concile , 
même  pour  un  tems  court  & limité.  Et  afin  qu’on 
ne  pût  s’autorifer  d’aucune  permiffion  qui  eût  pu 
Tome  XXXII.  H h h 
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être  accordée  précédemment,  le  pape  révoqua  toutes 
celles  quil  avoit  pu  donner  lui-méme  , & ordonna  • 
expreflement  aux  légats  d’y  tenir  la  main. 

L’archevêque  de  Lanciano  étoit  encore  charge 
d’une  lettre  pour  V ifeonti , auquel  le  pape  recom- 
mandoit  trois  chofes.  i°.  De  s’informer  exacte- 
ment d’où  venoit  la  divifion  qui  regnoit  entre  les 
cardinaux  de  Mantoue  & Simonette.  x°.  D’examiner 
lequel  des  deux  avoit  tort.  30.  De  travailler  à leur  ré- 
conciliation. Il  répondit  au  premier  chef,que  la  caufe 
de  cette  difeorde  venoit  de  la  queftion  de  la  réfiden- 
ce  : au  fécond,  que  le  cardinal  Borromée  ayant  vu  la 
derniere  jullification  de  l’un,  & les  lettres  précéden- 
tes de  l’autre  , pouvoir  mieux  juger  lequel  des  deux 
étoit  coupable  : enfin  au  troifiéme , qu’il  ne  défef- 
péroit  pas  d’une  parfaite  réconciliation  de  la  part 
de  Simonette  , qui  étoit  d’un  efprit  doux , fort  porté 
à la  paix,  & inférieur  a fon  collègue  du  côté  de  la 
naiflance  ; mais  qu’il  appréhendoit  de  trouver  plus 
d’éloignement  dans  le  cardinal  de  Mantoue  , qui 
étoit  plus  délicat  fur  le  point  d’hoflneur  , & qui  fe 
fentoit  blelTc.  Vifconti  ne  laiflà  pas  de  faire  quel- 
ques démarches  auprès  d’Olive  fecrétaire  du  cardi- 
nal de  Mantoue , il  eut  plufieurs  entretiens  avec  lui , 

& il  confulta  Borromee  pour  fçavoir  s’il  pouvoir 
faire  voir  aux  deux  légats  les  lettres  par  lefquelles 
on  lui  mandoit  d'informer  fa  faintete  de  celui  qui 
avoit  tort , ou  fi  le  pape  devoir  employer  auprès  de 
Simonette , Alexandre  fon  frere  qui  étoit  à Rome  , 

& auprès  de  Mantoue  , le  cardinal  Gonzague  fon 
neveu,  jjour  témoigner  à ces  deuxpréfidens , que  fa 
faintete  fouhaitoit  qu’ils  fe  réconciliaflent.  Il  ajou- 
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toit  que  le  cardinal  Alcemps  neveu  du  faine  pere  , 
& leur  collègue  , pourroit  fe  rendre  médiateur  de 
cette  affaire. 

Le  fecrétaire  Olive  s’étoit  plaint  de  ce  qu’il  y 
avoir  à Trente  quelques  évêques  qui  manquoiene 
de  refpeét  pour  fon  maître  dans  leurs  difeours  ou 
dans  leurs  lettres , &:  à qui  cependant  Simonette  fai- 
foit  beaucoup  de  carefles.  Il  nomma  entr’autres  à 
Vifconti  les  évêques  de  laCava,  & de  Capo-d’If- 
tria,  Pompée  Zambcccari  évêque  de  Sulmone , Bar- 
thelemi  Serigo  Candiot  & évêcjue  de'Caftellanette  , 
qui  tous  joignoient  aux  qualités  communes  de  leur 
patrie  , l’efprit  & le  rafinement  de  la  cour  de  Ro- 
me , & qui  ne  cefïoient  d’aigrir  l’efprit  de  Simo- 
nette  contre  Mantoue  : mais  Vifconti  prenant  la 
défenfe  de  Simonette , répliqua  qu’on  ne  devoir  pas 
trouver  mauvais  qu’il  tînt  une  pareille  conduite  avec 
cesprélats,Jcaufedu  befoin  qu’il  en  avoir  pour  répri- 
mer l’audace  de  quelques-uns  dans  les  congrégations. 

Dans  celles  où  l’on  examina  les  articles  de  la  ré- 
formation , le  premier  qui  fur  propofé  regarda  le 
nombre  des  prêtres.  Quelques-uns  des  peres  dirent 
qu’il  falloir  réduire  ce  nombre  à ceux-la  feulement 
qui  jouiffent  de  revenus  eccléfiaftiques , & qui  font 
attachés  au.fervice  de  quelque  églife  : c’étoit  le  fen- 
timent  de  Gilles  Fofcararo  évêque  de  Modène , qui 
cita  un  canon  du  concile  de  Calcédoine  félon  le 
texte  grec  , vu  que  la  tradition  latine  femble  di- 
re autre  chofe.  Il  ajouta  que  les  prêtres  qui  ne  font 
liés  à aucune  églife , font  comme  des  chevaux  fans 
mors  & fans  brides.  Les  évêques  du  royaume  de  Na- 
ples, de  la  Dalmatie,  & de  la  Grèce  répondirent 
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< — • que  les  revenus  attachés  à la  plûpart  des  cures  de 

As.  ij6i.  leurs  pays  étant  très-modiques,  ne  pouvoient  pas 
même  fuffire  pour  l’entretien  d’un  prêtre  , à moins 
qu’on  n’unîc  plufieurs  bénéfices  enfemble  , & que 
néanmoins  fi  l’on  n’augmentoit  pas  le  nombre  des 
prêtres  fans  revenus  fixes , les  paroifl'es  en  fouffri- 
roient  beaucoup , & les  peuples  ne  feraient  point 
inlfruits.  Ces  repréfentations  paroiflant  julles , on 
fe  contenta  de  itatuer , que  comme  on  ne  pouvoic 
pas  faire  une  loi  générale  fur  cette  matière,  on  laifi'e- 
roit  cette  affaire  au  jugement  des  évêques  qui  con- 
féreraient les  ordres  facrés  fur  un  titre  patrimonial , 
feulement  à ceux  qu’ils  jugeraient  néc^jlaires  ou 
utiles  à leurs  églifes. 

Exan*n*cVar-  L’article  qui  fuivit  , concernoit  les  ordinations 
i«  o^dina^ionr*  gratuites.  Albert  Duimius  évêque  de  Veglia , dit 
gratui.es.  qUC  le  chapitre  qu’on  avoir  drefTé  fur  ce  fujet.lui 
lembloit  très-imparfait,  fi  les  peres  n’otdonnoicnt 
en  même  tems  que  la  cour  de  Rome  cefsât  pareil-  « 
iement  d’exiger  aucun  droit  pour  les  difpenfes 
quelle  donnoit  de  recevoir  les  ordres  hors  les  tems 
preferits , avant  lage  , & fins  la  permiftion  & l’exa- 
men de  l’ordinaire  , ni  pour  les  difpenfes  des  irré- 
gularités & des  empêchemens  canoniques  ; il  ajou- 
ta que  pour  lui,lorlqu’on  lui  en  préfentoit  quelques- 
unes  , il  avoit  toujours  foin  de  demander  fi  l’on  n’a- 
voit  rien  payé  pour  les  obtenir,  & que  fi  on  avoit 
payé  quelque  chofe  il  les  refufoit.  Qu’il  vouloit 
bien  le  déclarer  publiquement , parce  que  tous  les 
évêques  en  devraient  ufer  de  même.  On  lui  dit  que 
l’on  avoit  déjà  parlé  de  cela  dans  une  congréga- 
tion, & qu’on  y avoit  réfolu  de  s’en  rapporter  au 
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jugement  du  pape  qui  pouvoir  mieux  que  perfon- 
ne  reformer  fa  cour  : à quoi  il  répliqua  qu  étant 
à cette  cour  le  carême  précédent,  il  avoir  dit  plu- 
îfieurs  fois  les  mêmes  chofesù  ceux  qui  pouvoient 
remédier  au  mal  , mais  principalement  une  fois 
chez  le  cardinal  de  Peroufe , en  préfence  de  plu- 
fleurs  autres  cardinaux  &c  prélats  ; & qu’on  lui  avoir 
répondu  que  cela  devoit  fe  ' propofer  au  concile; 
mais  que  voyant  tout  le  contraire  , il  n’en  parleroit 

f>lus,  puifque  c’étoit  un  cas  réfervé  à Dieu  feul.  Pal- 
avicin  dit  , que  les  pères  ayant  fait  mettre  dans  la 
première  forme  du  décret  que  les  évêques  ne  rece- 
vroient  rien  même  de  ceux  qui  leur  oftriroient  vo- 
lontairement , ni  pour  la  collation  des  ordres  & de 
la  tonfure  , ni  pour  les  lettres  dimifloircs , & que  les 
tranfgrcffeursae  cette  loi,  devroient être  punis  com- 
me fimoniaques  ; on  effaça  ces  derniers  mots , la  fï- 
monie  ne  confilfant  pas  à recevoir  ce  qu’on  don- 
ne gratuitement  Sc  fans  convention  ; &c  qu’on  mît 
à leur  place  ceux  ci , annullant  toutes  coutumes  con- 
traires,comme  étant  des  abus  & des  corruptions  qui  fa- 
vorifent  la Jimonie.  On  reftraignit  auffi  la  permiflion 
de  recevoir  quelque  chofe  accordée  aux  fecrétaires  , 
qui  auparavant  étoit  générale  pour  les  diocéfes  dans 
lefqueîs  on  n’avoit  pas  introduit  la  louable  coutu- 
me de  ne  rien  prendre  : ce  qu’on  fit  fur  la  deman- 
de des  François , a caufe  de  quelques  provinces  où 
cette  coutume  elf  en  vigueur. 

Dans  l’article  fuivant  on  propofa  la  deftination 
d’une  partie  des  fonds  des  eglifes  cathédrales  ou 
collégiales , pour  être  employée  en  dillributions 
journalières  à l’égard  de  ceux  qui  affiftent  tous  les 
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•jours  à l'office , afin  d’engager  à une  plus  grande 
alîiduité.  Ce  decret  d’abord  avoit  été  confinait  de 
maniéré  qu’on  laifloit  aux  évêques  la  faculté  de  def- 
tiner  à des  diftributions  quotidiennes  une  certaine 
portion  des  revenus  allïgnés  aux  églifes , & qui  n’é- 
toit  point  déterminée  par  le  concile.  Enfuite  ayant 
remarqué  qu’en  laiffant  ce  pouvoir  fans  aucune  ref- 
triêtion  , on  ôtoit  alitant  à l’exécution  de  la  loi  , 
qu’on  donnoit  de  pouvoir  à fes  exécuteurs  , qui  le 
plus  fouvent  étoient  ou  trop  timides  ou  trop  indul- 
gens , on  fe  retrancha  dans  une  vraie  néceffité  de 
faire  ces  changemens  , &c  la  portion  qu’on  devoit 
employer  en  diftributions  , fut  réduite  au  tiers  des 
revenus,  fauf  l’autorité  d’impofer  des  peines  féveres 
contre  ceux  qui  contreviendraient  à ce  décret. 

Leonard  Aller  évêque  titulaire  de  Philadelphie  en 
Egypte  , Sc  fuffragant  de  l’Evêque  d’Aichftet , qui 
étoit  arrivé  depuis  peu  à Trente  , ayant  eu  occafion 
d’opiner  dans  une  des  congrégations  où  l’on  exa- 
minoit  ces  articles , il  fit  un  long  difeours  pour  per- 
fuader  aux  peres  d’attendre  les  évêques  d’Allemagne 
avant  que  de  faire  aucunes  loix  de  difeipline.  Il  ap- 
porta trois  raifons  pour  prouver  fon  fentiment.  La 
première , parce  que  l’on  ne  pouvoir  pas  appeller 
général  un  concile  , où  l’une  des  principales  na- 
tions de  la  chrétienté  aurait  manqué  toute  entière. 
La  fécondé , parce  que  pafTer  outre  fans  attendre  ces 
prélats , ce  ferait  précipiter  les  affaires  ; & la  der- 
nière , que  le  pape  devoit  leur  écrire  exprès , pour 
les  inviter  au  concile.  Il  propofa  ces  raifons  avec 
tant  d’aigreur  & d’animofité,  que  plufieurs  des  peres 
en  furent  choqués.  Ce  bon  Allemand  , ne  fijavoit 
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pas  les  inftances  que  le  fouverain  pontife  avoit  faic 
faire  aux  princes  d’Allemagne  l’année  précédenre 

{>ar  fes  deux  nonces  Delphino  & Commendon.  Plu- 
ieurs  crurent  que  ce  prélat  n’avoit  ainfi  parlé  que 
par  l’inftigation  des  ambaffadeurs  Impériaux  , qui , 
voyant  ce  qui  regardoit  la  conceflion  du  calice  re- 
mis , auroient  bien  voulu  aufli  retarder  toutes  les 
autres  affaires  : mais  ce  foupçon  étoit  faux , parce 
que  ces  ambaffadeurs  n’ignoroient  pas  que  l’empe- 
reur prefToit  les  légats  par  fes  lettres  d’avancer  l’ou- 
vrage de  la  réformation. 

L’évêque  des  Cinq  Egli fes  ambafTadeur  de  Fer- 
dinand , dit  que  les  articles  propofés  pour  la  réfor-  d“  c 
mation  n’étoient  pas  d’une  grande  importance  f {UJ'„ 

mais  qu’il  étoit  nécefTaire  de  pourvoir  à ce  que  les  *• 
grands  évêchés  fuflent  divifés  en  plulîeurs.  Il  afTu- 
ra  qu’il  y en  avoit  quelques-uns  dans  les  provinces 
foumifes  à l’empereur  qtîi  avoient  plus  de  deux  cens 
milles  d’étendue,  ce  qui  faifoit  qu’un  feul  évêque  , 
quelque  bien  intentionné  qu’il  fut  , ne  pouvoit 
pourvoir  autant  qu’il  étoit  nécefTaire  aux  befoins 
de  tant  de  peuples.  George  Zischowid  , évêque  de 
Segna  en  Croatie  , infifta  fur  la  réformation  du  pa- 
pe & des  premiers  fupérieurs , & s’attacha  à prouver 

3ue  quand  le  chef  feroit  fain  , il  feroit  bien  moins 
ifficile  de  procurer  la  fanté  aux  membres.  Mais  ces 
inftances  n eurent  pas  grand  fuccès. 

Parmi  les  articles  propofés,  celui  qui  fuivoit  re-  on**,L  c« 
gardoit  les  paroiffes  & les  autres  églifes  où  il  y avoit 
des  fonts  baptifmaux , & dans  lesquelles  il  y avoit  une  nouvcUe.  paroii- 
grande  multitude  de  peuple , ou  dont  la 


r aVOlt  Une  nouvcUe. 

la  diftance 


d^  lieux  faifoit  qu’un  cure  n 'étoit  pas  fuffifant  pour 


PalUv.  Uib.  cap. 
I«.  J- 
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■ 1 les  deflervir.  On  ordonna  donc  que  dans  le  premier 

An.  ijoî..  cas  on  contraindroic  les  curés  à prendre  un  nombre 
fuffifant  de  prêtres  pour  les  aider  ; & dans  l’autre  , 
que  fi  tout  le  peuple  ne  pouvoit  pas  fe  rendre  com- 
modément à l’églife  pour  y recevoir  les  facremens  , 
affilier  aux  prières  , & entendre  la  parole  de  Dieu 
dans  le  même  endroit , on  établiroit  de  nouvelles 
paroifles,  même  malgré  les  curés  des  anciennes,  & 
qu'on  fixeroit  les  limites  de  ces  paroifles  , afin  que 
les  nouveaux  curés  euflênt  de  quoi  vivre  du  revenu 
de  l’églife  principale  , & que  fi  cela  ne  fuffifoit  pas  le 
peuple  y fuppléeroit  On  voit  par  le  premier  exem- 

{ilaire  du  decret,  que  l’on  accordoit  aux  ordinaires 
a permiflïon  d'établir  ces  nouvelles  paroifles , après 
en  avoir  examiné  les  raifons  , conjointement  avec  le 
chapitre  de  leurs  églifes  ; que  les  Efpa^nols  s’y  op- 
poferent , alléguant  qu’il  étoit  difficile  a préfent  de 
faire  convenir  les  évêques  avec  leurs  chanoines  ; 
fur  quoi  Eullache  du  Bellay  évêque  de  Paris  , &c 
plufieurs  autres  propoferent  un  tempéramment , qui 
étoit  de  ne  point  confulter  tous  les  chanoines , mais 
feulement  les  anciens  * mais  l’avis  de  l’évêquê  fut 
rejetté  à caufe  du  grand  nombre  des  Efpagnols  joints 
aux  Impériaux.  C’eft:  pourquoi  dans  plufieurs  arti- 
cles on  effaça  l’obligation  qu’on  preferivoit  aux  évê- 
ques de  délibérer  avec  leurs  chanoines , afin  de  ne 
point  fomenter  la  jaloufie  ; on  ajouta  aufli  dans  le  dé- 
cret qu’en  cette  occafion  les  évêques  agiroient  com- 
me délégués  du  fiége  apoftoli^ue , afin  d’éloigner 
tous  les  obftacles  des  immunités  & des  privilèges  , 
& cette  claufe  fut  mife  enfuite  dans  tous  les  autres 
chapitres  de  la  réformation.  Enfin  l’on  inféra  c^^ 

autre 
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autre  claufe  à la  forme  du  decret,  que  les  unions  de 
ces  bénéfices  ne  fe  feroient  point  au  préjudice  des 
poflefleurs  vivans. 

L’on  eut  les  mêmes  égards  dans  l’article  fuivant , 
où  l’on  propofoit  le  moyen  de  remedier  aux  curés 
vicieux  &c  ignorans.  On  a dit  plus  haut  ce  qui  avoit 
été  réglé  fur  cet  article.  A l’égard  dçs  églifes  & cha- 
pelles fondées  qui  tomboient  en  ruine  , on  délibé- 
ra de  tranfporter  ces  fondations  dans  les  églifes 
principales  , ou  les  plus  voifines , enconfervant  la 
mémoire  des  fondateurs  & des  faints  aufquels  ces 
chapelles  étoient  dédiées  ; & qu’on  éleveroit  une 
croix  à l’endroit  où  elles  étoient  bâties , fans  pou- 
voir convertir  la  place  en  des  ufages  profanes. 

On  traita  enfuite  des  bénéfices  donnés  par  le  pa- 
pe en  commende.  Comme  ces  bénéfices  n’étoient 
lujets  à aucune  jurifdiétion  inférieure  , & que  l’im- 
munité dont  ils  jouilloient  s’étoit  changée  en  li- 
cence ; plulieurs  abus  s’en  étoient  enfuivis.  Le  con- 
cile pour  y remédier  fit  un  décret , par  lequel  il  ell 
ordonné  que  ces  fortes  de  bénéfices  en  commen- 
de réguliers  ou  féculiers,  dans  lefquels  la  difcipli- 
ne  ne  feroit  point  en  vigueur  , féloient  vifités  tous 
les  ans  par  les  évêques , qui  employeroient  les  fruits 
pour  reparer  les  bàtimens , & acquitter  les  autres 
charges  : Que  dans  ceux  où  il  y auroit  encore  quel- 
que obfervance  régulière , les  mêmes  évêques  aver- 
tiroient  charitablement  les  fupérieurs , que  fi  dans 
les  fix  mois  après  la  preipiere  monition  , ils  con- 
tinuoient  à laifler  introduire  le  relâchement  & fe 
comportoient  avec  négligence  ; les  évêques  entre- 
roient  dans  tous  les  droits  des  fupérieurs  réguliers  , 
Tome  XXXII.  I i i 


An.  i fd. 

L X X V I. 

On  délibère  au^ 
fujet  des  cgii'es  & 
chapelles  qui  tom- 
bent en  ruine* 

Vallav.  ibid.  n.  6. 


Lxxvir. 

Reglement  fur  les 
bénéfices  donnes 
en  ccmende. 

Talla v.  ut  fup « 
cap . 10.  n.  io.  o* 
il. 
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tXXVHI. 
On  examine  le 
décret  louchant 
les  quêteurs. 

VaHav.  lib.  1 7. 
taf.  10.  b.  11. 
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& auraient  la  faculté  de  vifiter  les  lieux  de  ces  bé- 
néfices , & de  contraindre  les  religieux  à pratiquer 
leur  réglé  ; mais  le  tout  en  qualité  de  délégués  du 
faint  Siège. 

Enfin  l’on  pafla  au  douzième  article  , qui  regar- 
doit  la  réformation  de  plufieurs  abus  qui  seraient 
glifles  parmi  ceux  qu’on  chargeoit  de  publier  les  in- 
dulgences , &c  de  recueillir  les  aumônes  des  fidcles. 
pour  la  fabrique  de  l’églife  de  faint  Pierre  à Rome 
& d’autres  bonnes  œuvres.  La  plupart  des  peres  s’é- 
levèrent fortement  conrre  la  condition  de  ces  quê- 
teurs : Ils  dirent  que  c ’étoit  ce  qui  avoir  donné  oc- 
cafion  à l’héréfie  de  Luther  -,  ils  parlèrent  de  leurs 
fraudes  & de  leurs  artifices  pour  abufer  de  lafimpli- 
cité  des  peuples , &:  en  tirer  de  l’argent , & conclu- 
rent qu’il  falloit  abolir  cette  profeflion,  qui  fe  cou-, 
vroit  de  la  piété  pour  commettre  mille  facriléges.- 
Mais  quelques-uns  moins  féveres  répondirent  qu’on, 
ne  devoir  pas  arracher  le  bled  pour  en  ôter  l’ivraye 
qui  s’y  trouve  : Que  les  quêteurs  étoient  utiles  à plu- 
fieurs  hôpitaux  , & foulageoient  les  confidences  de 
plufieurs  perfonnes  qui  ne  pouvoient  pas  fe  rendre 
a Rome  pour  recevoir  l’afolution  du  pape  -y  que  les. 
conciles  de  Latran  , de  Vienne  & de  Lyon  con- 
noiflant  les  abus  des  quêteurs  , avoient  travaillé  a 
les  corriger , fans  abolir  la  profeflion.  Les  légats- 
propoferent  un  tempéramment  que  plufieurs  trou- 
vèrent trop  foible  ; c’étoit  de  defendre  à ces  quê- 
teurs de  publier  aucune*  indulgences  , ni  de  re- 
cevoir des  aumônes,  fans  être  accompagnés  de  l’or- 
dinaire, ou  de  quelqu’un  commis  à fa  place,  & d'en* 
xien  détourner  à leur  profit- 
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Cctce  congrégation  étant  finie , chacun  fe  retira  “ * 

à l’exception  des  légats  & de  quelques  évêques  , qui  N‘  1 S*’1- 
à l’occafion  de  ce  qui  venoit  de  fe  palier  , Te  plai-  ^plai- 
gnirent que  plufieurs  prélats  ne  parloient  pas  avec  “op 

allez  de  modération,  &que  quelques  théologiens  avec  laquelle  p*r- 
s’amufoient  à contefter  fur  des  bagatelles  , & fou- 
venta  débiter  leurs  rêveries.  Ils  repréfenterent  que  cane,  de  Irentc  Uv. 
fi  l’on  ne  remédioit  pas  à ce  mal , le  défordre  aug-  fis.  ,I7‘ 
menteroit , & l’on  ne  verrait  point  la  fin  du  con- 
cile. Le  promoteur  Caftel  qui  avoit  exercé  cette 
charge  dans  le  concile  fous  le  pontificat  de  Jules  III. 
dit  qu’alors  le  cardinal  Crelcence  avoit  coutume 
d’interrompre  les  prélats  , quand  ils  forcoient  de 
leur  fujet , & quelquefois  même  de  leur  impo- 
fer  filence  quand  ils  parloient  trop  long-tems  , 
fans  venir  au  fait  j que  fi  les  légats  faifoient  une  ou 
deux  fois  la  même  cnofe , les  aftaires  du  concile  fe 
termineraient  plus  promptement,  & l’on  retran-  , 

cheroit  les  difeours  inutiles.  Le  légat  Hofius  à qui 
ce  confeilneplaifoit  pas  , dit , que  puifque  le  car- 
dinal de  Crelcence  en  ufoit  ainfi,  il  ne  falloit  pas 
s’étonner  fi  Dieu  n’avoit  pas  béni  fon  travail  , rien 
n’étant  plus  nécelTairc  à un  concile  que  la  liberté  : 

Que  les  anciens  fynodes  avoient  commencé  par  des 
diflenfions , quoiqu’il  y eût  des  empereurs  préfens  , 
mais  que  ces  divilions  par  l’opération  du  Saint-Ef- 
prit,  fe  changeoient  en  une  concorde  parfaite.  Qu’il 
ne  falloit  donc  pas  s’étonner  fi  l’on  voyoit  dans  ce- 
lui de  Trente  quelques  conti^riétés»  d’opinions , 
dont  Dieu  tirerait  fa  gloire.  Le  cardinal  de  Man- 
toue  fut  du  même  avis  que  fon  collègue  , & blâma  • 
la  conduite  de  Crefcence , ajoutant  néanmoins  que 

Iii  ij 
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I.cs  Iin[ici  iaux  & 
les  François  ne 
peuvent  réulTir  à 
faite  piorogct  la 
fartion. 

Fra-Faolo  ut  /■  / 
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ce  n’étoit  pas  blefler  la  liberté  du  concile  , que  d’en 
corriger  les  abus  par  des  décrets  , en  preferivant  à 
chacun  l’ordre  & le  tems  de  parler.  Hofius  en  de- 
meura d’accord , tk  tous  deux  convinrent  d’en  faire 
un  reglement  après  la  fellion. 

Le  quatorzième  de  Juillet  au  matin  il  y eut  une 
congrégation  dans  laquelle  on  rapporta  rout  ce  que 
les  peres  avoient  fait  pour  difpofcr  les  chapitres  de 
la  doctrine  & de  la  reformation.  Comme  les  Impé*- 
r'iaux  & les  François  n’avoient  plus  d’efpérance  d’ob- 
tenir l’ufage  du  calice , ils  jouèrent  mille  reflorts 
pour  obliger  les  peres  à ne  rien  décider  dans  la  fef- 
fion  qu’on  devoit  tenir  deux  jours  après  , & remet- 
tre tout  à la  fuivante , comme  cela  s’étoit  déjà  fait 
deux  fois.  L’archevêque  de  Grenade  parlant  en  leur 
faveur  , fit  un  difeours  pour  prier  les  légats  de  pro- 
roger la  feflion  , en  leur  montrant  l’importance  de 
la  matière  qu’on  y devoit  décider  , &:  la  néceflité  de 
réfoudre  plufieurs  difficultés  qui  relfoient  encore 
indécifes.  Mais  les  légats  ne  goûtèrent  point  fes  rai- 
fons , & prirent  une  forte  réfolution  d’expédier  les 
chofes  propofées , afin  de  pouvoir  publier  dans  la 
feffion  prochaine  les  quatre  chapitres  de  la  do&rine 
avec  les  quatre  canons , & les  neuf  chapitres  de  la 
réformation  ; & l’on  commença  par  ceux  de  la  doc- 
trine , dans  le  premier  defquels  il  s’agilîoit  de  mon- 
trer y que  les  paffiages  que  l’on  rapportoit  de  l’écri- 
ture fainte  en  faveur  de  la  communion  fous  les  deux 
efpéces  n’cn’prouvoient  pas  la  néceflité  , fur  quoi 
l’on  apporta  plufieurs  témoignages  tirés  du  difcour3 
de  Jefus-Chrifl  dans  le  chapitre  fixicme  de  faint 
Jean , où  le  Sauveur  parle  indifféremment  > tantôt 
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de  l’obligation  de  manger  fa  chair  «&:  de  boire  fon 

fang,  tantôt  de  la  manducation  foule  de  for>  corps  : 1 

ce  qui  prouve  que  ce  dernier  fuffit. 

L’archevêque  de  Grenade  oppofaà  ce  fentiment  lxxxi. 
ce  qui  avoit  été  déjà  objeété  par  Jacques-Marie  Sala  l'EpHcatîon"  d«  • 
évêque  de  Viviers  , que  plulieurs  faints  perU  n’e/i-  wer0&d^e*F 
tendoient  pas  ce  chapitre  de  faint  Jean  de  la  man-  Jcan- 
ducation  facramentelle  , mais  feulement  de  la  man- 
ducation  fpirituelle  de  la  chair  & du  fang  de  Jefus-  . 

Ch  ri  U , c’clt-à-dirc  , de  la  foi  fous  la  métaphore  de  w*£p.° 
nourriture  ; & il  apporta  pour  preuve  l’autorité  de 
faint  Auguilin  avec  tant  d’autres  , qu’il  ne  parut 
pas  pollible  de  les  examiner  pendant  les  deux  jours 
qui  refloient  jufqu’à  la  feflton.  C’efl:  pourquoi  le 
cardinal  Seripande  qui  préüdoic  à cette  congréga- 
tion , craignant  qu’on  ne  cherchât  quelque  pré- 
texte pour  différer  la  feflion  ; & foupçonnant  que 
c’étoit  le  deflein  de  l’archevêque  de  Grenade  qui 
avoit  déjà  demandé  cette  prorogation  , répondit 
modeftement  , <pie  fi  l’on  écoutoit  les  peres  qui 
avoient  travaillé  a former  les  décrets , & h l’on  pé-  # 
foit  toutes  les  réflexions  qu’ils  avoient  faites  fur 
chaque  parole  , on  n’y  trouveroit  plus  aucun  dou- 
te. Que  l’on  formoit  pluficurs  queltions  fur  ce  qui 
eft  dit  dans  ce  chapitre  de  faint  Jean.  Que  l’on  de- 
mandoit.  i 9 . Si  on  en  devoir  conclure  que  la  com- 
munion fous  les  deux  efpéces  étoit  un  precepte  di- 
vin Sc  de  néccflité  de  falut  pour  tous  les  fideles  ,, 
comme  les  hérétiques  le  pretendoient.  x°.  Si  dans 
ces  paroles  de  Jefus-Chrift  : Si  vous  ne  mange { , &c* 
il  s’agit  de  la  communion  facramentelle , ou  feule- 
ment de  la  fpirituelle  ; fur  quoi  les  Catholiques 
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étoient  partagé»  entre  eux.  Que  ceux  qui  avoient 

An.  ij6i.  Jrefle  le  décret  n’avoient  employé  les  paroles  de 
faint  Jean  que  pour  faire  connoître  aux  hérétiques  , 
que  fuppole  que  Jefus-Chrift  parlât  de  la  commu- 
nion facramentelle , on  n'en  pouvoit  pas  inferer 
qtie  b^ommunion  du  calice  fût  d’une  abfolue  né- 
ccflité  pour  le  falut  ; mais  qu’on  n’avoit  pas  préten- 
du décider  la  queftion  entre  les  Catholiques , s’il 
s'agifloit  dans  laint  Jean  de  la  communion  facra- 
mentelle ou  de  la  fpirituelle.  Qu’enfin  il  les  prioit 
de  ne  point  former  ainli  de  nouvelles  chicanes 

3ui  ne  tendoient  qu  a proroger  la  fefiion  , attendue 
epuis  II  long-tems  avec  tant  d’impatience  , ce 
qui  toumetoit  au  deshonneur  du  concile. 

Un  autre  changement  fut  propofé  par  Thomas 


LXXXIL 


i ravive  ri-  Stella  évêque  de  Capo-d’Iftria  àl’occafion  des  paro- 
v^de  les  du  premier  chapitre  de  lado&rine  , qu’on  rap- 
, portera  ci-aprcs , & où  il  eft  dit  : » Que  quoique 
2.%**'*  » Jefus-Chrift  notre  Seigneur  dans  la  derniere  cè- 
» ne  ait  inftitué  & donne  aux  apôtres  ce  vénérable 
. - facrement  fous  les  efpéces  du  pain  St  du  vin  ; néan- 
•*  moins  pour  l’avoir  inftitué  & donné  de  la  forte  , 
».  ce  n’eft  pas  à dire  que  tous  les  fideles  foientgtenus 
•>  comme  par  un  commandement  exprès  de  Jcfus- 
« Chrift  de  recevoir  l’une  St  l’autre  eipéce.  Ce  pré- 
lat fouhaitoit  que  le  concile  ne  fe’fervît  pas  d'une 
raifon  qui  lui  paroifloit  li  féche  -,  mais  qu’il  déclarât 
que  ces  paroles  du  Sauveur  : Bâve^-en  nus  , d’où 
les  hérétiques  concluent  la  nécefiité  de  la  coupe  , 
n’ont  pas  été  adreflees  à tous  les  fidèles,  mais  feu- 
lement aux  apôtres,  & en  leurs  perfonnes  aux  prê- 
tres. Cependant  on  ne  changea  rien  au  décret. 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  cinquante-neuvième.  452 

Comme  on  voyoit  que  les  objections  & les  ditH—  - - " 
cultes  fe  multiplioient , Bovius  évêque  d’Offuna  & *S61' 

Naclanrus  évêque  de  Chiozza  , du  nombre  de  ceux  lxxxiit. 
qui  avoienc  drelle  les  decrets , demandèrent  per-  tec,;f  our  luH,cr 
million  de  parler  , & expoferent  en  peu  de  mots  le  ^u'chapl- 
plan  qu’on  avoir  fuivi  dans  la  compofition  de  ces  '^J%,émc  <ie  ^ 
décrets , & le  foin  qu’on  avoir  eu  de  n’y  rien  infe-  p ^ # 
rer  qui  pût  être  contefté  par  des  Catholiques.  Ce-  t.  «.«.«. 
pendant  on  ne  conclut  rien  encore  dans  cette  mati- 
née , à caufe  des  impreffions  facheufes  que  le  dif- 
cours  de  l’archevêqu^de  Grenade  avoir  faites  fur 
l’efprit  de  quelques-uns.  C’clt  pourquoi  au  fortir  fui 
la  congrégation , le  cardinal  Seripande. inquiet  de 
le  fucces  de  cette  affaire , voulant  fe  montrer  plus 
flexible , dit  que  fi  quelqu’un  trouvoit  un  expédient 
plus  alluré  fur  l’explication  de  la  difficulté  propofée 
au  fujct  des  paroles  de  Jefus-Chrift  dans  le  chapitre 
fixiéme  de  laint  Jean,  lui  Pc  fes-collégues  le  rece- 
vraient agréablement  & en  feroient  u/age  ; & dans 
le  même  teins  il  pria  l’archevêque  de  Zara  d’aller 
trouver  celui  de  Grenade  pour  conférer  avec  lui , 

& raffiner  quon  recevrait  les  additions  ou  correc- 
tifs qu’il  y voudrait  mettre.  Ces  deux  prélats  après 
avoir  confulté  entr'eux  affez  long-tems  , convin- 
rent qu’on  inférerait  ces  mots  dans  le  décret  ,/ui- 
vant  les  diverfes  interprétations  des  Jaints  peres  & 
des  docteurs  : ce  qui  fut  rapporté  dans  la  congréga- 
tion du  foir,  mais  n’y  fut  pas  unanimement  approu- 
vé. Les  légats  toutefois  pour  mettre  la  fin  à tout , 
confentirent  que  l’on  inférât  la  claufe  dans  le  décret. 

Il  y eut  quelque  difpute  â l’occafion  du  fécond  txxxiv. 
chapitre  de  la.  dourine  , qui  traite  de  1 aqtonte  de  née  fui  u recoud 
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l’églife  fur  les  lacremens,  & donc  la  première  par- 
tie étoit  conque  en  ces  termes  : •>  Quoique  les  facre- 
« mens  ayent  été  initicués  par  Jefus-Chrift  : cepen- 
» dant  la  manière  de  s’en  fervir  cil  réfervéc  à l’egli— 
•>  fe  , qui  agiflant  avec  prudence  & raifon  dans  leur 
» adminiftration , petit  varier  leur  rite , félon  qu’il 
» lui  paroît  équitable  : cela  fe  voit  dans  le  facrcment 
« de  baptême  , dont  le  rite  a été  fi  fouvent  varié  , 
» ayant  été  conféré  pendant  quelque  tems  avec  les 
» trois  immerfions , enfuite  l’eglile  n’en  ayant  ad- 
*•  mis  qu’une  feule  ; l’immerÉon  de  même  & l’infu- 
» fion  ont  été  changées  pour  le  rite.  L’évêque  d’A- 
life  voulut  foutenir  que  le  rite  du  baptême  n’avoit 
jamais  été  changé  , mais  il  ne  put  le  prouver. 

Après  avoir  terminé  le  différend  fur  l’interpréta- 
tion du  fixiéme  chapitre  de  faint  Jean , les  légats 
regardoienc  leur  condefcendance  à y ajouter  la  clau- 
fe  qu’on  a rapportée , comme  la  fin  des  conteita- 
tions , & fe  flattoient  que  rien  ne  les  arrêteroit  juf- 

3u’i  la  prochaine  felfion  qu’on  devoir  tenir  dans 
eux  jours.  Cependant  dès  le  foir  quatorzième  de 
Juillet  avant  le  coucher  du  foleil , Alfonfe  Salme- 
ron  Jefuite , & Franqois  Torrez , tous  deux  théolo- 
giens du  pape  au  concile,  engagés,  à ce  qu’011  croit, 
par  les  Impériaux  qui  vouloient  arrêter  la  felfion  , 
ou  la  rendre  inutile  , vinrent  trouver  le  légat  Ho- 
fius , pour  lyi  dire  qu’ils  ne  pouvoient  diflimuler  , 
qu’il  y avoir  dans  les  décrets  qu’on  alloit  publier 
des  chofes  nullement  dignes  du  concile  , & qui 
avoient  befoin  d’être  corrigées.  Hofius  en  ayant 
aufii-tôt  donné  avis  à fes  collègues , tous  convinrent 
qu’on  entendrait  ces  deux  théologiens  en  préfcnce 

de 
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de  quelques  perfonnes  gavantes  ; 6c  pour  cet  effet 
on  nomma  Jean-Jacques  Barba  Napolitain  évêque 
de  Terni  en  Ombrie,  qui  avoir  été  théologien  de 
Paul.  III.  au  concile,  Gilles  Fofcararo  évêque  de  Mo- 
dène  , Corciomere  évêque  d’Amaria  en  Efpagne  , 
& Jérôme  Trévifan  évêque  de  Verone  , avec  Pierre 
Soto  dominiquain  , afin  que  fi  les  obfervations  des 
deux  théologiens  paroifloient  de  quelque  confé- 
quence , on  les  proposât  dans  une  congrégation. 
Leurs  remarquesj'e  reduifoient  à quatre  chefs. 

r . Qu’en  rapportant  le  commandement  de  Jefus- 
Chrifl:  dans  la  dernière  cène,  par  ces  paroles:  Bûve ç- 
e n tous  : on  ne  fait  point  voir  pourquoi  l’on  n’en 
infère  pas  la  nécefiité  générale  à tous  les  fideles,  de 
recevoir  les  deux  efpéces.  Cette  raifon  étoit  comme 
Salmeron  l’avoit  établie  par  pluficurs  preuves  dans 
fon  difeours  déjà  rapporte , que  ce  commandement 
n ’étoit  point  adrefle  à tous  les  fideles , mais  feule- 
ment au»  apôtres,  & dans  leurs  perfonnes  à tous  les 
Prêtres  ; & pour  le  prouver  , on  fe  fert  des  paroles 
fuivantes , qui  en  convainquent  évidemment  : Tou- 
tes les  fois  que  vous  le  boire[  , faites- le  en  mémoire  de 
moi  , parce  qu’il  n’appartient  qu'aux  prêtres  de  le 
faire.  Que  fans  cette  diftinétion  on  ne  pouvoir  in- 
férer de  ce  paflage , que  ce  n’étoit  point  une  né- 
celfité  à tous  les  fideles  de  communier  fous  les  deux 
efpéces , comme  le  décret  paroifloit  vouloir  le  faire 
entendre. 

z.  Qu’il  nétoit  pas  de  l’honneur  & dé  la  dignité 
du  concile  , de  laitier  quelque  doute  fur  l’explica- 
tion du  fixiéme  chapitre  de  faint  Jean  ,6c  de  nejxas 
aflurer  que  Jefus-Cnrift  dans  ce  iJilcours  a parle  de 
Tome  XXXII.  ' Kkk  ■ 


An.  i/tfz. 
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la  manducation  racramencelle  & de  la  véritable  ré- 
ception du  facrement  , puifqu'il  n y avoit  point 
dans  l’évangile  de  témoignage  plus  fort  pour  mon- 
trer l’obligation  que  notre  rédempteur  avoit  impo- 
sée de  recevoir  ce  facrement. 

3 . Que  les  deux  autorités  qu’on  apportoit  dans 
le  fécond  chapitre  du  décret , pour  prouver  la 
puilfance  que  l’églife  a toujours  eue  à l’égard  de  la 
uifpcnfation  des  facremens , d’établir , &c  même 
de  changer  , fans  toucher  à leur  e|ji'ence  , ce  quelle 
jugeroitde  plus  à propos  pour  le  rcfpeck  dû  aux  fa- 
cremens, ou  pour  l’utilité  de  ceux  qui  les  reccvoient, 
félon  la  diverfité  des  tems , des  lieux  , & des  con- 
jonctures, lefquelles  autorités  font  prifes,  l’une  de 
la  première  aux  Corinthiens,  chapitre  quatrième  où 
faint  Paul  dit  : Que  Les  hommes  nous  conftderent  com- 
me les  minijlres  de  J ef us- Chrijl  & les  difpenfateurs 
des  rnyjleres  de  Dieu.  Et  l’autre  du  chapitre  onzième 
de  la  même  épîtrc,où  l'Apôtre,  après  avoir  preferit 
quelques  reglemcns  pour  l’ufage  de  Peuchariilie  , 
ajoute  : Je  réglerai  les  autres  chef  es  quand je  ferai  ar- 
rivé. Que  ces  palfages  ne  prouvent  point  cette  puif- 
fance  de  l’éghfe  , parce  que  le  quatrième  chapitre 
de  l’épitre  aux  Corinthiens  ne  parle  point  de  facre- 
ment , non  plus  que  l’endroit  du  chapitre  onzième  , 
les  chofes  <^u’il  veut  regler  ne  regardant  que  la  dif- 
cipline  extérieure.  De  plus  , quand  il  feroit  vrai  que 
dans  ces  deuxpaffages  l’Apôtre  parlât  des  facremens, 
la  qualité  de  difpcnfateur  ne  lui  donne  pas  le  pou-, 
voir  de  changer , mais  purement  d’exécuter. 

4.  Que  la  preuve  apportée  dans  le  quatrième  cha- 
pitre du  décret  n’elt  pas  propre  à montrer  que  les 
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enfans  n’onc  pas  befoin  de  recevoir  l'euchariftie  ; 

& la  raifon  qu’on  allègue  ell,  qu’ayant  déjà  reçu  la 
grâce  par  le  baptême  , ils  ne  peuvent  pas  la  perdre 
dans  cet  âg£:  ce  qui  ell  vrai  ; mais  quoiqu’ils  ne 
puiflent  pas  la  perdre  , elle  peut  toutefois  être  aug- 
mentée ; & il  ne  femble  pas  qu’on  doive  leur  faire 
perdre  cette  augmentation  de  grâce  , en  les  privant 
de  l’euchariftie.  C’ell  pourquoi  ces  théologiens 
vouloient  qu’on  en  apportât  une  autre  raifon  , qui 
montrât  le  fondement  de  cette  défcnfe  ; &c  cette 
raifon  étoit  que  les  enfans  n’étant  pas  capables  de 
difcerner  le  pain  euchariftique  du  pain  commun, ni 

far  conféquent  s’éprouver  pour  le  recevoir  , félon 
avis  de  l’apôtr^faint.  Paul , on  ne  doit  pas  leur  ac- 
corder l’eucharillie  , parce  qu’ils  ne  peuvent  pas 
faire  ce 'difcernement.  • # 

Les  légats  ayant  entendu  ces  quatre  raifons  des  Lxxxvr. 
theologiens  au  pape  , demandèrent  aux  quatre  eve-  marques  d.-$deu» 
ques  nommés  pour  leur  répondre  &c  à Pierre  Soto  , £~losicns  du 
ce 


entr 


qu’ils  en  penfoient.  Ceux-ci , après  avoir  confulté  pjuv.  u.  1 7i 
tr’eux , repondirent  que  les  chapitres  du  décret^1 
étoient  bien  dreirés , & qu’il  n’étoit  pas  néceflaire  de 
les  corriger , . â l’exception  du  troiliéme  , dans  le- 
quel il  pourroit  y avoir  quelque  chofe  à reprendre. 

Qu’à  la  première  difficulté  de  Salmeron  on  répon- 
doit  qu’il  étoit  difficile  de  définir  , que  les  paroles 
de  Jelus-Chrill  dans  la  derniere  cène  fulTent  adref- 
fées  feulement  aux  apôtres , & en  leurs  perfonnes 
aux  feuls  prêtres  , d’autant  qu’il  y a plulîeurs  doc- 
teurs, entre  lefquels  ils  citèrent  faint  Tliomas , qui  les 
étendoient  à d’autres  : Qu’ainfi  une  explication  con- 
traire , quoique  nullement  dangereufe  , ne  devoir 

Kkkij 
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■ » pas  toutefois  être  propofée  comme  certaine , vu  que 

An.  i $61.  fajnt  Paul , dans  l’endroit  cité  de  l’éprtre  aux  Co- 
rinthiens , femble  regarder  l’inftitution  de  l’eucha- 
riftie  faite  en  la  derniere  cène  , comnl  commune 
aux  prêtres  &:  aux  laïques  -,  qu'ainli  le  concile  ne 
pouvoir  mieux  faire,  après  avoir-  expofé  à quoi  cha- 
cun étoit  obligé  dans  fon  état , que  d’établir  que 
tous  les  fideles  n’éroient  pas  obligés  de  recevoir  le 
calice  , leglife  ayant  autorifé  l’ufage  contraire. 

Pour  réfoudre  la  fécondé  difficulté , ces  prélats 
dirent  que  l’églife  jouiffant  de  la  double  interpré- 
tation qu’on  donnoit  au  paflage  du  chapitre  dixiè- 
me de  faint  Jean  , dont  l’une  & l’autre  fourniffoit 
des  preuves  pour  combattre  lrargunjcnt  que  les  hé- 
rétiques en  prétendoient  tirer  i il  ne  falîbit  pas  la 
reluire  à une  feule  de  ees  preuves  , principale- 
ment , puifqu’avant  l’héréfie  des  Bohémiens , on 
avoir  coutume  dans  les  écoles  de  foutenir  la  com- 
munion fous  une  feule  efpéce  , reftrainte  aux  feuls 
adultes  : en  répondant  que  Jefus-Chrift  dans  ces 
paroles  rapportées  par  S.  Jean,  parloit  de  la  com- 
munion fpirituelle.  En  effet , plufieurs  célébrés 
dodeurs  étoient  de  ce  fentiment  ; c’eft  pourquoi 
on  ne  pouvoir  pas  objeder  que  cette  interprétation 
fut  nouvelle  & mendiée  , pour  fe  défendre  contre 
les  hérétiques  modernes  , puifqu’elle  fe  trouve  dans 
les  anciens peres de  leglife. 

Latroifieme  difficulté  paroiffoit  plus  importan- 
te & plus  difficile.  Il  fembloit  d’un  côte  qu’on 
trouvoit  un  fondement  folide  dans  les  témoigna*» 
• ges  de  faint  Paul , cité  dans  le  décret  ; vû  que  le 
terme  grec  dé  myjlerion  a coutume  d’être  pris  dans 
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l’églife  pour  facramentum  ; & le  plus  grand  nombre 
des  interprètes  l’a  pris  de  même  dans  les  paroles 
citées  de  cet  apôtre.  Cela  fuppofé  , le  même  apôtre 
dilli ligue  ces  deux  fonctions  , de  minijlre  & de  dif- 
penfateur , par  deux  dermes  grecs , dont  l'un  dit  au- 
tant que  foûdiacre , exécuteur  , fervant , comme 
l’explique  le  concile  de  Laodicée  : l’autre  qui  a rap- 
port aux  facremens , veut  dire  œconomc , qui  formé 
de  deux  mots  grecs , lignifie  la  meme  choie  que  dij- 
penfator domûs , difpenfatcur.  ; cette  qualité  empor- 
tant avec  foi  une  autorité  de  difpofer  de  tout  dans 
la  maifon  du  Seigneur  : ce  qui  dit  plus  qu 'exécuteur 
à qui  de  fa  nature  on  n’accorde  pas  une  nouvelle  au- 
torité : ainfi  l’on  regarde  comme  un  fidele  difpen- 
fateur  & crconome  , celui  qui  par  l’ufage  de  fon 
pouvoir  difpofc  les  chofes  à l’avantage  du  maître. 
Mais  comme  d’un  autre  côté  toutes  ces  raifons  ne 
paroilToient  pas  pouvoir  être  portées  au-delà  di»vrai- 
lemblable  éc  de  la  probabilité , on  voulut*  mettre 
un  correctif  à ces  .deux  témoignages  de  faint  Paul 
en  changeant  ces  paroles  , ce  que  L Apôtre  témoigne 
manifejtement , en  celles-ci , ce  que  l'Apôtre  a femblé 
infirmer  a clairement . 

A l’égard  de  la  derniere  difficulté  propofée  par 
les  théologiens  du  pape  ; on  leur  répondit  que  le 
concile  ne  pouvoit  pas  s’appuyer  fur  la  raifon  qu’ils 
alléguoient , & qu’ils  pretendoient  devoir  être  le 
fondement  du  decret  : car  quoique  plufieurs  célé- 
brés docteurs  s’en  foient  fervis  ; auflitôt  qu’elle  fe- 
Toit  re^ue  au  nom  de  l’églife  , elle  fembleroit  con- 
damner l’ancien  ufage  de  cette  même  églife , de 
donner  l’euchariftie  aux  enfans.  C’eft  pourquoi  afin, 

Kkkii) 
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■ d’exclure  cette  nécelïité  foùtenue  par  les  hérétiques. 
An.  1561.  concile  n’a  pas  befoin  d’employer  d’autres  raifons 
. . que  celles  qu’il  a alléguées , (Ravoir  que  les  enlans 

n’ont  pas  befoin  d’autre  facremenc  que  de  celui 
. du  baptême,  cnfortc  que  s’ils  meurent  alors,  ils 

vont  dans  le  ciel.  Que  cela  pofé  , l’un  & l'autre 
ufage  ell  au  pouvoir  de  leglife  , qui  peut  pour  des 
railons  convenables  , tantôt  accorder  l’eucharillie 
aux  enfans , tantôt  la  leur  rcfufcr  , comme  il  ell 
marqué  en  termes  exprès  dans  le  décret. 

La  derniere  congrégation  qui  précéda  la  vingt- 
uniéme  feilion  étant  finie,  & ceux  qui  la  compo- 
foient  commençant  â fortir , Arrias  Callego  , évê- 
que de  Gironc  , vieillard  vénérable  , rappella  les 
légats, en  leur  criant  : Revene s , mes peres , & écou- 
tes-moi , & lorfqu’ils  curent  repris  leurs  places , un 
peu  malgré  eux,  Callego  les  avertit,  que  le  concile 
ayant  plulièurs  décrets  importans  à prononcer , qui 
ne  poirvoient  être  exécutés  , il  falloit  s’attendre 
à beaucoup  de  bruit  dans  la  feilion  du  lendemain  , 
fi  on  ne  prenoit  des  moyens  pour  le  prévenir  ; puis 
s’étant  fait  lire  le  chapitre  des  dillributions , il  dit 

au’autrefois  les  dillributions  faifoient  tout  le  revenu 
es  ecclélialliques , & que  par  la  corruption  des 
tems,  elles  étoient  devenues  prébendes.  Que  Dieu 
a donné  aux  évêques  l’autorité  d’abolir  les  mauvai- 
fes  coutumes  , & de  rétablir  les  anciennes  qu’ils 
jugent  meilleures; qu’il  n ’étoit  pas  julle  que  le  con- 
cile en  leur  donnant  le  tiers  de  ce  qui  leur  apparte- 
noit , leur  ôtât  tout  le  relie  : Que  par  conséquent 
il  falloit  dire  que  les  évêques  ont  un  pouvoir  abfo  - 
lu  de  convertir  toutes  les  prébendes  en  dillribu- 
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tions , & non  pas  les  borner  à nn  tiers.  L’archevê- 
ue  de  Prague  appuya  cet  avis  , & ion  voyoit  à l’air 
es  autres  prélats  Efpagnols  qu’ils  étoient  du  fenti- 
xnent  de  leur  confrère.  Mais  le  cardinal  de  Man- 
toue  ayant  exalté  la  piété  de  ces  prélats  , & dit  que 
ce  point  méritoit  d’etre  examine  par  le  concile  , 
promit,  du  confentement  de  fes  collègues , qu’on 
en  parleroit  dans  la  feilion  fuivante. 

Cependant  les  deux  théologiens  du  pape  qui 
avoient  combattu  la  doéfrine  contenue  dans  les  dé- 
crets , peu  contens  de  la  réponfe  qu’on  leur  avoit 
donnée , revinrent  à la  charge , & parlèrent  dans 
cette  congrégation  avec  tant  de  force  , qu’ils  ran- 
gèrent de  leur  parti  le  légat  Hofîus  & le  cardinal 
Madrucce  ; ceux  -ci  en  ayant  conféré  avec  les  autres 
légats , obtinrent  qu’on  changerait  dans  le  décret 
ces  mots  ainfi  exprimés.  » Il  ne  s’enfuit  pas  néan- 
« moins  de  l’inftitution  de  l’euchariftie  , & de  la 
«manière  dont  Jefus-Chrilt  l’a  donnée,  que  tous 
«lesfideles  chrétiens  foient  tenus  ôc  obligés, comme 
» par  ordonnance  de  Notre  Seigneur  , à recevoir 
» l’une  & l’autre  efpéce  : mais  ceux-là  feulement  à 
» qui  il  a été  dit  : Faites  ceci  en  mémoire  de  moi t c’cft- 
»>  à-dire  , ceux  aufquels  il  a donné  la  puiflàncc  de 
» faire , & d’offrir  fon  corps  & fon  fang.  Les  légats 
toutefois  ne  jugèrent  pas  à props  de  propofer  ce 
changement  d’une  maniéré  folemnelle  dans  la  fef- 
fïon  fans  en  avoir  averti  auparavant  les  peres  , &: 
leur  avoir  demande  en  particulier  ce  qu’ils  en  pen- 
foient  : & 
de  le  leur 
fion  dans 


: comme  le  tems  preuoit,  ils  prirent  loin 
lignifier  le  matin  même  du  jour  de  la  fef- 
l'eglife  avant  la  inelfe. 


An.  1561. 


Lxxxvni. 
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I<. 
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Mais  quoiqu’il  y.cn  eût  plufieurs  qui  approuvaf- 

An.  if6i.  pent  ce  changement  du  decret , il  y en  eut  aufli 
beaucoup  d’autres  qui  le  rcjctterent , & entr’autres 
l’archeveque  de  Grenade  &c  l'évèque  de  Modène. 
Celui-ci  qui  avoit  étudié  exactement  faint Thomas, 
fe  fit  au(li-tôt  apporter  la  troiliémc  partie  de  la 
l'omme  de  ce  faine  doéteur  , & produifît  l’endroit 
de  la  quatre-vingtième  queftion  au  douzième  arti- 
cle , ou  faint  Thoms  étend  aux  laïques  les  paroles 
de  Jefus-Chrift  dans  la  derniere  cène  , & s’en  fert 

f>our  prouver  qu’il  y a une  loi  divine  impofée  à tous 
es  fideles  de  recevoir  l'cuchariftic.  Et  quoique  dans 
cet  endroit  Cajetan  s'eiforce  de  montrer  qu’on  peut 
foutenir  que  cette  loi  n’elt  pas  de  Dieu , mais  de 
leglife  feule  , qu’on  peut  par  conféquent  répondre 
• aux  raifons  de  faint  Thomas  qui  ne  font  que  pro- 
bables , & quen  effet  il  réponde  à chacune  ; néan- 
moins le  commandement  de  Jefus-Chrift  n’elt  pas 
reftraint  aux  feuls  prêtres  , ce  qui  auroit  été  favora- 
ble à Cajetan  i mais  il  fe  retranche  fur  une  autre  preu- 
ve. Les  légats  voyant  que  les  difputes  alloient  re- 
commencer avec  plus  de  vivacité  qu’au paravant , 
impoferent  fîlence , eu  égard  à la  fainteté  du  lieu 
dans  lequel  on  étoit , & prièrent  les  peres  de  cefter 
toutes  les  chicanes  ,•  promettant  que  s’il  naifToit 

3uelque  difficulté  un  peu  importante  , on  la  réfou- 
roit  en  parlant  du  facrifice  de  la  méfié, 
r xxxix  Le  cat-dinal  Simonette  fit  quelque  reproche  au 
««proches  Ju  léçat  Hofius , d’avoir  été  trop  complaifant  à écou- 

cardinal  Simonct-  0 , - . , . / . *.  1„  • ^ ' 

«c  au  légat  Hofius.  ter  les  fophnmes  des  théologiens  , & ajouta  : Que 
fm-p aoiohifl.  prefque  tous  les  peres  avoient  approuvé  le  décreç 
ichv.i.fj£.s>9-  fans  contradiction  ; oc  que  tout  ce  quon  y oppoloïc 

n’avoic 
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n’avoit  que  tres-peu  de  folidité  ? qu’au  refte  il  étoit 
bien  afluré  que  tout  ce  que  l’on  diroit  bien  ou  mal  , 
feroit  défendu  par  les  amis  & combattu  par  ldS  en- 
nemis ; de  forte  qu  il  imporroit  peu  comme  l’on 
parlât.  Que  lî  apres  avoir  tenu  deux  feflions  fans 
rien  faire , l’on  en  pafloit  une  troifiéme  de  même  , 
c’en  étoit  allez  pour  faire  perdre  au  concile  tout 
fon  crédit  fans  refTourcc  : Qu’il  falloit  donc  penfer 
tout  de  bon  à faire  quelque  chofe.  Holîus  fe  rendit 
à ces  raifons , & alïura  qu’il  avoit  tout  fait  pour  le 
mieux , &:  à la  priere  des  deux  théologiens  clu  pape 
jqui  lui  avoîent  été  adrêfi'és  par  les  ambafladeurs  de 
l’empereur.  Simonette  vit  bien  qu’on  avoit  furpris 
la  bonté  de  fon  collègue  -,  & craignant  qu’une  autre 
fois  les  Impériaux  n’en  abufafl'ent , il  s’en  expliqua 
avec  les  autres  légats , qui  convinrent  qu’on  l’en 
avertiroit  , quand  cela  viendroit  à propos.  Et  l’on 
ne  penfa  plus  qu’a  tenir  la  feflion.. 

. On  la  célébra  le  feiziéme  de  Juillet , ce  fut  la  cin- 
quième fous  Pie  IV.  & la  vingt -unième  depuis 
le  commencement  du  concile.  Les  peres  fe  rendi- 
rent dans  l’églife  , revêtus  de  leurs  habits  pontifi- 
caux avec  les  cérémonies  ordinaires  , & accompa- 
gnés des  ambafladeurs.  La  melfe  fut  folerunellement 
chantée  par  Marc  Cornaro  Vénitien,  archevêque  de 
Spalatro  , & le  fermon  prononcé  par  André  Du- 
dith  Sbardellat  évêque  de  Tina  en  Dalmatie.  Ce 
prélat  oubliant  la  réfolution  qu’on  avoit  prife  de  ne 
point  parler  de  laconceflion  du  calice  , en  fit  néan- 
moin  tout  le  fujet  de  fon  difcours.  Après  avoir  dé- 
ploré la  condition  de  la  nature  humaine  corrompue 
par  le  péché  d’Adam,  & qui  nç  pouvoit  êtrcréparée 
Tome  XXXII.  L 1 1 
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XXI.  fcfHon  <î* 
concile  de  '1  rente 
& la  cinquième 
Cous  Pic  IV. 

Pallavicin.  hifî. 
cône,  Trtd , lib,  17. 
caf,  11.  ».  20.  o 
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Raynald.  ad  hune 
ann.  ».  70. 
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que  par  les  bienfaits  de  Jefus-Chrift  : il  fie  voir 
1 J61,  qu’un  de  ces  principaux  bienfaits  confite  dans  le 
corps  & le  fang  de  cet  homme  Dieu  , dans  lefquels 
fon  infinie  bonté  fe  manifelte,  & que  les  hérériqyes 
ont  tâché  de  détruire  & de  renverfci,  comme  Luther,. 
Melanchton  , Zuingle , Œcolampade  , Ofiandcr  , 
Bucer , Svenchfeld  & tant  d’autres , qui  n’ont  tra- 
vaillé qu’à  anéantir  nos  myfteres.  Il  ajouta  que  leurs 
efforts  ont  été  inutiles,  puifque  le  Sauveur  allure  que 
celui  qui  mange  fa  chair  & boit  fon  fang  demeure 
en  lui , & qu’il  eft  le  pain  vivant  defeendu  du  ciel  y 
enforte  que  celui  qui  mangera  ce  pain  vivra  éter- 
nellement. 

Il  prétendit  faire  voir  enfuite  , que  ceux  qui  ont 
reconnu  Le  corps  de  Jefus-Chrift  dans  ce  Incrément, 
ont  en  quelque  forte  attaqué  fon  fang , en  le  plai- 
gnant qu’on  les  en  privât.  Il  dit  que  l’ufage  du  ca- 
lice avoit  été  commun  , tant  que  l’ardeur  de  la  cha- 
rité avoic  duré  , mais  que  certe  charité  s’étant  re- 
froidie , & la.  négligence  de  quelques  perfonnes: 
étant- caufe  de  plu  leurs  inconvénicns  ; l’on  com- 
mença d’enfeigner  qu’il  y avoit  moins  de  mal  pour 
ceux  qui  nepouvoient  que  difficilement  éviter  l’ir* 
révérence,  a s’abllenir  du  calice,  dont  toutefois 
l’ufigcneleuT  fut  point  interdit,  qu’à  's’en  lêrvir- 
De  forte  que  les  féculitfrs , dans  fuite  du  tems  * 
ne  voulant  plus  s’alfujettir  aux  réglés  preferites,  s’ab- 
ftinrenc  les  uns  à l’exemple  des  autres  , de  cette 
communion.  Il  loua  la  piété  de  ceux-ci , & n’omic 
rien  pour  faire  regarder  ceux  qui  penfoient  autre- 
ment , comme  des  novateurs  & des  impies.  Il  con- 
jura les  pères  d’éteindre  promptement  l’fnccndie: 
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que  ces  derniers , dic-il , avoient  allumé  , de  peur 

3ue  tout  le  monde  n’en  fût  embrafé , & ajouta  qu’ils 
evoient  s’accommoder  à la  foiblefle  des  enfans  de 
1 ’églife  , qui  ne  demandoient  que  le  fang de  Jefus- 
Chrift.  Que  ce  ne  flyoit  pas  une  petite  perte  que  d’a- 
liéner tant  de  provinces  & de  royaumes.  Que  puif- 
que  ce  précieux  fang  étoic  demandé  avec  tant  d’em- 
proflement , il  ne  ïalloit  plus  craindre  que  l’on  re- 
tombât dans  cette  ancienne  négligence  qui  avoit 
obligé  de  le  retrancher.  Que  Jcfus  Chrift  ne  vouloir 
pas  qu’ils  fuflent  lî  attachés  à leurs  fens,  qu’ils  fomen- 
talTent  parmi  les  Chrétiçns  une  difeorde  fi  perni- 
cieufo,  pour  un  fang  qu’il  avoit  répandu  pour  les 
unir  tous  enfemble  , dans  une  ardente  charité. 

Après  ce  difeours  qui  fut  aflez  long  , &c  dont  les 
légats  parurent  peu  contens  , le  prélat  qui  avoit 
omcié  commença  la  le&ure  des  quatre  chapitres  de  lut  u doâimc 
la  doctrine , -précédés  d’une  efpéce  d’introdu&ion 
ou  de  préface  conçue  en  ces  termes  : >W-e  faint  con- 
» cile  de  Trente  œcuménique  & général , légitime-. 

» ment  aflemblé  fous  la  conduite  du  Saint-Efprit  , 

» les  mêmes  légats  du  fiége  apoftolique  y préfiaans  : 

» D’autant  qu’au  fujet  du  redoutable  & très-faint  fa- 
«>  crement  de  l’euchariftie , il  s’eft  élevé  &c  répandu 
» en  plufieurs  endroits  par  la  malice  & l'artifice  du 
>»  démon , divers  monftres  d’erreurs , qui  dans  quel- 
**  ques  provinces  fcmblent  avoir  faiwféparerplufieurs 
•>  perfonnesde  la  foi  & obéiifance  de  l’églifecatholi- 
» que  ; le  faint  concile  a jugé  i propos  d’expofer  ici  ce 
«qui  regarde  la  communion  fous  les  deux'efpéces  , 

» & celle  des  enfans.  C’eft  pourquoi  il  interdit  & dé- 
» fend  à tous  les  fidèles  Çnrétieus  d’être  aflez  témé* 

Lll  ij 


xci. 

On  fait  la  iccW» 
S VOÏC  turc  des  décrets 
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■ ■ ■ — •>  râires,de  croire  autre  chofe  à l’avenir  fur  cette  ma> 

An.  1561.  „ ricrc,  que  ce  qui  fera  expliqué  dans  les  décrets  fui- 
» vans  ; ni  d’enfeigner  ou  de  prêcher  autrement. 

Chapitre  i.Que  » Le  faint  concile  donc  initruit  par  le  Saint-Ef- 
ï&SSiï!”  ” prit , qui  eft  l’efprit  de  fageflfe  & d’intelligence  , 
Scîem 'pa"' ,C°rê  " 1 cfprit  de  confeil  & de  piété  ; & fuivant  le  juge-- 
font  pomt  obii-  „ ment  &c  l’ufage  de  l’églife  même  : déclare  & pro-- 

jes  de  droit  dnin  O O ,r  . 1 

à la  communion  » nonce  que  les  laïques  & les  eccleualtiqucs , qucrtid 
féces.  « us  ncconfacrent  pas , ne  lont  tenus  par  aucun  pre- 

» cepte  divin  , de  recevoir  le  facrement  de  l’eucha- 
« riltie  fous  les  deux  efpéces  , & qu’on  ne  peut  en 
» aucune  maniéré  douter  , fans  bleller  la  foi , que  laj 
«communion  fous  l’une  des  efpéces  ne  foir  fufli- 
» fantc  à falut.  Car  quoique  notre  Seigneur  Jefus- 
lUnh.  xti.  >-  » Chrift , dans  la  derniere  cene,  ait  inltitué  & donné 
*,’v,u  „ auxapôtres  ce  vénérable  facrement,  fous-lés  efpéces 

» du  p ain&  du  vin  -,  néanmoins  pour  l’avoir  inilitlié- 
» & donné  de  la  forte  , ce  n’ell  pas  à dire  que  tous- 
. *>  les  fidèles  Chrétiens  foient  tenus  & obliges , conr- 

» me  par  ordonnance  de  notre  Seigneur , à rece- 
» voir  l’une  & l’autre  efpéce.  On  ne  peut  pas  non 
«>  plus  conclure  des  paroles  de  notre  Seigneur  au 
» chapitre  fixiéme  de  faint  Jean  , de  quelque  façon 
» quelles  foient  entendues  , fuivant  les  diverfes  in- 
«prétations  des  faints  pères  & des  docteurs  , qu’il 
•>  ait  commandé  la  communion  fous  Tes  deux  efpé- 
» ces.  Car  le  même  qui  a dit  : Si  vous  ne  mange[  la 
hm  n.  " <^mir  du  fils  de  l homme , & ne  bûve^Jon  fan  g , 
»>  vous  n'aure^  point  la  vie  .en  vous  y a dit  aufli , fi 
» quelqu  'un  mange  de  ce  pain , il  vivra  éternellement: 
» Le  même  qui  a dit  : Celui  qui  mange  ma  chair  & 
»hait  mon fiangy.a  la  vie  éternelle  x a dit  aufii  : Lâ 
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« pain  que  je  donnerai  ejl  ma  chair pour  la  vie  du  mon-  

» de.  Enfin  le  même  qui  a dit  : Celui  qui  mange  ma  1 
» chair  & boit  mon  fan  g , demeure  en  moi  , & moi  en 
» lui  ) a néanmoins  ait  aufli  : Celui  qui  mange  ce  # 

n pain  vivra  éternellement.  * . • 

n Déclare  aülfi  le  fainr  concile , que  l’églife  a tou-  q.apitre ii.Dc 
" jours  eu  le  pouvoir  d’établir  &:  meme  de  changer  ^ ir“ ' îu " s 'i a e J i r- 
« dans  la  difpenfation  des  facremens,  fans  néan-  ptn,ition ,du ..ra" 

t » crcmcnt  de  leu-r 

**  moins  toucher  au  rond  de  leur  ellence , ce  qu  el-  ciwnuie. 

« le  a jugé  de  j^lus  à propos  pour  le  refpeét  dû  auic 
>*  facremens- mêmes , ou  pour  l’utilité  de  ceux  qui 
» les  reçoivent , lélon  la  diverfité  des  tems  , des 
•r  lieux  ; & des  conjonctures  : tk  c’eft  ce  que  l’Apô- 

* tre  a femblé  infintter  aflez  clairement  quand  il  a 

» dit.  L’on  nous  doit  regarder  comme  tes  minijlres  de  *•  Cor-  ,v-  ** 

* J efus-Chrif  , & comme  les  difpenfateurs  des  myf- 
a res  de  Dieu.  Et  il  paroît  alTez  évidemment,  qu’il 
n s’eft  fervi  lui-même  de  Gette  puiflance  en  plufieurs 
« occalions , & principalement  à l’égard  de  ce  facre- 
» ment  thème  , lbrfqu  aydnt  ordonné  certaines  cho- 

* fe£  touchant  fon  ufage  , il  ajoute  : Je  réglerai  le  I,c°r'  M-34» 
a refe,  quand  je ferai  arrivé.  C’elt  pourquoi  la  fain- 

*>  te  mere  églîfe  connoilfant  cette  îftitoiité  qu’elle- 
»a  dans  l’adminiftration  des  facremens , quoique 
» l’ufage  dés  deux  efpéces  fût  alTez  ordinaire  au- 
» commencement  de  la  religion  Chrétienne;  néan- 
» moins  dans  la  fuite  des  tems  cette  coutume  fe 
« trouvant  déjà  changée  en  plufieurs  endroits , s’elt 
» portée  & déterminée  par  des  raiforts  juftes  & très— 

» confidérables , à approuver  cet  ulage  de  commu— 

*>  nier  fous  l’une  des  efpéces,  & en  a fait  une  loi  qu’il* 

* n’ell  pas  permis  de  reietter  ni  de  changer  felorp 

Uliij, 
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Chapitre  III. 
Que  l'on  reçoit 
toit  f une  ou  l'au- 
tre des  rfpéc* , 
Jcfus-Chrm  tout 
entier , 8c  le  véri- 
table facrement. 


diapitre  IV. 
Que  les  enfans  ne 
font  point  obligés 
à la  communion 
Ci  crame  ntclie. 


XCIÏ. 

Canons  fur  la 
communion  fous 
les  «leux  efpéces 
& celle  de  en  (ans. 

canon  i. 

CANON  11. 


'454  Histoire  EcclÉsiasti que. 
fon  caprice  , fans  l’autorité  de  la  même  eglife. 

» Déclare  de  plus , qu’encore  qu’en  la  dernicre 
» cène  , comme  il  a déjà  été  dit , notre  rédempteur 
» ait  inftitué  & donné  aux  apôtres , ce  facrement 
» fous  les  deux  efpéces;  il  faut  néanmoins  confeflcr 
» que  fous  l’une  des  deux  efpéces  on  reçoit  Jefus- 
»»  Chrift  tout  entier , & le  véritable  facrement  ; & 
» qu’ainfijOeuxqui  ne  reçoivent  qu’une  des  efpéces, 
» ne  font  privés , quant  à l’effet , d’aucune  grâce 
» néceflaire  au  falut.  » 

» Dit  & prononce  enfin  le  même  concile  , que 
» les  enfans  qui  n’ont  pas  encore  l’ufage  de  la. 

raifon,  ne  font  obligés  de  nulle  néceflité  à la  com- 
«*  munion  facramentelle  de  l’euçhariftie  ; puifqu’é- 
•>  tant  régénérés  par  l’eau  du  baptême  qui  les  a lavés, 
» & étant  incorporés  èn  Jefus-Chriû  ; ils  ne  peu- 
» vent  perdre  en  cet  âge  la  grâce  qu’ils  ont  déjà  ac- 
«cjuife  d’être  enfans  de  Dieu.  Ce  n’elf  pas  que  pour 
» cela  il  faille  condamner  l’antiquité , d’avoir  au- 
n trefois  obfervé  cette  coutume  en  quelques  lieux  : 
» car  comme  les  faints  peres  ont  eu  dans  leur  cems 
»»  quelque  caufe  raifonnable  de  le  faire  ; aufli  doit- 
» on  croire  affiftément  & fans  difficulté , que  ce  n’a 
» été  pour  aucune  neceflité  de  falut  qu’ils  l’ont 
*»  fait.  » • 

» Si  quelqu’un  dit , que  tous  & chacun  des  fidèles 
•>  Chrétiens , font  obligés  de  précepte  divin  ou  de 
» néceflité  de  falut,  de  recevoir  l’une  &:  l’autre  efpé- 
*»  ce  du  très-faint  Sacrement  de  l’euchariflie.  Qu’il 
» foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit , que  la  fainte 
«églife  catholique  n’a  pas  eu  des  caufes  juftes&rai- 
* fonnables,  pour  donner  la  communion  fous  la  feule 
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» efpéce  du  pain  aux  laïques,  & meme  aux  eccléfialti-  . 

*»  ques  , quand  ils  ne  confacrent  pas  , ou  qu’en  cela  ^N*  1 
» elle  a erré.  Qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  nie  canon  nu 
» que  Jefus-Chrill:  l’auteur  & la  fource  de  toutes  les 
•*»  grâces , foit  reçu  tout  entier  fous  la  feule  efpéce  du 
« nain,  à caufe  , comme  quelques-uns  foutiennent 
»>  rayflèmenc , qu’il  n’eft  pas  reçu  conformément  à 
« l’inllitution  de  Jefus-Chrilt  même , fous  l’une  8c 
" l’autre  efpéce.  Qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  CAN0N  ir+ 

» dit , que  la  communion  de  1 euchariltie  clt  nécef- 
» frire  aux  enfans , avant  qu’ils  ayenc  atteint  1 âge 
» de  diferétion.  Qu’il  foit  anathème.- 

•>  A l’égard  des  deux  articles  qui  ont  été  autrefois  xcriT 
*>  propofes , 8c  qui  néanmoins  n’ont  pas  encore  été  . Le  ,concil«  «*> 

1 1 •/'  r 1 ‘ r u j ••  ln  • Icfve deux  article» 

" examines  , lçavoir  li  1 on  s en  doit  tellement  tenir  fur  ia  meme  ma- 
» aux  raifons  qui  ont  porte  la  fainte  églife  catho-  «"khu"  u°  ^ 
» lique  à donner  la  communion  aux  laïques  8c  aux 
» ecclélialtiquea  mêmes  , quand  ils  ne  confièrent 
» pas  , fous  le  feule  efpéce  du  pain  , qu’on  ne  doive 

* en  auctine  façon  permettre  a "perlônne  l’ufage  du 
» calice  : Et  fuppofe  qu’on  jugeât  â propos , pour  des 
» caufes  raifonnables  8c  fonefées  fur  la  «harité  chré- 
» tienne , d’accorder  l’ufage  du  calice  à quelque  na~ 

» tion,  ou  à quelque  royaume  ; fçavoit,  s’il  y fau- 
» droit  mettre  quelques  conditions , 8c  quelles  elles 
» devraient  être  \ le  même  concile  réferve  âun  au- 
••  tre  tems  8c  a la  premierepccafion  qui  s’en  préfen- 

* tera , d’en  faire  l’examen  , & d’en  prononcer. 

» Aprèslaleéturede  eescTiapitres&de  ces  canons,  xciv: 

» cm  pafla  à celle  du  décret  de  la  réformation , qui  ell  u u‘ 

» divifé  en  neuf  chapitres, avant  lesquels  il  eft  marqué 
»<juc  lemême  faint  concile  de  Trente  oecuménique: 


An.  i $61. 


•Chapitre  I.  Que 
les  évêques  doi- 
vent conférer  les 
ordres*donncr  des 
dimilfoires  & let- 
tres d'aricftation 
gratuiccmcnr:  que 
leurs  domeftiques 
ne  doivent  rien 
prendre  non  plus, 
ni  les  greffiers  ex- 
céder ce  . qui  cft 
ordonne  par  le 
décret* 
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& général  légitimement  aflemblé  fous  la  conduite 
du  même  Efprit,  les  memes  légats  du  fiége  apoiloli- 
que  y préfidans , a jugé  à propos  à la  gloire  de  Dieu 
tout-puiflant  & pour  l’honneur  de  la  fainte  églife , 
d’ordonner  pour  le  préfent  ce  qni  fuit  fur  le  fait  de 
la  réformation. 

» Comme  l’ordre  eccléfiaftitpie  doit  être  hors  de« 
» tout  foupçon  d’avarice  , les  évêques  & autres  qui 
« ont  droit  de  conférer  les  ordres , «ni  leurs  om- 
-»  ciers , fous  quelque  prétexte  que  ce  puifl'e  être , ne 
» prendront  rien  pour  la  collation  de  quelques  or- 
» dres  que  ce  foit , ni  même  pour  la  tonfiire  clérica- 
» le  , ni  pour  les  dimifToires  ,ou  lettres  d’atteftation  , 
»>foit  pour  le  fceau,.ou  pour  quelque  autre  caufe 
» que  ce  puilTe  être , quand  même  on  leur  offriroit 
« volontairement.  Pour  les  greffiers , dans  les  lieux 
» feulement  où  la  louable  coutume  de  ne  rien  pren- 
» dre  n’eft  pas  en  vigueur,  ils  ne  pourront  prendre 
»j  que  la  dixiéme  partie  d’un  écu  d’or  pouf  chaque 
» dimifToire.  ou  letfres.de  témoignage  ; pourvu  tou- 
tefois qu’il  n’y  ait  aucuns  gages  attribués  àl’exer- 
» cice  de  leurs  charges*  Et  l’çvëque  ne  pourra  direc- 
» tement  ni  indirectement  dans  la  collation  des  or- 
dres  , tirer  aucun  profit  fur  lefdits  greffiers  : atten- 
« du  que  s’ils  ont  des  gages , le  concile  ordonne  qu’ils 
jj  feront  eux-mêmes  tenus  de  donner  leur  peine 
» gratuitement  , caflant  & annullant  toutes  taxes 
*>  contraires  , tous  ftatuts , & toutes  coutumes , mç- 
*•  me  de  tems  immémorial , & en  quelques  lieux 
»>  que  ce  foit , comme  étant  plutôt  des  abus  & des 
•'  corruptions  qui  tiennent  de  la  fimonie , que  de 
? légitimes  ufages  ; 8c  ceux  qui  en  uferont  autre- 
ment , 
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• ment , tant  ceux  qui  donneront  que  ceux  qui  re-  ' 

■ cevront,encourreront  réelfement  & de  fait,  outre  1 f 1 * 
a la  vengeance  deDieu,les  peines  portées  par  le  droit. 

» N étant  pas  de  la  bienfcance  que  ceux  qui.  font  châtre  n.Q„e 
« entrés»  au  lervice  de  Dieu,  foient,  à la  honte  de 
«leur  profclhon,  réduits  à la  mendicité  , ou  con- fac“*’ f?n’ titrc 
« trainrs  a gagner  leur  vie  par-des  emplois  indignes  & patrimonial , o« 
» lordides  : Lt  n étant  que  trop  certain  qu  un  grand  penüonruffifaate, 
« nombre  en  plufïeurs  lieu* , font  admis  aiix  or-  &cr 
« dres  facrés  prefque  fans  aucun  choix  , & ufent 
» d’une  infinité  d’adreffes  &c  de  tromperies , pour 
» faire  voir  qu’ils  pofledent  quelque  bénéfice  ecclé- 
» fîaftique  , ou  qu’ils  ont  des  facultés  fuffifantes  : Le 

* faint  concile  ordonne  qu’aucun  clerc  féculier  , 

«»  quand  d’ailleurs  il  rfy  auroit  rien  à redire  fur  fes 
» mœurs , fa  fcience  & fon  âge  , i^e  puifTe  être  à l’a- 
« venir  j5romû  aux  orcftes  facrés , fi  premièrement 
» il  n’elt  confiant  & certain  qu’il  poffede  pailî- 
» blement  Sc  fans  trouble  un  bénéfice  eccléùafli- 
« que  , fulîifant  pour  fon  entretien  hqpnête  , lequel 
» bénéfice  il  ne  pourra  réligner.,  fans  £airc  men- 
« tion  qu’il  a été  prcynû  fous  cetitr^.3  &Ia  réfîgna- 
» tion  n’en  pourra  être  admife  , s’il  n’eft  vérifié 
» qu’il  ait  de  quoi  vivre  d’ailleurs  commodément , 

» autrement  la  réfîgnation  feroit  nulle.  A l’égard  de 
»»  ceux  qui  n’ont  que  du  bien  de  patrimoine  ou  des 
« penfipns , ils  ne  pourront  être  reçus  aux  ordres  à 
•»  l’avenir  , linon  ceux  que  l’évêque  aura  jugé  y de-- 
» voit  être  promûs  pour  la  néceflité  oô  pour  le  bien 
*de  fes  églifes  : après  avoir  aufli  premièrement  re- 
•»  connu  qu’ils  pofledent  véritablement  ce  patri- 

• » moine  ou  cette  pcnfîon , & qu’ils  font  fufnfans 
. Tome  XXXII.  ” 7 Mmm 
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- >•  pour  leur  entretien,  fans  que  dans  la  fuite  ils  puif- 

An.  j j <ii.  „ fcnt  être  aliénés,  éteints  ou  remis  , fi  ce  n’eft  par. 

» la  permiffion  de  l’évêque , jufqu  a ce  qu’ils  ayent 
• *>  obtenu  quelque  bénéfice  eccleliaftique  fuflifant , 

» ou  qu’ils  ayent  d’ailleurs  de  quoi  vivre  :*furquoi 

• le  concile  renouvelle  la  peine  des  anciens  canons* 
chapitrent  dci  „ Les  bénéfices  ayant  été  établis  pour  faire  le  fer- 

inoycnf  d’sccioi-  . ...  1 * . r n'  • 

tt»  ou  d’éûbüt  » vice  divin^,  oc  pour  remplir  toutes  *les  ronchons 
l|uoridîeon«'daM  » eccléfiaftiques  afin  que  le  fervice  de  Dieu  ne  fe 
ks  cijapKt«s.  „ relâche  en  aucune  maniéré  , mais  qui  foit  fait  Sc 
» entretenu  comme  il  faut  en  toutes  fes  parties  Le 
«faint  concile  ordonne  que  dans  les  cglifes , tanc 
» cathédrales  que  collégiales , dans  lefquelles  il  n’y  a 

* point  de  diftriburions  journalières , & où  , $’il  y 
» en  a , elles  font  fi  fbibles  &c  fi  modiques , que  fe« 
»lon  toutes  les  apparences  on  n’en  tient  aucun 
« compte  ; il  foit  fait  diftraéhon  de  latroifieme  par- 
r>  titf  de  tous  les  fruits,  profits  & revenus , tant  des 
*•  dignités  , que  des  canonicats , perfonats,  portions 
» & offices  , ^>our  être  convertie  en  diftriburions 
» journalises , & divifées  entre  ceux  qui  pofTédent 
» des  dignités  ,*&  les  autres  qui  aftifteront  au  fer- 
» vice  divin , propoïtionnémeot , & félon  le  par- 
*»  tape  qui  en  fera  fait  pir  l’évêque  , même  comme 
» délégué  du  fiégê  apoftolique  , lors  de  ladite  dif- 
n tra&ion  première  des  fruits  ; fans  préjudice  néan- 

moins  des  ufages  de  certaines  églifes , dans  lef- 
» quelles  ceux  qui  ne  réfident  pas , ou  qui  ne  deffier-’ 
» vent  pas , nê  reçoivent  rien , ou  reçoivent  moins 
» du  tiers  ; nonobftant  toutes  exemptions , coutu- 
» mes  contraires  de  tems  immémorial  & appella- 
•»  tions  quelconques  j 6c  en  cas  de  contumace  plus 
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» grande  de  la  parc  de  ceux  qui  manqueroient  au  ~ — 

» fervice  , on  pourra  procéder  contr’eux , fuivant  la  AN>  lS6i“ 

» difpofition  du  droit  &:  des  faints  «anons.  „ 

» Dans  toutes  les  égalés  paroiluales , ou  qui  .ont  i«  «vcqucj  doi- 
» des  fonts  baptifmaux  , & dans  lefqudles  le  peu-  qu'il  y ait  nombre 
-*>  pie  eft  li  nombreux  qu’un  feul  curé  ne  peut  luffi- 
« re  pour  adminiltrer  les  facremens  de  1 eelife  & Pir,oiircs-.  Lo'?re 

• L i r • | . • . //v  & & la  manic-c  d ci* 

»»  pour  raite  le  lervice  divin  ; les  eveques  en  qualité  établir  de  ilOU- 
» de  délégués  du  fiége  apoftolique  , obligeront  les  TC 
» curés  ou  autres  à qui  ces  églifes  appartiennent , de 
» prendre  pour  ajoints  à leur  emploi  autant  de  prê- 
« très*  qu'il  fera  néceflaire  pour  l’adminiftration  des 
»>  facremens , ■&  pour  la  célébration  dt*  fervice  di- 

- vin.  Mais  lorfque  pour  la  difficulté  &c  la  diftancc 
» des  lieux,  il  fe  trouvera  que  les  paroiffiensnepour- 
v ront , fans  grande  incommodité  , aller  à la  pa- 

- roilfe  recevoir  les  facremens , & affilier  au  fervice 
» divin  : les  évêques  pourront  en  établir  de  nouvel  - 
« les , fuivant  la  teneur  de  la  çonfticution  d' Alexan- 

- dre  III.  qui  commence  , Audientiam  ; & aux  prê- 
» très  qu’il  faudra  prépofer  de  nouveau  jjour  la  con- 
duite des  églifes  nouvellement  érigées , fera  affi- 
» gnée  une  portion  fuffifante  au  jugement  de  l’évê- 
,>  que , fut  les  fruits  & revenus  jqui  fe  trouveront 
>•  appartenir  , de  quekjuc  maniéré  que  ce  fiait , à lc- 
« glife  mere  ; & même , s’il  eft  nécelTaire , il  pourra 
» contraindre  le  peuple  à fournit  jufques  à la  cop- 
» currence  de  ce  qui  'fera  fuffifant  pour  la  noutiture 
»>  & fpwretien  defiiits  prêtres  , nonobftanc  toute 
» réferve  générale  ou  fpécialc  , ou  affectation  for- 
» lefdites  églifes , fans  que  l’effet  defdites  ordon- 
» jtunces  & érections  puilfe  être  empêché  ni  arreté 

*M  m m i j 
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“ “ !•  par  aucunes  provifions , meme  en  vertu  de  réfigna- 

n.  ijtfi..  Mtjon[j  nj  par  aucunes  dérogations  ou  fufpcnlions 

ci  « v p ” quelconques.  • 

million  aux  cvt—  v Afin  que  les  églifes  où  l’on  offre  à Dieu  les  fa- 

'ilmors'i^'bcrrf"  " crés  myitcres  r puiflent  être  confervées  en  bon 
d^toS!' ^ ” état  » & félon  la  dignité  qui  eft  requife  , les  évê- 
süe'jpar  icdtoit.  „ ques  en  qualité-même  de  délégués  du  fiégeapofto» 
« lique  pourront , félon  la  forme  de  droit , faire  des 
» unions  à perpétuité  de  quelques  églifes  que  ce  foit, 

» foit  paroifliales,  où  il  y.  ait  des  fonts  de  baptême, foit 
» autres  bénéfices  , cures  & non  cures- , avec  d'autres 
» cures , à raifon  de  leur  pauvreté , & dans  le$  autres 
..  » cas  permis  par  le  droit  ; encore  que  lefdites  égli~ 

• » fes  ou  bénéfices  fuftent  généralement  ou  fpécia- 
«olement  réfervés  ou  affectés  de  quelque  manière 
» que  ce  foit , fans  préjudice  pourtant  de  ceux  qui 
» en  feront  pourvùs  , & fans  que  lefdites  unions 
« puilfent  être  révoquées  ni  détruites  en  vertu  d’au- 
» cunc  provifion,mème  pour  caufe  de  réfignation , 

» ni  d’aucune  dérogation  oufufpenfion.. 
faut  Pdonnct^des  " D’autant  que  les  curés  des  églifes  paroifliales 
faîtes  au»  rec-  » qui  font  fans  lettres  & ignorons,  font  peu  prcC- 

tcurs  ou  currs  * c - . r , O 7 l I 

ignorant , avenir  » près  aux  ronchons  lacrees,  & qu  il  y en  a d autres, 
les  dcpoïKdcr  s'ils  » qui  parle  dereglement  de  leur  vie,  font  plus  eapa- 
■ on  nouent.  „ blés  de  détruire  que  d’édifier  tles  évêques  mêmes  , 


capacité, 

» plaire  , commettre  pour  un  tetns  des  aideau  vi- 
» caires  , &leur  afligner  une  partie  du  revenu  fuffi~ 
» fante  pour  leur  entretien , ou  y pourvoir  d’une 
• autre  maniéré,  fans  avoir  égard  à aucune  exemp- 
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» tion  ni  appellation.  Mais  pour  ceux  qui  vivent 
» dans  ledelordre  &c  avec  fcandale  , après  les  avoir 
« premièrement  avertis,  ils  les  corrigeront  & châtie- 
» ront  ; & s’ils  continuent  x mener  une  vie  déréglée 
» fans  changer  de  moeurs  , ils  pourront  les  priver  de 
» leurs  bénéfices , fuivant  les  conftitutions  des  faint* 
»*  canons , fans  égard  à aucuneexemption  ni  appella- 
« tion  quelconque 

» Comme  on  doit  avoir  aufli  un  très-grand  foin , 
» que  les  chofes  qui  ont  été  confacrées  au  fervice  de 
» Dieu  , ne  viennent-  point , par  l’injure  du  tems  , 
*»à  fortir  de  ce  pieux  ufage,  & à s’échapper  de  la 
*»  mémoire  des  hommes  :ïes  évêques  , comme  dé- 
« légués  du  faint  liège  , pourront  transférer  les  bé- 
« nefîges  fimplcs  ,.ceux  mêmes  de  droit  de  pacrona-, 
*»  gc , des  églifes  qui  fe  trouveront  ruinées  par  le 
«♦tems  ou  autrement  qti  par  la  pauvreté  rie 
»>  pourront  être  rétablies , dans  les  églifes  meres  ou 
**  autres  des  mêmes  lieux  you  du  voinnage  qu’ils  ju- 
» geront  à propos , en  y appellant  ceux  qui  y ont  in- 
«•  térêt , & ériger  dihs  lcldites  églifes  des  autels  ou 
>»  des  chapelles  fous  les  mêmes  titres  & invocations  f 
» ou  les  transférer  à des  autels  pu  chapelles  déjà 
» érigées  , avec  tous  les  émolumens  & revenus  , Sc 
«*  les  mêmes  charges  aulli  des  premières  églifes.  A 
« l’égard  des  églifes  paroifliales  qui  le  trouveront 
» ainli  ruinées  , encore  quelles  fuifent  de  4r°it  de 
«i  patronage  ; ils  auront  foin  quelles  foient  rétablies- 
*•  des  fruits  & revenus , quels  qu'ils  puilTent  être  , 

» qui  appartiendront , .de  quelque  manière  que  ce 
- foit  ,.aufdites  églifes;  &:  s’ils  ne  font  pas  fufhfms  * 

» ils  obligeront  par  toutes  fortes  de  voyes  dues  &c 

M-  m m iij 
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Chapitre  VII: Ce 
qu’on  doit  faire  i 
l'égard  des  éfllilês 
ruinées  te  abat, 
tues  par  l’injure 
du  tems  ou  autre- 
ment. 


An.  1561. 


Chapitre  VIII. 
Quels  moraflcdt 
& bénéfices  les 
évêques  doivent 
vifucr  tous  les  ans. 
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>*  raifonnables.,  les  patrons  & tous  autres  qui  tirent 
» quelque  chofc  du  revenu  defdites  églifes,  de  coi> 
» tribuer  à leur  réparation  ; & à leur  défaut  ils  s:a- 
• drefl'eront  même  aux  paroiffiens , fans  égard  à ap- 
•*  pellation,  exemption , ou  oppofition  quelconque  : 
•>  Que  s’ils  fe  trouvent  tous  dans  une  trop  grande 
» pauvreté  , elles  feront  transférées  dans  les  églifes 
n meres , ou  dans  les  plus  prochaines,  avec  pouvoir 
» & faculté  de  convertir  tant  lefdites  paroifles  que 
» les  autres  églifes  ruinées  , à des  ufages  profanes , 
» pourvu  qu’ils  ne  foient  pas  fordides,  en  y laiiTant 
»>  toutefois  une  croix  dreflée. 

» Il  eftde  la  juftice  que  l’ordinaire  dans  fon  dio- 
» céfc  ait  un  foin  particulier  de  toutes  les  chofes  qui 
.»  regardent  le  fervice  de  Dieu  , &c  qu’il  y pionne 
ordre  , quand  il  eft  nécefiifire.  .C’eft  pourquoi  les 
«"monafteres  en  commende  , même  les  abbayes , 
h prieurés  , & ceux  qu’on,  appelle  prévôtés  ^ dans 
» lefquels  l’obfervance  régulière  n’elt  -pas  en  vi- 
» gueûr,  comme  aufïi  tous  les  autres  bénéfices,  tant 
s*  cures  que  non  cures  , féculidh  ou  réguliers  x de 
» quelque  maniéré  qu’ils  foient  en  commende , mê- 
» me  les  exemts , feront  vifités  tous  les  ans  par  les 
» évêqsaes  , même  comme  délégués  du  fiége  apofto- 
» lique  : Et  lefdits  Evêques  pourvoiront  par  les  voies 
» convenables , & même  par  le  féqueltre  du  revenu, 
» que  l’on  rétablifle  les  chofes  qui  .en  auront  befoin, 
» &:  que  l’on  fatisfafie , comme  il  faut , à ce  qui  r.e- 
» garde  le  foin  deS  âmes , fi  ces  lieux  & leurs  anne- 
» xes  en  font  chargés , ou  aux  autres  devoirs  auf- 
» quels  ils  peuvent  être  obligés , nonobftant  ap- 
pellations quelconques  , privilèges  , coutumes 
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- mêmes  prcfcrites  de  tems  immémorial  , lettres 
» confervatoires , députations  de  Juges , & leurs  dé- 
m fenfes.  Mais  fi  dans  les  lieux  fufdits  l’obfervance 
f»  régulière  eft  en  vigueur,  les  évêqtres  auront  foin 
«d’avertir  paternellement  les* fupérieur^  des  régu- 
* liers , de  vivre  & de  faire  vivre  ceux  qui  leur  font 
fournis , conformément^  leurs  réglés  & à leurs 
» conftitutions  régulières , & de  les  bien  gouverner 
» ôc  maintenir  dans  leur  devoir.  Que  fi  après  en 
n avoir  été  avertis , ils  manquent  dans  fill  mois  à les 
ti  vifiter  ou  corriger  ; alors  lefdits  évêques , comme 
» délégués  du  fiége  apoftoliqüe , pourront  les  vifiter 
fi  & corriger  , tout  ainfi  & de  même  que  pourraient 
« faire  les  fupérieurs  fujvant  leurs  réglés  &c  conftini- 
" tions  , fans  égard , & nonobftant  toutes  appella- 
» rions , privilèges  &c  exemptions. 

» La  luire  des  tems  ayant  rendu  inutiles*plufieurs 
» remedes  qui  avoient  été  ci-devant  employés  par 
fi  plufieus  conciles,  comme  par  celui  *de  Latran  , 
» celui  de  Lyon  & celifi  de  Vienne , contre  les  abus 
« & déreglemens  des  quêteurs  d’aumônes  -,  leurs 
» défordres  paroifiant  plutôt  s’accroître  tous  les 
» jours  , au  grand  fcanckde  des  fidèles  qui  ont  juftc 
fi  fujet  de  s’en  plaindre,  jufqu’au  point  qu’il  ne  fem- 
»>  ble  plus  relier  aucune  efpérance  de  leur  amen- 
» dement  : le  faint  concile  ordonne  que  le  nom  & 
» l’ufage  en  foicnt  entièrement  abolis  dans  tous  les 
» lieux  de  la  Chrétienté  , & qu’aucuns  ne  foient  plus 
» reçfts  à en  faire  la  fonction,  nonobftant  tou?  pri— 
"■viléges  accordés  à des  églffes , monafteres  , hôpi- 
» taux  , lieux  de  dévotion,  ni  à aucunes  perfonnes  , 
» de  quelque  état,  dignité  & condition  quelles  puif 
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•>  fent  être  ; & fans  égard  à quelques  coutumes  que 

An.  i 561.  „ce  f0jt } même  de  tems  immémorial  : Veut  6c 
• » ordonne  que  les  indulgences  6c  autres  grâces  fpi- 
» rituelles , dfht  il  n’eit  pas  à propos  que  pour  ce- 
» là  les  fideles  demeurent  privés  , foient  à l’ave- 
» nir  publiées  au  peuple  dans  les  tems  convenables 

- par  les  ordinaires  des  lieux , qui  prendront  pour 
»>  ajoints  deux  du  chapitre  , aulquels  eft  aulïi  don- 
» né  pouvoir.de  recueillir  fidèlement  les  aumônes  6c 
»»  les  autres  fecours  de  charité  qui  leur  feront  offerts, 

» fans  en  rien  prendre  du  tout , afin  que  tout  le 
»»  monde  voye  6c  comprenne  que  véritablement  ces 
•>  tréfors  céleftes.de  l’églife  y font  difpenfés  pour  en- 

__  »«  tretenir  la  piété  , 6c  non  pour  un  profit  particu- 
»>  lier. 

xçv.  A la  fin  delà  fcflïon,  on  affigna  la  fuivante  au 

IndiâioB  de  la  ,•/•  •>  L ° T . 

fernonruivamcaii  " dix-leptieme  de  Septembre  en  ces  termes  : Le 
SepâcmCl!"'  dc  M fidnt  concile  de  Trente  œcuménique  6c  général  , 

» légitimement  affemblé  fous  la  conduite  du  faine 
« Efprit , les  mêmes  légats  du  fiége  apollolique  y 
» prefidans , a réfolu  6c  ordonné  que  la  prochaine 
« feffion  fe  tiendra  6c  célébrera  le-jeudi  d’après  l’oc- 
»•  tave  de  la  Nativité  de  la  bienheureufè  Vierge  Ma- 
» rie  , qui  fera  le  dix-feptiéme  du  mois  d,e  Septem- 
'»  bre  prochain  ; avec  cette  réferve  , que  le  même 
*•  concile  pourra , félon  fon  bon  plaifir  6c  volonté  , 

*>  6c  fuivant  qu’il  le  jugera  expédient  aux  affaires  de 
» l’affemblée  , reftraindre  ou  prolonger  , même , 
» dans  une  congrégation  générale  , ledit  terme , 6c 
.»  ceux  qui  feront  marqûcs.ci-après  pour  chaque  fef- 

- fion.  Tous  les  pçres  unanimement  approuvèrent 
cette  indiction , 6c  répondirent , plaça. 

Après 
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Après  la  le&urc  des  décrets  touchant  la  doctri- 
ne , les  cardinaux  légats  les  approuvèrent  : Il  n'y 
eut  que  le  légat  Hofius  évêque  de  Warmie , & Elius 
patriarche  de  Jerufalem  , qui  déclarèrent , que fi  le 
pape  i approuvait  , ils  l’ approuveraient  au  fi.  Stella 
évêque  deCapo-d’Iltria  n’approuva  pas  les  paroles  du 
premier  chapitre  tirées  du  chapitre  fixiéme  de  faint 
Jean  , comme  àvoit  fait  l’archevcque  de  Grena- 
de. Didace  de  Leon  Carme  , évêque  de  Colombria  , 
& Jean  Munnatonès  Auguftin  , évêque  de  Segovie  , 
furent  du  même  avis.  La  railon  apportée  dans  le 
chapitre  quatrième  touchant  le  refus  de  l’eucharif- 
tie  aux  enfans  fut  encore  improuvée  par  Stella  , qui 
demandaqu’en  fa  place  , on  mît  celle  de  faint  Paul , 
qui  demande  que  l’homme  s’éprouve  foi-meme. 
Philippe-Marie  Campegge  évêque  de  Feltri  , fit 
aufli  fes  objections  fur  le  premier  chapitre  , par  rap- 
port aux  endroits  du  chapitre  fixiéme  de  faint  Jean 
qu’on  y cita  ; mais  on  n’eut  aucun  égard  à toutes 
ce's  remontrances. 

Comme  les  progrès  du  concile  dépendoient 
d’une  parfaite  union  entre  ceux  qui  y préfidoient , 
le  cardinal  Simonette  réfolut  d’aller  trouver  celui 
de  Mantoue  avec  qui  il  n ’étoit  plus  fi  uni  depuis 
quelque  tems  , comme  on  l’a  vû.  Ainf  le  dix-fep- 
tiéme de  Juillet , forçant  de  leglife , après  une  con- 
grégation , il  fe  préfeota  devant  ce  cardinal , le  con- 
duifit  à fon  palais  , & fe  pria  lui-même  à dîner.  La. 
converfation  fe  pafla  avec  de  grandes  démonftra- 
tions  d’honnêteté  de  part  & d’autre  : Simonette  fe 
voulant  juftifier  fur  certains  difeours  que  des  prélats 
amis  particuliers  de  Mantoue  lui  ayoient  tenus , ce- 

Tome  XXXII.  • Nna 
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- lui-ci  l'interrompit  , en  difant  qu’ils  en  parleroienc 

An.  ï une  autrefois , témoignant  par  ce  filence  , comme 
il  le  fit  enfuite  connoître  par  Olive  fon  fecrétaire  , 
qu'il  ne  demandoit  point  d’autre  jullification  qu’un 
changement  de  conduite  à fon  égard  , & qu’il  ne 
confervoit  pas  l’ombre  de  relfentiment  de  tout  ce 
qui  s|étoit  pafle. 

xcviît.  _ Mais  ce  qui-  contribua  le  plus  à l*a  réconciliation 
jtip^ne  (ut  la  des  deux  légats  , rut  une  lettre  du  roi  d Elpagne  au 
êoncUe  «!' U rtfi-  marquis  de  Pefcaire  , qu’un  courrier  apporta  de  Mi- 
aence.  Lan  au  fecrétaire  de  ce  marquis’,  lanuic  qui  précé- 

t.  iiid'  da  cette  réconciliation.  Ce  prince  mandoit  qu’ayant 
Fra  Pao/o  Uv.  t.  appris  que  la  déclaration  de  la  continuation  du  con- 
t «>»•  cilc  déplaifoit  à l’errpereur  & à la  France  , & que  ,, 

Ltnrt  du  fitur  fi  on  la  faifoit,  cela  pourroit  caufer  la  dilfolution 
t ù„g,  - qua-ricmt  du  concile  ; îL  vouloir  qu  on  en  celsat  les  pouriuites , 

de  Juillet  ic6i  a » ja  • rC  A* 

* pourvu  qu  on  ne  dit  point  aulü  que  ce  tut  un  nou- 

four  u concile  de  veau  concile  , oc  qu  on  continuât  comme  on  avoir 
é-fun^'  16 s'  commencé  , fans  faire  aucune,  déclaration  d’indio- 
* tion  nouvelle.  Il  mandoit  enfuite  à fes  évêque»*,, 
qu’il  fijavoit  toutes  les  inftanccs  qu’ils  avoient  faites, 
pour  tair  déclarer  la  réfidence  de  droit  divin  , &. 
, qu’il  louoit  leur  zélé  & leurs  bonnes  intentions  i 
mais  qu’il  ne  lui  fcmbloit  pas  qu’une  pareille  déclara- 
ration  fut  ncceflaire  en  ce  tcms-ci  ; qu’ainfi  il  leür. 
defendoit  de  la  pourfuivre  davantage.  Ce  que  ce. 
prince  faifoit  , dit  le  fieur  de  Lanfac  écrivant  à la? 
reine  mere  , pour  faire  plaifir  au  pape  , qui  apris. 
fort  à cœur  cette  ^natiere  , comme  il  prend  toutes- 
les  autres  qui  intérellent  en  particulier  la.  cour:  de- 
Rome , que  fa  fainteté  dit  vouloir  réformer  elle- 
même,  fans  que  le  concile,  s’en  mêle-,  & défire  que. 
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la  qucftion  de  la  réûdence  , celle  de  la  communion  » 

fous  les  deux  cfpéçes  , & d’autres  qui  fouffriront  ici  ^N-  1 J <’ti 

3uelqucs  difficultés , lui  foient  renvoyées  pour  être 
éciaées  à Rome  dansunconfiftoire.  Et  par-là,  con- 
«tinue  Lanfac  , votre  majellé  pourra  juger  que  * 
n quelque  foin  que  nous  puiffions  prendre  ici-,  nous 
» n'obtiendrons  que  ce  qu’il  plaira  au  pipe,  n’y  ayant 
« aucun  doute  que  tout  ne  s'y  paffe  à fa  volonté , * 

«parce  qu’il  a .été  délibéré  qu’on  n’y  propoferoit 
«>  rien  que  par  les  légats , que  le  plus  grand  nombre 
» des  évêques  font  Italiens  , la  plupart  penfionnai- 
•>  res  ; & que  les  Efpagnols  qui  paroifloient  avoir 
» beaucoup  de  zélé  pour  la  réformation  , font  à pré- 
« fent  refroidis  par  les  avis  qu’ils  ont  reçus  de  leur 
»>  roi  touchant  le  point  de  la  réfidence.^ 

Hercule  Pagnano  fecrétaire  du  gouverneur  de 
Milan  a^anc  montré  cette  lettre^aux  Efpagnols  , &: 
l’archeveque  de  Grenade  l’ayant  eqjrencfu  lire  , dit  : 

»•  Cela  va  bien;  le  pape  ne  veut  point  qu’on  faflfe  au* 

*>  cune  déclaration  fur  la  réfiaence  , & le  roi  ne 
» fçait  pas  de  quelle  importance  eft  pour  lui  cette 
« affaire.  Scs  confeillers  font  Parcheveque  de  Séville 
«•  & l’évêque  de  Cuenza , qui  ne  fe  mettent  pas  ftirt 
■ en  peine  de  réfider  dans  leurs  diocéfes.  A k vérité 
* je  lui  obéirai  en  m’ablfenant  de  protefter  i mais  je 
» ne  laifferai  pas  pour  cela  de  demander  cette  décia- 
» ration , toutes  les  fois  que  j‘aurai  oocafîon  de  le  fai- 
» re  : en  quoi  je  fuis  afTuré  que  le  roi  ne  s’en  tiendra 
» point  offenfé.  » L’article  de  la  lettre  du  roi  catho» 
lique  fuç  la  continuation  du  concile , fut  auffi  mon- 
tre aux  ambaffadeurs  de  l’empereur  & du  roi  de 

*♦  N n n ij 
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France  , qui  répondirent  qu'il  n’étoit  pas  néccflaire 
en  effet  que  l'on  déclarât  en  termes  formels  que  le 
concile  etoit  continué  , puifqu’on  le  faifoit  voir 
afTez  par  les  effets. 

Le  dix  neuvième  de  Juillet  l’archevêque  de  Lan- 
ciano.  rendit  la  réponfe  du  pape  aux  lettres  que  les 
évêques  It^ens  lui  avoient  écrites , pour  s’exeufer 
de  ce  qu’ils  avoient  fait  dans  la  difpute  fur  la  rélî- 
dence.  Cette  réponfe  fut  lûe  dans  la  grande  églife 
apres  les  prières  du  foir  en  préfence  des  évêques.  $ 
elle  contenoit  en  fubllance:  Que  le  pape  reffentoit 
beaucoup  de  joie  de  l’attachement  de  ces  évêques  au 
faint  liège  : Que  pour  ce  qui  regardoit  la  définition 

3ue  quelques-uns  avoient  demandée  pour  décider 
e quel  droit  étoit  la  réfîdence  /chacun  pouvoir 
parler  là-deflus  fuivant  fa  confcience , qu’il  ne  le 
défapprouvoit  poÿit  , qu’il  vouloir  que  le  concile 
jouît  d’une  liberté  entière  ; mais  qu’ils  difputalTent 
en  paix , &c  qu’ils  fe  tinffent  en  gjrde  contre  le  mau- 
vais exemple  , puifqu’ils  n’ignoroient  pas  combien 
les  hérétiques  etoient  attentifs  à les  obferver.  Qu’il 
les  exhortoit  donc  paternellement  à vivre  dans  une 
parfaite  union , & a fe  conduire  avec  beaucoup  de 
modération  ; & que  l’archevêque  de  Lanciano  les 
informerait  au  furplus  de  fes  plps  amples  volontés. 
Vers  le  même  teijis  le  pape  envoya  d’autres  ordres 
à fon  nonce  Vifconti , au  fujet  de  la  queftion  de  la 
rélîdence,  fur  laquelle  il  vouloir  que  l’on  prît  des 
voies  sûres  pour  L’afloupir  &c  h*  renvoyer  au  faint 
liège.  Mais  s’il  étoit  facile  .d’imaginer  des  moyens 
pour  y réufllr  , il  ne  le  fut  pas  de  les  faire  parvenir 
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à une  heureufc  fin  , & le  pape  trouva  toujours  les 
évêques  Efpagnols  en  particulier  fort  oppofés  à fes  ^N’  1 * 6l* 
volontés  fur  cette  matière. 

Le  dix-neuviéme  de  Juillet  on  tint  une  congre-  c. 

• ✓ / 1 1 « 11  j 10/  Congrégation  o>l 

gation  generale  > dans  laquelle  on  donna  auxtheo-  l’on  propofc  ttci* 
logiens  treize  articles  à examiner  fur  le  facrifice  de  r“r  ** 

la  meffe  & les  ^>us  qui  s’y  commettoient.  1 . Si  la  rM<rv  ut  ^ ^ 
melTe  elt  feulement  une  commémoration  du  facri-  «p. i?.».*. 
fice  de  la  croix,  & non  pas  un  vrai  facrifice.  1.  Si  rra-rmi  Uv.  t, 
le  facrifice  de  la  melTe  déroge  au  facrifice  de  la  croix. 

3 . Si  par  ces  paroles  : Faites  ceci  en  mémoire  de  moi  , 
Jefus-Chrift  ordonne  à fes  apôtres  d’offrir  fon 
corps  te  fon  fang  dans  la  melTe.  4.  Si  le  facrifice  de 
la  meffe  fert  feulement  à celui  qui  l’offre , & ne 
peut  pas  être  offert  pour  les  autres  , tant  vivans  que 
défunts , ni  pour  leurs  fautes , leurs  fatisfa&ions  t 
& leurs  autres  néceflités.  y.  Si  les  méfiés  privées  dans 
lefquelles  le  prêtre  feul  communie , & non  pas 
d’autres , font  licites  , & ne  doivent  pas  être  abo- 
lies. <?.  S’il  eft  contraire  à l’inftitution  de  Jefus- 
Chrift  de  mêler  à*la  meffe  de  l’eau  avec  le  vin.  7.  Si 
le  canon  de  la  meffe  contient  des  erreurs  8c  doit 
être  retranché.  8.  Si  c’eû  une  louable  coutume  de  l’é- 
glife  Romaine  de  prononcer  fecretement  & bas  les 
paroles  de  la  conlecration.  9.  Si  la  meffe  doit  être 
célébrée  en  langue  vulgaire  pour  être  entendue  de 
tous.  1 o.  Si  c’elt  un  abus  de  dire  des  méfiés  en 
l’honneur  de  certains  faints.  1 1 . Si  l’on  doit  abolit 
les  cérémonies , les  habits,  &les  autres  lignes  cxté« 
rieurs  donx  l’églife  fe  fert  dans  la.  célébration  des 
méfiés.  1 1.  Si  c’eil  la  même  chofe  de  dire  que  Je- 

N n n îij, 
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fus-Chrift  cft  immolé  pour  nous,  & detdire  qu'il  nony 
eft  donné  à manger.  1 3 . Si  la  mefl’e  eft  feulement  un 
facrifice  de  louange  & d’a&ions  de  grâces , ou  fi 
elle  eft  un  facrifice  propitiatoire  pour  les  vivans  & 
les  morts.  t 

Le  lendemain  vingtième  du  même  mois  de  Juil- 
let , il  y eut  une  autre  congrégatjpn  dans  laquelle 
on  propofa  quelques  reglemens  pour  traiter  les  ma- 
tières par  orare  & avec  bienféance  , Ravoir  ; Que 
pour  terminer  plus  promptement  les  queftions  , 
chaque  théologien  ne  parierait  pas  plus  d'une  de- 
mie heure , après  laquelle  le  maître  des  cérémonies 
l'avertirait  de  celfer.  En  fécond  lieu , qu’entre  les 
théologiens  envoyés  par  le  pape  , il  n'y  en  aurait 
que  quatre  qni  parleraient , deux  féculicrs  & deu< 
réguliers  aux  choix  des  légats.  3.  Que  les  ambalfa- 
deurs  choifiroient  trois  des  théologiens  féculiers  , 
envoyés  par  leurs  princes.  4.  Que  chaque  légat  nom- 
merait un  théologien  féculier  d’entre  fes  domefti- 
ques.  y.  Que  de  tous  les.autres  théologiens  féculiers 
domeftiques  des  prélats,  l’on  en' prendrait  feule» 
ment  quatre  pour  parler  fur  chaque  matière.,  com»  * 
mentant  parles,  plus  anciens.do&eurs.  6.  Que  cha- 
que général  d'ordre  nommerait  trois  des  liens.  L’on 
comptoit  qu’il  y aurait  trente -quatre  théologiens 
qui  parleraient , & qu’on  employeroit  dix  congré- 
gation à les  entendre.  Ces  reglemens  ayant  été 
approuvés,  on  fit  choix  de  quelques  peres  pour 
dilpofer  les  décrets  de  la  do&rine , & Ion  conT 
vint  qu’ils  confiilteroient  les  plus  habiles  théolo- 
giens, Le  cardinal  Scripande  expofa  enfuite  la  ma» 
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nieredônt  il  falloit  examiner  les  chapitres  d*  la  doc-  - 
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trine,  & les  canons  touchant  la  meffe  ; & dit  que  ^N.  1 S <il- 
cette  matière  ayant  déjà  été  traitée  dans  le  concile 
fans  qu’on  l’eût  publiée , les  p'eres  pouvoient  retran-  * 
cher  une  partie  de  leurs  obfcrvations , afin  de  fi- 
nir plus  promptement.  L’archevêque  de  Grenade 
& l’évêque  des  Cinq-Eglifes , demandèrent  qu’on 
joignît  le  facrement  de  d’ordre  au  facrifice  de  la 
méfié , dans  le  defTein  de  faire  décider  le  point  de 
la  réfidence , mais  on  ne  les  écouta  point.  . 

Les  théologiens  du  pape  refuferent  de  confentir  C l f 
à ces  réglemcns  , & voulurent  fin-tout  qu’on  leur  ^es  théol,°g‘e™ 
laifsât  la  liberté  de  parler  aufli  long-tems  qu’ils  ju-  fc™  à «s  rcgie- 
geroient  convenable  a la  manere  qu  ils  auroient  a 

r ^ . »m  /.  ^ ' r \ Pallav.  ut  Cuprà 

traiter.  Et  pour  montref  quas  etoiest  relolus  en  ».i« 
effet  d’en  agir  ainfi  , Salmeron , le  premier  de  ces 
théologiens , employa  lui  feul  toute  la  féance  du 
vingt-uniéme  de  Juillet  fuivanc,  où  il  parla  fur  les 
fept  premiers  articles- des  treize  que  l’on  avoit  don- 
ne à examiner.  Le  lendemain  matin  Torrès  foij  col- 
lègue parla  de  même  li  long-tems , que  l’on  ne  pur 
entendre  que  lui.  # 

$ur  la  fin  de  fon  difcoûrs , il  rappella  l’explica- 
tion de  ces  paroles  du  chapitre  fixiéme  de  faint  Jean  r 
Si  vous  ne  mangp^  la  chair  du  Fils  de  l'homme  , &c. 

& dit  quelles  ne  fe  pouvoient  entendre  que  de  la 
communion  facramentelle.  Il  ajouta , que  dans  ]ç 
premier  chapitre  de  doctrine  du  décret  précédenc  * 
il  fembloit  cjue  cela  fût  mis  en  doute  , qu’il  fal- 
loit donc  déclarer  dans  la  feflion  prochaine  que 
Joint  Jean  ne  parle  en  cet  endroit  que  du  facre- 


Digitized  by  Google 


>/f71  Histoire  Ecclesiastique. 

■ .ment , & que  fi  quelqu’un  ffifoit  le  contraire , il 

An.  i f6i.  en  appelloit  au  concile.  Ce  qui  offenfa  beaucoup 
les  légats  ; en  forte  que  Simonette  voulut  qu’on  re- 
* primât  l’audace  de  ce  théologien  pour  intimider 
les  autres  : ce  qu’orf  convint  de  faire  à la  premier© 
occafion.  Ils  écrivirent  au  cardinal  Borromée  , & 
fe  plaignirent  en  particulier  de  Salmeron , qui  les 
avoir  obligés  de  retrancher  de  leurs  reglemens  le 
premier  article  , qui  concernoit  le  tems  que  les 
théologiens  dévoient  parler  : ce  qui  avoir  déroge 
à leur  dignité  , &c  mis  dans  la  néceflité  d’allonger 
les  affaires  du  concile  qifon  vouloit  terminer  au 
plutôt. 

• • 

• * 
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PEndant  qu’on  traitoic  d e ces  chofes  dans  le 
concile  , le  fieur  de  Lanfac  ambafTadeur  de 
France , inftruifoit  le  roi  fon  maître  de  ce  qui  s'y 
étoit  pafle.  Il  fe  juftifioit  de  ce  qu’il  n’avoit  pas 
fait  de  fortes  inftances  pour  déclarer  une  nouvelle 
indiétion  du  concile , de  peur  d’en  caufer  la  diflo- 
lution  ; il  ajoutoit  : Que  les  Efpagnols  & les  Ita- 
liens , ne  l’auroient  jamais  Ibuffert  ; que  les  Impé- 
riaux paroifloient  contens  pourvu  qu!on  ne  déter- 
minât ni  continuation  ni  indiction  nouvelle  , & 
que  le  roi  d’Efpagne  avoit  ordonné  aux.prélats  fes 
füjets  de  fe  délîiter  de  leur  demande.  Qu’il  envoyé 
à fa  majefté  les  chapitres  de  la  doctrine  & de  la  ré- 
formation publiés  en  la  derniere  felfion  ; & quoi- 
qu’au  commencement  des  difputes  ,'il  ne  fut  quef- 
tron  fur  le  fait  de  la^doCtrine  que  de  voir  s’il  -etoit 
convenabje  de  rendre  aux  laïques  l’ufage  du  calice , 
pourfuivi  par  les  ambafladeurs  de  l’empereuf  &:  par 
ceux.de  Bavière  , cependant  il  n’en  a été  rien  déter- 
miné, & l’on  a feulement  publié  quatre  canons  pour 
confirmer  ceux  de  Confiance  , qui  défendoient  la 
communion  fous  les  deux  cfpéces.  Cette  lettre  étoit 
dudix-neuviéme  de  Juillet:&parune  autre  duvingt- 

3uatriéme  , il  mande  au  même  prince  que  comme 
y a deux  ou  trois  jours  que  les  théologiens  ont 
commencé  à examiner  la  matière  du  facrifice  ; & 
que  par  un  reglement  il  eft  dit  que  les  ambaf- 
iadeurs  choifiront  trois  des  théologiens  envoyés 

Tome  XXXII.  Ooo 


An.  ifCi. 

i. 

Lettres  du  fieur 
de  Lanfac  au  roi 
& i la  reine  , au 
fujet  du  concile. 

Mémoires  pour  Je 
concile  de  Trente , 
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de  la  Chrétienté , & en  particulier  de  la  France.  Elle 
ajoutoit  que  le  cardinal  de  Lorraine  feroit  accompa- 
gné de  douze  dcrâeurs  de  la  faculté  de  Paris , des 
plus  habiles.  Mais  Lanfac  n’ayant  préfenté  fa  requê- 
te aux  légats  qu’au  mois  d’Août pour  folliciter  les 
demandes  de  la  reine  , on  continua  pendant  cet 
intervalle  de  tems  à travailler  dans  les  congréga- 
tions à l’examen  de*  matières. 

Dès  le  vingt-uniéme  de  Juillet  on  afTembla  les 
théologiens  à cet  effet.  Tous  les  légats  fe  trouvèrent  g"*»?™  pc 

, ° / I ° 1 • I » 1 J examiner  la 

■dans  cette  congrégation  avec  le  cardinal  Madrucce,  tiere  du  facriBce. 
les  ambaffadeurs  de  l’empereur,  de  France,  & de 
Venife , cent  cinquante-lept  prélats  , environ  cent 
théologiens , & près  de  deux  mille  autres  perfonnes. 

Les  congrégations  frayantes  ne  furent  pas  fi  nom- 
breufes.  Tous  les  théologiens  convinrent  que  la 
meffe  devoir  être  reconnue  copime  un  facrifice  vé- 
ritable de  la  nouvelle  alliance  , où  Jefus-Chrift  elfc 
offert  fous  les  efpéces  facramentelles.  Leurs  princi- 

{ >ales  raifons  étoient  que  Jefus-Chrifl:  eft  prêtre  fe- 
on  l'ordre  de  Melchiledech  ; que  celui-ci  offrit  du 
pain  & du  vin  , qu’il  faut  donc  que  le  facerdoce  de 
cet  homme  Dieu  renferme  un  lacrifice  de  tuin  & 

,-dwin.  On  allégua  le  pafTagcdu  prophète  Maiachie, 

; où  Dieu  rejette  le  facrifice  des  Juifs  : difant  que  fon 
nom  eft  grand  parmi  les  nations,  & qu’on  lui  fait 
par  tout  des  offrandes  pures  ; ce  qui  ne  peut  s’en- 
tendre que  de  l’euchariftie  qui  eft  offerte  à Dieu  par 
toutes  les  nations.  Entre  les  preuves  tirées  du  nou- 
veau teftament , on  cita  un  pafTage  de  faint  Jean  , 

_où  Jefus-Chrift  die  à-la  Samaritaine  , que  l'heure 
rétoït  venue  en  laquelle  les  vrais  adorateurs  adore- 

Oo  o ij 
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' ' roienc  le  pere  en  efprit  & en  vérité.  Or  adorer  fr- 

An.  i j 6 l . gnjfie J'acriJier,  comme  on  le  voit  dans  plufieurs  en- 
droits de  l'écriture.  La  Samaritaihe  interrogea  Je- 
fîis-Chrift  fur  le  facrifice  que  les  Juifs  ne  pouvoient 
offrir  que  dans  Jérufalem , &c  qui  avoir  été  offert 
par  les  Samaritains  à Gârizim  ou  le  fils  de  Dieu  fe 
trouvoit  alors.  Il  faut  donc  néceffairement  enten- 
dre ce  texte  d’une  adoration  extérieure  , publiqile 
&folemnelleJ  qui  n’eft  autre  chofe  que  l’eue na- 
riftie. 

Raifoniicmcm  François  Forerus  théologien  Portugais  de  l’ordre 
d'nn  ihcoiogicn  de  faint  Dominique  , ne  nia  pas  qu’on  ne  pût  prou- 

Poriugïiî.  .,/  • 1r  • V / • r lr 

ver  par  1 écriture  lainte  que  la  melle  etoit  un  lacri- 
fice  ; mais  il  s’écarta  des  preuves  communes  dans 
l’explication  qu’il  donna  à celle  qu’on  tire  du  fa- 
crince  de  Melchifedech , 6c  aux*paroles  du  prophète 
Malachie  citées  par  faint  Paul.  Je  ne  recevrai  point 
^"lack"  '• 10  ‘ de  préfens  dé  votre  main  : car  depuis  le  lever  du  Ja- 
leil  jufqu  au  couchant , mon  nom  eff  grand  parmi  les 
nations , & l'on  me  facrijie  en  tôut  lieu  , & l’on  offre 
à mon  nom  une  oblation  toute  pure.  De  plus  ce  théolo- 
gien foutint  que  ce  que  Jefus-Chrift  avoit  dit  à fes  * 
apôties  dans  la  dermere  cène , ne  devoit  point  , 

{>our  en  tirer  une  conféquence  jufte  , être  prisi  la 
ettre  ,mais  félon  l’inrerprétation  unanime  des  faints 
peres  , qui  infinuent , difoit-il , fans  toutefois  l’af- 
_ „ , firmer,  que  c’eft  un  article  de  foi.  Mais  les  autres 

Mtvtein.  tnfu-  _ .1  « 

fr'.Hb.  îi. caf. t.  Portugais  , voyant  combien  ce  raifonnement  avoir 
r ' ' révolté  lès  prélats , travaillèrent  à réparer  l’honneur 
de  la  nation , en  confirmant  l’explication  commuife 
des  paffages  de  l’écriture  qu’on  avoit  cités , 6c  rejer- 
canjt  ce  qu’avoit  dit  Forerus , non  en  le  condax»* 
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mnt  j mais  en  l’expliquant  : & trois  jours  après  le  

vingt-feptiéme  de  Juillet  dans  une  autre  eongréga-  An.  1 S 6z’ 
tion , Melchior  Cornélius  théologien  du  roi  de 
Portugal  prononça  une  fçavantc  differtation  , dans 
la’quelle  il  montra  que  le  témoignage  de  Malachie 
avoir  été  ainlî  expliqué  dans  le  fécond  concile  de 
Nicée,  que  Jefus-Chrift  étant  prêtre  félon  l’ordre 
de  Melchifedech  , avoir  dû  offrir  du  pain  6c  du  vin; 

6c  que  quand  il  avoit  dit  à fes  apôtres  : Faites  ceci 
en  mémoire  de  moi  , il  leur  avoit  impofé  la  loi  d’em- 
ployer le  pain  & le  vin  : ce  qu’il  .étendit  6c  confir- 
ma avec  beaucoup  d’érudition. 

Le  vingt-huitième  de  Juillet  Jean  Cavillon  Je-  v. 
fuite  Flamand  , théologien  du  duc  de  Bavière  s’ex- 
prima  avec  beaucoup  de  netteté  fur  les  premiers 
articles  , non  par  maniéré  d’examen  , mais  en  for-  Fra-Paclc  ibid, 
me  d’exhortation  affez  pathétique.  Il  affiiraljue  de-  '"'‘‘t- 
puis  les  apôtres  jufqu’à  Luther  jamais  perfonne  n’a- 
voit  mis  ces  chofes  en  doute.  Il  allégua  les  liturgies 
de  faint  Jacques,  de  faint  Marc  , de  faint  Bafile 
& de  faint  Jean  Chrifoftome.  Il  dit  que  les  objec- 
tions des  Proteftans  avoient  été  fuffifamment  réfu- 
tées , 6c  que  fans  cela  même  c’étoit  afTez  qu’elles 
vinffent  de  gens  féparés  de  leglife  pour  les  croire 
mal  fondées.  Enfin  il  conjura  les  légats  de  ne  point 
fouffrir  qu’on  proposât  les  argumens  des  hérétiques 
fur  aucune  matière , fans  être  bien  affiné  de  pou- 
voir les  réfuter  d’une  maniéré  évidente  ; la  vraie 
piété  demandant  que  lesraifons  contraires  à la  doc- 
trine de  l’églife  ne  fufTent  point  expo  fées  , qu’on 
n’eût  auparavant  préparé  l’efprit  des  do&eurs-  par 
un  récit  de  la  malice  6c  de  l’Ignorance  des  nova- 
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condamnoient  comme  gens  qui  ne  pouvoient  goû- 
ter la  vérité. 

Après  que  les  théologiens  eurent  ainlï  donné 


An.  ij£i. 


VII. 


leur  avis , on  entendit  les  prélats  commis  à la  com- 
pofition  des  décrets.  Martin  Petez  Ayala  évêque  de  d’^^"onde* 


Segovie , qui  avoit  affilié  à toutes  les  congrégations 
tenues  fur  la  matière  du  facrifice  en  1 jyi.  opincût 
qu’on  s’en  tint  à la  doctrine  & aux  canons  qui  dé- 
voient être  publiés  au  mois  de  Janvier  de  15  y», 
fans  faire  autre  chofe  que  de  les  revoir.  Mîis  le  lé- 
gat Ser  pande  ne  fat  pas  de  ce  fentiment , & crut 
qu’il  n ’étoit  pas  jufte  de  s’ériger  en  cenfeurs  des  dé- 
libérations prifes  alors , qu’il  valoit  mieux  en  pren- 
dre de  nouvelles  pour  ne  point  entendre  dire  que 
l’on  moiffonnoit  ce  que  les  autres  avoient  femé. 
L’archevêque  de  Grenade  ordinairement  contraire 
aux  autres,  ne  vouloir  pas  qu’on  mîtqueJefus  Chrift 
eût  .offert  dans  la  cène  , ni  qu’il  eût  inftitué  un  fa- 
crifice par  ces  paroles,  Faites  ceci  en  mémoire  de  moi. 

Seripande  croyoit  qu’on  pouvoir  omettre  le  premier 
point  comme  peu  néceffatre  , parce  qu’il  fuffifoic 
que  Jei'us-Chrift  eût  inftitué  l’ofcdation  : mais  quant 
au  fécond  point , qu’il  étoit  néccffaire  de  dire  avec 
quelles  paroles , & qu’il  n’y  en  avoit  point  (^autres 
que  celles-ci , Faites  ceci , &c.  mais  l’on  ne  fit  aucun 
changement , & l’on  en  renvoya  le  tout  au  aems  au- 
quel les  peres  opinéroient. 

Le  troifiéme  d’Août , il  y eut  une  congrégation 

/ */  « • • « ê 1 c/°a  ivccepnoo  des 

generale  pour  recevoir  les  procureurs  des  eveques  procureurs  de 
de  Ratifbonne  & de  Balle.  Le  premier  étoit  un  prê-  dejL'îk" 
tre  Allémand  nommé  Jean  Gothard , & le  fécond  Pra,p<uU  mtJ- 
George  Hochenwarte  étoit  doéteur  en  théologie^  w-  «4. 
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- ■ Les  peres  voulant  honorer  ce  dernier  comme  pro- 

An.  i j 6 1.  cureur  du  véritable  évêque  de  Balle , lui  en  donnè- 
rent le  titre  pour  mortifier  ceux  de  Balle  qui  le  lui 
çonteftoient , & qui  ne  lui  donnoient  que  la  qualité 
d’évêque  de  Polentru  , petite  ville  qui  eft  a fept 
lieues  de  Balle  vers  le  couchant , où  l’évêque  fait  à 
préfent  fa  rélidence.  Après  cette  cérémonie  l’on, 
continua  à parler  du  facrifice  de  la  mefle  ; & l’ar- 
• chevêque  d»  Lanciano  fut  d’avis  pour  terminer 

tous  les  différends  , qu’on  laifsât  à part  les  chapitres 
de  la  doctrine  , & qu’on  fe  contentât  de  faire  des 
canons  avec  des  anathèmes , comme  le  concile  l’a- 
voit  déjà  fait  dans  la  matière  du  péché  originel  , 
dans  celle  des  facfemens  en  général  & dans  celle 
du  baptême.  Mais  Oétavien  Precone  archevêque 
de  Palérme  s’y  oppofa  & fit  voir  qu’il  ne  falloit  pas 
éviter  d’expliquer  la  doctrine  de  leglife,  ni  de  l’ap- 
puyer de  raifons  par  la  crainte  des  hérétiques  ; par- 
ce que  de  quelque  maniéré  qu’on  s’y  prit , ils  n’ac- 
quiefeeroient  jamais.  Ainfi  l’avis  de  pourfuivre  com- 
me on  avoit  commencé  l’emporta , & l’on  convint 
de  faire  des  chapitres  de  do&rine. 
i x.  Tout  étant  ainfi  réglé , après  qu’on  fut  convenu  des 

Comcftation  (i  • ■ ••  •°/\r  1 i / , rT 

l'on  dedarera  la  article  qui  dévoient  etre  condamnes , on  saliem- 
canon!.e  *Tant  *cl  bla  le  fixiéme  d’Août  pour  les  communiquer  aux 
rdUv.  utfapri  pefcs  eft  particulier , afin  qu’ils  prifient  quelque 
w.  18.  cêj.  i.  ».  tems  pGur  jes  examiner  ; & le  tout  fut  propofé  dans 
une  congrégation  générale  tenue  le  onzième  du 
même  mois  , où  la  difpute  roula  fur  deux  points. 

. Le  premier  qui  ne  fut  touché  qu'allez  légèrement  , 

s’il  falloir  mettre  avant  les  canons  une  déclaration 
de  la  doctrine  qui  y étoit  contenue.Caftanea  foutint 

la 
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la  négative,  prétendant  que  cela  étoie  contraire  à l’u- 
fagedctous  les  conciles  précédées  ^ & qii’ il  falloit 
imiter  celui  des  apôtres, qui fe  contentèrent  de  dire, 
IL  a femblc  au  Saint-Efprit  & à nous.  Que  c etoit  ain-’ 
fi  que  fe  comportoient  les  juges  prudens  qui  ne  ren- 
dent point  raifon  Tics  jugcmens  qu’ils  prononcent  : 
Que  cela  étoit  plus  propre  pour  conferver  l’autori- 
té du  concile  , & couper  court  à toutes  les  attein- 
tes* qu’on  voudroit  lui  donner  ; Qu’une  femblable 
déclaration  ferait  inutile  aux  hérétiques  , vû  qu’el- 
le ne  pourrait  être  fondée  que  fur  la  tradition  à la- 
quelle ils  ne  croient  pas  , & fuperfluc  aux  catholi- 
ques qui  reçoivent  toutes  les  cérémonies  de  la  méf- 
ié, &:  qui  fçavent  quelles  font  anciennes  &t>ienau- 
torifées.  Ce  fentiment  fut  fuivi  par  les  évêques  de 
Chiozza  & de  Cafteliamare  , dont  l’un  pour  l’ap- 
puyer , dit  que  l’antiquité  de  la  doéfrine  qu’on  fou- 
tenoit , étoit  fon  plus,  folide  appui  : l’autre  ajouta 
que  fous  Jules  III.  on  avoit  tenté  la  même  chofe 
ians'fuccès,& que  les  hérétiques  s’en  étoient  prévalus 
pour  attaquer  les  définitions  du  concile.  L’évcquedcs 
Cinq-Eglifes.opinadc  même,  enfaifant  obferverque 
toutes  ces  explications  étoient  desfujets  de  difputes. 

D’un  autre  côté  l’archevêque  deZara,  Ruberius 
évêque  de  Senegaglia , Blancus  d’Orenfe  , Jean- 
Baptilte  Ofius  de  Rieti  , & Alexandre  Sforce  de 
Parme, quifut  enfuite  Cardinal,  voulurent  qu’avant 
les  canons  on  mît  une  courte  explication  pour  les 
déclarer  feulement , fans  s’arrêter  ni  à les  protfver 
ni  à convaincre  les  hérétiques.  Il  y eut  un  troifié- 
me  fentiment  qui  prévalut  * ce  fut  de  mettre  à la 
tête  de  la  fefiion  une  explication  de  la  doétrinc,  plus 
Tome  XXXII,  Ppp 
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Sentiment 
prévaut  «fars  cette 
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Palïav.  ibid»  cap • 
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k4#i  Histoire  Ecclesiastique. 

- ■ ■'  étendue , & foutenue  par  des  preuves  folides , afîrt 

An.  1361.  J’en  confirmer  les  définitions , & rejetter  ce  qu’on 
luiopppfcroit.  L’avis  fut  ouvert  par  Paul  Jove  évêque 
de  Nocera,  & foutenu  vivement  par  Stella  , Fok 
cararo , Bovius  & Profper  Rebiba  évêque  de  Troja 
dans  le  Royaume  de  Naples , alléguant  qu’on  ne  pou- 
voir laifler  la  doctrine  fans  y ajouter  une  explica- 
tion pour  les  raifons  .qu’on  avoit  apportéees  , afin 
qu’on  ne  crût  pas  que  les  objections  des  adverfaircs 
biffent  indiffoîubLes  5 que  fi  le  concile  avoit  fuivi 
cette  méthode  dans  les  felfions  précédentes  , il  y 
avoit  encore  plus  deraifon  de  'le  faire  à préfent  fur 
unç  matière  que  les  conciles  antérieurs  n’avoienc 
point  traitée , qui  étoit  d’une  grande  étendue  , diffi- 
cile & combattue  par  différentes  fe&es.  François  de 
# Gado  évêque  de  Lugo  en  Efpagne  , ajouta  qu’une 
pareille  déclaration  n’étoit  pas  feulement  néceflaire 
au  commun  des  fideles  pour  fçavoir  ce  qu’il  faut 
croire,  mais  encore  aux  pafteurs  &:  aux  prédicateurs, 
afin  d’expliquer  au  peuple  la  doctrine  qu’ils  lui  pro- 
pofent  ; & que  jamais  occafion  de  le  faire  ne  fur 
plus  favorable  que  dans  un  concile  général  compo- 
fé  de  gens  fages , où  l’efprit  de  vérité  cil  préfent. 

Les  raifons  alléguées  par  Jean-Baptifte  Caftanea 
archevêque  de  Rofano  pour  la  négative  , furent  ré- 
•futées  par  Pierre  Camaïanus  évêque  de  Fiefole  en 
Tofcane  , & -Didace  Covarruvias  évêque  de  Civi- 
'tella  : D’autres  prélats  parlèrent  -après  eux;  entr’au- 
tres «Jules  Magnan  de  l’ordre  des  freres  mineurs, 
évêque  de  Calvi  dans  l’Ifle  de  Corfe  , qui  dit  qu’ou- 
tre l’exemple  reçu  & tÆs-folide  de  ce  que  le  con- 
cile de  Trente  avoit  fait  dans  les  felfions  antérieures. 
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on  fçavoit  encore  quelle  avoit  été  la  conduite  de  S. 
Cyrille  dans  le  concile  d’Ephefc  , où  l’on  avoir 
éclairci  la  doctrine  contenue  dans  lfes  canons , qui 
fans  cela  auraient  paru  obfcurs.  L’on  détermina 
donc  qu’on  travaillerait  à mettre  la  matière  pro-. 
pofée  dans  un  meilleur  ordre  , d’autant  que  de  l’a- 
veu même  de  ceux  à qui  le  foin  en  avoit  été  commis, 
il  y avoit  encore  beaucoup  de  Chofes  à corriger , & 
que  l’ouvrage  étant  parfait , ferait  approuvé  par  le 
concile. 

L’autre  point  plus  difficile  à difeuter  dans  cette 
congrégation  du  onzième  d’Aôûc , fut  fur  l’obla- 
tion dé  Jefus-Chriff  dans  la  derniere  cène.  On  de-  [ 
manda  s’il  s’y  étoit  offert  en  facrifice,  ou  s’il  l’avoit 
fait  feulement  fur  la  croix , & fi  le  jfacrifice  de  la  ; 
meffe  étoit  propitiatoire  ; d’autant  qu’il  n’y  avoit  j 
rien  de  préparé  dans  les  décrets  fur  cette  matière  , ‘ 
parce  que  le  légat  Seripande  qui  y préfidoit , n’avoit  « 
pas  cru  que  cela  fut  neceffaire , la  queftion  ayant  été  * 
propofée  & même  examinée  dans  le  concile  fous 
Jules  III.  Salmcron  qui  avoit  Soto  pour  adverfaire, 
propofant  fon  avis  fur  les  articles  de  do&rine , avoit 
foutenu  l’affirmativ|h  & avôit  communiqué  aux 
peres  fes  raifons  paierie.  Quelques-uns.  croyoient 

Su’on  ne  pouvoir  établir  reuchanftie  comme  facri- 
ce  propitiatoire , fur  cette  preuve  que  Jefus-Chrill 
avoir  été  prêtre  félon  l’ordre  de  Melchifedech  , eii 
offrant  du  pain  & du  vin , s’il  y avoit  toujours  lieu 
‘ de  douter  que  Jefus-Chrift  eût  offert  un  facrifice 

r>ropitiatoire  avec  le  pain  & le  vin.  • C’eft  pourquoi 
orlque  les  décrets  furent  propofés  aux  peres  dans 
la  congrégation,  il  s’éleva  aufli-tôt  beaucoup  de  dif- 
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puces  à ce  fujet  : & comme  les  chofes  contentieufe* 
attirent  beaucoup  plus  'd’attention  cjue  celles  qui 
font  claires  &#évidentes , chacun  parla  là-deffus  fé- 
lon fes  préjugés. 

Les  peres  dans  cette  difpute  furent  partagés  en 
quatre  claffes.  Dans  la  première  fe  trouvoic  le  car- 
dinal Madrucce  & avec  lui  Pierre-Antoine  de  Ca- 
puo  archevêque  d’Ocrante  , Caftanea  archevêque  de 
Rofano  & pluficurs  autres , qui  tous  afluroient  que 
Jefus-Chrift  s’étoit  immolé  pour  nous  dans  la  der- 
nière cène;  ce  qu’ils  prouvèrent  par  l’écriture  fainte, 
par  le  témoignage  des  peres, & par  les  auteurs  Grecs 
& Latins.  Caftanea  ajoutoit  que  .ceux  qui  avoient 
drelTéP intérim,  penfoient  de  même.  Jean-Antoi- 
ne Pantofa  évêque  de  Lcttere  au  royaume  de  Na- 
ples , fit  fes  ôblcrvations  fur  les  paroles  de  Jefus- 
Chrift  aux  apôtres  & en  leurs  perfonnes  aux  prêtres  * 
& Melchior  Cornélius  expliquant  ces  mots  : Faites 
' ceci,  &c.  comme  ordonnant  de  faire  une  chofe  dé- 
jà faite' &jcnfui  te  indiquée  , dit  que  Jefus-Chrift 
avoir  commandé  à fes  apôtres , & en  leurs  perfon- 
nes aux  prêtres  , non-feulement  de  recevoir  l’cu- 
chariftie  & de  la  confacrer,  c^qni  n’auroit  pas  été 
fuffifant  pour  les  établir  précis  ; mais  encore  -de 
l'offrir  & d’en  faire  un  làcrifice  pour  nous  &c  pour 
nos  péchés.  C’cft  pourquoi  dans  cette  aêlion  qu’il 
nous  propofe  à imiter  , il  a oftert  un  facrifice  pro- 
pitiatoire : ce  qu’il  confirma  par  la  doctrine  de  faine 
Thomas , parce  que  les  prêtres  en  prononçant  les 
dernières  paroles  de  la  forme  , font  Sc  la  confécra- 
tion  , Sc  l'oblation , & le  facrifice.  D'où  il  conluoic 
que  Jefus-Chrift  avoit  fait  la  même  chofe  en  pronon- 
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jçant  ces  paroles  ; puifqu’autrement  elles  n auraient — 

point  été  efficaces  dans  la  bouche  de  Jefus-Chrift  An-  1 
& le  feraient  dans  la  nôtre  : ce  qui  ferait  abfurde. 

Euftache  du  Bellay  évêque  de  "Paris  , foutint  fl  PalUv-  ilii- 
fortement  cette  opinion , qu’il  dit  que  le  Saint-Ef-  *’  J’ 
prit  avoit  infpirc  aux  peres  le  defl'ein  d’examiner 
cette  queftion  , parce  quelle  étoit  le  fondement  de 
notre  religion  & du  facrifice  offert  par  Jefus-Chrift , 
que  le  facrifice  de  la  croix  tire  fes  commcncemens 
du  facrifice  de-  la  cène , que  dans  celui-ci  l’immola- 
tion a été  commencée  , & dans  celui-là  perfection- 
née , mais  que  l’un  & l’autre  facrifice  tendent  à la 
même  fin.  Il  s’avança  même  jufqua  affûter  qu’il 
craindrait  fort  d’être  hérétique  , s’il  penfoit  autre- 
ment. Tant  l’efprit. humain  eft  fujet  aux  préven- 
tions, qui  lui  font  regarder  comme  affuréce  qui  eft 
douteux.  C’clVla  réflexion  de  Pallavicin.- 

Gafpard  de  Cafali  évêque  de  Leiria  parla  deux 
fois  affez  au  long  fur  cette  matière , s’appliquant.à 
réfoudre  la  principale  difficulté  qu’on  pouvoir  ob- 
jecter. Elle  confiftoit  en  ce  que  cette  opinion  re- 
tranche beaucoup  du  facrifice  delà  croix,  comme 
fi  Jefus-Chrift  avant  fa  paflion  fe  fût  immolé  à fort 
perepour  le  falut  du  genre  humain.  Il  dit  là-deffus 
que  l’oblation  de  Jefus-Chrift  avoit  été  unique  à 
legard  de  la  chofe  offerte , mais  qu’il  y avoit  eu  dif- 
férentes maniérés  de  l’offrir.  En  effet , comme  l’en-  s. 
feigne  faint  Thomas  , la  paffion  du  rédempteur  *‘fJl 
’quoiqu’unique  , a eu  différens  degrés  , & s’*ll  ac- 
. complie  par  différentes  démarches , comme  la  tra- 
hifon  de  Judas , la  vente  qu’il  a faite  de  fon  divin 
maître,  les  comparutions  du  Sauveur  à différens 
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tribunaux , fa  conduite  au  calvaire , & enfin  fon 
• crucifiement  qui  l’a  rendu  complété  : l’on  peut  di- 
re de  même  que  la  derniere  cène  a etc  une  partie  de 
cette  pafiion  ô^de?  fouffrances  du  Fils  de  Dieu  , 
qu’il  a pu  s’offrir  à fon  pere  dans  ce  dernier  repas 
avec  fes  apôtres,  & achever  fon  facrifice  fur  la  croix. 

Jacques  Gibert  de  Noguera  évêque  d’Alife  , di- 
foit  que  l’autorité  .de  plufieurs  peres  fuffifoit  pour 
établir  une  définition  , comme  on  le  voit  dans  le 
concile  d’Ephefe , qui  approuva  les  deux  natures  en 
Jefus-Chrift  fur  le  témoignage  de.quelques-uns  , 
quiqu’affez  modernes  en  ce  tems-là.  Pierre  Mon- 
té evêque  de  Lucera , Bovius  évêque  d’Offuna  , 
Marc  Laurens  Dominiquain,évêquc  de  Campagna , 
François  Zamora  général  des  Mineurs  obfervantins, 
& Jacques  Laynez  général  des  Jéfuites,  furent  aulli 
du  même  fentiment.  Çe  dernier  parût  pour  la  pre- 
mière fois  au  concile- dans  la  congrégation  du 
vingt-uniéme  d’Août , & dans  celle  du  vingt-fi- 
xiéme  il  parla  feul  pendant  près  de  trois  heu- 
res , du  facrifice  de  la  meffe  , de  fon  inllitution  , 
de  fon  prix  & de  fes  effets.  U dit  que  comme 
c’étoit  une  queftion  de  fait,  on  dçvoit  la  réfou- 
dre par  l’autorité  , plutôt  que  par  la  raifon.  Com- 
me donc  plus  de  quarante  neres , tant  de  l’églifij 
Latine  que  de  la  Grecque , beaucoup  d’auteurs  an- 
ciens & modernes  , d’autres  voifins  du  tems  des 
apôtres,  & bien  inftruits  de  ce  qui  s’y  étoit  paffé  , 
afTurei^t  que  Jefus-Chrift  sert  offert  dans  la  der-‘ 
niere  cène  , & qu’il-  y a fait  un  facrifice  de  lui-mê-  . 
me  ; il  faut  ajouter  foi  à leur  autorité.  Que  l’exem- 
ple de  Melchifedeçh  & du  facrifice  qu’il  avoit  o& 
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fert,  n’avoit -point  été  accompli  par  Jefus-Chrift  » . 

fur  la  croix.  C'eft  pourquoi  ces  paroles  du  Sauveur  : An.  1 J61, 
Faites  ceci , &c.  étant  entendues  par  faint  Leon  & 
par  d’autres  docteurs , de  maniéré  qu’on  fait  ce 
qu’il  a fait , il  s’enfuivroit  que  fi  Jefus-Chrift  n’a 
pas  facrifié  dans  la  cène  , l’églife  en  offrant  le  facri- 
fice euchariftique  feroit  ce  qu’il  n’a  pas  fait.  Il  mon- 
tra de  plus  que  (Te  facrificc  de  Jefus-Chrift  a la  ver- 
tu d’expier  nos  péchés,  i°.  Parce  que  les  paroles  de 
l’évangile  qui  marquent  que  le  Sauveur  répandra 
fon  fan^  pour  nous , font  au  préfcnt  dans  le  texte 
greç,  ou  il  y a , Qui  e fl-  répandu  pour  vous  : ce  qui 
ne  pourrait  être  vrai , fi  cette  oblation  de  Jcfus-  * 

Chrift  ne  fcrvoit  pas  à l’expiation  des  péchés  pour 
le  falut  des  hommes.  x°.  Si  les  autres  prêtres , félon 
faint  Paul  dans  l’épître  aux  Hébreux,  offrent"  pour 
les  péchés , à plus  forte  raifon  Jefus-Chrift  l'a-t-il 
fait  dans  ce  facrifice  qu’il  a laifTé  aux  prêtres  ; ce 
qu’il  confirma  par  le  témoignage  de  plufieurs  pe- 
res , en  rapportant  les  différences  qu’il  y avoit  entre 
le  facrifice  de  la  croix  8c  celui  de  la -cène.  Enfin  il 
expofa  comment  l’Apôtre  dit  que  Jefus-Chrift  a 
etc  élevé  8c  récompenle  de  fon  obéiffance  ; qu’ainfi 
ce  Sauveur  n’ayant  pas  feulement  obéi  dans  fa  mort, 
mais  dans  toutes  fes  autres  actions , '8c  fon  élévation 
auffi-bien  que  fa  récompenfe  étant  notre  falut , il 
s’enfuit  que  tout  ce  qu’a  fait  Jefus-Chrift  nous  a été 
falutaire  , quoique  le  tout  ne  foit  attribué  qu  a fâ. 

fiaffion,  comme  à fa  derniere  œuvre.  Telle  furérit- 
es  opinions  des’  théologiens  8c  des  prélats  de  la 
première  claffe.  . 

Ceux  de  la  fécondé  claffe,  qui  furent  les  arche-  seconde cmi'cdv 
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vêques  de  Grenade,  de  Brague  tk  de  Lanciano 
dirent  que  notre  Rédempteur  dans  La  dernierc  cçne  , 
avoir  à La  vérité  offert  un  facrifice  , mais  que  ce  n’é- 
toit  qu’un  facrifice  purement  euchariftique  , c’eft-à- 
dire  , de  louange  & d’aéfions  de  grâces , & nulle- 
ment de  fatisfa&ion  & d’expiation  , & qu’ils  crai- 
gnoient  qu’en  penfant  autremenr  on  ne  dérogeât  au 
facrifice  de  la  croix.  Albert  Duimius  Dominiquain , 
évêque  de  Veglia,  pour  confirmer  leur  fentiment , 
dillingua  deux  maniérés  d’oblation  en  J.  C.  l’une 
générale  Sc  univerfelle  qu’il  a employée  dans  toutes 
les  actions  de  fa  vie  , l’autre  .particulière  pour  laré- 
. million  de  nos  péchés,  &:  qui  n’a  point  eu  lieu  avant 
le  facrifice  de  la  croix.  Il  appuya  Ion  opinion  de  l’au- 
torité de  faint  Thomas , èc  fit  plus  d’inltance  fur 
un  paiTagc  d’Oecumenius.  Comme  le  difcours  de 
ce  prélat  fit  tant'  d’impreflion  fur  l’efprit  des  peres , 
que  prefque  tous  furent  d’avis  de  ne  point  appeller 
le  facrifice  de  Jefus-Chrift  dans  la  dernierc  cène 
un  facrifice  de  propitiation , mais  feulement  une 
oblation  , il  elt  a propos  de  rapporter  plus  au  long 
fon  raifonnement. 

Il  dit  donc  , qu’après  un  facrifice  propitiatoire 
cpii  a été  offert , il  nlen  faut  point  d’autre  , fi  celui 
la  eft  fuffifant  pour  expier  les  péchés  , à moins  que 
ce  ne  foit  pour  fervir  d’aéf ion  de  grâces  : Qu’il  faut 
abfolument  que  ceux  qui  admettent  un  facrifice 
propitiatoire  dans  la  cène  , confeffent  que  nous 
avons  été  rachetés  par  ce  facrifice  , & nullement 
par  celui  de  la  croix  , auquel  néanmoins  lccriturc 
attribue  notre  rédemption  : Que  de  dire  que  ce  n’efi: 
qu’un  meme  facrifice  qui  a été  commencé  ‘dans  la 
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cène  & fini  fur  la  croix  ; c’eft  tomber  dans  une  autre 
abfurdité  pareille  , étant  contradictoire  de  dire  que 
le  commencement  du  facrifice  eft  un  facrifice  ; Car 
fi  quelqu’un  cefloit  après  ce  commencement , fans 
palfer  plus  avant-,  perfonne  ne  diroit  qu’il  eût  fa- 
crifié.  L’on  ne  dira  point  aufli  que  fi  Jefus-Chrift 
n’eût  pas  été  obéilfant  à fon  Pere  jufqu  a la  mort  de 
la  croix,  & qu’il  n’eût  point  fait  d’autre  oblation  que 
celle  de  la  cène , nous  euflions  été  rachetés.  L’on 
ne  peut  donc  pas  appcller  cette  oblation  un  facrifice 
pour  en  avoir  été  le  commencement.  Il  ajouta  qu’il 
ne  vouloit  pas  donner  ces  jaifons  pour  invincibles; 
mais  que  le  concile  ne  devoit  pas  lier  ni  captiver 
l’entendement  de  ceux  qui  teuoient  une  opinion 
appuyée  fur  de  fi  bons  fondemens.  Que  comme  il 
ne  faifoit  nulle ‘difficulté  d’appeller  la  mefle  un  fa- 
<rifice  propitiatoire  , il  n’approuvoit  point  aufli 
qu’on  ait  en  aucune  façon  que  Jefus-(?hrift  eût  of- 
fert , puifqu’il  fuffifoit  de  dire  qu’il  avoit  comman- 
dé qu’on  offrît.  Car  , difoit-il , fi  le  concile  définit 
que  Jefus-Chrift  a offert , ou  ce  facrifice  a été  pro- 
pitiatoire , ou  non  : S’il  l’a  été  , on  tombe  dans  les 
abfurdités  dont  on  a parlé  ; s’il  ne  l’a  pas  été , l’on 
ne  fçauroit  conclure  que  la  mefle  foit  un  facrifice 
propitiatoire  * au  contraire , on  dira  que-  fi  l’obla- 
tion de  Jefus-Chrift  dans  la  cène  n’a  pas  été  propi- 
tiatoire , celle  du  prêtre  dans  la  mefle  le  doit  encore 
moins  être.  'D’oû  il  conclut  que  le  plus  sûr  étoit  de 
dire  que  Jefus-Chrift  avoit  commandé  aux  apôtres 
d’offrir  un  facrifice  propitiatoire  dans  la  mefle.  Et 
comme  le  Jefuite  Salmeron,qui  tenoitunfentiinene 
contraire , n’oublioit  rien  pour  attirer  les  évêques 
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» ■ dans  fon  parti , fe  couvrant  du  nom  du  légat  Ho- 

An.  tj6i.  £us  ^ & quelquefois  de  celui  de  Seripande  , &•  fe 
rendant  par-là  très-importun  , l’évêque  de  Vçglia 
dit  obliquement  quelques  mots  contre  ce  théolo- 
gien. Qu’on  pouvoit  tolérer  les  pratiques  & les  me-  . 
nées  qui  fe  faifoient  dans  les  chofes'de  la  réforma- 
tion , parce  qu’il  ne  s’agiffoit  cjue  d’affaires  humai- 
nes ; mais  que  de  vouloir  procéder  par  des  factions 
dans  les  chofes  qui  concernoient  la  religion  &c  la 
foi , c’étoit  donner  un  pernicieux  exemple. 

Gilles  Fofcararo. évêque  de  Modène,  appuya  le 
fentiment  de  l’évêque  de  Veglia,-  & dit  que  le  fa- 
crifice  euchariftique  , qui  contenoit  de  pures  louan- 
ges & des  adions  de  grâces  , étoit  de  fa  nature  très- 
noble  , étant  un  holocaufte  qui  fe  rapporte  tqur  en- 
tier à l’adoration  de  Dieu  : Que  lamoindre  goutte 
du  fang  de  Jefus-Chrift  étoit  fufHfante  pour  rache- 
ter tous  les  hommes  -,  mais  que  la  juftice  divine 
avoit  détruit  la  mort  par  la  mort , comme  le  chan-  • 
te  leglife : Qu’enffn  ce  n’étoit  pas  là  feulement  l’o- 
pinion d’Oecumenius  ; mais  qu’il  lui  fembloit  qu’il 
pouvoit  aflîirer  avec  ferment  que  faint  Auguftin 
Fiiutvjdn  raf-  avoit  peiifé  de  même.  André  Mocénigo  .autre  évê- 
que  > qu’il  ^co‘c  certain  que  lé  ficrifice  de  la 
meffe  , de  même  "que  toutes  les  autres  adions  de 
Jefus-Chrift , nous  eft  propice  & favorable  ; mais 
ue  nous  n’obtenons  de  Jefus-Chrift  la  rémiflion; 
e nos  péchés  que  par  fa  croix  & fa  paflion  ; que 
c’eft-Ià  qu’il  a remporté  une  vidoire  complété  : c’eft 
pourquoi , fi  dans  .l’intervalle  entre  le  dernier  re- 
pas du  Fils  de  Dieu  avec  fes  apôtres  & 1er  facrifice 
de  fa  mort,  quelqu’un  de  fes  difciples-fût  mort , il 
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nauroit  pas  trouve  une  entrée  libre  dans  le  ciel , 
qui  n etôit pas  encore  ouvert.  Enfin  Didace  de  Leon 
religieux  Auguftin  & évêque  de  Conimbre  fu^du 
même  avis. 

Les  prélats  de  la  troifiéme  clafTe  étoient  d'avis 
qu’on  inférât  dans  le  décret  de  la  doétrine  ,*  que  Je- 
lus-Chrift  s croit  offert  àfon  Pere  dans  la  derniere 
cène  , fans  dire  de  quelle  maniéré  cela  s’étoit  fait. 
Car  comme  c’eft  ce  qui  elt  en  queftion  , qu’il  n’y 
a^oint  de  témoignage  évident  de  l’écriture  pour 
l’appuyer , il  n’eft  pas  à propos , difoient-ils  , de 
faire  aucun  canon  ou  décret  la-defliis , à moins  que 
la  chofe  n’ait  été  auparavant  examinée  ôc  difeutée 
avec  beaucoup  de  loin  ôc  d’attention  par  les  théo- 
logiens. Tel  étoit  l’avis  de  Drakoviltz  êvêque  des 
Cinq-Eglifes  , 6c  de  Jacques  Naclanti  évêque  de 
Chiozza  -,  ôc  plufieurs  des  partifans  de  la  fécondé 
clalfe  fe  rangèrent  de  leur  côté.. 

•Enfin  la  quatrième  clafTe  étoit  compofée  de  pe-i 
res  qui  cherchoient  un  mili^  ôc  un  tempéramment 
pour  accorder  les  deux  parères  qui  penloient  diifé-* 
remment  ; mais  comme  chacun  abondoit  dans  fon 
fens  ôc  étoit  jaloux  de  l’expédient  qu’il  propofoit , 
cela  ne  fit  que  caufer  la  divifion  parmi  eux , & pref- 
que  tous  donnèrent  dans  le  premier  fentiment  , 
même  plufieurs  de  ceux , qui  au  commencement  lui 
avoient  paru  tout- à-fait  contraires. 

On  pafTa  enfuite  à l’examen  des  autres  articles  , 
Ôc  principalement  de  celui  où  l’on  demandoit  s’il 
falloir  célébrer  la  mefTe  en  langûe  vulgaire.  Le  con- 
traire fut  décidée  unanimement , apres  que  chacun 
eut  parlé  néanmoins  félon  fes  lumières.  Il  y eut  un 
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■ - — ■■  ■ évêque  peu  inftruit , qui  die  qu’il  y avoic  en  Dalma- 

An.  i t[e  unc  coutume  pernicieufe  de  lire  l’évaçgilc  en  la  . • 
langue  du  pays,  llprès  qu’on  l’avoit  lû  en  latin  pour 
l’initru&ion  des  peuples.  André  Mocénigo  rappor- 
ta que  les  hérétiques  s’étant  emparés  de  plufieurs 
biens  eCtléfiaftiques  dans  Ton  diocéfe  , avoient  of- 
* fert  de  les  reftituer  à certaines  conditions  , qu’on 
avoit  rejettées , parce  qu’ils  demandoient  entr’au- 
tres  que  la  méfié  fût  célébrée  en  langue  vulgaire* 
On  agita  en  paflant  la  queftion  fi  l’autorité  des  dé- 
crets devoir  être  femblable  à celle  des  canons  ; Fof- 
eararo  & Blancus  foutenoient  la  négative  , difant  r 
que  comme  ces  deux  chofes  avoient  différens  dé- 
grés  d*autorité,  il  fufiîfoit  de  fe  fervir  des  qualifica- 
tions de  téméraires , de  fcandaleux  , & non  pas 
0 . d’hérétiques  ; mais  Ofius  évêque  de  Ricti  fut  d’un 
avis  contraire  r & l’affaire  ne  fut  pas  décidée* 
Blancus  n’approuvoit  pas  qu’on  établît  dans  les  ca- 
. ' nons  comme  un  dogme  de  foi-,  que- Jefus-Chrift 
eût  conféré  le  facerdqce  à fes  apôtres  par  ces  paro- 
les : • Faites  ceci  en  rnWiotre  de  moi , & dit  que  lés- 
conciles  avoient  coutume  de  déclarer  la  vérité,  & 
non-pas  de  preferire  des  interprétations,en  produifant 
les  témoignages  de  l’écriture  fainte  & des  faints  pè- 
res. Voilà  tout  ce  qui  fut  obfervé  fur  les  décrets  & 
les  canons  j on  convint  de  lespefeélionner,  en  s’ap- 
pliquant à y inferer  ce- qui  étoit  univerfellement  ap- 
. prouvé  , & en  retranchant  cé  qui  déplairoit  à quel- 
qu’un. 

x T x On  n’avoit  pas  encore  achevé  de  traiter  la  ma- 

d'Vcmpa'c^d”  t*ere  facrifice  , lorfque  dans,  la  même  congréga- 
ciandcnt  qu'm  tion  on  fit  naître  une  autre  queftion  beaucoup  plus 
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lêpineufe , quoique  moins  fubtile.  Les  ambaffadeurs  — ■ 
de  l’empereur  firent  de  nouvelles  inftances  pour  ^N*  M*1' 

3u’on  fàtisfit  à la  demande  de  leur  prince  fur  buTage»^"^' 
u calicot  c’eft  pourquoi  les  légats  ne  purent  difté-  p<tllm  ■ 
rer  plus  long-tems  cette  affaire.  Et  quoique  le  car-  >8  cap.  j.».  ’ 

dinal  Borramée  leur  eût  écrit , que  pour  rendre  cet-  D(  Tiuatajun, 
te  conceflion  plus  facile,  il  feroit  à propos  de  la  li-  ,l* 
miter  aux  feuls  Bohémiens,  qui  depuis  long-tcrns  & q$.ttg»nr, 

. , vn  • * r i & a*  Bcrrcm.  10. 

avoient  beaucoup  d eloi^nement  pour  la  commu- 
nion  fous  une  feule  efpece  : les  légats  avoient  ré- 
pondu par  deux  différentes  lettres , que  la  deman- 
de de  l’empereur  s’étendant  à tous  fes  éçatf  , il  étoit 
à craindre  qu’on  n’offensât  ce  prince  en  fe  reftrai- 
gnant  à un  feul  royaume  ; mais  dans  le*même  tems 
ils  furent  obligés  de  s’oppofer  à une  autre  deman- 
de qui  leur  fut  faite  paj  le  nonce-Delfino  de  la  part 
de  farmajefté  impériale  rc’étoit.  de  différer  quelque 
tems  les  définitiops  fur  la  matière  du  facrifice  , 
jufqu  a ce  que  Ferdinand  eût  employé  tous  fes  foins 
dans  la  prochaine  diete  pour  engager  les  Proteflans 
à fe  rendre  au  concile.  Sur  quoi  les  légats  répondi- 
rent , cjue  pour  les  raifons  qu’ils  avoient  fi  fouvent  • 

alléguées , ils  ne  pouvoient  furfeoir  davantage  fans 
deshonorer  1 églife  & fans  lui  caufer  un  préjudice 
confidérable  ; qu’on  avoit  choifi  1^  matière  inter- 
rompue fous  le  pontificat  de  Jules  III.  ce  .qui  étoit 
une  continuation  tacite , comme  llempereur  & le 
roi  d’Efpagne  en  étoit  convenus.  Ainfi  les  légats 
pour  expédier  plus  promptement,  tinrent,  une  con- 
grégation générale  le  vingt -deuxième  du  mois 
d’Août , dans  laquelle  ils  propoferent  la  chofe.  xx. 

• 1 1 /•/  t /•  Us  préfement  un 

Les  Impériaux  avoient  compole  deux  écrits  pour 

Qq  q«j 
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arriver  plus  facilement  à leur  but  : L’un  fort  éten-^ 

An.  paut-re  beaucoup  plus  court,  & demandèrent 

aux  peres  fur  jux  légats  que  cç  dernier  fût  remis  aux  peres  pour 
païUv.  ut  fuprà  etre  'u  > ce  qu  on  leur  accorda.  Cet  écrit  contenoit 
cap.  }.n. qUe  depuis  la  première  défenfe  du  concile  de  Conf- 
iance, les  Bohémiens  avoient  retenu  opiniâtrement 
. l’ufâge  du  calice , qu’ils  l’avoient  défendu  par  des 
raifons  & par  les  armes , noA-feulement  le  peuple»* 
mais  cçcore  les  magiftrats  & les  grands  du  royau- 
me : Que  ce  fut  pour  cela  que  le  concile  de  Bafle  fe 
fentit  porté  â rétablir  cet  ufage  à certaines  condi- 
tions, & que  les  papes  Paul  III  & Jules  III.  avoient 
ufé  d’indulgence  , dans  les  permiflions  qu.’ils  donnè- 
rent à leurs'nonces  dans  c«  provinces,  quoique 
. différentes  difficultés  furvenues  en  âuflcnt  empê- 
ché l’exécution.  Que  Ferdinand  ayant  demande  au 
pape  pour  l’arçhevêque  de  Prague  la  faculté  de  pro- 
mouvoir à la  prêtrife  ceux  qui  cqmmunioienc  fous 
les  deux  efpéces  \ & qu’on  nommoit  Callixtins , fa 
fainteté  ne  croyant  pas  pouvoir  refufer  une  deman- 
# * de  qui  tendoit  au  retour  de  tout  un  royaume  dans  le 

fein  de  l’églife  , l’avoit  renvoyée  au  concile  : Qu’on 
connoiffoit  la  bonne  volonté  de  cette  nation  , en  ce 
qu’elle  n’avoit  admis  jufqü’à  préfent.  au  facerdoce 
que  ceux  qui  n «toient  pas  mariés  ; qu’ils  n’étoient 
ordonnés  que  par  des  éveques  catholiques , 8c  qu’on 
# . faifoit  des  prières  publiques  pour  la  profpprité  du  . 

pape  , du  facré  collège  , & de  tous  les  ordres  eç- 
clefiaftiques  : Qu’en  accordant  la  coupe  on  pour- 
roit  ramener  ces  peuples  à la  vraie  foi,  le  refte  qui 
les  féparoit  de  l’églife  Romaine  étant  de  peu  d’im-r 
portaftee,  & qu’une  trop  grande  févérité  leur  pouj> 
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Toit  faire  embrafler  le  parti  des  Luthériens.  Que  ce — 

netoic  pas  un  petit  nombre  de  gens  déréglés  & liber-  An.  1 J C 1. 
tins,,  qui  demandoient  cette  permiflion , mais  une 
infinité  d’hommes  pieux  & fages  répandus  en  Hon- 
grie , dans  l'Autriche  , la  Siléfie , la  Stirie , la  Ca- 
rinthie , la  Carriole , la  Bavière  , & autres  provin- 
ces d’Allemagne  , dont  lés  évêques  àvoienc  obte- 
nu de  Paul  III.  le  privilège  d’accorder  la  commu- 
nion fous  l'une  & l’autre  cfpéce  à ceux  qui  la  fou- 
haiteroient  par  un  motif  de  piété  , quoique  cela 
eût  été  fans  exécution.  Qu’on  ne  dcmanaoit  pas  cette 
faveur  pour  des  hérétiques  qui  ne  reconnoilToienc 
point  l’autorité  du  concile  , mais  pour  des  Catholi- 
ques fournis  à l’églife , quoiqu’.en  l’accordant  il  y 
eut  quclqué  efpérance  de  ramener  les  premiers.  Que 
les  deux  evêques  procureurs  des  prélats  de  Hongrie 
faifoient  aulfi  la  même  demande;  qu’un  refus  obli— 
geroit  les  pafteurs  à quitter  leurs  églifes  , ce  qui 
anéantirait  le  chriftiamfme  dans  ce  royaume. 

. Cet  écrit  ayant  étélûpar  les  peres , le  cardinal  de  xxr, 
Mantoue  jugea  qu’il  etoic  à propos  d’examiner  fé-  MamouV^of* 
rieufement  cette  queftion  , & de  la  décider  s’il  étoit  icaa|£°r"‘n“~  ’ 
poflible.  Il  propofa  donc  dans  une  congrégation  "des 
ces  deux  articles,  donc  le  premier  étoit  , fi  l’ufage 
du  calice  demandé  pat  l’empereur,çar  tout  l’empire 
& les  provinces  héréditaires,  devoit  etre  accordé  avec 
les  conditions  fuivantes.  Que  quiconque  vpudroit 
recevoir  l’euchariftie  ftms  les  deux  efpéces , confef- 
feroitde  cœur  & de  bouche  , en  la  recevant,  la  doc- 
trine de  l’églife  Romaine , fes  rites  & coutumes  , 
les  décrets  pafles  & futurs  du  préfenc  concile,  ôc 
promettrait  de  les  obferver  entièrement  .*  Que  les 
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pafteurs  & les  prédicateurs  de  cette  nation  croi- 
raient &" enfeigneroient  que  la.coutume  approuvée 
par  l’églife  , de  communier  fous  une  feule  efpcce , 
eft  bonne,. louable  & digne  detre  obfervée  , lorf- 
que  cette  même*églife  ne  fe  relâcheroit  point  fur 
cet  article  : Qu’on  promettrait  obéilTance  au  fou* 
verain  pontife  , comme  au  chef  de  l’églife  ,•  & pa- 
reillement aux  évêques  : Qu’o.n  n’accorderait  le 
calice  qu’à  ceux-là  feulement  qui  fe  feraient  con- 
felTés  fuivant  le  rite  de  l’églife  Romaine  , & que  les 
ordinaires  le  refuferoicnt  aux  facrileges  & aux  pro- 
fanes. Te  fécond  article  étoit , s'il  falloir  accorder 
aux  évêques,  comme  délégués  du  faint  fiége , la  fa- 
culté de  commettre  cette  conceflion  du  calice  aux 
curés  de  leurs  diocéfes  avec  ces  conditions. 

Avant  que  les  perc's  donnaffent  leurs  avis  dans  les 
congrégations  fuivantes  , les  ainbalTadeurs  furent 
informes  que  quelques-uns  alléguoient  que  la  de- 
mande qü’on  faifoit  avoittrop  detendue  ; & que 
comme  elle  regardoit  tous  les  états  de  l’empire  ,.  il 
faudrait  ÿ comprendre  Sienne , & plufieurs  autres 
villes  d’Italie  , outre  djfférens  endroits  de  la  Libur- 
nie;  de  la  Dalmatie,  & même  la  ville  de  Trente-, 
c’eft  pourquoi  on  jugea  qu’il  falloir  la  reflerrer  dans 
l’Allemagne  & la  Hongrie  feulement.  La  veille 

3u’on  devoit  recueillir  les  voix  des  peres  , l’évêque 
es  Cinq-Eglifes  fit  un  difcours , da*ns  lequel  il  rap- 
porta toutes  les  peines  que  îempereur  avoit  prifes 
pour  le  fervice  de  la  Chrétienté  , & pour  y rétablir 
la  pureté  de  la  doftrine  catholique  j non-feulemenc 
depuis  fon  avènement  à l’empire , mais  même  du 
vivant  de  Charles  V.  Il  ajouta  que  fa  majefté  im- 
périal® 
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pénale  avoir  reconnu  que  la  privation  du  calice  éroit 
la  fource  de  la  difcorde  & des  plaintes  des  Aile-  ^N* 
mands.  Que  délirant  donc  que  cette  affaire  fut  trai- 
tée dans  le  concile , ce  prince  lui  avoit  ordonné  à 
lui  & à fes  collègues  de  repréfenter  aux  peres , que 
la  charité  chrétienne  ne  fouffroit  pas,  que  pour  fai- 
re obferverunc  coutume  avec  trop  de  rigueur  , l’on 
négligeât  d'attirer  quantité  dames  dans  le  fein  de 
leglife  Catholique , & d’empêcher  des  meurtres  & 
des  facriléges  dans  les  plus  belles  provinces  de  l’em- 
pire. Qu’il  ne  falloit  pas  foupçonner  l’empereur 
déjà  âgé  , & prêt  â paroître  devant  le  tribunal  de 
Jefus-Chrift,  de  vouloir  quelque  chofe  de  contrai- 
re à la  gloire  de  Dieu  ; & qu’il  étoit  trop  fage  après 
un  fi  long  régné , pour  ignorer  ce  qui  pouvoir  con- 
tribuer au  faïut  de  fes  fujets  : qu’il  ne  fouhaitoit 
rien  que  de  conforme  à la  dignité  de  leglife  , pour 
laquelle  il  étoit  prêt  de  donner  fa  vie.  Que  la  même 
égîife  dans  les  cnofes  arbitraires  & que  Dieu  n’a- 
yoit  pas  prefcrites , pouvoit  varier  fuivant  les  tçms  : 
que  l’ufage  du  calice  défendu  par  le  concile  de 
Confiance  avoit  été  en  partie  rétabli  par  le  concile 
fuivant  : qu’on  fijavoit  les  variations  des  papes  Pie 
II.  Paul  III.  & Jules  III.  fur  cet  article.  Qu’on  avoit 
non-feulement  accordé  aux  Grecs  cet  ufage  , mais 
encore  beaucoup  de  cérémonies  différentes  de  cel-  • 

les  de  leglife  .latine,  & cela  par  des  raifons  de  pru- 
dence, à l’exemple  de  Moyfe,  qui  permit  beaucoup 
de  chofes  aux  Juifs  à caufo  de  la  dureté  de  leur 
coeur.  Ce  difeours  caufa  parmi  les  peres  quelque 
bruit  qui  fut  bien  tôt  appaifé  par  le  cardinal  de 
tylantoue  , qui  leur  dit  qu’on  n’étoic  pas  affemblé 

J'orne  XXXII.  ' Rrr 
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— pour  décider , que  dans  la  fuite  ils  pourroient  s’< 

1 • pliquer  librement  lorfqu’on  prendrait  leurs  avis. 

C’efi  pourquoi  l’on  tint  une  congrégation  quel- 


A-t  Ld  I U J 11  al  I itl  A-  ~ • , — 1 ~ ~ f»  • 

druccc  opine  pour  que  tems  apres  pour  Içavoir  ce  qu  un  chacun  pcnloit 
calice0"'110"  du  fur  cette  conceflion  du  calice.  Le  cardinal  Madruc- 
Paihvùw.  Md.  ce  qui  parla  le  premier,  s’étudia  à perfuader  que  le 
#ü.  18.  M/.4  concile  pouvoir  & devoir  même  accorder  la  deman- 
de qu’on  lui  faifoit,  afin  que  l’empereur  fût  en  droit 
de  dire  à fes  fujets , comme  il  eft  marqué  dans  le  pro- 
tfm.  ti  ^ ph®tc  Ifai'c  •*  Qu’ai-je  dû faire  de  plus  à ma  vigne  9 
que  je  n ’aye  point fait?  Que  le  concile  de  Balle  l’ayant 
autrefois  accorde  aux  Bohémiens  pour  les  engager 
à rentrer  dansTéglife  , le  concile  de  Trente  le  de- 
voir accorder  avec  plus  de  raifon  ; puifque  non-  feu- 
lement c etoit  un  moyen  de  faire  revemr  les  héréti- 
ques de  leurs  erreurs  , mais  encore  d’empêcher 
les  Catholiques  de  fe  féparer, 

Ælius  patriarche  de  Jerufalem  fut  d’un  autre  avis- 
Après  avoir  fort  exalté  la  piété  de  Ferdinand  & fon 
attachement  à l’églife  , il  dit  que  les  mêmes  raifpqj 
qui  avoient  obligé  .le  concile  de  Confiance  à refu- 
ler  le  calice  fubfiftoient  aujourd’hui  t qu’on  n’a- 
voit  tiré  aucun  fruit  de  la  concelfion  faite  par  le 
concile  de  Balle  & par  Paul  III.  Que  George  roi 
de  Bohême  ayant  prié  Pie  II.  d’ufer  de  quelque  in- 
dulgence à cet  égard , en  avoit  été  refufé  , parce 

Îu’il  ne  croyoit  pas  qifil  fût  de  la  prudence  d’accor- 
er  une  telle  demande , & que  le  concile  de  Trente 
devoir  fe  conduire  de*mê*ne.  Daniel  Barbara  pa- 
triarche d’Aquilée  opina  de  même  r-  difant  que  lest 
intentions  de  l’empereur  fans  doute  étoient  bon- 
nes ; mais  qu’on  ne  pouvoit  pas  juger  de  même  de 
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ceux  qui  lui  donnoient  ce  confeil.  Qu’un  certain  * 

Pierre  de  Drefde  en  Mifnic  avoit  commencé  à ré-  1 S6*" 
pandre  cette  erreur  en  1414.  prétendant  qu’on  *ie 
pouvoit  être  fauvé  fans  communier  fous  les  deux  ef- 
péces,  qu’il  l’avoit  ajoutée  aux  autres  erreurs  de  Wi- 
clef , que  Jean  Hus  & Jerome  de  Prague  l’avoient 
aufli-tôt  embraflce , de  meme  que  Jacobel  qui  avoir 
écrit  fur  cette  matière.  Que  fi  l’on  accordoit  aux 
Bohémiens  ce  qu’ils  demandoicnt , il  a été  à crain- 
dre qu’ils  ne  prilTent  occafion  de  fe  confirmer  dans 
leurs  pernicieux  fentimens , & ne  crufTent  que  le 
corps  feul  de  Jefus-Chrill  étoit  contenu  fous  l’ef- 
péce  du  pain , & le  fang  feul  fous  celle  du  vin  : 

Qu’en  ufant  de  quelque*  indulgence  à leur  égard  , 
les  autres  nations  ne  manqueraient  pas  de  deman- 
der la  même  chofe , & qu  elles  iraient  encore  plus 
loin,  voulant  qu’on  abolît  les  images  comme  une 
occafion  d’idolâtrie  aux  peuples.  Le  troifiéme  pa- 
triarche qui  étoit  celui  de  Venife  , fut  de  même 
fentiment,  & opina  pour  le  refus  du  calice. 

• L’archevêque  d’Otrante  prit  un  milieu,  & vou-  . XXY-  . 

1 • a . A . , . r Autres  avis  dm 

lut  qu  on  accordât  le  calice  avec  certaines  reitric-  archevêques  «ro- 
tions  , dont  la  première  etoit  quon  limitât  cette  tuJe. 
conceflion  à ceux-là  feulement  qui  auraient  reçu  le  r,um.  1 
corps  de  Jefus-Chrift  à la  melfc  , afin  qu’on  ne  fiât  +'  *• & 
point  oblige  de  garder  du  vin  conlacrc  qui  pouvoir  f. 
s’aigrir.  La  fécondé  , qu’on  ne  le  fit  que  dans  les 
jours  aufquels  on  ne  donftoit  pas  l’eucnariftiè  fous 
une  feule  efpèce , afin  d’éviter  la  diverfité  , qui  fou- 
vent  eft  une  origine  de  difeorde.  La  troifiéme , que  ce 
privilège  ne  s’accordât  qu’avec  le  confentcment  du 
iouverain  pontife,  parce  qu’étant  le  fouverain  chef 
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de  leglife,  le  concile  ne  peut  rien  ordonner  là-def- 
fus  fans  l’avoir  confulté.  Mais  l’archevêque  de  Gre- 
nade foutint  au  conduire  qu’on  ne  devoir  point 
renvoyer  cette  affaire  au  pape  -,  que  le  concile  ayant 
été  une  fois  afl'emblé  par  fon  autorité  , pour  y déci- 
der les  affaires  qui  feraient  propofées , la  décifion 
ne  lui  en  appartenoit  plus  -,  mais  au  concile  qui  de- 
voir feulement  confidercr  fi  le  danger  ne  ferait  pas 
plus  grand , en  accordant  le  calice  , qu’en  le  réfu- 
tant : qu’il  ne  falloit  faire  aucune  attention  fur  le 
danger  qu’il  yavoit  de  répandre  quelques  goûtes  du 
précieux  fang , l’expérience  moutrant  qu’il  n’arri- 
ve pas  de  répandre  du  vin  lorfqu’on  fait  l’ablution. 
Que  véritablement  fi  cette  eonceffion  pouvoit  pro- 
curer l’union  de  l’églife  , on  ne  la  devoir  pas  re- 
fufer,  puifqu’il  ne  s’agifioit  que  d’une  coutume  qui 
fe  pouvoit  changer  félon  le  befoin  des  fidèles  ; mais 
qu’il  craignoit  fort  qu’après  cette  conceflion  l’on 
ne  fit  d’autres  demandes  ridicules.  Que  pour  ne  fe 
point  tromper  , il  falloit  recourir  à Dieu  par  les 
priefes , les  aumônes  & les  jeûnes  ; enfuite  écrire 
aux  prélats  d’Allemagne,  qui  ne  fe  pouvant  trou- 
ver a Trente  , afTembleront  leurs  fynodes , pour 
fijavoir  ce  qu’il  conviendrait  de  faire  en  confcience 
-pour  le  bien  de  la  nation. 

Jean-Baptifte 'Caftanea  archevêque  de  Rofano,' 
employa  plufieurs  raifonnemens  pour  réfuter  ce 
qu’on  venoit  de  dire.  Il  montra  que  fi  l’on  doit  évi- 
ter tout  changement  dans  les  Ioix  , comme  nuifi- 
ble  au  peuple  , à plus  forte  raifon  dans  l’euchariilie 
pour  laquelle  on  doit  avoir  une  extrême  vénération 
dans  un  teins  auquel  un  fi  grand  nombre  de  nou.- 
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Vclles  héréfies  s’éft  élevé  fur  ce  facremenc.  Qu’il  y a 

long-tems  q*ie  Neftorius  a nié  que  Jefus - Chrift 
tout  entier  tut  contenu  fous  chacune  des  efpéces  y 
difant  que  le  feul  corps  fép^  du  fang  , étoit  fous 
l’efpéce  du  vin  j & le  fang  léparé  du  corps  fous  l’ef- 
pece  du  yin;  que  c’eft  dc-là  quel!  venu  la  coutume 
de  l’églilè  de  ne  communier  que  fous  une  feule  ef- 
péce  ; & que  la  demande  opiniâtre  qu’on  fait  au- 
jourd’hui des  deux  efpéces , ne  tend  qu’à  faire  re- 
naître cette  hérétie.  Que  leglife  avoir  été  portée  à 
retrancherlc  calice  parla  crainte  que  le  vin  confa- 
cré  ne  fe  répandît  ou  ne  s’aigrît  ; & comment  pour- 
roit-on  l’éviter,  dit-il , dans  quelques  paroifTes  très? 
nombreufes , où  un  feul  curé  eft  chargé  de  plus  de 
cent  mille  âmes , comme  il  l'alTuroit  du  diocéfe  de 
Paris  ? Combien  faudroit-il  de  muids  de  vin  pour 
communier  tout  ce  peuple  dans  un  jour  fblem- 
nel  ? Il  expofa  quelques  raifons  que  leglife  avoic 
eues  d’accorder  autrefois  les  deux  efpéces.  Il  rap- 
pella  les  erreurs  de  Pierre  de  Drefde  & de  Jaco- 
bel  ; il  accufa  ceux  qui  demandoidht  le  calice  de 
n’être  pas  bons  Catholiques,  parce  que  leur  deman- 
de tenaoit  à introduire  l’héréfie  : enfin  il  conclut 
qu’il  falloir  renvoyer  l’affaire  au  fouverain  pontife  ,, 
ui  mieux  informé  par  fes  nonces  de  la  fîtuation 
es  pays  qui  demandent  le  calice  , l’accorderoit  ou 
le  refuferoit , félon  qu’il  le  jugeroit  convenable  au 
bien  de  l’églife. 

L’archevêque  de  Prague  diftingua  quatre  fortes  xxvir. 
de  perlonnes  ; les  vrais  Catholiques  , les  heretiques  prague opine »ufli 
manifeftes  & déclarés,  qui  nedemandoientniles  uns  Poullerefu5- 
ni  les  autres  le  calice  ; les  Catholiques  feints  & difli-  r 
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mules , qui  par-là  croyoient  fe  concilier  la  faveur  de 
l’empereur  & des  autres  princes,  & les* Catholiques 
foiblcs  dans  la  foi.  Les  premiers, ajouta-t-il,fonr  con- 
traires à la  conceflionJlr  calice  : les  féconds  s’en  met- 
tent peu  en  peine  ; les  troifiémes  ne  la  défirent  que 
pour  fe  conformer  aux  volontés  du  prince  , & il 
faut  la  leurrefufer;  les  quatrièmes  enfin  fe  trompent 
en  la  demandant , & il  ne  faut  pas  les  écouter  , par- 
ce que  leur  demande  ne  vient  pas  d’un  fentimenc 
de  piété  -,  la  plupart  d’entr’eux  croyant  qu’on  les 
conduit  au  fupplice  , lorfqu’on  veùt  les  obliger  à 
fe  confefler  & à communier  une  fois  l’an.  Il  con- 
clut donc  qu’on  devoit,  à l’imitation  des  peres  du 
concile  de  Balle  , députer  une  dixaine  de  prélats 
choifis  par  le  concile  ou  par  le  pape  , pour  aller  vi- 
fiter  les  pays  marqués  par  l’empereur,  & accorder  le 
calice  à ceux  qui  la  demanderaient  par  piété , ou 
parce  qu’ils  ont  été  élevés  dans  cette  pratique  ) & 

3ui  voudraient  de  bonne  foi  rentrer  dans.le  feiir 
e l’églife.  Bolanus  évêque  de  Brefcia  fut  de  ce  der- 
nier avis , ajoutant  feulement  qu’il  falloit  lailTer  le 
choix  de  ces  prélats  au  fouverain  pontife. 

Mais  l’arcnevê<jue  de  Lanciaflo  dit  au  contraire  , 
qu’il  falloit  avoir  egard  à l’infirmité  de  ces  peuples , 
& ne  pas  ufer  envers  eux  d’une  fi  grande  févérité 
qui  les  pourrait  conduire  à la  mort.  Que  Moïfe  en 
avoit  agi  ainfi,  en  accordant  aux  Juifs  le  divorce  , 
comme  l’écrivoit  S.  Grégoire  le  grand  à-  l’archevê- 
que de  Mayence.  Pour  confirmer  cet  avis , Oétave 
Precovius  de  l’ordre  des  Francifcains  & archevêque 
de  Palermê  , dit  que  tous  les  maux  préfens  de  la  re- 
ligion écoient  venus  de  la  dureté  avec  laquelle  oa 
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s’étoit  comporte  avec  les  efprits  foibles  , qui  par  le  — 

refus  qu’on  leur  faifoit  de  certaines  indulgences  An.  1 
permifes , étoient  tombés  dans  l’impiété.  Que  cetoit 
ainfi  que  l’églife  avoit  été  renverfée  par  Luther , ir- 
rité de  ce  qu'on  avoit  refufé  à fon  ordre  la  permit- 
• fion  de  publier  les  indulgences  ; que  le  duc  de  Saxe 
Indigné  qu’on  ne  voulût  pas  fe  relâcher  fur  ce  point, 
avoit  mis  cct  hcréliarque  fous  fa  prote&ion  , & 

3u’on  pouvoit  rappeller  encore  l’exemple  du  roi 
'Angleterre  , qui  ne  s’étoit  féparé  de  l’églife  que 
parce  qu’on  ne  l’avoit  point  alfez  ménagé. 

On  fut  étonné  qu’entie  les  Allemands , qui  aupa-  atû*****»» 
ravant  demandoitnt  avec  tanr  d’inftances  laconcef- dc  Phlll<iclrg''. 
/ion  du  calice,  il  y en  eût  cependant  qui  lui  fii- 
rent  oppofés  : entr’autres  Leonard  Stallcr  évêque  p*°i°  Uv.  t. 
titulaire  de  Philadelphie  , & fuftragant  de  l’évéque  r“s’ ,w* 
d’Eichftet , qui  dit  qu’un  refus  feroit  dangereux  , 
mais  que  cette  concelhon  pourrait  devenir  perni- 
cieufe  ; que  le  devoir  du  concile  étoiede  retenir  les 
coutumes  reçûes  &c  générales , en  rejettant  ce  qui 
étoit  nouveau  & fingulier  ; ce  qu’il  appuya  de  plu- 
fieurs  raifons, ajoutant  que  le  calice  ne  pouvoit  être 
employé  fans  danger  de  répandre  le  fang  de  Jefus- 
Chrilt , quand  on  le  porterait  l*in  & par  de  mau- 
vais* chemins  : Que  les  hérétiques  fe  vanteraient 
d’avoir  ouvert  les  yeux  à ceux  qui  étoient  attachés 
à leglife  Romaine  , & de  leur  avoir  jgit  connoîtfe 
la  verira;  & que  fansdoute  ceux  qui  demandoient 
le  calice , croyoient  Tju’on  ne  pouvoit  garder  fans 
cela  le  commandement  de  Jefus-Chrift.  Pour  le  prou- 
ver , il  lut  un  catéchifme  Allemand  qu’il'  tradui- 
fit  en  latin  -,  tk  après  avoir  montré  le  tort  qu’on 
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feroit  à leglife  en  accordant  ce  que  les  hérétique» 
dejnandoient  ; il  conclut , que  du  moins  on  de- 
voit  attendre  jufqu’i  la  fin  de  la  diète , afin  que  les 
prélats  d’Allemagne  pufient  venir  ou  députer  au 
concile , approuvant  en  cela  l’avis  de  l’archevêque 
de  Greliade  , qui  étoit  de  différer.  * 

Comme  cet  évêque  paroifToit  avoir  beaucoup  de 
droiture  & une  grande  fincérité  , fon  difeours  fit 
iinprefiion  fur  l’efpritde  fes  collègues,  quoique  l’uni- 
que de  fa  nation  qui  eût  de  tels  fentimens  , ou  du 
moins  qui  osât  les  produire.  Car  Jean  Colofvarin , 
de  l’ordre  des  Dominiquains , évêque  de  Conad  , 

.&  fécond  ambalfadeur  du  clergé  de  Hongrie , dans 
les  entretiens  familiers  qu’il  avoit  avec  les  prélats , 
paroilïoit  incertain  , & doutoit  fi  l’on  devoit  ac- 
corder la  demande.  Hercules  Rettinger  évêque  de 
Lavéntino  avoit  quitté  le  concile  auilitôt  qu’on  com- 
mença à agiter  cette  queftion,  & s’en  étoit  retourné 
en  Allemagne , dans  la  crainte,  ou  de  parler  contre  fa 
.confcicpcp  ou  d’offenfer  fes  Concitoyens , s’il  difoit 
ce  qu’il  penfoit.  Les  procureurs  de  quelques  prélats 
Allemands , qui  étoient  à Trente , ne  donnèrent 
point  publiquement  leurRvis , quoique  le  fecrétaire 
MalTarel  les  eût  admis  dans  la  congrégation  du 
vingtième  Juillet  pour  y parler.  Les  légats  lui  etr  fi- 
rent des  plaintes  , & le  fecrétaire  s’étant  juftifié  fur 
les  lettres  de  J’aul  III.  qui  accordoit  le  droit  de  fuf- 
frage  aux  procureurs  Allemands  ; les  légats-  fufpen- 
dirent  cette  permiflion , & e*  obtinrent  la  révoca- 
tion de  Pie  IV.  Cette  même  affaire  fut  encore  agi  - 
iée  dans  la  fuite , comme  nous  le  dirons  en  Ion 
lieu.  Ces  procureurs  ainfi  privés  de  leurs  fuffrages. 
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ne  laifloient  j5as  de  témoigner  en-  particulier  allez 
librement  qu’ils  ne  croyoient»pas  que  la  concellion 
du  calice  fut  avantageufe  à ceux  d^  la  nation,  &c 
les  autres  évêques  Te  randoient  fur. la  défenfc  du  con- 
cile de  Conltance  , quoique  célébré  en  Allemagne, 
& pour  lequel  l’empereur  & les  princes  Allemands 
s’étoient  fi  fort  employés.  Nous  ne  forons  que  par- 
courir en  peu  de  mots  les  avis  des  autres. 

Naclantes  évêque  de  Chiozza  dit  qu’il  falloit  ob- 
ferver  i°.  ce  qu’on  demandoit , 8c  ce  que  leglife 
avoit  accorde  durant  quelque  tems.  ip.  Celui  qui 
en  faifoit  la  demande , &:  que  c’étoit  l’empereur , 
un  grand  prince.  30.  Quels  étoient  ceux  en  faveur 
defquels  on  demandoit  ; que  ce  n’étoient  pas  des 
hérétiques  ennemis  de  l'églife  , mais  des  Catholi- 
ques qui  refpecfoient  fa  jurifditfion  ; outre  qu’il 
falloit  efpérer  que  cette  concellion  feroit  rentrer 
beaucoup  d’héretiques  dans  l’églife.  40.  Celui  à qui 
l’on  demandoit  ; que  c’étoit  un  concile  général 
convoqué  & dépendant  du  fouverain  pontife  , com- 
me chef  de  l’églife.  y0.  La  forme  dans  laquelle  on 
faifoit  cette  demande  ; qu’on  y mcttoit  d’excellen- 
tes conditions , lefquelles  manquant  d’être  obfer- 
vées , rendroient  la  concellion  nulle.  60.  Enfin  le 
tems  auquel  on  la  demandoit  , lorfque  l’héréfie 
ravageoit  hardiment  toute  l’églife  , & qu’il  y avoit 
lieu  de  croire  qu’en  cédant  quelque  chofe  on  arrê- 
terait fes  violences.  Que  cela  polé , trois  raifons  le 
faifoient  panchcr  du  côté  de  la  concellion  ; la  réglé 
de  la  charité  , qui  veut  que  nous  ne  manquions  en 
rien  de  ce  que  peut  contribuer  au  falut  des  autres  , 
l’autorité  de  l’empereur  qu’on  doit  croire  ne  fe  paî 
» Tome  XXXII,  S Cf 
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tromper  i ^iufe  de  fa  grande  expérience  dans  le* 
affaires  , ni  vouloir  tremper  les  autres  , à caufe  de  fa 
pieté.  Enfin  l’txemple  du  concile  de  Balle , & de 
Paul  III.  qui  ont  ufé  d’indulgence.  # 

Thomas  Scella  évêque  de  Capo  d’Iftria  , dit  que 
comme  on  n’accorde  pas  le  baptême  à un  infidèle 
aulfi-tôt  qu’il  le  demande } mais  qu’on  prend  foin 
de  l’inftruire  auparavant  & d’éprouver  fa  confiance  ÿ 
de  même  il  falloit  examiner  l’obéiffance  de  ceux  qui 
jufqua  préfent  s’étoient  révoltés  contre  l’églife  „ 
& ne  leur  accorder  le  fang  de  Jefus-Chrifi  qu’a- 
près  une  converfion  parfaite.  Martin  Ayala  évêque 
de  Scgovie  fut  du  meme  avis.  Fofcararo  évêque  de 
Modcne  , dit  que  c’étoit  un  mal  nécelfaire  dans 
lequel  on  ne  pouvoir  prendre  aucun  parti  qu’en, 
rappcllant  le  Convenir  des  chofes  paffees,  letat  des 
chofes  préfentes  , & ce  qui  pouvoic  arriver  dans  la 
fuite.  Ce  qu’il  étendit  allez  au  long,  en  concluant 
pour  b conceflion.  Timothée  Jufiinien  de  fille  de 
Chioy  religieux  Dominiquain  & évêque  de  Calamo- 
ne , panchoic  pour  le  même  avis , & ht  voir  que  fon 
diocéfe  étant  dans  la  Grece , plufieurs  recevoienr 
la  coupe  fins  aucune  eftulion  du  précieux  fang  : 
d autres  ne  coinmunioicntquelous  lelpece  du  pam, 
ceux-là  recevoient  le  facrcment  avec  le  pain  azime 
ceux-ci  avec  le  pain  levé , fans  qu’il  y eût  la  moindre 
divifion  parmi  fes  diocéfains.  Gafpard  Cafal  reli- 
gieux Augufiin  , évêque  de  Leiria  en  Portugal , dit 
que  ceux  qui  étoient  contraires  à la  concelfiort 
avoient  pour  eux  l’autorité  du  cardinal  Cajetan  & 
de  Ruara  Tapper , que  ceux  qui  l’appuyoient,  alle- 
guoient  l’autorité  dû  concile  de  Balle  & de  Paul  IIL. 
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que  ces  derniers  étaient  préférables  aux  antres  , vu 
que  pluficurs  princes  très-attachés  à la  religion  , la 
aropofoient  comme  l’unique  remède  pour  ramener 
es  peuples  ; qu’il  falloir  fuivre  l’avis  de  faint  Paul, 
jui  veut  qu’on  ,Be^oive  celui  .qui  -ell  faible  dans  la 
oi.  Robureus , Salas  de  Mocénigo , furent  du  mê- 
me avis  , avortant  l’autoxké  du  même  apôtre  qui 
avoit  permis  a Timothée  de  fe  faire  cicoacire. 

Jean-Baptille  Ofius  évêque  de  Rieti  fut  celui  qui 
parla  plus  long-tems  fur  cette  matière.  Pour  mon- 
trer que  les  conciles  avoient  toujours  pris  le  contre-  rMavk%  ihiiU 
pied  de  ce  que  les  hérétiques  avoient  enfeigné , il  cat-  4-  »•  «7- 
dit  que  quçlques  Juifs  convertis , ayant  voulu  qu’on  fm-ïw.  a*. 
x)bfervât  les  cérémonies  de  la  loi  ancienne  , les  *’*'  ,47' 
apôtres  en  avoient  défendu  & aboli  l’ufagc  ; Sc  qu’a- 
im  même  qu’il  n’en  reliât  aucun  veftige  parmi  eux 
ils  avoient  ordonné  que  les  aflemblees  des  Chré- 
tiens ne  fe  feroient  point  le  famedi,  mais  le  diman- 
che. Que  Neftorius  ayant  avancé  que  Marie  étoit  la 
mere  de  Jefus-Chrift:  & non  pas  la  mere  de  Dieu  : le 
concile  qui  avoit  été  tenu  contre  cet  hérétique  , 
avoit  prononcé  que  Marie  feroir  dorénavant  appel- 
lée  mere  de  Dieu  : Que  dans  un  concile  de  Tolède  , , 

il  avoit  été  réglé  qu’on  ne  plongerait  plus  trois  fois 
les  enfans  qu’on  baptiferoit , afin  d 'ôter  jufqu  a 
l’apparence  de  la  réitération  du  baptême  par  cette 
triple  immerfion  j à caufe  que  les.Donatilrcs  vou- 
loient  qu’on  réitérât  le  baptême  ; Que  les  Bohé- 
miens ayant  prétendu  que  l’ufage  du  calice  étoit  de 
droit  divin,  le  concile  ae  Confiance  en  avoit  inter- 
dit l’ufage  : & qu’ainfi  le  concile  de  Trente  devant 
s’oppofçr  à la  même  erreur , ne  devoit  point  accor- 
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■ der  le  calice  aux  Allemands , mais  fuivrc  la  maxime 

An.  ij6t.  de  tous  les  conciles  précédens  : que  l’autorité  du 
concile  de  Balle  n’étoit  point  à alléguer  , puifque 
l’expérience  avoir  fait  allez  cofmoitre  quej’églife 
n’avoit  tiré  aucun  avantage  de  la  conceflion  du  ca- 
lice , qui  au  contraire  n’avoit  fervi  qu  a rendre  les 
hérétiques  plus  infolens.  Il  ajouta  qu’il  ne  doutoit 

fioint  que  l’empereur  n’eût  de  très  -bonnes  vues  dans 
a demande  qu’il  faifoit  du  calice , mais  que  Ton 
devoir  faire  comprendre  à fa  majefté  Impériale  , 
qu’une  pareille  demande  étoit  très-préjudiciable  à 
les  états.  Il  pria  aulïi  les  légats  de  ne  point  écouter 
ceux  qui  avoient  opiné  qu’on  devoit  renvoyer  cette 
affaire  au  pape , parce  qu’ils  avoient  parlé  fort  con*- 
fufément , 8c  que  pour  éviter  la  conrufion , il  fal- 
loir répondre  par  oui  ou  par  non , & marquer  fepa- 
rément  les  avis , comme  on  avoit  fait  en  d’autres 
occa  fions. 

^fonncnlem  *’  Ce  difeours  fit  une  fi  forte  imprelfion  lut  l’ef- 
chanüinciégukt4  •pnt  Jean  Munnatonès  religieux  Auguftin  , évê- 
rjiim.  uifuprk  que  de  Segovie  8c  précepteur  du  prince  d’Efçapne  y 
caf.  4.  n.  ii.  & qu’il  dit  publiquement  que  d’abord  il  avoir  été  d’a- 
Fra-Pa°u  Uv„  6.  vis  qu’on  accordât  le  calice  , 8c  que  e’eft:  ce  qu’il 
avoit  écrit  fur  le  papier  cju’il  tenoic  en  fa  main  ; 
mais  qu’ayant  entendu  leveque  de  Rieti  yfii  con- 
feience  le  faifoit  changer  de  fentiment  : que  le 
concile  devoit  bien  prendre  garde  de  ne  point  pré- 
judicier aux  autres  princes  en  voulant  complaire  à 
i’empereur.  Richard  de  Verceil  y chanoine  régu- 
lier 8c  abbé  de  Préval  alla  plus  loin , il  dit  que 
la  demande  du  calice  fentoit  fort  l’héréfie.’  Ce  qui. 
excita  un  fi  grand  bruit  dans  l’aflemblée  que  le  car- 
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dinal  de  Mantoue  le  reprit  vivemenc  de  ce  quTl  — 
avoit  ofé  avancer , que  ce  qu’on  metcoit  en  délibé-  ^N*  1 S 61 
ration  de  la  part  du  concile  &c  du  pape  fentît  l’hé- 
réfie.  Cet  abbé  faifant  réflexion  fur  les  paroles  in- 
considérées qu’il  venoit  de  dire  , feleva  de  fon  fié-  • 
ge  , pendant  qu’un  autre  abbé  Ton  voifin  parloit , 

& vint  fe'jetter  aux  pieds  des  légats  pour  leur  de- 
mander pardon  & au  concile , retra&ant  publi- 
quement tout  ce  qu’il  avoit  dit.  Il  publia  enfuite  un 
écrit  affez  long  dans  lequel  il  faifoit  fon  apologie, 
établiffant  fes  raifons  pour  le  refus  du  calice  , en 
excufant  les  bonnes  intentions  de  l’empereur , mais 
blâmant  ceux  qui  lui  infpiroient  ces  confeils , & fou- 
mettant  le  tout  au  fentiment  des  peres. 

Le  pere  Laynez  général  des  Jeluites  parla  le  der- 
nier : il  avoua  Sabord  que  c’étoit  un  grand  avanta-  générafücj^cfi^ 

fe  pour  lui  de  dire  fon  avis  apres  un  li  grand  nom-  tet  parle  lc  de1"' 
re  de  perfonnes  fçavantes , dans  les  lumières  des- 
quelles il  alloit  puifer  tontes  les  obfervations  qu’il  ,8- 
avoit  à faire  : qu’il  avoit  remarqué  que  les  peres 
avoient  fait  comme  les  médecins , qui  en  voyant  urf 
malade  , conviennent  t§us  qu’il  faut  travailler  à lui 
rendre  la  fanté  ; mais  qui  ne  fi>nt  pas  d’accord  fur 
les  remèdes  qu’on  doit  employer  à cet  effet..  Qu’on 
peut  faire  deux  queftions  : l’une  fi  le  décret  du 
concile  de  Confiance  doit  être  aboli  ; l’autre  , s’il 
faut  accorder  lc  calice  à certaines  nations  particu- 
lières. Que  c’étoit  au  concile  à définir  la  première 
queftion  , puifque  la  loi  avoit  été  portée  par  un  au- 
tre concile  : mais  quant  à la  fécondé,  que  c’eft  au 
fouverain  pontife  à accorder  l’ufage  du  calice,  étant 
de  Ion  devoir  d’examiner  les  conditionspartieuliç-» 
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res  des  cems , des  lieux  & des  perfonnes , ce  que  l’é- 

An.  i J 6 1.  vcque  de  Rieti  avoir  déjà  remarqué.  Enfin  il  conclut 
que  l’un  & l’autre  ou  conceflion  ou  refus , de  fa 
nature  , fans  égard  à la  défenfe  de  l’églife  , étoit  in- 
. différent , tous  les  deux  ayant  été  en  ufage  en  diffé- 
rens  tems  ; & que  c’étoit  au  concile  à examiner 
les  raifons  qui  pouvoient  l’y  déterminer en  l’ac- 
cordant ou  le  refufant. 


A^xdx  vaî'trCs  II  Y cur  encore  plufieurs  autres  avis , tels  que  ceux 
évêques  Jont  Pal-  de  Tnomas  Cafel  evêque  de  laCava,  qui  opina  qu’on 
farié!"  n‘l  p0‘m  devoit  refufer  ) de  doin  Barthélémy  des  Martyrs 
Fra-p^ioiib.t.  archevêque  de  Brague  en  Portugal  , qui  décida  de 
t-M'&fiuv.  mêmc  ? & demanda  que  les  ambafladeurs  ne  fu  fient 
pas  préfens  aux  délibérations  ; de  Gilles  Falceta 
évêque  de  Caorle  qui  fit  la  même  demande , ce  que 


les  légats  ne  voulurent  point  accorder  quant  â l’ex- 
clufion  des  ambafladeurs , dans  l’apprénenfion  que 
cela  ne  causât  du  - bruit  f de  l’évêque  de  Coimbre 


qui  voulait  qu’on  renvoyât  toute  cette  affaire  au 
pape  ; de  Bernardin  de  Cupio  évêque  d’Ofmo  dans 
la  marche  d’Ancone  , qui  dit  feulement  , qu'il 
croyoit  que  de  façon  oi^  d’autre  il  leur  faudrait 
boire  ce  calice  , & plût  à Dieu  que  ce  fût  â leur 
avantage  : de  Pierre  Danès  évêque  de  Lavaur  qui 
ne  décida  rien  , ni  fur  la  conceflion  ni  fur  le  refus. 


mais  s'éleva  fortement  contre  ceux  qui  vouloient 
remettre  cette  affaire  à la  décifion  du  pape  : d’An- 
dré de  Cofte  évêque  de  Leon  en  Efpagne  , qui  ne 
vouloir  pas  qu’on  eût  de  la  condescendance  pour 
les  demandes  des  hérétiques  : d’Antoine  Gorrone- 
rio  évêque  d’Almerie , qui  dit  que  les  raifons  allé- 
guées pour  la  conceflion  du  calice,  le  confirmoienp 
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dans  la  négative  : de  Jerome  Guérin  évêque  d’Imo-  ■ . 

la , qui  parla  en  termes  prefque  femblables  ; enfin  de  ^N.  1 
Jean-Baptifte  d’Afte  général  des  Servites  qui  tint 
aufli  l'opinion  négative,  érabliflant  fesprfuves  furie 
concile  de  Confiance.  Enfin  il  y eut  tant  de  paroles 
& de  difcours  fur  cette  matière  , que  les  congréga- 
tions ayant  commencé  le  vingt-fixiéme  d’Août , &C 
ayant  continué  d’être  tenues  matin  & foir  ; on 
n’avoit  pas  encore  entendu  tous  les  peres  le^oir  du 
fixiéme  de  Septembre.  ***  xxxvir 

Les  prélats  qui  ctoient  au  nombre  de  cent  foixan-  Combien  i» 
te  & lix  , compofcrent  plufieurs  partis  diftérens  : gée* 
trente-huit  furent  pour  le  refus  : vinut-neuf  pour  ciucfton- 
la  conceiiion  ; vingt-quatre  opinèrent  qu  il  ralloie  4.  ». 
renvoyer  l’affaire  au  pape  ; trente  & un  admirent  <#»•'«'/»«».• 
le  premier  article  des  deux  propofés  par  le  premier 
légat  & rejetterent  le  fécond  -,  c’eft-à-dire  , ils  pen- 
foient  qu’il  le  falloir  accorder , mais  ils  ne  vouloient 
pas  qu’on  en  commît  le  foin  aux  évêques , &:  en 
renvoyoient  l’exécution  au  pape.  Il  y en  eut  dix 
pour  la  négative , & qui  voulurent  qu’on  priât  fa. 
lainteté  d’envoyer  des  délégués  en  Allemagne , dix-  # 
neuf  enfin  limitèrent  la  concelfion  à l'Allemagne-- 
& la  Hongrie. 

Les  Impériaux  avoient  cru  obtenir  ce  qu’ils  de-  xxxviit. 
mandoient , tout  les  flattoit  de  cette  cfpérance  ; le  fe  ralëmillcnt  Vur 
défirde  plufieurs  princes,  les  difpofitions  du  pape  [* ^man<le du «■ 

8c  des  légats  qui  paroifloient  leur  être  favorables  ; le  ,au.v.  «, /„?ra. 
fiijet  de  leur  demande  qui  étoit  arbitraire,  & qui  ne  “?■  "■ 
portoit  oréjudice  à perfonne  : toutes  ces  cnofes  »,-«».•,  • 

K ii-  ’ 1 t r \ Vntumtit  ai  Bor~- 

lembloient  promettre  un  heureux  lucces  ■;  cepen-  rom.  J0.  juin  & 
«ianr.il  ne  fut  pas  tel  qu’ils  l’efpéroient  x Sc  ils  con-  rju-t!"'1” 
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nurent  que  l’affaire  félon  toutes  apparences , dé- 
pendrait de  l’autorité  d’un  fcul , ce  qui  les  obligea 
a.prendre  d’autres  mefures.  Sur  la  propofition  qu’on 
leur  avoit4àitc  d’en  renvoyer  ladécifion  au  pape, 
ils  l’avoient  rejettée  bien  loin,  prétendant  qu’il 
convenoit  mieux  à un  concile  de  rétablir  ce  qu’un 
autre  concile  avoit  fupprimé,  ils  fe  promettoient 
alors  qu’on  leur  accorderait  tout  : mais  s’apperce- 
vant  qu’ils  s’étoient  trompés , ils  furent  obligés  de 
recoufrf  au  premier  projet  qu’ils  avoient  réfuté.  On 
crut  que  Vargas  en  cela  leur  avoit  rendu  un  mau- 
vais fervice  , qu’il  avoit  exhorté  le  pape  à ne  point 
céder , l’atfurant  que  ceux  qui  demancfoieni  le  cali- 
ce à certaines  conditions  n’en  exécuteraient  aucune; 
qu’il  avoit  même  écrit  à Pagnano  fecrétaire  du 
marquis  de  Pefcaire  à Trente  , que  cette  conceffion 
ferait  très-préjudiciable  au  roi  Catholique,  & qu’el- 
le  infpireroit  à fes  fujets  l’amour  des  nouveautés  : ce 
qui  pourroic  dans  la  fuite  exciter  des  troubles  dans 
les  royaumes  ; &c  qu’il  en  écrivit  meme  au  roi. 

Les  légats  qui  netoient  pas  fâchés  que  l’affaire 
du  calice  fût  renvoyée  au  pape , travaillèrent  â le 
faire  agréer  à ceux  qui  s’y  oppofoient.  Ils  chargè- 
rent Jacques  Lomelin  évêque  de  Mazare  & Vifcon- 
ti  évêque  de  Vintimille  , d’employer  leur  adrefle 
pour  y réuflijr.  Les  trois  patriarches  furent  gagnés 
des  premiers  , & attirèrent  à leur  parti  tous  les  évê- 
ques fujets  de  la  république  de  Venife , dont  le 
nombre  étoit  confidérable  : les  légats'fe  voyant  les 

f>lus  forts , réfolurent  alors  d’écrire  au  pape  , & de 
ai  envoyer  la  lifte  des  avis.Mais  pendant  qu’ils  con- 
ç prtoient  çetee  lettre,  l'Evêque  des  Cinq-Eglifes  en 
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ayant  appris  quelque  chofe,  leurdéclara^ue  les  deux 
articles  touchant  la  coipinunion  fous  les  deux  elpéccs 
ayant  été  réfervés  dans  la  précédente  feflfon,  il  falloir 
néceffairçment  en  venir  lia  publication,  & cfli’il  n'au- 
roit  pcÿnt  de  repos  qu’il  ne  vît  un  décret  lâ-delfus.^ 
Xe  légat  Hofius  lui  remontra  la  difficulté  &:  le  dan- 
ger de  propofer  un  pareil  décret , le  conjurant  de  fe 
contenter  d^la  lettre  qu’on  vouldtt  écrire  au  pape  , 
de  qui  il  pourrait  obtenir  ce  qu’il  délirait  : mais  cet 
évêque  tenant  ferme  , les  légats  furent  contraints  de 
faire  un  décret  pour  la  feflion;  & comme  il  exigeoit 
de  plus  qu’on  inférât  dans  ce  décret,  que  le  concile 
ayant  jugé  à propos  d’accorder  le  calice,  remettoic 
au  pape  la  liberté  d’en  preferire  les  conditions  *,  les 
légats  lui  firent  voir  que  la  plûpart  de  ceux  qui  opi- 
noient  au  renvoi , étoient  de  cet  avis , feulement 
parce  qu’ils  dou toiçnt  fi  cette  conceflion. ferait  à 
propos,  & <pie  -par  conféquent  ils  feraient  tous  con- 
traires au  decret  ; que  pour  le  préfent  oit  ne  pouvoit 
gagner  fur  cûx  qu’on  mît  que  le  «mcile  avoit  accor- 
dé le  calice  : Que  quand  même  cela  ferait  cru  ppf- 
fible , il  ferait  toujours  bon  de  laiffer  rallenuir  cette 
grande  ardeur.  A qu#i  l’évêque  fe  rendit. 

Mais  toutes  ces  négociations  touchant  l’ufage  du 
falice,  n’empêchoient  pas  qu’on  ne  pensât  aux  au- 
tre* matières  qu’on  devoir  traiter  dans  les  congré- 
gations particulières  -,  & elles  paroiffoient  réduites 
a une  forme  capable-  de  contenter  toutjc  monde. 
Les  peres  choifis  pour -examiner  l’oblation  de  Jcfus- 
Chrill  avoient  fi  bien  dilpofé  tout , qu'ils  n’^voient 
mis  dans  le  décret  rien  qui  pût  être  contellé  ; ils  y di- 
foient  fimplcrnent  que  Jefus  - Chrift  s’étoit  offert 
• TomcXXpil  -TU 
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" dans  la  cèn^en  facrifice  à Ton  pcre  fous  les  efpéces 

An.  1561.  du  pain  & du  vin,  fans  exprimer  de  quel  çenre 
étoit  ce  facrifice  ou  cette  oblation.  Ainfi  les  decfets 
& lescarfons  qui  y répondoicnr  furent  apportés  dans 
lif  congrégation  générale  du  feptiéme  de  Se ptem- 
ore.  ' , 

t’orchtvlque  de  Mais  l'archevêque  de  Grenade  qui  ne  penfoit  pas 
00011116  fes  collègues,  troubla  la  trarFquiihté  de  cette 
ici  canom.  congrégation  par  un  long  difcours  où  il  improu- 
péiiu,.  m fup. «-.va  le  troifiémc  canon , qui  eft  àpréfent  le  fécond  , 
7.  ol^  j[  défini  que  par  ces  paroles  : Faites  ceci  en 
mémoire  de  moi , Jelus-Chrift  a conféré  le  facerdoce 
a fes  apôtres  dans  la  derniere  cène.  Pour  foutenir 
le  contraire , il  alléguoit  le  témoignage  de  Nicolas 
Cabafillas , qui  dans  fon  premier  livre  du  facrifice 
de  la  mefl'e , a cru  que  cette  puiffance  avoir  été 
donnée  aux  apôtres  l»jour  de  la  Pentecôte  : Il  cita 
encore  faint  Germain  , le  prêtre  Hefychius  dans  le 
premier  livré  de  fes  commentaires  fur  le  Lévlrique  , 
Richard  d’Armachqui  a cru  que  les  apcftres  avoiftnt 
été  ordonnés  prêtres  dans  le  même  tems  qu’ils  fu- 
rent établis  apôtres  ; faint  Thomas  , Scot,  ce  der- 
nier croyant  qu’à  la  vérité  ils  ^voient  obtenu  dans 
la  cène  la  puiflance  de  confacrer  ; mais  que  l’exécu- 
tion ne  leur  avoir  été  accordée  qu’après  qu’ils  eurent 
. _ reçu  le  Saint-Efprit , félon  ce  qui  eft  marqué  dan»  le 

chapitre  vingtième  de  faint  Jean.  Enfin  il  entafia 
tant  de  prqpves  les  unes  fur  les  autres , qu’on  douta 
s’il  falloir  prolonger  l’examen  de  la  doéfriile , ce 
• • qui  ausoit  obligé  de  différer  la  feffion.  Mais  ce  pré- 
lat trouvant  peu  de  peres  qui  fuffent  de  fon  fenti- 
ment , les  décrets  furent  approuvés  prefque  unani- 
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memenc  dans  la  congrégation  du  matij*,  en 
regardoit  cette  queftion. 

Lorfqu’on  prononça  que  le  facrifice  de  la  méfié 
n’étoit  pas  feulement  offert  pour  les  péchés , mais 
pour  les  autres  befoins  des  fidèles , Ai'ala  évêque  de 
Sçgovie  défaprouva  ces  dernier  termes,  & dit  qu’ils 
fourniffoient  matière  à différentes  fup^rftitions , & * 
il  y eut  vingt-cinq  peres  de  fon  fcntimant;  mais  le  plus 
grand  nombre  leur  étant  contraire  , ils  furent  obli- 
gés de  céder.  Le  lendemain  l’archevêque  de  Grenade 
accompagné  de  dom  Barthelemi  des  Martyrs  arche- 
vêque de  Brague , &:  des  évêques  de  Segovie  & d' Al- 
méria , alla  voir  les  légats  pour  leur  expofer  fes  fcru-* 
pules  fur  le  canon  qui  concernoit  l’inftitution  des 
prêtres  ; il  dit  que  ni  lui  ni  les  prélats  qui  l’accompa- 
gnôient  ne  pouvoicnt  l’approuver , que  la  matière 
n’avoit  point  été  agitée  dans  les  affemblées  des  théo- 
logiens du  fécond  ordre  ni  dans  les  congrég*atiortj 
despercs,&  qu’on  l’avoit  traitée  fort  légerementrque 

Suelques  évêques  d’une  grande  réputation  refufoient 
’y  confentir  : que  n étant  pas  à propos  de  former 
leur  oppofition  en  public  dans  la  feflion , il  croybit 
qu’on  aevoit  renvoyer  cet  article  à la  fêffion  fuivan- 
te,où  fon  traiteroitdufacrementde  l’ordre,afindcIa 
décider  avec  honneur  &:  d’uft  confentement  inani- 
mé. Les  légats  lui  répondirent  qü’ils  auraient  égard 
à fes  difficultés,  pourvû  que  les  peres  convinffent  du 
changement  du  canon  d’un  çonfentemjnt  général , 
fans  lequel  ils  ne  pouvoient  rien  changer  de  tout  ce 
qui  afvoit  été  unanimement  réfolu.  Mais  il  ne  paraît 
pas  que  dans  la  fuite  on  eut  beaucoup  dcgard  aux 
remontrances  de  ces  prélats.^ 

T 1 1 i j 
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Il  reftoit  encore  à former  des  décrets  fur  la  dis- 
cipline , & fur  les  abus  qui  fe  commeteoicnt  dans* le 
facrifice  de  la.  nielle.  La  commilîion  en  fut  don- 
née au  cardinal  Simonette,qui  ne  vouloit  employer 
que  des  Temcdes  doux  ôc  modérés.  Il  y eut  d’abord 
dans  Ij  congrégation  du  neuvième  de  Septembre  , 
quatorze  articles  propofés  fur  différens  fujets  de  ré- 
rarmation  , fans  toucher  encore  aux  abus  delà  mef- 
fe  ; ôc  ces  quatorze  articles  furent  réduits  à onze. 
On  en  retrancha  danc  trois , dans  le  premier  de£ 
^ucls  il  étoit  dit  qu’on  réduiroit  les  penfions  fur  les 
évêchés  ôc  les  cures  ; dans  le  fécond  , que  les  pen- 
fions fur  les  évêchés  ne  pourraient  pas  excédex  la 
fomme  de  cinq  cens  écus  d’or  fur  leur  revenu  an- 
nuel, ôc  celles  des  cures  feraient  de  cinquante  écus. 
Dans  le  troilîéme , que  les  évêques  ne  pourraient 
connoîcre  en  première  inftance  des  penfions.  qui 
excéderaient  une  certaine  fomme.  Le  mot  de  pen- 
fion  étoit  odieux  aux  évêques , qui  déclarèrent  qu’ils 
n’approuveraient  jamais  le  décret  'fins  limitation  *, 
ôc  quoiqu’on  leur  opposât  que  dans  les  conciles  de 
Latran  ôc  de  Vienne  , & même  dans  celui  de  Tren- 
te-fous Paul  III.  & Jules  III.  les  penfions  eufTcnt 
été  ’ndmifes , cependant  ils  ne  voulurent  jamais  y 
confentir , & l’on  contint  df  renvoyer  l'examen  de 
cette  affaire  â-un.autre  tems.  Mais  le»  difpofitions 
changèrent  bien-rôt -après  ; & lcvêque  des  Cinq- 
Eglifes  fut  Jp  premier  à dire  qu’il  approuvoit  fort 
l’ufage  des  penfions  fur  les  évêchés  d’Allemagne  , 
qui  produifoient  deux  bons  effets , l’un  de  foornir 
de  quoi  vivre  à beaucoup  de  gens  de  mérite  , l’au- 
tre de  retrancher  le  luxe  de  plufieurs  évêques. 
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Le  dernier  des  trois  arricles  fupprimés  établifloit  ~ ~ — 

ques  les  caufes  qui  n’excéderoicnt  pas  la  Tomme  de  AN* 
vingt-quatre  écus  d’or  , feroient  connues  des  ordi- 
naires en  première  inftance  jufqu’à'fenrence  dé- 
'linitive.  Mais  les  évêques  s’y  oppoferent,  deman- 
dant qu’on  fit  le  même  reglement  •pour** toutes 
les  caufes.  L’on  propofa  un  tempéramment,qui  fiir 
qu’on  érendroir  la  conftitution  jufqua  cinquante 
ecus  d’or  pour  f Allemagne  , dont  les  peuples  étant 
fort  éloignés , fouffrinaient  trop  d’incommodités , 
s’il  falloit  venir  à Rome.  Mais  les  agens  du.  mar- 

3uis  de  Pefcaire  à Trente  , produifirent  une  lettre 
u roi  d’Efpagne  dans  laquelle  ce  prince  recomman- 
doit  fort  qu’on  ne  touchât  point  aux  privilèges  . 
accordés  à la  monarchie  de  Sicile,  & aufqucls  le 
décret  donnoit  atteinte  , puifqije  toutes  les  caufes 
de  ce  royaume  , de  quelque  nature  quelles  fuflent  i 
dévoient  y être  jugées  eia  première  inftance.  Ainfi 
le*décret  fut  fu’rfis,  & les  évêques  y trouvèrent  leur 
compte.  Pendant  qu’on  parloir  des  oppofitions  qu’y 
firent  les  agens  d’Efpagne  , il  y eut  plulîeurs-pcres 
qui  révoquèrent  en  doute  ces  privilèges  de  la  Sicile , 
prétendant  qu’ils  n’étoient  que  des  conceflions  des 
papes  à leurs  ndnees  ou  légats  , lorfque  le  faint  liè- 
ge pofledoit  tette  monarchie  ; & qu’enfuite  les 
poflefleurs  laïques  s’étoient  attribué  ces  mêmes  con- 
cédions , fous  le  titre  de  privilèges  ; mais  on  n’en 
raifonnoit  qu’incidemment. 

Les  articles  concernant  la  réfôrmation  desjnœurs  , . 

ayant  donc  ete  réduits  a onze,  l’oft  travailla  fendufe-  * °.n*e  . & i’oi» 

J \ , , . ...  arrctc  les  fùjcrj 

meiTt  a mettre  en  ordre  les  matières  qui  y dévoient  en-  qu  oiry  j0;t  cr»:- 
trer,  & l’on  s’y  appliqua  avec  d’autant  plus  de  zèle,  que  u. , ».  f. 

• Tttiij  * »•  i 4 5. 
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l’empereur  l’avoit  fait  demander  avec  inltanoc  dan» 

An.  is&i. 

un  écrit-  que  les  ambafladeurs  avoient  préfenté  au 
concile.  On  renouvella  dans  le  premier  de  ces  arti- 
cles , les  anciens  canons  touchant  la  bonne  conduite 
&1’ ho|mête té  de.vie  des  cccléfiaftiques  : on  leur  dé-  ' 
fendit  k luxe , les  débauches , les  danfes  , & les 
jpux  , & on  les  foumettoit  à la  corre&ion-des  ordi- 
naires -,  fans  qu’ils  puflfent  appeller  de  leurs  juge-i 
mens.  Dans  le  fécond  , on*j>refcrivit  les  conditions 
ncceflaires  pour  être  promu  ji.  lej)ifcopat , & entre 
autres  que  celui  qu’on  nommeroit  leroip  dans  les 
ordres  lacrés  depuis  fix  mois , doéteur  en  théolo- 
gie , ou  en  droit  canon.  L’on  ajouta  dans  le  chapi- 
. tre,*que  du  moins  par  le  témoignage  public  de 
quelque  académie  f il  feroit  capaole  d’inltruire  les 
autres  : ce  qui  marque  ceux  qu’on  appelle  licentiés , 
qui  n’étant  pas  afle?  riches  pour  fournir  aux  frais  de 
la  pÿfe  de  bonnet , quoiqu’ayant  d’ailleurs  toute  la 
fcience  requife , nepouvoient  aller  plus  loin.  L’en 
y dit  aufli  que  les  réguliers  auraient  des  témoigna- 
ges autenciques  & avantageux  des  fupérieurs  de  leur 
c A mn],;s  ordre.  Les  évêqufes  de  Segovic,  d’Ofluna,  de  Lu- 
/,/.  .de  *mie  & g0 , & d’Acqui  dans  le  Milanez , demandoient  qu’on 
lus , Aiji.  (o.  ne  nommât  que  des  pretres  aux  eveches , mai^l  on 
cita  le  droit  canonique  qui  fe  contente  du  foudia- 
conat.  L’on  Ht  auffi  quelques  inftances  fuir  la  qua- 
lité de  dodfceur , que  faint  Paul  exige  d’un  évêque 
dans  fon  épître  à Timothée  ; mais  qui  ne  veut  dire 
* autre  qhoie  par  ce  mot , finon  qu’il  faut  qu’un  évê- 

que foit  fçavant , e’ert-à-dire , inftruit  au  moins  de 
r*iiov.  m fup  n.  Récriture  & de  la  tradition.  Pour  l’intelligence  du 
*•  troiliéme  article  , qui  traite  de  Tétabliflenjenc  d çj 
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diûributions  quotidiennes  , il  faut  Ravoir  que  les  — 
^Portugais  Sc  les  Efpagnols  avoicnt  “remontre  que  An. 
dans  leurs  églifes  il  y avoit  plufieurs  titres  dont  les 
poflefleurs  s’acquittoient  du  fervice  divin  avec  trop 
de  négligence , •&  qu’il  falloit  employer  les  peines. 

f>our  les  rendre  plus  exa£b.  Et  quoique  d’autres  al- 
égualîént  que  l’office  divin  n’étoit  pas  compris  dans 
la  fondation  de  ces  bénéfices  , plufieurs  crurent 
néanmoins , que  le  droit  divin  & l’équitc  naturelle 
ne  permettoient  pas  qu’on  laifsât  les  fruits  entiers  à 
l’avantage  de  ceux  qui  menoient  une  vie  fainéante 
dans  l’églife.  L’on  trouva  un  milieu,  & l’on  chargea 
les  évêques  d’employer  la  troifiénie  partie  des  revenus 
en  dirtributions  dans  les  églifesoùellesnefontpokiP 
établies,  en  les  partageant  félon  qu’ils  le  jugeront  à 
propos,  & félon  le  fervice  que  chacun  rendra  ; enforte 
que  ceux  qui  n’aififteront  pas , eh  feront  privés , 6c 
l’emploi  appliqué  à la  fabrique  ou  à quelque  bonne 
oeuvre.  Que  fi  ceux  qui  polfedent  des  dignités , ne 
font  tenus  à aucun  ‘office  ou  fervice  dans  les  églifes  , 

Sc  foient  attachés  à quelque  cure  du  diocéfe  hors  la 
ville  , ils  feront  cenfes  préfens , & auront  part  aux 
diftributions.  . 

Coninv  il  neparoifloip  pas  raifonnablg  que  les 
bénéficiers  jouifïent  de  tous  les  avantages  &de  tous 
les  privilèges  dé  leurs  prébendts , fans  être  engagés 
dans  les  ordres  facrés , & qu’ils  fufTent  égaux  à ceux 
qui  y font  liés , en  confervant  la  liberté  de  retour- 
ner dans  le  fiécle , pour  s’engagerou  dans  le  maria- 
ge ou  dan»  la  profelhon  des  armes  ; le  concile  vou- 
lut remédier  à ce  relâchèment , & ordonna  dans  le. 
quatrième  chapitre  , qu’aucun  chanoine  de  cathé- 
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drale  ou  collégiale,  régulier  oif  non  réguliér  , nVui- 

1 roit  voix  ikns  ton-  chapitre  , s’il  n’étoit  foudiacre 
8c  que  ceux  qui  par  leur  état  doivent  cti'e  prêtres,  ou 
chanter  l’évangile , prendront  dans  l’année  l’ordre 
attaché  à leur  fonction , à moins  qu’il  n’y  ait  quel- 
que empêchement  légitime.  On  rapporpera  ce  cha- 
pitre dans  la  fuite. 

A Kégard  des  difpenfes , on  avoit  remarqué  que 
leur  trop  grand  nombre  8c  l’abus  que  l’on  en  rai- 
foit  aftoiblifToit  l’autorité  des  loix , 8c  introduifoic 
le  relâchement  dans  la  difeiplinc  -,  que  fouvent  On 
expofoir  faux  pour’  les  obtenir , 8c  que  ceux  qui 
étoient  chargés  de  Texécution  ou  négligeoient  de 
connoître*  la  vérité  , ou  n’étoient  animés  d’aucun 
çfprit  de  religion.  Le  concile  pour  remédier  à ces 
abus , ordonna  dans,  le  cinquième  chapitre  , que 
toutes  les  difpenfes"  accordées  pour  les  lieux  qui  fc- 
roient  fitués  hors  des  limites  de  la  cour  de  Rome 
feraient  commifes  à l’ordinaire  de  l’impétrant  ? 8c 
que  celles  qu’on  appelle  gracicôfes  , & qui  nt  re- 
gardent point  le  for  contentieux  , n’auraient  au* 
çun  effet , qu’auparavant  les  ordinaires -comme  dé- 
légués du  fijjgc  apoftolique,  n’euffent  connu  qu’elles 
avoi.ent  été  accordées  fu*  une  èxpofition  Jjncere  8c 
véritable.  Le  fixiéme  chapitre  tendoit  à retrancher 
un  .autre  abus , à l’égard  des  difpofitions  tellamen- 
taircs  qu’on  çhangeoit  fouvent  lans  aucune  raifon  : 
on  charge  les  évêques  d’en  connoitre.  Le  feptiéme 
. refferre  le  pouvoir  des  légats , nonces  apojfoliques , 
patriarches , primats  8c  métropolitains  aufquels  .on 
appelle,  dai^s  les  bornes  dd  la  conftitution  d’Inno- 
çent  IV,  fans  quoi  leurs  aétes  n’auront  aucune  au- 
* poritç 
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torité  ôc  feronc  nuis  de  plein  droit.  

Le  concile  voulut aulïi  remédier  à un  autre  abus  An.  i j6z. 
très-commun  , & qui  venoit  du  défaut  de  piété  , 
c’eft  qu’on  négligerait  d’exécuter  les  œuvres  pieufes 
prefcrites  par  ceux  qui  mouraient.  Pour  déraciner 
cet  abus , autant  qu’il  ferait  poflible , le  concile  or- 
donne dans  le  huitième  chapitre  , que  les  évêques 
dans  tous  les  cas  permis  par  le  droit  feront  eux- mê- 
mes exécuteurs  de  ces  bonnes  ' œuvres , foit  que 
cela  ait  été  prefcrit  du  vivant  du  bienfaiteur  , loic 
qu’il  foit  mort.  Qu’ils  auront  aulïi  droit  de  vifiter  les 
hôpitaux  , collèges , communautés  laïques  , celles 

memes  qu’on  nomme  écoles , les  monts  de  piété  , * 

& tout  autre  lieu  deftiné  à des  œuvres  pieufes,  quoi- 
"v  que  des  laïques  enayent  l’admiuiftration. L’agent  du 
marquis  de  Pefcaire  s’oppofa  à ce  décret  en  ce  qu’il 
blefloitles  privilèges  de  la  monarchie  de. Sicile  : 
c’eft  pourquoi  on  délibéra  pour  le  retrancher  : mais 
parce  que  l’ambalTadeur  de  Portugal  demanda  en 
même  tems  qu’on  exceptât  les  hôpitaux , & autres 
lieux  qui  étoient  fous  la  prote&ion  de  fon  prince  , 

dans  lefquels  on  ne  pouvoir  pas  préfumer  qu’il  y eût  9 

de  la  négligence  qui  dût  être  corrigée  par  les  évê- 

3ues  ; l’on  changea  de  deffein  , & l’on  relTerra  le 
écret  , en  ajoutant  une  exception  de  tous  les 
lieux  qui  feraient  fous  là  protection  immédiate  des 
rois. 

Il  y avoit  beâucoup  de  fraudes  dans  l’adminiftra- 
tion  des  revenus  deftinés  à la  conftru&ion  ou  répa- 
ration des  églifes  & autres  lieux  de  piété  : c’eft  pour- 
quoi l’on  régla  dans  le  neuvième  chapitre , que  fans 
aucun  égard  aux  privilèges  contraires  les  aaminif- 
Tome  XXXI T.  V u u 
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tratcurs  de  ces  biens  rendroient  compte  tous  les  ans 
aux  ordinaires.  De  plus  il  y avoît  beaucoup  de  no- 
taires établis  par  l'autorité  du  pape , ou  de  l’empe- 
reur j ou  des  rois  qui  fe  prétendoient  exemts  de  la 
jurifdiction  épifcopale  , & qui  étoient  d’ailleurs  fi 
ignorans  , qu'ils  commettoient  plufieurs  fautes.  Le 
concile  dans  le  dixiéme  chapitre , les  foumet  à l’exa- 
men des  évêques,qui  pourront  les  interdire  de  leurs 
fonctions  pour  toujours  , ou  pour  un  tems , fans 
qu’ils  en  puifient  appeller.  Enfin  le  onzième  & der- 
nier chapitre  ordonne  des  peines  contre  ceux  qui 
s’emparent  des  biens  de  leglife  & les  retiennent  în- 
jullement  r & les  foumet  a l’anathême  , jufqu’à  ce 
qu’ils  ayent  reftitué  ces  biens  , &:  qu’ils  ayent  reçu 
l’abfolution  du  fouvérain  pontife.  Tous  ces  chapi- 
tres feront  rapportés  au  long  dans  la  fuite. 

Après  l’examen  de  ceschapitrçs , on  propofa  ceux 
qui  conoernoieftt  les  abus  qui  fe  font  glifiès  dans  la. 
célébration  du  facrifice  de  la  méfié , quoique  les 
peres  s’appliquafient  à nç  poiiit  employer  ce  terme 
d’abus  dans  le  décrets  & ôn  les  réduifit  à neuf.  Mais 
plufieurs- peres  trouvoient  fort  à redire  , qu’on  s’a- 
musât à des'  fujets  de  réforme  de  fi  pente  eonfé- 

Îpience , Sè  plus  dignes  des  foins  d’un  évêque  dans 
on  diocéfe  ,que  de  l’attention  d’un  concile  œcu- 
ménique. L’éveque  de  Paris  dit  qu’il  y avoir  cenc 
cinquante  ans  que  le  monde  demandoit  une  réfor- 
mation du  cher  de  l’églife  & des  membres , & qu’on 
l’avoit  toujours  éludée  ÿ qu’il  étoit  néeefiaire  de 
montrer  qu’on  agifloit  de  bonne  foi  & non  par 
feinte  ; qu’il  fouhaitoit  qu’on  entendît  aulli  les 
François  lur  les  befoins  de  leur  royaume , où  il  s’é- 
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Toit  fait  une  réformation  dans  les  états  tenus  à Or-  r- 

leans  beaucoup  plus  avantageufe  que  celle  qu’on  AN* 

Sofoit  aujourd'hui  dans  le  concile.  L’évêque  de 
idelphie  dit  auffi  que  l’Allemagne  s’attendoit 
qu’on  traiteroir  à Trente  d’affaires  importantes.  L’é- 
vêque de  Coimbre  dit  qu’il  ne  défapprouvoit  pjis 
qu’on  parlât  des  plus  petites  chofes , mais  qu’à  Ion 
avis  il  étoit  de  fa  dignité  du  concile  qu’on  gardât 
quelque  ordre  qui  fît.  voir  pourquoi  l’onpropofoit 
une  chofe  plutôt  qu’une  autre  ; que  la  rérormation 
devoit  fe  commencer  par  le  chef,  continuer  par  les 
cardinaux  & par  les  evêques , & finir  par  tous  les 
autres  membres  : de  forte  que  fi  l’on  continuoit 
comme  l’on  avoit commencé, il  appréhendoit qu’on 
ne  s’exposât  à l’indignation  des  Catholiques  &c  à la 
rifée  des  Proteftans.  L’évêque  d’Orenfe  &:  celui  des 
Cinq-Eglifes  firent  aufli  leurs  plaintes  , qu’on  lit 
dans  Fra-Paolo , mais  que  nous  omettons  , parc* 
quelles  roulent  fur  le  même  fujet. 

L’avis  d’Ayala  évêque  de-Segovie  l’emporta  , &c 
détermina  lesperes  à réduire  le  décret  à trois  chefs , 
à l’avarice,  à l’irrévérence  & à la  fuperftition.  Pour 
réprimer  l’avarice , on  défendit  les  pactes , les  con- 
ventions , les  falaires  , & tout  ce  qu’on  donne  pour 
faire  dire  la  mefTe , & les  demandes  d’aumônes  fi 
imporeunes  & fi  preffantes.  Et  quoiqu'on  eût  ob- 
fervé  , que  ce  qu’on  donne  aux  prêtres  pour  célé- 
brer , n’eft  pas  regardé  comme  le  prix  du  facrifice , 
mais  comme  ujt  lecours  pour  l’entretien  & la  fubfi- 
ftance  du  miniftre , félon  la  doctrine  des  fcolafti- 
ques  &£  des  canoniftes  , principalement  de  Panor- 
ine  ; cependant  il  y en  eut  qui  confcillerent  de  la 
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défendre  du  moins  pour  les  méfiés  qui  ne  font  point 

An  i $ G i . fondées  ni  attachées  à certain  lieu  & à certains  jours  y 
mais  cet  avis  n’eut  aucun  partifan  & fut  rejetté. 

Pour  remédier  à l’irrévérence , on  défendit  de 
laiffer  célébrer  le  facrifice  à aucun  prêtre  vagabond 
&i  inconnu , ou  notoirement  convaincu  de  quel- 
que crin\e.  L’on  parla  encore  dlnterdire  l’affiftan- 
ce  à la  méfie  aux  femmes  débauchées  publiques  r 
du  moins  ‘de  les  faire  fortir  de  l’églife  après  l’evan- 
gile.  Mais  l’exccutiort  d’un  pareil  reglement  parue 
liijet  à de  trop  grands  fcandales.  Et  parce  que  la  ma- 
jellé  du  lieu  contribue  beaucoup  au  refped  avec  le- 
quel on  doit  remplir  une  fi  fainte  fondion  , ç>n  dé- 
fendit la  célébration  <le  la  meffe  dans  des  maifons 
particulières , & • on  ne  la  permit  que  dans  les  égli- 
fes  & chapelles  uniquement  dellmées  au  culte  di- 
vin , defignées  & vimées  par  l’ordinaire  ; en  forte 
que  ceux  qui  y affilieront  feroient  dans  une  poflure 
modefle  qui  marque  leur  piété , & qui  l’infpire  aux 
autres.  On  ordonna  auffi  de  bannir  des  éghfes  tous 
ces  chants  & cette  mufîque  , où  l’on  mêle  des  airs 
Iafcifs.  On  parla  aufli  d’exclure  entièrement  l'a  mu- 
fique  du  facrifice  ; mais  plufieurs  d’entre  les  Efpa- 
gnols  en  firent  l’éloge  comme  d’un  ufage  très-an-  . 
cien  dans  l’églife  , & propre  à infpirer  de  la  dé- 
votion. Enfin  l’oir  bannit  du  facrifice  tout  entre- 
tien profane  , promenades  , bruits  , clameurs  , &c 
tout  ce  qui  efl  oppofé  à la  fainteté  de  l-’églife  qui 
efl  appellée  avec  raifon  la-  maifbn  de  Dieu. 

Pour  retrancher  toute  fuperllition  , on  ordonna 
aux  prêtres  de  ne  point  célébrer'  la  meffe  hors  des 
heures  convenables , de  n’y  employer  que  les  céré- 
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monies  reçues , de  ne  point  s’attacher  à un  certain — 

nombre  de  mefles  6c  de  luminaires.  On  leur  en-  1S6l- 

joignit  d’inftruire  les  peuples  du  fruit  du  facrifiçe  * 

6c  par  occafion  les  exhorter  à fréquenter  leurs  pa- 
rûmes du  moins  les  dimanches  6c  les  grandes  fêtes, 

Plufieurs  étoient  d’avis  qu’on  abolît  ces  melFes 
qu’on  appelle  féches , 6c  qu’on  dit  avec  certaines 
prières  6c  cérémonies , fans  confécration  ; mais 
Dracowitz  évêque  des  Cinq-Eglifes  s’y  oppofa  -, 
parce  qu’on  avoir  remarqué  qu’en  certaines  occa- 
fions , comme  dans  les  navigations  , lorfqu’on  man- 
que de  prêtres , ou  d’ornemens  néceflaires , pour 
aire  la  méfié  félon  les  formes , cette  forte  de  facrifi- 
ce  , ou  plutôt  cette  repréfentation  du  facrifice  con- 
tribue beaucoup  à exciter  la  piété  & la  dévotion , le 
peuple  ayant  befoin  de  quelque  chofe  de  fenfible  , 
pour  s'élever  aivdeflus  des  fens. 

Le  bruit  du  prochain  départ  des  évêques  de  Fran^  x t V. 
ce  pour  fe  rendre  à Trente  f 6c  y accompagner  le  pï^d^condto 
cardinal  de  Lorraine  qui  ferait  à leur  tête  , intri-  fur.  '»  p'°*i»in« 

. , . /i1  1 •111  • amv<e  dci  F>a* 

guoit  beaucoup  les  prélats  du  concile  , dans  la  crain-  s°i» 
te  que  les  François  unis  avec  les  Efpagnols , 6c  avec  r“IUv-  " '/«M> *>• 
les  autres  de  delà  les  Monts,  n’employaflent  tous  leure  ' 
foins  pour  obtenir  des  chofes  qu’ils  croyoient  con- 
traires’à l'équité.  On  recevoic  même  des  lettres  de 
France  6c  d’Anvers  qui  mandoient  que  le  cardinal 
de  Lorraine  non-feulement  s'employèrent  de  toutes 
fe  s forces  à la  conceflion  du  calice  y mais  deman- 
derait encore  qu’on  abolît  les  images.  On  écrivoic 
au  fouverain  pontife  qtie  le  deflein  des  François 
étoit  de  venir  en  grand  nombre  avec  plufieurs  des. 
plus  fçavans  docteurs , de  fe  joindre  avec  d’autres 
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Le  pape  paroît 
craindre  l'arrivée 
du  cardinal  [de 
Lorraine. 

Pallavic.  ubifuf. 
lib.  18.  cap.  7.  h.  y 
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de  différentes  nations , & de  faire  la  loi  aux  évêques 
Italiens  ; quoique  le  cardinal  de  Ferrare  eût  écrit  le 
contraire  , & eût  afïiiré  fa  fainteté , que  les  François 
n’atfoient  en  cela  d'autre  deffein  que  furpafTer  ou 
du  moins  d’égaler  le  nombre  des  Efpagnols  ; qu’en 
effet  l’évêque  de  Limoges  de  retour  de  fon  ambaf- 
fade  d’Efpagne  avoit  rapporté  à Paris , qu’une  au* 
tre  troupe  d’évêques  Efpagnols  fe  préparoit  à partir 
pour  Trente,  mais  que  pour  lui  il  n’en  croyoit 
rien  , eu  égard  aux  difficultés  qu’il  y avoit  eues  pour 
y envoyer  les  premiers. 

. Cependant  on  répandoit  beaucoup  de  bruits  dif- 
férens  fur  le  cardinal  de  Lorraine  -,  tantôt  on  difoit 
qu’il  refufoit  la  commiifion  de  conduire  les  évêques 
à Trente , ce  qu’on  regardoit  comme  une  feinte 
qui  couvrait  quelque  chofe  de  finiftre  , puifqu’on 
fçavoit  très-certainement , que  fon  deffein  n ’étoit 
pas  feulement  de  venir  au  concile , mais  encore  de  fe 
mettre  à la  tête  de  ceux  de  fa  nation , des  Allemands 
& des  Efpagnols,  ce  qui  lui  devoit  être  d’autant  plus 
facile,  que  le  fleur  de  Lanfac  avoit  prévenu  tous  ces 
prélats  en  fa  faveur.  Mais  ce  qui  augmenta  les  foup- 
çons  fut  une  lettre  que  ce  cardinal  avoit  écrite  au  duc 
de  Wirtember^,  dans  laquelle  après  demandes  pro- 
teftations  de  zele  & du  plus  parfait  attachement  de  fa 

f>art,-ü  mandoitàceduc,qu’il  pouvoir  être  affiuré  que 
e confeil  du  roi  de  France  ne  penfoit  qu’à  rétablir 
l’état  des  affaires  & maintenir  l’autorité  royale , & que 
comme  une  affemblée  libre  8c  une  bonne  réforma- 
tion des  mœurs  y pourraient  contribuer  , il  ne  fou- 
haitoit  rien  tant  pour  y parvenir  que  de  fe  trouver 
dans  quelque  Anode  que  l’empereur  convoquerait 
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pourcet  effet  en  Allemagne.  IlalTuroic  quedanscelui 
de  Trente , on  ne  décid  eroit  rien  fur  le  dogme  jufqu  a 
l’hiver  prochain-,  &que  les  ambafladeurs- de  France 
avoient  reçu  des  ordres  pour  empêcher  qu’on  ne  trai- 
tât plutôt  de  matières  de  doûrine.  Cette  lettre  fuc 
remife  entre lesmains  du  pape, qui  crut  dehors  que  le 
'deflein  du  cardinal  étoit  moins  d’avancer  les  affaires 
du  concile  que  de  l’opprimer  entierement.C’ell  pour- 
quoi Ton  arrivée  & celle  des  prélats  François  l’in-: 
cjuictoient  beaucoup.  Audi  le  lé^at  Simonette  en 
écrivant  au  cardinal  Borromée  , lui  marquoit  qu’il 
croyoit  néceflaire  de  finir  le  concile  avant  l’arrivée 
des  François , ou  de  le  transférer  dans  un  lieu  oùjle 
pape  pût  fe  trouver , & impofer  par  fa  préfence  à 
ceux  qui  voudroient  exciter  de  la  divifio.n. 

Sur  ces  entrefaites  , les  ambafladeurs  François 
revinrent  à la  charge  pour  demander  aux  légats  de  bairX£ 
proroger  la  fclîïon  jufqua  l’arrivée  des  évêques  de  *°“  *"* 

* & r\v  1 J*  1»  * a -1  . 1 . pour  profog.r  |a 

ce  royaume.  Des  le  dixième  d Août , ils  leur  avoient  ‘«Hion. 

Îiréfenté  une  requête,  dans  laquelle  ils  difoient'que  R»  ««/•/&  t.f. 
e roi  leur  maître  étant  réfolu  dobferver  & de  ref-  ( / ^ 

pecter  les  décrets  des  conciles  qui  repréfentent  1 C-  fieur  de  Lanfac  au 
glife  univerfelle,  ildéfiroit  que  ceux  dupréfenccon-  J'7.' 
elle  fulferit  reçus  de  bon  gré  parles  ennemis  de  Tégli- 
fe  Romaine , & qu’il  croyoit  que  l’on  y parviendroit  Mf-  *<»■  & 
plus  facilement,  fi  l’on  difleroit  la  feflion  jufqua  ce 
que  les  évêques  de  France  dont  les  anciens  conciles 
avoient  fait  une  eftime  particulière  , fuflent  arrivés 
â Trente  , 8c  fe  fuflent  unis  avec  ce  grand  nombre 
de  prélats  Italiens  8c  Efpagnols  : Que  la  caufe  de 
leur  abfence'  reconnue  légitime  par  les  légats , cefle- 
loit  bien-tôc  , félon  toutes  le»  apparences  -,  outre 
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Réponfe  des  lé- 
gats aux  ambalTa- 
deutsde  Fiance. 

l'ra-Paolo  Iru.  f. 

W-/I7 

Mémoires  pour  le 
cmc.  de  Trente  , 
p.  iyf.  & furu. 
dam  la  lettre  du 
/leur  de  Pibrae  à 
la  reine  mere. 


X L IX. 

Plaintes  des 
ambafiadcuJs  de 
France  fur  cette 
réponfe  des  lé- 
gats. 

fra-Paolc  hijl. 
lib.d.p.  j, 7. 


Ji.8  H I S T O I R E E C C L ES  I A ST  I QUE.' 
que  les  Protellans  pour  qui  le  concile  étoit  con- 
voque , & qui  difoient  tous  les  jours  qu'ils  y vou- 
loient  affifter  , auroient  moins  fujet  ae  fe  plain- 
dre qu’on  eût  ufé  de  précipitation  dans  une  affaire  ' 
de  ii  grande  importance  : qu’on  ne  devoit  point 
s’imaginer  que  la  demande  du  roi  tendît  à rompre 
le  concile , ou  à le  tenir  dans  l’inaétion  , puifqu’en 
attendant  les  François  on  pourrait  traiter  d.e  la 
reformation , ou  décider  fur  la  conceffion  du  ca* 
lice. 

Les  légats  ayant  reçus  de  Rome  la  réponfe  qu’ils 
dévoient  faire  à cette  requête  , firent  fçavoir  par 
écrit  aux  ambaffadeurs  ; que  les  évêques  de  Fran- 
ce avoient  été  attendus  près  de  fix  mois  ; avant 
l’ouverture  .du  concile,  qui  n’avoit  commencé  prin- 
cipalement que  pour  eux;  que  fix  autres  mois  se- 
raient paffés  depuis  à examiner  les  matières  les  plus 
importantes  ; & qu  a préfent  il  ferait  honteux  & mê- 
me onéreux  aux  peres  d’en  demeurer  là  ; que  d’ail- 
leurs il  n’étoit  point  en  leur  pouvoir  de  différer  la 
fefiîon  fans  le  confentcment  des  peres.  Sur  cette  ré- 
ponfe , les  ambaffadeurs  de  France  demandèrent 
qu’il  leur  fut  permis  de  s’adreffer  à l’affemblée  des 
peres,  pour  obtenir  le  délai  qu’ils  fouhaitoient. 
Mais  on  leur  répondit  qu’ils  ne  pouvoient  traiter 
qu’avec  les  légats. 

Peu  contens  de  cette  réplique , ils  en  firent  leurs 
plaintes  à piufieurs  évêques , principalement  aux 
Efpagnols,  & dirent  que , puifqu’ ils  étoient  envoyés 
au  concile  , il  étoit  furprenant  qu’ils  ne  puffent  trai- 
ter qu’avec  les  légats  , comme  s’ils  n’étoient  envoyés 
qu’à  eux  feuls  ; quoique  les  légats  ne  fuffent  propre- 

fnen; 
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ment  que  les  ambafladeurs  du  pape  confidéré  com- 

me  prince,  ou  Tes  procureurs  à le  regarder  comme 
premier  évêque  ; 6c  que  les  anciens  concile^  les 
avoient  toujours  regardés  comme  tels , témoins 
ceux  de  Nicée , d’Ephefe  , de  Calcédoine  , de  Conf- 
tantinople  in  TrulLo , &c  le  fécond  de  Nicée  ; que 
la  feule  caufe  de  la  rupture  entre  le  concile  de  Bailc 
&le  pape  Eugene  IV.  avoit  été  que  les  légats  vou- 
loient  changer  cette  ancienne  6c  louable  coutume  : 
que  c’étoit  tenir  le  concile  dans  une  cfpéce  d’efcla- 
vage  , que  de  ne  lui  pas  laifler  entendre  les  prçpofi- 
rions  qu’on  avoit  à lui  faire  ; &c  trop  maltraiter  les 
princes , que  de  ne  leur  pas  permettre  de  traiter  avec 
ceux  qui  avoient  le  maniement  des  plus  grandes  af- 
faires de  leurs  états.  Qu’ils  ne  connoifloicnt  point 
de  décrets  qni  eût  ordonné  que  les  ambafladeurs  ne 
traiteroient  qu’avec  les  légats , • 6c  que  s’il  y en  avoit 
un,  il  falloit  le  produire  pourvoir  de  qui  il  venoit; 
car , ajoutcrent-ils  , s’il  vient  des  légats  , ils  ont  •.  ; 

pafle  leur  pouvoirs  ; fi  c’eit  le  concile  qui  l’a  fait  , I-aÎt 

il  faut  examiner  quand  il  a- été  porté  6c  comment 
il  eft  conçu.  Le  biffer  fubfiller , au  cas  qu’il  exiiVe  , 
c’eft  avilir  l’autorité  temporelle  6c  reftraindre  les 
pouvoirs  des  ambafladeurs,* qui  en  font  revêtus  au 
nom  de  leurs  maîtres  : ils  fc  plaignirent  aufG  du  dé- 
cret qui  avoit  été  formé  par  les  légats  afliffés  feule- 
ment de  quelques  prélats  Italiens  , 6c  qui  portoit 
.que  rien  ne  pouvoir  être  propofé  que  par  les  légats} 

& ils  dirent  hautement  que  c’étoit  ôter  le  moyen 
aux  prince?  &*aux  évêquasde  propofer  une  réforma- 
tion telle  que  le  ferv icelle  Dieu,  & la  gloire  de  le- 
glife  la  demandoient. 

Tome  XXXII.  X x x 
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Cet  ambafla 
«leurs  & tes  Impé- 
riaux fonde  nou- 
velles indances. 

FaIIov.  h.JI.  cme. 
Trii.  lib.  18.  cap. 
7-  K f.&7. 

Fr  a-  Paolo  liv.  6 
P-  $41.  &S4*‘ 

Vans  Ut  mhneret 
peur  U concile  de 
Trente , us  fuprd. 
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Mais  loin  de  voir  que  l’on  chèrchât  les  moyens 
d’agpaifer  leurs  plaintes , Sc  ils  en  curent  bientôt  de 
nouveaux  fujets  , lorfqu’ils  apprirent  par  une  lettre 
du  fieur  de  l’Ifle  ambaffadeur  de  France  à Rome  , 
qu’ayant  demandé  au  pape  de  la  part  du  roi  Ion 
maître  , que  les  évêques  de  France  furent  atten- 
dus durant  tout  le  mois  de  Septembre  ; le  pape  lui 
avoir  répondu  , qu’il  avoit  rendu  fes  légats  maîtres 
abfolus  de  ces  fortes  de  demandes , Sc  qu’il  s’en  rap- 
portoit  à eux.  » Voilà  , difoit  Lanfac  , une  chofe 
» digne  d’éternelle  mémoire.  Le  pape  remet  l’affaire 
<•  aux  légats  ; les  légats  ne  peuvent  rien  fans  le  com- 
f1 cile  ; le  concile  n'a  pas  la  liberté  de  rien  entre- 
» prendre  fans  les  légats  : Sc  par  cccte  rubrique  l’on 
» fe  moque  du  roi  & du  monde.  Cependant  les  amr- 
baffadeurs  firent  de  nouvelles  inftances  auprès  des 
légats , polir  leur  demander  que  la  feflîon  prochai- 
ne fut  différée  encore  pendant  un  mois  ou  fix  fë- 
maines , afin  de  donner  encore  ce  tems  aux  évê- 
ques de  France  qui  n’etoient  point  arrivés  , Sc  à 
ceux  de  Pologne  que  Ion  amendait.  Lé  fieur  de 
Lanfac  fe  plaignoit  en  particulier  de  ce  qu’on  ne 
cefToit  de  répéter  que  le  edneile  fe  tenoit  pour  les 
François , pendant  qu’on  refufoit  de  Jes  attendre-  : 
il  ajouta  que  c’étoit  faire  injure  au  roi  fon  maître  ; 
mais  puifque  les  meilleures  raifons  qu’il  apportoic 
pour  faire  fentir  la  juftice  de  fa  demande , n’étoient 
point  écoutées , il  falloir  néceffairement  ufer  d’au*- 
tres  remèdes.  Les  Impériaux  Sc  plufieurs  autres  prin- 
ces étoient  aufli  pour  que  Von  différât  la  feflîon  , Sc 
le-  cardinal  Borromée  envoya  aux  légats  la  copie 
d'une  lettre  que  l'empereur  leur  adreffoit,  quoiqu’ils 
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uc  l'enflent  pas  encore  reçue  , & dans  laquelle  il  : — • 

leur  mandoic  que  fon  avis  étoit  que  l’on  différât  les  1 S 6z- 
définitions  delà  matière  du  facrifice,  & que  l’on 
attendît  que  la  diète  qu’il  devoit  tenir  â Francfort 
fût  finie.  Ce  qui  portoit  ce  prince  à faire  cette  de- 
mande, c’eft  qu’il  craignoit  que  les  décrets  que  l’on 
devoit  publier  dans  la  feflion  prochaine  n’irritaf- 
fent  trop  les  princes  Proteftans , & ne  l’empêchaf- 
fent  de  faire  créer  fon  fils  roi  des  Romains  , dans 
la  prochaine  diète,  comme  il  le  defiroit.  Cette  union 
des‘François  , des  Impériaux  8c  des  autres  princes 
dans  une  même  demande,  fit  enfin  quelque  impref- 
fion  fur  les  légats , 8c  les  engagea  à envoyer  un  Cou- 
rier exprès  au  pape  pour  fçavoir  ce  qu’ils  dévoient  • 
faire  dans  les  conjonctures  où  ils  fe  trouvoient  8c 
dont  ils  lui  marquoient  le  détail. 

Le  pa^fe  après  y avoir  réfléchi , fentit  bien  que  1.  j. 
trop  ae  rigueur  etoit  capable  de  tout  gâter  dans  M 
cette  occalion  ; mais  afin  de  faire  pafler  pour  une  re,ard«  i«  au 
grâce,  ce  quil  ne  pouvoir  pas  relu  fer  , il  fit  re-  Palln.  „ fafrtl 
ponfe  aux  légats , que  bien  qu’il  ne  crût  pas  que  les  *•  ««• 

François  duflent  arriver,  il  jugeoit  qu’on  devoit  les 
combler  d’honnêtetés , quand  même  ils  n’y  répon- 
draient pas,  & qu’il  ne  voyoit  pas  de  grands  incon- 
vcniens  a retarder  les  décrets  au  facrifice  , & à les 
renvoyer  â la  feflion  fuivante.  Qu’après  tout  il  re- 
mettoÿ:  cette  affaire  à la  prudence  des  légats  : mais 
qu’il  ne  défapprouvoit  pas  qu’on  accordât  aux  fieur 
de  Lanfac  ce  qu’il  dcmandoit  avec  tant  d'inftances , 

8c  ce  qu’il  paroifloit  que  l’empereur  defiroit  avec  la 
même  ardeur.  Dès  que  le  cardinal  de  Msmtoue  eut 
reçu  cette  réponfe , le  quatorzième  de  Septembre  , 
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On  veut  renvoyer 
ta  concclTion  du 
calice  au  pape. 

PtlUv.  ht.  17. 
tjp.  7.  n ia.  <$> 
13.  & cap.  8.1».  I. 
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Difpute  8t  rcfo- 
lution  qu'on  prend 
fut  cette  ccncef- 
iion. 
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cap.  8.  n.  1.  (y  1. 

bx  lut.  legator. 
& Victcommt  ad 
llorrom.  f.  Stp- 
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trois  jours  avant  celui  où  fe  devoit  tenir  la  feflion  > 
il  la  fit  voir  au  nonce  Vifconri , qui  s’efforça  de  lui 
perfuader  que  puifquc  le  pape  laiffoit  les  légats  maî- 
tres de  différer  la  feflion  ou  de  la  tenir , ils  dévoient 
prendre  le  dernier  parti  r&aprcsavoir  entendu  fes 
raifons , & en  avoir  conféré , on  réfolut  de  fuivre 
fon  avis. 

Le  lendemain  quinziéme  de  Septembre on  tint 
une  congrégation  où  l’évcquc  des  Cinq-Eglifes  fut 
entendu  fur  la  demande  qu’ilfaifoit,que  l’on  accor- 
dât l’ufage  du  calice , au  moins  poûr  le  royaume  de 
Bohême.  Cette  demande  déjà  faite  plufieurs  fois  , 
avoir  excité  bien  des  altercations  dans  le  concile, fans 
prefque  rien  rallentirde  l’ardeur  du  prélat  pour  par- 
venir à fon  but.  Mais  enfin  il  confentit  de  s’en  remet- 
tre au  pape,  à condition  que  l’on  changerait  les  ter- 
mes de  la  demandé  qui  fut  exprimée  ainfi$>  Que  le 
••concile’ s’étant  apperçu  qu’il  ne  pouvoir  par  lui-mê- 
»me  prononcer  lùr  ce  que  l’on  demandoit,  il  ren- 
- voyoit  l’affaire  au  fouverain  pontife , qui  après  avoir 
» fait  toutes  les  diligences  qu’il  aurait  jugé  néceffaires- 
« pour  fçavoir  s’il  s’accorderait  avec  les  conditions 
•>  marquées , ou  avec  d’aurres , prononcerait  la  con- 
«xeflion  avec  fa  prudence  ordinaire,  la  croyant  con- 
« forme  à la  railon  , fuivant  l’avij  l’approbarion 
» du  concile.  « 

Mais  cette  propofition , quoiqu’ainfi  expamée  , 
ne  trouva  pas  moins  d’oppofitions  lorfqu  elle  fut 
agitée  dans  cette  congrégation  du  quinziéme  de 
Septembre.  Les  mêmes  raifons  qui  avoient  empê- 
ché les  peïes  deconfentiràune  conceffïon  abfolue, 
comme  à une  nouveauté  , leur  perfuadoient  de  ne1 
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la  point  renvoyer  au  j>ape.  D'autres  ajoutoient  que * 

c’etoit  être  téméraire  de  renvoyer  une  affaire  à là^N>  1 
décifîon  dun  fupérieur  lorfqu’il  ne  la  demande  pas  ; «mtrH *p*d 
enforte  qtie  quand  on  recueillit  les  fuffrages  , il  y 
eut  foixantc-neuf  voix  favorables  à la  conceflion  , 
foixante  & dix-neuf  qui  lui  étoient  contraires  , & 
quatre  douteufes  ; & les  premiers  en  l’approuvant  y 
mettoienr  des  conditions  H dures  &frdimciles,  qu’ils 
paroiffoient  plutôt  la  defapprouver.  C’ell  pour- 
quoi l’évêque  des  Cinq-Egliles  fe  voyant  déchu  de 
les  efpérarjces  T commit  toute  l’affaire  aux  foins  du 
cardinal  de  Mantoue  , qui  fit  faire  aufli-tôt  le  dé-- 
cret  d’une  maniéré  fort  fimple;  il  portoit:  >»  Que  le 
«faint  concile  ayant  réfervé  à examiner  & à définir 
*>  les  deux  articles  précédens  de  l’ufage  du  calice , & 

» voulant  mainteuant  pourvoir  au  falut  de  ceur 
» pour  lefquels  il  ell  demandé,  a ordonné  que  l’af- 
» faire  entière  fera  renvoyée  à notre  très-faint  pere , 

« comme  il  la  remet  par  le  préfent  décret  ; lequel 
«par  fa  prudence  fîngulierc , fera  ce  qu’il  jugera 
« utile  à la  république  chrétienne, & falutaire  à ceux 
qui  demandent  le  calice.  » 

Ce  décret  fut  rapporté  dans  la  congrégation  du 
matin  le*  fêiiiéme  de  Sèptembre , où  l’évêque  des 
Cinq-Eglifes  ne  le  trouva  pas.  te  cardinal  de  Man-  «Uc forme dudé- 
toue  y dit  en  peu  de  mots , qu  a la  veille  de  tenir  la  «nigation. 
feflion,  les  légats  étoient  vraierhent  chagrins  des  s4»d.«ps 
plaintes  que  fàifoic  cet  évêque  de  la  part  de  l’em- 
pereur  , dont  l’àmbaffadcur  reprochoit  à l’affem- 
blée,  qu’on  avoir  méprifé  l'autorité  , au  lieu  de 
travailler  à la  foutenir , &c  ‘même  à l'augmenter  , 
pendant  que  ce  prince  donnoit  tous  fes  foins  à la' 
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“ confervation  de  la  religion.  Que  c’étoit  ce  qui  avoir 

n.  i;6i.  empêché  l’évêque  des  Cinq-Eglifcs  de  fe  trouvera 
cette  congrégation  , & qu’il  ne  vouloir  pas  même 
allifter  à la  leflion.  Que. pour  aller  au-devant  des 
eonféquences  que  cette  retraite  pouvoit  avoir  , ils 
avoient  fait  le  décret  dont  on  vient  de  parler , dont 
ils  leur  faifoient  part , & qu’ils  étoient  aflurés  que 
le  pape  ferait  en  cette  cccafion  tout  ce  qui  dépen- 
drait de  lui  pour  le  bien  de  la  religion  & la  latis- 
fa&ion  de  l’empereur. 

Plaintes*  des  Ces  paroles  du  premier  légat  chagrinèrent  beau- 
peres  lurij propt-  coup  les  prélats , qui  les  regardèrent  comme  un 

/«son  des  légats.  r r>  , v • rb  • • (T ' 

paii-v  utfiyri  reProche  qu  on  leur  «îloit  lur  ce  qtn  s etoit  pafle  , 
& un  défaut  de  liberté  dont  on  les  menaçoit  pour 
l’avenir.  Les  archevêques  de  Rofano  & de  Zara  , 
étoient  étonnés  que  l’empereur  voulût  employer  la 
crainte  & la  violence  contre  eux.  Gafpard  Cervan- 
tes Efpagnol , archevêque  de  Melhne  , fe  plaignit 
de  la  propofition  qu’on  faifoy: , comme  étant  in; u- 
rieufe  au  concile..  L’évêque  de  Paris  déclara  qu’il 
vouloit  fuivre  les  mouvemens  de  fa  confcience  qui 
ne  lui  permettoit  pas  d’adhérer  au  décret.  Antoine 
Auguftin,  Bovius  & Campegge  le  rejetterent  de  mê- 
me. Martin  de  Cordouc  ou  de  Corduba  Domini- 
quain , évêque  de  Tortofe  f dit  que  le  décret  lui 
paroilToic  défagréable  félon  la  confcience  & agréa- 
ble félon  les  hommes.  Gilles  Falcetta  évêque  de 
Çaorle , dit  que  H l’on  recevoir  ce  décret  il  protef- 
teroit  de  fa  nullité  quitterait  le  concile.  Des 
plaintes  on  en  vint  aux  murmures  contre  l’empe-, 
reur  ; mais  le  cardinal  .Simonette  repréfenta  pruT 
demment  aux  peres  que  i’.empereur  fe  plaignoit  que 
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le  concile  fur  fa  demande  s’étant  réfervé  ces  deux 
articles,  aucun  des  prélats  ne  daignoit  préfentement 
y répondre  ; qu’ainfi  chacun  n'avoit  qu’à  délibérer 
en  paix  &£  donner  fon  avis  , autant  qu’il  le  jugeroit 
avantageux  à la  dignité  du  concile  & à l’utilité  de- 
l’églifc.  Ces  paroles  par  lefquelles  on  fembloit  ren- 
dre la  liberté  aux  peres , les* adoucirent  tellement  , 

3u’avant  recueilli  les  voix  , il  y en  eut  quatre-vingt- 
ix-huitpour  approuver  le  décret,  & trente-huit 
feulement  pour  le  rejétter.  Ainfi  il  palfa  à la  plura- 
lité des  fuftrages. 

‘Le  même  jour  peu  de  tems  après  la  congréga- 
tion , les  amblfladcurs  convinrent  de  s’alfembler 
chez  l’archevêque  de  Prague  pour  les  intérêrs  de  la 
caufe  commune.  Ceux  de  Venife&  celui  de  Floren- 
ce refuferent  de  s’y  trouver  ; le  dérnier  fans  doute  , 
pour  éviter  la  difpute  de  la  prefleance  avec  l’envoyé 
des  SuifTes , les  autres  parce  qu’ils  n’avoient  pas  d’or- 
dre du  fénat  pour  alliller  à ces  fortes  'd’aflemblées. 
Il  n’y  eut  donc  que  les  ambalTadeurs  de  l’empereur, 
les  François,  celhi  de  Portugal  , les  Suilfes  & Pa- 
gnan  fecrétaire  du  marquis  de  Pefcaire  qui  fe  ren- 
dirent chez- l'archevêque.  Dracowitz  évêque  des 
Cinq  Eglifés  y fit  undong  difeours  pour  engager 
les  ambafladcurs  à s’unir  enfenrble  Si  à prefler  les 
légats  de  travailler  à la  réformatiôn  des  mœurs , & 
‘de  la  propofer  dans  le  concile.  Lanfac  fe  prêta  vo- 
lontiers à cette  propofifion  : mais  il  fut  mal  fecon- 
• dé  , on  ne  put  jamais  gagner  l’ambalTadeur  des  Suif- 
fes,  ni  celui  de  Portugal  :ce  dernier  fe'  joignit  mê-. 
me  à Pagnan  pour  dilfuader  les  autres  de  condef- 
cendre  aux  propoficions  de  l’évcque  des  Cirfq-Egli>- 
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Demandes  des 
ainbatfâdcurs  aux 
légats. 
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concile  de  Trente 
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Ses  , ou  du  moins  pour  les  engager  à agir  avec  phts 
de  modération  , & il  entraîna  dans  ce  parti  les  Im- 
périaux & les  François. 

Le  même  jour  ces  ambafladeurs  allèrent  trouver 
les  légats  avant  la  dernière  congrégation  ; & Lanfac 
portant  la- parole,  dit  en  premier  lieu,  que  puis- 
qu'ils ne  pouvaient  obtenir  la  prorogation  de  1 a fef- 
Jjon , n'ayant  aucun  deflfein  de  retarder  ni  de  faire 
changer  .ee  qu’ils  devoienf  y décider;  il  les  priojt 
au  moins  de  leur  dire  pour  quel  tems  ils  indique- 
roient  la  feflion  Suivante  , conformément  à ce  que 
iè  roi  rrès-Chrétien  defiroit  de  Sçavoir.  En  deuxié- 
.mc  lieu  ,.que  leurs  princes  les  avoient  envoyés  pour 
favorifcr  le.concile , & faire  en  forte  qu’on  y procé- 
dât comme  on  le  devojt  ; non  pour  demander  des 
décidons  Sur  la  doctrine  , fur  laquelle  ils  n’avoieut 
aucun  doute,  étant  tous  Catholiques, &.croyant  ces 
fortes  de  difputes  Superflues  dans  l’abfence  de  ceux 
.qui  la  combattent  ; mais  que  leur  principale  char- 
ge étoLt  de  pourfuivrp  tou?  cnfemble  une  bonne  , 
iainte  & entière  réformation  des  moeurs  ; puifque 
.malgré  toutes  leur?  remontrances,  ils  voyoient  que 
les  peres’  avoient  voulu  déterminer  les  principaux 
points  de  la  doctrine , qui  font  controverfés , Sans 
Avoir  prefque  to.uché  au  fait  de  la  réformation  ; les 
Ambafladeurs  demandoient  i^u’on  proposât  des  arti- 
cles plusimportans&  plus  neceflfair.es  quçpeux  qu’on 
avpit  examinés  & difcutçs  jufqu’ici. 

• Les  légats  qui  comprçuoient  enfin  la  ncceflité  de 
proroger  la  feflion  , où  l’on  devoir  parler  des  facrc- 
mens  de  l'ordre  & du  mariage  , répondirent  qu’on 
1’avoit  alfignée  au  douzième  de  Novembre  , ce  qui 
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devoir  fatisfaire  les  François  qui  .avoient  promis  que 
leurs  évêques  arriveroient  dans  le  mois  d’Oétobre  : 
# Qu  a l'égard  des  articles  que  l'on  devoit  définir  , 
le  defir  du  j>ape  & le  leur  croit  de  faire  tout  ce  qui 
convenoit  a l’honneur  de  Dieu  & au  bien  de  fon 
églife  & de  contenter  tous  les  princes  en  tout  ce 
qu’ils  pourroient  ; mais  qu’il  n ’étoit  pas  à propos 
d’interrompre  l’ofdre  qui  avoit  toujours  été  obler^ 
vé  dans  le  concile , qui  étoit  de  traiter  en  même 
tems  de  la  do&rine  & de  la  réformation  , comme 
ils  continueraient  de  faire  en  parlant  du  facrement 
de  l’ordre , & enfuite  de  la  réformation  ; que  ce  qu’ils 
avoient  fait  jufqu  a préfent  n’étoit  qu’un  commen- 
^ cernent  , qu’ils  avoient  intention  de  mieux  faire , 
qu’ils  recevraient  volontiers  tous'les  articles  qu’on 
voudrait  leur  propofer , & qu’ils  étoient  fort  fur- 
pris  qu’on  n’eût  pas  envoyé  au  pape  c.e  qui  avoit  été 
délibéré  dans  Faffemblée  de  Poifli , que  fa  fainteté 
aurait  approuvé.  Après  cette  réponle  les  ambafia- 
deurs  fe  retirèrent. 

Alors  furvint  l’archevêque  de  Grenade,  qui  avoit 
averti  plufieurs  peres  de  venir  à l’aflèmblée  , & les 
avoir  exhorté  à n’en  point  fortir , quand  on  de- 
vrait la  continuer  bien  avant  dans  la  nuit , qu’on 
n’eût  obtenu  que  l’on  furfeoiroitlc  canon  où  l’on  dé- 
finifioit  que  Jefus-Chrift  avoit  inllitué  le  facerdoce 
dans  laderniere  cène  , & qu’on  n’eût  renvoyé  cette 
.queftion  au  facrement  de  l’ordre.  Il  fit  cette  pfopo- 
pofition  avec  tant  de  chaleur  , que  quelques  rai- 
foqs  qu’on  lui  apportât  pour  lui  faire  changer  d’avis, 
ou  du  moins  pou#  le  calmer , il  demeura  dans  fa  re- 
/olution.  On  ne  laiffa  pas  de  tenir  la  derniere  con- 
Tome  XXXII.  Yyy 
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L’archevêque  de 
Grenade  attaque 
le  canon  fait  fur 
ce  fujec. 

Paltrv.  iM.  cdp. 
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grégation  à laquelle  le  cardinal  Seripande  n’afïifla. 
pas , parte  qu’il  avoic  été  toujours  oppofé  à la  dé- 
finition que  Jefus-Chrift  Te  fut  offert  lui-même  dans  • 
la  cène  ï elle  ne  lui  fembloit  appuyée  clairement  ni 
fur  l’écriture  fainte  , ni  fur  les  fentimens  des  faints 
do&curs , ni  même  éclaircie  dans  le  concile  par  la 
difpute  : & lâ-dcfTus  il  voulut  que  le  premier  légat 
lui  donnât  un  aétè  de  ce  qu’il  penfoit  fur  cette  quef- 
tion  : ce  qui  fut  fait  en  particulier. 

Auffi-tôt  qu’on  eut  expédié  les  chofes’  les  plus 
faciles  dans  la  congrégation  , l’archevêque  de  Gre- 
nade , qui  Je  matin  avoir  demandé  pcrmiflion  de  par- 
ler hors  de  fon  rang , fit  un  long  difcours  pour  com- 
battre le  canon  ci-defTus , comme  contraire  à l’auto-  ^ 
rité  de  faint  Denis  ( à qui  il  attribuoit  le  traité  de  la 
hiérarchie  célefte  ) de  faint  Maxime  & de  faint 
Chryfoftome  , qui  rapportent  la  collntion  du  fa- 
cerdoce  aces  paroles  de  J.  C.  après  fa  réfurreétion  : 
Receve £ le  Saint-Efprit.  Mais  les  peres  ennuyés 
de  tous  ces  difcours  & de  lopiniâtrete  d’un  homme 
contraire  à un  fentiment  unanime  , s’écrièrent  tous 
qu’il  falloirs’en  tenir  à ce  qui  avoit  été  décidé.  Le 
légat  Hofius  crut  qu’il  devoit  dire  quelque  chofe 
en  faveur  de  l’opinion  approuvée  de  tout  le  concile* 
c’eft  pourquoi  il  diftingua  une  double  puiflance 
donnée  par  Jefus-Chrift  à fes  apôtres,  l’une  qui  re- 
gardoit  ion  corps  véritable  , l’autre  fon  corps  myf- 
tique  , compofe  de  tous  les  fidèles  , & dit  : Que  la. 
première  qui  concerne  la  faculté  de  confacrer,  leur 
avoit  été  accordée  dans  la  derniere  cène,  & qu’il  .n’y 
avoit  aucun  des  anciens  peres  qtïifle  niât;  que  la  fé- 
condé qui  renferme  le  pouvoir  d’abfoudre , eft  celle 
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que  le  Sauveur  communiqua  à Tes  apôtres  après  fa  ' ' — 

réfurreélion.  ^ ^ ^ An.  i,6i* 

D’autres  prélats  fe  préparoienc  à parler  , & à pré- 
venir les  objections  que  l’archevêque  de  Grenade 
pouvoir  faire  , comme  l’évêque  de  Tortofe,  l’ar- 
chevêque d’Otranre , &c  l’évêque  de  Letteré  •;  & la 
difpute  commençoit  à dégénérer  en  trouble  & en 
confufion  , lorfque  le  cardinal  de  Mantoue  leur  en- 
joignit de  donner  leur  avis  par  ordre  , & chacun  en 
fon  rang.  Prefqu»  tous  furent  favorables  au  canon , 

& ceux  qui  s’y  oppoferent  furent  partagés  en  deux 
claffes , les  uns,  comme  l’archevêque  de  Brague , les 
évêques  de  Segovie  , d’Almeria , d’Orenfe  , de  Se- 
negaglia , d’Offuna , de  Leon,  de  Lerida,  de  Fa- 
magoufte  & d’autres , qui  croyant  le  canon  vrai  , 
ptétendoient  qu’il  étoit  hors  d’œuvre , & qu’il  ne 
convenoit  pas  de  le  publier  5 les  autres  doutoientde 
fa  vérité , & le  foutenoient  contraire  à l’autorité  dji 
papç  Alexandre  III.  de  faint  Auguftin  , Sc  de  faint 
Thomas.  Il  étoit  déjà  une  heure  de  nuit  ; & le  pre- 
mier légat  voyant  que’la  difpute  tiroit  en  longueur, 
dit,  pour  la  terminer  , que  les  défenfeurs  du  canon 
qui  étoient  en  plus  grand  nombre , expoferoient 
Simplement  leur  avis , & qu’il  feroit  permis  aux  au- 
tres beaucoup  moins  nombreux  , de  déduire  leurs 
raifons  pour  tâcher  de  convaincre  les  premiers.  Mais 
quand  on  en  vint  aux  voix  , à peine  s’en  trouva-t-il 
trente  de  contraires , tous  les  autres  approuvèrent  le 
canon,  ce  qui  fit  prendre  la  réfolution  de  ne  plus  pen- 
fer  qu  a tenir  la  feflion  le  lendemain  dix-feptiéme  de 
Septembre, differente  de  celle  que  l’on  avoir  promife 
de  différer  jufqu’au  douzième  de  Novembre. 

Yyyij 
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J40  Histoire  Ecclésiastique.' 

Celle  ci  étoit  la  vingt-deuxième  depuis  le  com- 
mencement du  concile  , 5c  la  lîxiéme  Tous  le  ponti- 
ficat de  Pie  IV.  Plus  de  cent  quatre-vingt  prélats 
fe  rendirent  à l’églife  cathédrale  avec  les  cérémonies 
ordinaires.  Pierre  - Antoine  de  Capoue  archevê- 
que d’Otrante  y chanta  pontificalement  la  mefle  , 
fie  Charles  Vifconti  évêque  de  Vintimilley  prêcha 
en  latin.  Ce  prélat  fe  fervit  de  la  comparaison  des 
corps  civiles  avec  les  corps  naturels,  pour  montrer 
combien  un  concile  d’évêques  feroit  monftrueux , s’il 
étoit  fans  chef:  Il  dit  que  la  fonction  de  chef  étoit 
d’influer  une  certaine  venu  dans  tous  les  mem- 
bres , mais  que  c’étoit  aux  membres  à avoir  plus  de 
foin  de  la  confervation  de  leur  chef  que  d’eux-mê- 
mes , & qu’ils  dévoient  s’expofer  à tout  pour  le  dé- 
fendre. Que  le  plus  grand  defaut  des  hérétiques,  fé- 
lon faint  Paul,  eft  de  ne  connoître  point  de  chef  , 
quoique  ce  foit  de-là  que  dépend  toute  la  liaifon  du 
corps.  Il  prouva  en  peu  de  mots,  que  Jefus-Chrift 
eft  le  chef  invifible  de  l’églife  ; mais  pour  montrer 
que  le  pape  en  eft  le  chef  vifible , il  n’épargna  pas 
les  paroles.  Il  loua  le  grand  foin  que  Pie  IV.  avoir 
de  pourvoir  i tous  les  befoins  du  concile  , 6 c dit 
que-chacun  devoit  fe  fouvenir  de  l’obligation  qu’il 
avoit  de  maintenir  la  dignité  de  fon  chef.  Enfin 
après  avoir  beaucoup  loué  la  piété  & la  modeftie  des 
peres  , il  pria  Dieu  de  permettre  que  la  fin  du  con- 
cile fût  auffi  glorteufe  que  fon  commencement. 

Ce  difeours  qui  mérita  les  applaudiflemens  des 
légats,  fut  fuivi  de  la  leéture  des  articles  de  la  doc- 
trine cjui  dévoient  être  propofés  dans  la  feflion.  Ceux 
où  il  etoit  parlé  de  l’inftitution  des  prêtres  dans  la 
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cène  & de  l'oblation  que  J.  C.  y fit  de  foi-même , & 
fur  lefquels  on  avoit  déjà  beaucoup  difputé  dans  les 
congrégations  précédentes,  furent  encore  vivement 
combattus  par  plusieurs  d’entre  les-  peres.  L'arche- 
vêque de  Grenade,&  Duimius  évêque  de  Veglia  s’op- 
polcrent  au  fécond  de  ces  deux  articles.  Aïala  , Ga- 
aus,  Blancus,  & Bovius  fe  joignirent  à eux  contre  le 
premier , contre  lequel  ils  présentèrent  un  écrit.  Les 
quatre  premiers  d’entre  ces  évêques  l’improuvcrent 
comme  douteux  & contraire  au  fentiment  des  an- 
ciens peres , les  deux  derniers  feulement  comme 
n’ayant  pas  été  allez  mûrement  examiné  par  les 
théologiens.  Aïala  évêque  de  Segovie  s’obltina  à 
foutemr  que  le  facrifice  de  la  mefle  ne  pouvoit  être 
offert  que  pour  la  rémiflion  des  péchés  , puifque  le 
facrifice  de  la  croix  auquel  le  Sacrifice  de  la  melfe 
a Succédé  , n’a  point  eu  d’autre  objet.  On  attaqua 
aulïi  le  décret  unique  touchant  ce  qu’il  falloir  obier- 
ver  ou  éviter  dans  la  célébration  de  la  melfe , & cinq 
articles  qui  regardoient  la  difeipline  ; mais  ce  qu'on 
en  dit  ne  mérita  aucune  attention.  Près  de  quarante 
revinrent  à la  conceffion^du  calice , ne  voulant  pa» 
qu’on  la  renvo'yât  au  pape  -,  quelques-uns  ne  le  re- 
rufoient  pas  abfolument  , mais  ils  repréfenterent 
que  cela  le  devoit  faire  pat  des  lettres  particulières  , 
& nullement  par  un  décret.  Haller-  évêque  de 
Philadelphie  ait  qu’il  approuvoit  le  décret , s’il 
plaifoit  au  plus  grand  nombre , & le  pere  Laynez 
fut  du  même  fentiment,  voulant  qu'on  ajoutât  feu- 
lement qu’on  lignifiât  au  fouverain  pontife  , que  le 
concile  n’avoit  pas  ofé  dans  cette  délibération  lui 
donner  un  çonfeil  pour  accorder  le  calice. 


An.  ij6i. 
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— ' Toutes  ces  conteftations  étant  terminées , ou  lue 

An.  i$6i.  les  lettres  du  cardinal  Amulius  adreffées  aux  légats, 

o ¥ it 1 «rt  au  Par  le%ue^es  cc  cardinal,  comme  protecteur  des 
concile  iCfivce  Chrétiens  Orientaux , mandoit  au  concile  de  la 
j'Affyrieï Rome,  part  du  pape  la  nouvelle  de  l’arrivée  d’un  patriarche 
Paiiavicin.  ü/j.  d’Aflyrie  à Rome.  Il  fe  nommoit  Abd-Ifu  , de  la 

c«p  ».n.  5. 


maifon  de  Mar , & de  la  gille  de  Gcfire  fur  le  Tigre.  Il 
r ra-Pçoio  Uv.  6.  ayGjt  Cté  autrefois  mqine  de  l’ordre  de  S.  Antoine  , 
Labu  in  coiua.  & il  étoit  patriarche  du  Muzal  dans  l’Aflyrie.  Etant 
s ' °m ' '4-  venu  à Rome , il  y avoit  fait  & ligné  fa  profelîion  de 
De  Thou htji.  fui  f°i  Ie  feptiéme  de  Mars  de  cette  année  ; en  préfcnce 
xmf.hb.ii.  des  cardinaux  de  fainte  Sabine  , Amulius  &c  Alexan- 
drin. Il  étoit  frayant , d’une  famille  noble  &:  riche  , 
<k  le  cardinal  Amulius  écrivoit  qu’il  avoit  efluyé 
beaucoup  <3e  fatigues  dans  fon  voyage , ayant  été  pris 
& battu  par  les  Turcs  plus  d’une  fois  : que  fon  in- 
tention etoit  de  vifiter  les  tombeaux  des  apôtres 
laint  Pierre  & faint  Paul,  & de  baifer  les  pieds  du 
vicaire  de  Jefus-Chrift , d’apprendre  la  créance  Ôc 
les  pratiques  de  l’églife  Romaine , &c  d etre  confir- 
mé dans  la  dignité  par  le  fiége  apoltolique. 

Amulius  mandoit  encore  qu’Abd-Ifu  après  un 
féjpurs  de  plufieurs  mois  a Rome , fc  trouvoit  afTez 
bien  inlfruit  de  tous  les  rites  de  l’é^life  Catholi- 
que ; qu’il  avoit  fait  ferment  & prête  obéiffance  au 
pontife  Romain  , promettant  d’obferver  tout  ce  qui 
avoit  été  défini  dans  les  conciles  précédens  , & en 
particulier  dans  celui  de  Trente  ; que  le  pape  l’a- 
voit  confirmé  *dans  fon  patriarchat , & lui  avoit 
donné  de  quoi  fournir  aux  frais  de  fon  retour  ; que 
le  defTein  de  ce  pieux  vieillard  étoit  de  fe  rendre  à 
Trente , & qu’il  l'auroit  exécuté  fi  fon  âge  le  lui  eut 
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Î>ermis , & fi  fa  préfence  n’cût  pas  été'  fi  néceflàire  à 
es  peuples  qui  font  au  nombre  de  plus  de  deux  cens 
mille  perfonnes  , fon  patriarchat  s’étendant  juf- 
ques  dans  le  cœur  des  Indes  , & comprenant  beau- 
coup de  peuples  fujets  au  Turc  , au  fophi  de  Perfe , 
& au  roi  de  Portugal.  Ces  lettres  portoientde  plus , 

. que  ce  patriarche  ayant  été  interrogé  fur  les  livres 
laints , avoir  paru  très-bien  inftruit  ; qu’il  avoir 
rapporté  les  livres  rejettés  par  leshé  rétiques , que  la 
créance  de  cette  nation  eft  peu  différente  de  celle  de 
l’églife  Romaine  , quelle  a les  mêmes  facremens  , 
la  confeffion  auriculaire,  & la  vénération  des  ima- 
ges : Quelle  avoit  reçu  cette  doctrine  des  apôtres 
faine  Thomas  & Paint  Thadée  , & d’un  Marc 
leur  difciple  ; ce  qu’Amulius  dit  félon  fa  penfée  , 
laifTant  ce  fait  au  jugement  des  légats,  qui  l’exami- 
neront s’ils  le  jugent  à propos.  Qu’enfiij  par  ordre 
du  Paint  pere  on  leur  envoyé  la  profeflion  de  foi  de 
ce  patriarche , & fon  ferment  d’obéiffimee  ; & l’on 
fit  la  le&ure  de  4’un  & de  l’autre  : mais  comme  on 
y faifoit  mention  de  plufîeurs  églifes  des  Indes  dans 
les  villes  foumifes  au  roi  de  portugal , l’ambafïa- 
deur  de  ce  prince  fe  leva , & dénonça  dans  la  fef- 
fîon  que  les  évêques  Orientaux  fujets  du  roi  fon 
maître , ne  reconnoifToient  aucun  autre  patriarche 
que  l’archevêque  de  Goa  , lequel  feul  étoit  primat 
de  toutes  les  Indes. 

Après  que  ces  lettres  eurent  été  lues  , I’archevê- 

3ue  a’Otrante  qui  avoit  officié , paffia  à la  leétûre 
es  décrets  , Ôc  commença  par  celui  de  la  meflè. 
divifé  en  neuf  chapitres , conçus  en  ces  termès  : 
*>  Expojidon  de  la  doSrine  touchant  le  facrijice  de  U 


— — « ■ 

An.  1 $Cx. 


ixrv. 

On  publie  le  dé- 
cret fur  le  facrifi- 
cc-dc  la  me  (Te. 

Libbc  cclltfl.ecnc. 
10m.  14 .p. 
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Chapitre  I.  Ve 
l'inftirutioii  du 
laint  lacrificc  tic 
la  n elfe. 

Hcbr.  vu.  H. 


titbr.  mi.  ij. 


j44  Histoire  Ecclesiastique. 

» mejje.  Le  faint  concile  de  Trente  œcuménique  ic 
«général,  légitimement.  afTemblé  fous  la  conduite 
»>  du  Saint-Elprit  ; les  mêmes  légats  du  fiégc  apof- 
« tolique  y prefidans.  Afin  que  dans,  la  fainte  églife 
» Catholique  , la  doétrine  Ôc  la  créance  ancienne 
••  touchant  le  grand  jnyltere  de  l’euchariftie , fe 
» maintienne  entière  & parfaite  dans  toutes  fes  . 
-parties  , & fe  conferve  dans  fa  pureté,  enban- 

- niffant  toutes  les  erreurs  & toutes  les  héréfies  ; 

» inftruit  par  les  .lumières  du  Saint-Efprit , déclare  r 
» prononce  & arrête  ce  qui  fuit , pour  être  enfeigné 
» aux  fidèles  , au  fujet  de  l’euchariftie  confîderée 
» comme  le  véritable  & unique  facrifice. 

•>  Parce  que  fous  l’ancien  teftament .,  félon  le  té- 
» moignage  de  l’apôtre  fitint  Paul , il  n’y  avoit  rien 
» de  parfait  ni  d’accompli  , à caufe  de  la  foiblefle  & 

» de  irmpiyfl'ance  du  facerdoce  lévitique  , il  a fallu, 

» Dieu  le  pere  des  miféricordes  l’ordonnant  ainfi , 

■*  qu’il  s’élevât  un  autre  prêtre  félon  l’ordre  de  Mel- 

- chifedech , fijavoir , Notre  Seigneur  Jcfus-Chrift  , 
«lequel  pût  confommer  & conduire  àla'perfec- 
» tion  tous  ceux  qui  dévoient  être  fanefinés.  Or 
» quoique  Notre  Seigneur  Dieu  dût  une  fois  s’offrir 
» lui-même  â Dieu  fon  pere  , en  mourant  fur  l’autel 
» de  la  croix , pour  y opérer  la  rédemption  érernel- 
» le  : néanmoins  , parce  que  fon  facerdoce  ne  devoir 
» pas  être  éteint  par  la  mort  ; pour  laiffer  à l’églife 
« fa  chere  époufe  , un  facrifice  vifiblc  , tel  que  la 
«nature  des  hommes  le  requeroie , par  lequel  ce 
» facrifice  fanglant  qui  devoit  s’accomplir  une  fois 
<>  eh  la  croix , fût  repréfenté  , la  mémoire  en  fût 
« confervée  jufqu’â  la  fin  des  fiécles , & la  vertu  fi 

falutaire 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  soixantième.  j4p 

» falutaire  en  fut  appliquée  pour  la  rémiflion  des  

» péchés  que  nous  commettons  tous  les  jours  : Dans  An. 

« fa  derniere  cène , la  nuit  même  qu’il  fut  livré  , fe  l Cor  It 
» déclarant  prêtre  établi  pour  l’éternité  félon  l’or- 
» dre  de  Melchifed^ch  , il  offrit  à Dieu  le  Pere  fon 
» corps  & fon  fang  fous  les  efpéces  du  pain  &du  vin, 

- & fous  les  fymboles  des  mêmes  chofes  les  don- 
» na  à prendre  à fes  apôtres',  qu’il  établifloit  alors 
» prêtres  du  nouveau  teftament  ; & par  ces  paroles  : 

» j Faites  ceci  en  mémoire  de  moi , leur  ordonna  à eu*  Luc.  bh.ii, 

* & à leurs  fucceffeurs  dans  le  facerdoce  , de  les  of- 
« frir  , ainfi  que  féglife  Catholique  l’a  toujours  en- 
» tendu  & enfeigné.  Car  après  avoir  célébré  l’ancien- 
» ne  pâque  , que  l’aflemblée  des  enfans  d’Ifrael  im-  <• 

•»  moloic  en  mémoire  de  la  fortie  d’Egypte  ; il  éta- 
» blit  la  pâque  nouvelle,  fe  donnant  lui- même  pour 
« être  immolé  par  les  prêtres  au  nom  de  legfife  , 

» fous  des  lignes  vifibles , en  mémoire  de  fon  paffa- 
» ge  de  ce  monde  à fon  Pere , lorfqu’il  nous  a rache- 
•»  tés  par  l’effufion  de  fon  fang , nous  a arraché  de  i.  ij. 

» la  puifTance  des  ténèbres , & nous  a transféré  dans 
» fon  royaume.  C’eft  cette  offrande  pure  qui  ne  peut 
« être  fouillée  par  l’indignité  rti  par  la  malice  de 
» ceux  qui  l’offrent , que  le  Seigneur  a prédit  par 
» Malachie , devoir  être  offerte  en  tous  lieux  , toute 
» pure  h fon  napi , qui  dev  oit  être  grand  parmi  les  na- 
» tions.  C’eft  la  même  que  l’apôtre  faint  Paul  écri- 
» vant  aux  Corinthiens,  a marquée  affez  clairement, 

» quand  il  a dit  : Que  ceux  qui  font  fouillés  par  la  f Ccr  t ig 
•>  participation  de  la  table  des  démons , ne  peuvent  être 
» participons  delatable  du  Seigneur ; entendant  dans 
p l’un  & l’autre  endroit  l’autel  par  le  nom  dp  table. 

Tome  XXXII,  Zzz 
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» C’eft  elle  enfin,  qui  au  tems  de  la  nature  & de  la  loi 

An.  1561. 

» écoit  figurée  & repréfentée  par  différentes  fortes 
« de  facnfices  , comme  renfermant  tous  les  biens 
» qui  n étoient  que  lignifiés  par  les  autres , dont 
» elle  étoit  l’accompliflement  & la  perfe&ion. 
chapitre  n.  Que  » Et  parce  que  le  même  Jefus-Chrift  qui  s’cft 
de u'mcfl'e en' pri-  « offert  une  fois  lui-même  fur  la  croix  avec  efiufion 
r! vans' & pour'  Us  w de  f°n  fan  g , eft  contenu  & immolé  fans  effufion 
mous.  » de  failg  dans  ce  divin  facrifice  qui  s’accomplit  à 

. » la  méfié  : Dit  6c  déclare  le  faint  concile , que  ce 
» facrifice  eft  véritablement  propitiatoire  , & que 
» par  lui  nous  obtenons  mifericorde  , & trouvons 
» grâces  6c  fecours  au  befpin  , fi  nous  approchons 
» de  Dieu  contrits  & pénitens  avec  un  cœur  fince- 
» re  , une  foi  droite  , 6c  dans  un  efprit  de  crainte  & 
» de  refpeét.  Car  Notre  Seigneur  appaifé  par  cette 
»>  offrande  , 6c  a'ccordant  la  grâce  6c  le  don  de  pé- 
»»  nitence  , remet  les  crimes  6c  les  péchés  même  les 
» plus  grands  , puifque  c’eft  la  même  6c  l’unique 
* «noftie  , 6c  que  c’eft  le  même  qui  s’offrit  autre- 

»>  fois,  fur  la  croix  , qui  s’offre  encore  à préfent  par 
» le  miniftere  des  prêtres,  n’y  ayant  de  différence 
« qu’en  la  maniéré  d’offrir.  Et  c’eft  même  par  le 
» moyen  de  cette  oblation  non  fanglante  que  l’on 
» reçoit  avec  abondance  le  fruit  de  celle  qui  s’eft  fai- 
» te  avec  effufion  de  fang  : tant  s’ep  faut  que  par 
*>  elle  on  déroge  en  aucune  façon  à la  première. 
» C’eft  pourquoi , conformément  à la  tradition  des 
" apôtres , elle  eft  offerte , non-feulement  pour  les 
«péchés  , les  peines,  les  fatisfa&ions  6c  les  autres 
« néceflités  des  fidèles  qui  font  encore  vivans , mais 
- aufli  pour  ceux  qui  font  morts  en  Jefus-Chrift  , 
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» & qui  ne  font  pas  encore  entièrement  purifiés. 

» Quoique  l’églife  ait  coutume  de  célébrer  quel- 
« quefois  des  melfes  en  l’honneur  6c  en  mémoire 
» des  faints  ; elle  n’enfeigne  pourtant  pas  que  le  fa- 
••  crifice  leur  foit  offert , mais  à Dieu  feul  qui  les  a 
» couronnés  : auffi  le  prêtre  ne  dit-il  pas , Pierre 
» ou  Paul , je  vous  offre  le  facrifice  ; mais  rendant 
» grâces  à Dieu  de  leurs  victoires  , il  implore  leur 
» protection  , afin  que  pendant  que  nous  faifons 
9 mémoire  d’eux  fur  la  terre , ils  daignent  intcrce- 
» der  pour  nous  dans  le  ciel.  ». 

»»  Et  comme.il  eft  à propos  que  les  chofes  faintes 
» foient  faintement  adminiftrées , & que  de  tou- 
» tes  les  chofes  faintes , ce  facrifice  eft  le  plus  faint  ; 
» afinqu’il  foit  offert  ôc  reçu  avec  dignité  6c  refpeék  , 
» l’églife  Catholique  depuis  plufieürs  fiécles  a établi 
* le  faint  canon  fi  épuré  6c  fi  exemt  de  toute  erreur, 
*>  qu’il  n’y  a rien  dedans  qui  ne  reffente  tout-à-fait  la 
» faintecé  & la  piété , & qui  n’éleve  à Dieu  l’efprit 
» de  ceux  qui  offrent  le  facrifice , n’étant  compofé 
» que  des  paroles  mêmes  de  Notre  Seigneur , des 
» traditions  des  apôtres , & de  pieufes  inftitutions 
•»  des  faints  papes.  » . 

îOr  la  nature  des  hommes  étant  telle  , quelle 
m ne  peut  aifément  ôc  fans  rjuelque  fecour  extérieur 
» s’élever  à la  méditation  des  chofes  divines  : pour 
» cela  l’égiife  , comme  une.  bonne  mere  , a établi 
» certains  ufages , comme  de  prononcer  à la  mefTe 
» des  chofés  a baffe  voix , d’autres  d’un  ton  plus 
» haut  i 6c  a introduit  des  cérémQpies  , comme  les 
« bénédictions myftiques , lef lumières,  les  encenfe^ 
» mens  , les  ornçmens , 6c  plufieurs  autres  chofes 

Z z z ij 


An.  ij6i. 

Chapitre  III.  Des 
nielles  qui  le  di- 
fent  en  l'honneur 
des  faims. 
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» pareilles  fuivant  la  difcipline , & la  tradition  des 

• An.  „ap  ôtres , & pour  rendre  par-là  plus  recommanda  - 

» ble  la  majefté  d’un  fi  grand  facrificc , & pour  exci- 
» ter  les  cfprirs  des  fidèles  par  ces  lignes  fenfibles  de 
» piété  & de  religion,  à la  contemplation  des  gran- 
» des  chofes  qui  font  cachées  dans  ce  facrement. 
chapitre  vi.  Df s „ Le  faint  concile  fouhaiteroit  à la  vérité  , qua 

mcllea  aufmiclle»  , ^ . r « /,  • rrn  • 1 

le  prêtre  fcui  » chaque  mette  tous  les  ndeles  qui  y alluteroient  , 
communie.  B communialTent  non-feulement  fpirituellement  , 
» & par  un  fentiment  intérieur  de  dévotion  : mais 
» aulli  par  la  réception  facramentclle  de  l’eucharif- 
» tie  , afin  qu’ils  participalTent  plus  abondamment 
» aux  fruits  de  ce  très-faint  lacrifice  : cependant 
».  encore  que  cela  ne  fc  falfe  pas  toujours,  il  ne  con- 
>»  damne  pas  pour  cela  comme  illicites  les  melTes  pri- 
»*  vécs  aulquelles  le  prêtre  feul  communie  facramen- 
» tellement  ; mais  il  les  approuve , & les  autorife 
»•  même , puifque  ces  mêmes  melfes  doivent  être 
x eftimées  véritablement  communes , & parce  que 
» le  peuple  y communie  fpirituellement  , & parce 
« quelles  font  célébrées  par  un  miniftre  public  de 
».  1 eglife  , non-feulement  pour  lui , mais  aulîi  pour 
» tous  les  fidèles  qui  appartiennent  au  corps  de  J.  C. 
chapitre  vu.  De  » Le  faint  concile  avertit  que  legiife  a ordonné 
rtan  qu’on  mile  „ aux  prêtres  de  mêler  de  l’eau  avec  le  vin  qui  doit 
le  caikc.  » etre  oftert  dans  le  calice  ; tant  parce  qu’il  elt  a 
» croire  que  Notre  Seigneur  Jefus-Chrift  en  a dfé 
» de-  la. forte , qu’aufii  parce  qu’il  fortit  de  fon  côté 
»>de  l’eau  avec  le  fang  , & que  parle  mêlante  que 
• »*  l’on  fait  dans  Ie^alice , on  renouvelle  la  mémoire 
» de  ce  myûere  ; outre'  que  par-là  même  on  repré- 
» fente  encore  l’union  du  peuple  fidèle  avec  Jefus- 
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'*»  Chrift  qui  en  eft  le  chef,  les  peuples  étant  figni-  — — — — 
•♦fiés  par  les  eaux  dans  le  livre  de  l’Apocalyfe  de  ^N*  1 S^z. 


••  faint  Jean.  ** 


Aftcalyÿf.  xvil. 


» Quoique  la  mefle  contienne  de  grands  inf-  ch.Pitre  viii. 
» trustions  pour  les  fidèles  ; les  anciens  peres  n’onc 
» pas  néanmoins  jugé  à propos  quelle  fut  célébrée  «Zébrée. 

» par  tout  en  langue  vulgaire.  C’eft  pourquoi  cha-  1 
» que  églife  retenant  en  chaque  lieu  l’ancien  ufage 
» quelle  a pratiqué  &:  qui  a été  approuvé  par  la  fain- 
» te  églife  Romaine , la  mere  & la  maîtrefle  de  tou- 
» tes  les  églifes  : afin  néanmoins  que  les  brebis  de 
» J.  C.  ne  fouffrent  pas  la  faim , & que  les  petits 
» enfans  ne  demandent  pas  du  pain  , fans  trouver 
» perfonnequi  le  leur  rompe  : le  (ain.t  concile  ordon- 
» nejaux  pafte&rs  & à tous  ceux  qui  ont  charge  d’a- 
•»  mes  d’expliquer  fouvent  au  milieu  de  la  mefle  ou 
» de  faire  expliquer  par  d’autres  quelque  chofe  de 
•>  ce  quife  lit  à la  méfié,  & particulièrement  de  s’at- 
» tacher  à faire  entendre  quelque  myftcre  de  ce  très-  • 

«faint  facrifice  , fur  tout  les  dimanches  & fêfps.,»  . „ 

» Et  parce  qu’on  a répandu  diyerfes  erreurs  en  châtre  ix. 

* • * 1 • / r Touchant  les  ca- 

ls ces  tems-ci , contre  cette  ancienne  creance  ton-  lions  fuivans. 

* dée  & établie  fur  Je  ,faijit  évangile .,  fut  la  tradi-* 

» tiondes  apôtre,  & fur  la  do&rine  des  faintsper.qs  > ♦ 

» & que  plufieurs  fe  mclertt  d’enfeigner  & de  foutenit 

» plufieurs  ohbfes  contraires  -,  le  laint  concile  après 

» avoir  mûrement  & foigneufement  agité  & difeu- 

» té  toutes  ces  matières,  a réfolu. du confentemcnt 

» unanime  de  tous  les  Pjres , de  condamner  & de 

•♦  bannir,de  Ja  faintc  églife  , par  les  canons  fuivans, 

*>  tout  ce  qui  eft  contraire  a la  pureté  de  cette  créan-, 

» ce de  cette  fàinte  do&rine.  ( 

* 2 z 2 iij 
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-i  Oti  lutcnfuite  les  canons  qui  prononcent ana- 

• x thème  contre  ceux  qui  combattront  cette  doctrine  , 
Canons  rûr  le  & qui,  comme  les  chapitres,  font  au  nombre  de  neuf, 
facritce  de  la  qQ*on  va  rapporter.  *>  Si  quelqu’un  dit  qu  a la  méfié 

CANON.  U * on  n’offre  pas  à Dieu  un  vrai  & propre  facrifice  , 

» ou  que  Ce  que  l’on  entend  par  être  offert , lignifie  • 
eAN0N.ii.  «feulement  que  Jefus-Chrilt  eft  donné  à manger. 

» Qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit  que  par 
. » ces  paroles  : Faites  ceci  en  mémoire  de  mot , J.  C. 

» n'a  pas  établi  lés  apôtres  prêtres , ou  n a pas  ordonné 

* qu’eux  & ïes  autres  piètres  oftriffent  ion  corps  8c 
canon,  ni.  » ion  fang.  Qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit 

« que  le  facrifice  de  la  meffe , eft  feulement  un  facri-  * 
« hce  de  louange  8c  d’aétion  de  grâces , ou  une  lîm- 
« pie  mémoire  du  facrifice  qui  a été  accompli  fur  la 
«Croix  ; 8c  qu’il  n’eft  pas  propitiatoire,  ou  qu’il  n’eft 
» profitable  qu  a celui  qui  le  reçoit,  8c  qu’il  ne  doit 
«point être  offert  pqpr  les  vivans  &:  pour  les  morts 
« pour  lés  péchés  1 les  peines  , ■ les  ladsfaétions , 8c 
«pour toutes  les' autres ‘néceffités.  Qu’il  foit  anthê- 
; canon,  iv.  me  .gj  quelqu’un diè,  que  par  le  facrifice  de  la 

• meife'j  on  commet  Un  blafpnême'  contre  le  facri- 
« fieé  -de'  Jefus-Chrift  fait  en  la  croix  , ou  qu’on  y 

canon,  v.  » déroge.  Qu^il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  die 
«'dUé  c*eft!  uné  iUàpotture  de  célébrer  des  m elfes  en 
» r-homieur  des  fai  mis,  & pour  obtenir' leur  entre- 
« mifë  auprès  de  Dieu  , comme  ç’eft  l’intention  de 
canon,  vi.  - l’églife.  Qu’il  Ibit  anathème;  Si  quelqu’un  die  que 
«le  canon  delà  meffe  conçifcrt't  des  erreurs  ,8c  que 
« pour  cela ',  iiJ<m  finît  fup primer  l’ufage.  Qu’il  loic 
«anon.  vu.  » ànathêmè.  Si  quelqu’un  dit  que  les  cérémonies , 
p lesornemens , 8c  les  lignes  extérieurs  que  l’églife 
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»>  Catholique  employé  dans  la  célébration  de  la  mef-  

» fe , font  plutôt  des  chofes  qui  portent  à l’impiété  , An‘  1 5 61  ■ 
» que  des  a&ions  de  piété  & de  dévotion.  Qu  il  foit 
» anathème. Si  quelqu’un  dit  que  les  meffes  aufquel-  CAN°N'  v"'" 

# » les  le  prêtre  îeul  communie  facramentellemenc 
» font  illicites , & que  pour  cela  il  en  faut  abolir 
" »>  l’ufage.  Qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit  CANON*  '*» 

« que  l’ufage  de  l’églife  Romaine  de  prononcer  à 
« voix  balle  une  partie  du  canon  & les  paroles  de 
» la  confécration  , doit  être  condamné  : ou  que  la 
».mefie  ne  doit  être  célébrée  qu’en  langue  vulgaire  : 

« ou  qu’on  ne  doit  point  mêler  d’eau  avec  le  vin  qui 
««doit  être  offert  dans  le  calice  , parce  que  cela  eit 
» contre  l’inftitution  de  Jefus-Chrift.  Qu’il  foit  ana- 
»>  thème.  •*  Ces  définitions  de.fo.i  furent  fuivies  du 
décret  touchant  les  chofes  qu’on  dévoie  obferver 
ou  éviter  dans  la  célébration  de  la  meffe  j tk  il  étoit 
conçu  en  ces  termes  : : . 

» U,  fera  aifé  à chacun  de  juger  quel  foin  il  faut  lxvj. 

» apporter  pour  célébrer  le  très-faint  facrifiçe  delà  « 

» mefTe  avec  tout  le  refpeét  & toute  la  vénération  bramu "mge" 

« dont  on  doit  ufer  dans -les  chofes  de  religion  , fi 
» l’on  çonfidere  que  celui  <jui  Fait  l’oeuvre  de  Dteu 
»>  avec  négligence , ell  maudit  dans  les  faintes  écri- 
* tures  : car  li  nous  fommes  néceflairement  obligés 
» d’avouer  que  les  fidèles  ne  peuvent  exercer  aucune 
» œuvre  fi  fainte  ni  fi  divine  que  l’eft'ce  redoutable 
« myftere , dans  lequel  çette  hoftie  vivifiante  par 
» laquelle  nous  avons  été  réconciliés  à Dieu  le  Pere , 

» eft  tous  les  jours  immolée  fur  l’autel  par  les  prêtres  -, 

«il  paroît  aflez  clairement  qu’il  faut  apporter  tout 
» le  foin  & toute  l’application  dont  on  clt  capable , 

; 
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•»  pour  faire  cette  aéfcion  avec  la  plus  grande  pureté 

An.  i 561.  u intérieure  de  cœur , & la  plus  grande  piété  & dé- 
» votion  extérieure  qu’il  eft  pofliElé.  » 

»>  Mais  comme  il  femble  que  foit  par  le  relâche- 
» ment  des  tems  , foit  par  la  corruption  & la  négli-  * 
» gcnce  des  hommes  ,•  il  s’eftglilTé  plulieurs  cliofes 
» fort  contraires  à la  dignité  d’un  fi  grand  facrifice  : 

» Pour  rétablir  l’honneur  & le  culte  qui  lui  eft  dû  , 
la  gloire  de  Dieu&  à l’édification  des  fideles  ; 

» le  faint  concile  ordonne  que  les  évêques  ordi- 
»*  naires  des  lieux  , auront  un  foin  très-particulier  9c 
« feront  obligés  de  défendre  & d’abolir  tout  ce  qui 
» s’eft  introduit  ou  par  l’avarice  qui  eft  une  cfpéce  d’i- 
« dolâtrie , ou  par  l’irrévérence  qui  eft  prefque  infé- 
» parable  de  l’impiété  , ou  par  la  fuperftition  qui 
» imite  fauflement  la  véritable  piété.  Et  pour  ren- 
» fermer  beaucoup  de  chofes  en  peu  de  paroles  ; 

»•  premièrement  pour  ce  qui  regarde  l’avarice , ils 
» défendront  absolument  toutes  fortes  de  condi- 
tidns  &:  de  paétes  pour  quelques  récompenfes  & r 
» falaires  que  ce  foit , & tout  ce  qui  fe  donne  quand 
» il  fe  dit  des  premières  nTelfes  ; comme  aufti  ces  de- 
- mandes  d’aumônes  fi  prelfimtes  & fi  peu  conve- 
» nables , qu’on  les  doit  plutôt  appeller  des  exac- 
» tions } 9c  toutes  chofes  pareilles  qui  font  peu  éloi- 
» gnées  de  la  fimonie , & qui  fentent  au  moins  un 
» trafic  fordidè  & honteux.  » 

» En  fécond  lieu  pour  éviter  l’irrévérence,  ils  dé- 
» fendront , chacun  dans  leurs  diocéfes , de  laifTer 
» dire  la  melfe  à aucun  prêtre  vagabond  & incon- 
» nu  : ils  ne  permettront  non  plus  à aucun  qui  foit 
*>  publiquement  & notoiremepp prévenu  de  crime, 

• ni 


Digitized  by  Google 


4 


Livre  cent  soixantième.  j y j 

» ni  de  fervir  au  faint  autel , ni  d etre  préfens  aux  * 

» faints  mylleres  ; &ne  foufFriront  pas  que  le  faint  An.  x J61* 
» facrifice  foit  offert  dans  des  maifons  particulières 
» par  quelques  prêtres  que  ce  foit , féculiers  ou  régu- 
liers, Si  nors  des  éghfes  Si  des  chapelles  dédiées 
»>  uniquement  au  fervice  divin  , Si  qui  feront  pour 
» cela  défignées  Si  vifitées  parles  mêmes  ordinaires; 

» Sc  à condition  encore  que  ceux  qui  y affilieront , 

» feront  connoître  par  leur  modeltie  Si  leur  main- 
tien extérieur,  qu’ils  font  préfens  non-feulement 
» de  corps  , mais  aufTi  d’efprit  & de  cœur  , dans  une 
» fainte  attention.  Ils  banniront  aulfi  de  leurs  églifes 
’»  toutes  fortes  de  mufiques  dans  lefquelles  foit  fut 
» l’orgue , ou  dans  le  fimple  chant , il  fe  mêle  quel- 
» que  chol?  de  lafeif  & d'impur,  aulli-bicn  que  tou- 
» tes  les  actions  profanes , entretiens  & difeours 
» vains  Si  inutiles  où  l’on  parle  d’affaires  du  fiécle  , 

«•  promenades , bruits , clameurs  ; afin  que  la  mai- 
»»  fonde  Dieu  pu:' fie  paraître  & être  appellée  vérita- 
blement une  maifon  d’oraifon.  •• 

» Enfin  pour  ne  laiffer  aucun  lieu  à la  fuperfti- 
» tion,  ils  ordonneront  par  des  mandemens  exprès , 
fous  les  peines  qu’ils  jugeront  à propos  , que 
» les  prêtres  ne  difent  la  me  fi  e qu’aux  heures  con- 
» venables , Si  qu’ils  n’admettent  dans  la  célébra- 
» tion  de  lamelle  aucunes  autres  pratiques , cçrémo- 
» nies , ni  prières , que  celles  qui  ont  été  approuvées 
•»  par  l’églife  , Si  reçues  par  un  ufage  louable  Sc  fre- 
» quent.  Ils  aboliront  aulfi  entièrement  dans  leurs 
*»  eglifes  l’obfervation  d’un  certain  nombre  de  méfiés 
» Si  de  luminaires  , qui  a été  inventée  par  une  ma- 
j » niere  de  fuperllition  plutôt  que  par  l’efprit  d’une  • v 
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»>  véritable  piété  : Ils  apprendront  aux  peuples  quel 
» eft , & d’où  procède  principalement  le  fruit  fi  pré- 
» cieux  & tout  célefte  de  ce  très-faint  facrifice  ; & 
» les  avertiront  aufïi  d’aller  fouvcnt  à leurs  paroifTes  , 
» au  moins  les  dimanches  & les  jours  de  grande» 
» fêtes.  » 

« Or  tout  ce  qui  vient  d’être  dit  & touché  fom- 
» mairement , doit  être  entendu  propofé  à tous  les 
» ordinaires  des  lieux, de  telle  forte  que  par  la  puifi 
» fance  qui  leur  eft  donnée  par  le  faint  concile  , & 
«même  comme  délégués  au  faint  fiége  apoftoli- 
»>  que , non-feulement  ils  puifïent  défendre  , or- 
» donner , réformer  & établir  tout  ce  que  deflus,  mais 
*>  aufïi  toutes  les  autres  chofes  qui  leur^aroîtront  y 
» avoir  du  rapport,  & obligerles  fidèles  a les  obferver 
» inviolablement , par  cenfures  eccléfiaftiques , & 
« autres  peines  qu’ils  jugeront  a propos  d'établir  , 
» nonobftant  tous  privilèges , exemptions , coutu- 
» mes  , & appellations  quelconques.  •• 

La  fefïion  finit  par  la  leéture  du  décret  de  la  ré- 
formation qui  contient  onze  chapitres , & que  l’on 
va  rapporter. 

>•  Le  même  faint  concile  de  Trente  , œcuméni- 

* que  & général  , légitimement  afTemblé  fous  la 
» conduite  du  Saint-Elprit , les  mêmes  légats  du  fié- 
« ge  apoftolique  y préfidans , en  continuant  la  ma- 

• tiere  de  la  réformation  , a été  d’avis  d’ordonner 
» dans  la  préfente  feffion  ce  qui  fuit.  *• 

» Il  n’y  a rien  qui  inftruife  ni  qui  porte  plus  con- 
aaciens  canons , „ tinuellement  les  hommes  à la  piété  & aux  faints 

Couchant  la  bor-  . - , • « i 1 i 

ne  conduite,  & » exercices,  que  la  bonne  vie,  & le  bon  exemple 
« de  ceux  qui  fe  font  confacrés  au  fervice  de  Dieu  j 


LXVII. 
Décret  pour  la. 
tffotmaiion. 


Chapitre  I.  Re- 
nouvellement des 
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« car  comme  on  les  voit  élevés  dans  un  ordre  fupé-  • 

» rieur  à toutes  les  chofes  du  fiécle,  tous  les  autres  ^N"  1 
»*  jettent  les  yeux  fur  eux  comme  fur  un  miroir,  & 

»»  prennent  d'eux  l’exemple  de  ce  qu’ils  doivent  fmi-  . 

. *>  ter.  C’elt  pourquoi  les  eccléfiailiques  appellés  à 

*>  avoir  le  Seigneur  pour  leur  partage , doivent  telle- 
» ment  regler  leur  vie  & toute  leur  conduite , que 
-dans  leurs  habits,  leur  maintien  extérieur,  leurs 
*»  démarches , leurs  difcours , & dans  tout  le  relie  , 

» ils  ne  faffent  rien  paroître  que  de  férieux , de  rete- 
»>  nu  , & qui  marque  un  fond  véritable  de  religion  , 

» évitant  même  les  moindres  fautes,  qui  dans  eux  fe- 
* roient  très-conliderables , afin  que  leurs  actions 
»»  impriment  à tout  le  monde  du  refpeCt  & de  la  vé- 
n nération.  Or  comme  il  eft  juflc  d’apporter  en  ceci 
» d’autant  plus  de  précaution , que  l’eglife  de  Dieu 
*»  en  tire  plus  d’honneur  & plus  davantage  : Le  faint 
« concile  ordonne  que  toutes  les  chofes  qui  ont  été 
*»  déjà  falutairement  établies  , & fuffifamment  cxpli- 
•»  quées  par  les  fouverains  pontifes,  & par  les  faints 
*»  canons  touchant  l’honnêteté  de  vie , la  bonne  con- 
*»  duite  , la  bienféance  dans  les  habits , & la  fcience 
« néceffaire  aux  eccléfialtiqucs  ; comme  aulfi  fur  le 
•-  luxe,  les  fellins , les  danfes , les  jeux  de  hazard  ôc  au- 
•»  très , & même  fur  toutes  fortes  de  défordres , & fur 
« l’embarras  des  affaires  féculieres  qu’ils  doivent  évi- 

- ter,  foient  à l’avenir  obfevées  fous  les  mêmes  pei- 
» nés  , & même  fous  de  plus  grandes , félon  que  les 

- ordinaires  trouveront  a propos  de  les  regler  ; fans 
» que  l’exécution  de  ce  qui  regarde  la  correction  des 
* mœurs  , puifTe  être  fufpendue  par  aucune  appella- 
«*  tion.  Et  s ils  s’apperçoiyent  de  quelque  relâchement 

AaaaiJ 
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» dans  la  difcipline  fur  quelques-uns  de  ces  points  , 
-An.  i j6i.  „ jjs  s’appliqueront  de  tout  leur  pouvoir  à les  remct- 
* « tre  en  ufage  , & â les  faire  obfervêr  exactement 

» pîir  tous  les  fidèles , nonobstant  toutes  coutumes 
» contraires , de  peur  que  Dieu  ne  les  en  recher- 
» che  un  jour , & qu’ils  ne  foient  eux-mêmes  jufte- 
» ment  châtiés  , pour  avoir  négligé  la  correction  de 
» ceux  qui  leur  étoient  fournis. 

qnalufe'de'cmx  " Quiconque  à l'avenir  fera  choifi  pour  les  églifes 
2HÎ.:<îwient  é,rc  » cathédrales , non-feulement  aura  toutes  les  qua- 
» lites  requifes  par  lesfamts  canons  , lur  le  raxt  de  la 
» nailTance , de  l’âge , des  mœurs  , de  la  bonne  con- 
» duite  -,  mais  aura  encore  été  promû  aux  ordres  fa- 
rt crés  au  moins  fix  mois  auparavant.  S’il  n'eft  pas 
» connu  à la  cour  de  Rome  , ou  qu’il  ne  le  foit  que 
» depuis  peu  , le  procès-verbal  de  toutes  les  chofes 
« fufdites  fera  fait  par  les  légats  du  fiége  apoftolique, 
» ou  par  les  nonces  des  provinces , ou  par  l'ordinai- 
» ré  du  lieu  , & à ce  defaut , par  les  ordinaires  les 
«plus  proches.  De  plus  il  aura  une  capacité  telle, 
>•  qu’il  puilfe  fatisfaire  aux  obligations  de  la  charge 
» â laquelle  il  eft  deftiné  ; & pour  cela  il  faudra  qu’il 
» ait  obtenu  auparavant  à jufte  titre  dans  quelque 
» univerfité,  la  qualité  de  maître,  doCtcur  ou  licen- 
» tié  en  la  facrée  théologie  , ou  en  droit  canon  -,  ou 
» que  par  un  témoignage  public  de  quelque  acadé- 
» mie , il  foit  déclaré  capable  d’inftruire  les  autres, 
» S’il  eft  régulier  , il  aura  un  pareil  certificat  des  fu- 
» périeurs  de  fon  ordre.  Et  tous  ceux  dont  il  a été 
» parlé  , dont  il  faudra  prendre  information  ou  té- 
» moignage , feront  obligés  de  donner  leur  déclara* 
- tion  de  bonne  foi  & gratuitement  j autrement 
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» qu’ils  fçachent  que  leurs  confciences  en  demeure- — 

h ront  grièvement  chargées,  & que  Dieu  ou  leurs  An.  1 5 bl- 
>»  fupérieurs  en  tireront  vengeance.  chji>  m na 

. » Les  évêques  en  qualité  de  délégués  du  liège  blilkmcmoisoif- 
» apoftolique  , auront  pouvoir  de  faire  diftra&ion  UcinT Tn!"iê 
» de  la  troifiéme  partie  des.  fruits  & revenus  géné-  d'"o'* 

«lement  quelconques  de  toutes  dignités,  perfo- lcsl'Tïnu,-A‘iui 

„ /A  -V  1 / !•>  retiendra  la  part 

.<•  nats  & offices  qui  le  trouveront  dans  les  eglifes  ca-  des  abfens?  t*- 
'*  thédrales  ou  collégiales , & ffe  convertir  ce  tiers  c” 

»>  en  dilhibutions , qu’ils  régleront  & partageront  , 

•>  félon  qu’ils  le  jugeront  à propos  : enforte  que  fi  ceux 
» qui  les  devraient  recevoir , manquent  à fatisfaire 
»<  précifément  chaque  jour  au  fervice  auquel  ils  fe-  ' 

» ront  obligés , fuivant  le  reglement  que  lefdits 
» évêques  preferiront  , ils  perdent  la  diftribution 
« de  ce  jour-là , fins  qu’ils  en  puilfent  acquérir  en 
» aucune  maniéré  la  propriété  ; mais  que  le  fonds  en 
’»  foit  appliqué  à la  fabrique  de  leglife , en  cas  cju’el- 
» le  en  ait  befoin  , ou  à quelqu’autre  lieu  de  piété 
*»  au  jugement  de  l’ordinaire.  Et  s’ils  continuent  à 
» s’abfenter  opiniâtrement , il  fera  procédé  contre 
» eux  fuivant  les  ordonnances  des  faints  canons. 

» Que  s’il  fe  rencontre  quelqu’une  des  fufdites  di- 
- gnités  qui  n’ait  de  droit  ni  par  coutume  aucune 
» jurifdi&ion  , &c  qui  ne  foit  chargée  d’aucun  offi- 
» ces  ou  fervice  dans  les  églifes  cathédrales  ou  collé- 
» giales  5 & que  celui  qui  les  poffede  , ait  une  cure 
» hors  de  la  ville  dans  fe  diocéfe  , dans  laquelle  il 
» veuille  travailler,  il  fera  tenu  préfent  audit  fervice 
» divin  , tant  dans  les  cathédrales  que  dans  les  col- 
» légiales , pendant  tout  le  tems  qu’il  y réfidera  & 

« y fera  les  fondions  curiales  -,  ce  qui  ne  doit  être 

A a a a iij 
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5^8  • Histoire  Eccléspastique. 

••  entendu  établi  qu’à  l’égard  feulement  des  églifes 

An.  j j Ci.  „ jans  lefquelles  il  n’y  a aucune  coutume  ou  flatut 
» par  lequel  il  foit  ordonné  que  les  dignités  qui  ne 
» deffervent  pas , perdent  une  partie  des  fruits  & 
•*  revenus , montant  au  tiers  ; & ce  nonobftant  tou- 
» tes  couturties , même  <je  tems  immémorial , exem- 
» tions  , conftitutions , quand  elles  feroient  con- 
» firmées  par  ferment  ou  par  quelque  autorité  que 
» ce  foie. 

chapitre  iv.  » Quiconque  fera  engagé  au  fervice  divin  dans 
Qu'ii  faut  «te  au  „ une  églife  cathédrale  ou  collégiale  , féculicre  ou 

moins  lombaire  , , b r a ? u . , r 

pour  avoir  voi«  au  „ reguiiere  , lans  etre  au  moins  dans  1 ordre  de  lou- 

chapitre  Hans  les  . , • , • « • • • \ r 

cathédraîei  ou  » diacre  , n aura  point  de  voix  en  chapitre  dans  lef- 
chacun  y dohfaire  ” dites  églifes , quand  les  autres  mêmes  le  lui  au- 
» roient  accordé  volontairement  ; & pour  ceux  qui 
» ont  ou  auront  à l’avenir  dans  lefdites  églifes , des 
>*  dignités , perfonnats  , offices , prébendes  , por- 
» tiops  , & quelques  autres  bénéfices  que  ce  foit , 
» aufquels  certaines  obligations  font  attachées  , 
>•  comme  aux  uns  de  dire  ou  chanter  des  mefTes,  aux 
» autres  l’évangile  , aux  autresles  épîtres , ils  feront 
» tenus,  s’ils  n’ont  quelque  empêchement  légitime  , 

» de  prendre  dans  l’année  les  ordres  requis  à leur 
» fonction , quelque  privilège  , exemtion  , préro- 
••gative  & avantage  de  naiflance  qu’ils  puiffent 
*»  avoir  ; autrement  ils  encoureront  les  peines  por- 
» tées  par  la  conftitution  du  concile  de  Vienne,  qui 
» commence  , Utii  qui , que  le  faint  concile  renou- 
» velle  par  le  préfent  décret,  & les  évêques  les  obli- 
»>  geront  d’exercer  eux-mêmes  lefdits  ordres  aux  jours 
»>  preferits , & de  fatisfaire  à toutes  les  autres  fonc- 
•>  tions  aufquelles  ils  font  tenus  pendant  le  fervice 
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» divin  , fous  les  mêmes  peines , & autres  mêmes  

» plus  grandes  , fuivant  qu'ils  jugeront  à propos  de  AN#  1 ■^2” 
*>  les  regler;  & on  ne  pourvoira  de  ces  emplois  àl’a- 
» venir,  que  ceux  qui  feront  reconnus  avoir  entie- 
••  rement  lage  & les  qualités  néceflaires , autrement 
» la  provifion  fera  nulle. 

» Les  difpenfes  qui  fe  doivent  accorder  par  quel-  u^difp'nris^u* 
>>  que  autorité  que  ce  foit , fi  elles  doivent  être  com- 
«mifes  hors  de  la  cour  de  Rome  , feront  commifcs  «mrdcRomc.  r.e 
» aux  ordinaires  de  ceux  qui  les  auront  obtenues  : & l’ordinaire , 

IJ*/*/*  * r J il  » ^ *jue  celles  de 

* pour  les  dilpenles  qui  leront  de  grâce  , elles  nau-  grâce  fbicn«  par 
» ront  point  d'effet , que  préalablement  lefdits  or-  lul  ex*n,luees' 

» dinaires , comme  délégués  apoiloliques  , n’ayent 
» reconnu  fommairement  feulement  & fans  forma- 
« lité  de  juftice  , qu’il  n’y  a dans  les  les  termes  des  re- 
» quêtes  ou  fupphques  , ni  fubreption  ni  obreption. 

» Dans  les  enangemens  de  difpofitions  de  der- 
» niere  volonté , qui  ne  doivent  être  faits  que  pour  <iu'u  aï.',ai>Eor,ef 

1 r ■ rL  O / rc  • /a  1 1 »“*  difpofiuon» 

® quelque  caufe  julte  oc  necellaire  ; eveques  com-  teftamenuiKs. 

•>  me  délégués  du  fiége  apoftolique  , reconnoîtront 
» fommairement  & lans  formalté  de  juftice  , avant 
» que  lefdits  changemens  foient  mis  en  exécution  , 

« n les  fuppliques  ne  fuppriment  point  quelque  vé- 
» rité  nécefTaire  à fçavoir , ou  ne  contiennent  point 
» de  faux  expofé.  » 

L 'évêque  , comme  fupérieur  eccléfiaftique , ell  creg.ix 
finterprete  de  la  volonté  des  teftateurs  défunts  ; ,'7'<£ 

c’eft  une  qualité  qui  lui  appartient  de  droit , ainfi 
que  le  déclare  Grégoire  IX.  dans  un  décrétale  , à 
laquelle  font  conformes  les  paroles  du  chapitre 
précédent.  Il  eft  néanmoins  important  d’ob fer- 
ver  que , quand  on  dit  que  le  lèul  évêque  eft  l'in- 
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Char.  VII.  Que 
les  juges  fupc- 
rieurs  doivent  ob- 
1er  ver  b conflitti- 
tions  Bonjanay\otC- 
iju’il  de  re- 

cevoir des  appel  ’a- 
tions , ou  de  don- 
ner des  defenfes, 
&c. 

In  eoncil.  Lugdttn. 
C.  Romanj  in  6. 
de  apptllat. 


Chip:rc  VIII • 

Que  les  évêques 
(lo  vent  être  les 
exécuteur»  de 
tontes  fortes  de 
difpoff tions  picu- 
frs , & vifiter  les 
hôpitaux  , pourvu 
qu’ils  ne  foient  pas 
lous  U proteâion 
immédiate  des 
rois. 


j 60  Histoire  Ecclésiastique. 
terpréte  de  la  volonté  des  défunts, cela  doit  s'enten- 
dre des  cas  où  il  n’y  a point  de  litige  formé  fur  le 
fond  ; car  quand  il  y a litige  , c’eft , félon  la  jurif- 
prudence  de  Fiance  , au  juge  royal  à en  décider , 
nonobftant  ce  qu’en  a ftatue  le  concile  de  Trente  , 
dont  le  décret  fur  ce  point  n’eft  pas  reçu  dans  le 
royaume. 

» Les  légats  &:  nonces  apoftoliques,  les  patriar- 
« ches , primats  & métropolitains  , dans  les  appel- 
»>  lations  qui  feront  interjettées  devanj  eux  , feront 
» tenus , en  quelque  caufe  que  ce  foit , foit  pour  re- 
•>  cevoir  les  appellations , loit  pour  donner  des  dé- 
» fenfes , après  l’appel  interjetté  , de  garder  la  for- 
••  me  & teneur  des  faintes  conftitutions , & parricu- 
» lierement  celle  d’innocent  I V.  qui  commence 
•>  Romana , nonobftant  toute  coutume  , même  de 
» tems  immémorial  , ufage  ou  privilège  contrai- 
*■  re  ; 'autrement  les  défenles , procédures , &c  tout 
» ce  qui  s’en  fera  fuivi , fera  nul  de  plein  droit.  » 

» Les  évêques  même  comme  délégués  du  fiége 
« apoftolique , dans  les  cas  accordés  par  le  droit  , 
» feront  exécuteurs  de  toutes  les  difpofitions  de 
» piété , foit  de  derniere  volonté , foit  entre  vifs  j 
» auront  auffi  droit  de  vifiter  tous  hôpitaux  , collé- 
» ges , communautés  de  laïques,  celles  mêmes  qu’on 
» nomme  écoles , ou  de  quclqu’autre  nom  que  ce 
» foit  , excepté  toutefois  celles  qui  font  fous  la 
•>  protection  immédiate  des  rois , n ce  n’eft  de  leur 
» agrément,  comme  aufti  les  aumônes  dites  du  Mont 
« de  piété  ou  de  charité , & tous  autres  lieux  de  dé- 
»>  votion  , de  quelque  nom  qu’ils  s’appellent , encore 
"'que  lefdits  lieux  fufTent  commis  au  foin  des  laï- 
ques , 
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•>  eues , tk  quelquç  privilège  & exemtion  qu'ils  puif- 
» lent  avoir.  Enfin  ils  connoîtront  d’office  , fuivant 
» les  ordonnances  des  faims  canons  , & tiendront 
*>  la  main  à l’exécution  de  toutes  chofes  générale- 
» ment' quelconques  , qqi  font  établies  pour  le  fer- 
« vice  de  Dieu , ou  pour  le  falut  des  ames>,  ou  pour 
» l’entretien  & le  loulagement  des  pauvres , non- 
•>  obftant  toute  coutume  , même  de  tems  immé- 
•.  morial , privilège  ou  reglement  contraires. 

« Les  adminiftrateurs  , tant  eccléfiaftiques  que 
» laïques  , de  la  fabrique  de  quelque  églife  que  ce 
» foit , même  cathédrale  , comme  aufli  de  tous  hô- 
«pitaux  , communautés,  monts  de  piété,  & de 
» tous  autres  lieux  de  dévotion  que  ce  foit  , feront 
m tenus  de  rendre  compte  tous  les  ans  de  leur  ad- 
- mïniftration  à l’ordinaire  , tout  ufage  & privilé- 
» ge  contraire  demeurant  éteint  & fupprimé  ; fi 
» ce  n’eft  que  dans  l’établifTement  & les  rcglemens 
» de  quelque  églife  ou  fabrique  , on  n’en  eût  or- 
» donné  autrement  en  termes  exprès.  Que  fi  par 
«•  quelque  coutume  ou  privivilége,  ou  reglement  par- 
ts tieuher  de  quelque  lieu,  on  devoir  rendre  compte 
» devant  d’autres  perfonnes  députées  pourcela,  l’or- 
•»  dinaire  ne  laifTera  pas  d’y  être  auffi  conjointement 
«•  appelle  ; autrement  toutes  quittances  & déchar- 
u ges  données  aufdits  adminiftrateurs  feront  de  nul 
» effet. 

« L’ignorance  & l’incapacité  des  polaires  caufant 
• beaucoup  de  dommage,  a donné  lieu  à pluficurs 
» procès  ; l’évêque  en  qualité  même  de  délégué,  du 
»»  liège  apoftolique  , pourra  s’afTurer  par  un  bon 
0 examen  de  la  fuffifance  de  tous  les  notaires , quand 

Tome  XXXII,  ' Bbbb  - 
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Chapitre  IX.  Qee 
les  adminiftra- 
teurs  de  quelques 
lieux  de  piété 
que  ce  Toit , doi- 
vent tendre  com- 
pte devant  l'ordi- 
naire , à moins 
qu'il  ne  (oit  autre- 
ment ordonné 
dans  la  fondation. 


Chapitre  X.  Que 
les  évêques  pour- 
ront examiner  & 
même  interdieles 
notaires  pour  les 
matières  ccclé- 
fialliqucs. 
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Chapitres  IX.  Des 
peines  de  ceux  qui 
ufurpcnt  ou  re- 
tiennent les  biens 
de  l’cgllfe- 


jtfi  Histoire  Ecclesiastique. 

» ils  auront  été  créés  d'autorité  apyftolique  , impc- 
» riale  ou  royale*  & s’il  les  trouve  incapables  ou  mal- 
-verfans , de  quelque  maniéré  que  ce  foie  , dans 
» leur  e/nploi , il  pourra  les  interdire  pour  un  tems 
« ou  pour  toujours  de  leurs /on étions  , à l’égard  des 
» affaires  , brocès  & caufes  eccléfialtiques  & fpiri- 
» tuelles  , fans  que  ladite  interdiction  de  l'ordinaire 
**  puifTe  être  fufpendue  par  aucun  appel  de  leur  part. 

Ce  chapitre  luppofe  clairement  &c  en  termes  ex- 
pies que  les  notaires  royaux  ont  droit  d’inftrumen- 
ter  dans  les  caufes  cccléfiaftiques  * & le  concile  or» 
donne  que  les  évêques  auront  pouvoir  de  les  exa- 
miner , & en  confequence  de  les  approuver , ou  de 
les  rejetter  : en  quoi  néanmoins  là  difeipline  de  ce 
concile  n’eft  pas  reçue  en  France  ,.où  les  évêques 
n’ont  pas  le  droit  de  s’attribuer  une  telle  autorité 
fur  les  notaires  laïques  établis  par  le  prince  ou  fou- 
verain.  . 

» Si  quelque  eceléfiaftique  ou  laïque,  de  quelqUe 
» dignité  qu’il  foit , fût-il  même  empereur  ou  roi  , 
» a le  cœur  afTez  rempli  d'avarice , qui  efl  la  racine 
» de  tous  les  maux , pour  ofer  convertir  à fon  propre 
» ufage  & ufurper  par  foi-même  ou  par  autrui , par 
» force  ou  par  menace  , même  par  le  moyen  de 
» perfonnes  interpofées  , foit  eccléfialliques , foit 
»•  laïques , par  quelque  artifice  & fous  quelques  cou- 
» leur  & prétexte  que  ce  puiffe  être , les  jurifdic- 
» tions , biens  , cens  & droits , même  féodaux  & 
» emphithéotiques,  les  fruits , émolumens , & quel- 
>*  qûes  revenus  que  ce  foit , de  quelque  églife  , ou 
» quelque  bénéfice  féculier  ou  régulier , monts  de 
» piété  , & de  quelques  autres-  lieux  de  dévotion 
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»•  que  ce  puifle  être , qui  doivent  être  employés  aux  “ — 
» néceflîtés  des  pauvres  & de  ceux  qui  les  aefl'ervent,  N * 
» ou  pour  empêcher  par  les  mêmes  voies  que  lefdits 
%>  biens  ne  foient  perçui  par  ceux  aufquels  de  droit 
» ils  appartiennent  : qu’il  Toit  fournis  a l’anathême  , 

« jufqu’a  ce  qu’il  ait  entièrement  rendu  & reftitué  à 
« l’églife  & à fon  adminiftrateur  , ou  au  bénéfice  , 

» lefdites  jurifdi&ions , biens , effets , droits  , fruits 
».  & revenus  dent  il  fe  fera  emparé,  ou  qui  lui  feront 
»>  échus,  de  quelque  maniéré  que  ce  foit,  même  par 
*»  donation  ae  pcrfonne  fuppofée , & qu’il  en  ait  en- 
»»  fuite  obtenu  l’abfolution  du  fouverain  pontife. 

» Que  s’il  çrt  patron  de  ladite  églife , outre  les  fuf- 
•»  dites  peines , il  fera  encore  privé  du  droit  de  pa- 
»•  tronage.  Et  tout  eccléfiaftique  qui  aura  confenti 
» ou  adhéré  à telles  ufurpations  & entreprifes  exé- 
*»  crables , fera  fournis  aux  mêmes  peines , privé  de 
« tous  bénéfices , & rendu  inhabile  à quelques  au- 
» très  que  ce  foit  ; & même  après  l’entiere  latisfac- 
» tion  &c  abfolution , fera  fufpens  de  la  fonction 
» de  fes  ordres,  tant  qu’il  plaira  à fbn  évêque.  » 

Après  avoir  doute  long-tems  à Trente  , com- 
me on  a déjà  vû  , s’il  ne  falloir  point  accorder  la 
communion  fous  les  deux  efpéces  à l’Allemagne  & 
àlaFrance  qui  la  demandoient , dans  l’efpérance  de 
réduire  plus  facilement  par  ce  moyen  les  Luthériens 
& les  Calviniftes  ; enfin  le  concile  jugea  à propos 
pour  d’importantes  raifons  de  remettre  k chofc  au 
pape  , afin  qu’il  agît  félon  fa  prudence.  Voici  le  dé- 


cret. 


•>  De  plus,  le  meme  faint  concile,  ayant  dans  la  tx  v ni.  • 

J • r r rr  'r  ' ' • Dccr"  (ur  ,a. 

» dermere  leilion  relerve  a examiner  & a décider  en  mande  du 
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LX  IX. 
Indiâion  de  la 
feflion  fuivnnte. 


LXT. 

Les  ambaBadeurs 
de  France  reçoi- 
vent un  mémoire 
du  roi. 

’Patlav.  hi/l.  cour. 
•Trid.  lit.  iS.  cap. 
JT.  k.  1.  (T 
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» un  autre  tems , quand  l’occafion  s’en  préfente- 
» roit , deux  articles  qui  avoient  été  autrefois  pro- 
» pofés , & qui  ne  fe  trouvèrent  pas  encore  pour 
» lors  difeutés  : Sçavoir , s’il  s’en  faut  tellement  tc- 


» nir  aux  raifons  q’ui  ont  porté  l’églife  Catholique 
>>  à donner  la  communion  aux  laïques  & aux  prêtres 
» mêmes  quand  ils  ne  difent  pas  la  mefl'e , lous  la 
» feule  efpece  du  pain  , que  l’ufage  du  calice  ne  doi- 
» ve  jamais  pour  aucune  raifon  être  permis  à per- 
» fonné  : Et  fuppofé  que  pour  des  raifons  juftes  & 
» fondées  fur  la  charité  chrétienne, on  jugeât  à pro- 
» pos  d’accorder  l’ufage  du  calice  à quelque  nation 
» ou  à quelque  royaume  ; fçavoir  fi  on  la  doit  accor- 
» der  fous  quelques  conditions, & quelles  elles  doi- 
» vent  être  : Voulant  maintenant  pourvoir  au  faluc 
» de  ceux  pour  qui  il  elt  demandé , a ordonné  que 
» l’affaire  entière  foit  remife  à notre  très-faint  perc  \ 
» lequel  par  fa  prudence  finguliere  , en  ufera  félon 
» qu’il  le  jugera  utile  à la  république  chrétienne  , &c 
» lalutaire  â ceuxqufdemandcnt  cet  ufage  du  calice. 

Enfin  la  feffirin  finit  par  l’indiétion  de  la  prochai- 
ne fefïion  en  ces  termes  : «•  Le  même  faint  concile 


» de  Trente  affigne  la  prochaine  fefïion  au  jeudi  d’a- 
» près  l’oârave  de  la  fête  de  tous  les  faints , qui  fera 
» le  douzième  de  Novembre , dans  laquelle  il  fera 
» prononcé  fur  le  facrement  de  l’ordre , & fur  le  fa- 
» crement  de  mariage. 

Les  légats  voyant  cette  fefïion  fi  heureufement 
terminée  pour  eux  , & toutes  les  difficultés  levées, 
fe  flattèrent  que  les  autres  matières  feroient  difeu- 
tées  plus  paifiblement  & avec  moins  d’oppofition 
de  la  part  des  peres.  Mais  les  Impériaux  & les  Franrr 
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qois  agiflant  de  concert  fur  les  demandes  qu’ils  de- 

voient  faire  au  concile  j leur  cauferent  de  nouveaux  AN-  ‘J62-* 
chagrins.  Ces  derniers  au  fortir  de  la  feflion  reçu- 
rent  par  un  courier  un  mémoire  de  leur  fouverain  , 
daté  de  Bourges  le  fixiéme  de  Septembre  : ôe  qui  r 
contcnoit  : Que  le  roi  ayant  vû  par  les  décrets  de  la  \t 

fcfiion  du  feiziéme  de  Juillet,  ce  qui  avoit  été  dé-  lv ' 7'fa&  ***• 
terminé  par  les  peres  au  fujet  de  la  communion  fous 
les  deux  tfpéces  propofée  & demandée  par  les  am- 
„ bafladeurs  de  l’empereur  & par  d’autres , & l’ef- 

Férance  qu’on  y donnoit  de  regler  en  tems  & lieu 
article  de  la  concefïion  du  calice  , auflx-bien  que 
les  articles  propofés  fur  le  facrifice  de  la  mefle  , 
pour  être  déterminés  dans  la  fèflion  du  dix-fep- 
tiéme  du  nréfent  mois  ; fa  majellé  ne  pouvoir  que 
louer  les  Donnes  intentions  des  peres , & le  defir 
qu’ils  faifoient  paroître  d’extirper  les  erreurs  & les 
héréfîes  pour  le  falut  & le  bien  général  de  toute  la 
Chrétienté.  Que  toutefois  en  qualité  de  roi  très— 

Chrétien  & de  fils  aîné  de  l’cglife  , il  ne  pouvoir 
dilhmuler  ce  qu’il  entendoit  dire  de  tous  côtés  , 
qu’on  négligeoit  ce  qui  concernoit  la  réformation  , 
dcsjmœurs  , & la  difcipline  de  I’églife  , ou  qu’on  y 
procédoit  du  moins  tres-lentement , au  lieu  qu’on 
difcutoit  avec  beaucoup  d’attention  ce  qui  regar- 
doit  la  do&rine  ; de  forte  qu’il  fembloit  qu’on  ne 
s’occupoit  dans  le  concile  que  des  chofes  qui  n’é- 
toientconteftées  de  perfonne  , pendant  qu’on  paf- 
foit  fous  filence  la  reformation  , ou  qu’on  tiroit  tel-  . 
lement  en  longueur  l’examen  de  cette  maricrc,  qu’il 
ne  pouvoir  naître  aucun  avantage  de  cette  condui- 
te , ni  repos  ni  union  noue  l’églife  de  Dieu.  • 
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• ■ Sa  majefté  ajoutoit  que , quoiqu’elle  crût  tous  ces 

An,  i $6 z.  fruits  faux  , & quelle  hit  perfuadée  que  toutes  cho- 
fes  fe  faifoient  au  concile  avec  tout  l'ordre  &c  la  pru- 
dcncc  qu’on  devoit  attendre  d’une  pareille  afîem- 
blée;  elle  prioit  néanmoins  les  légats  & les  peres  de 
penfer-que  ce  que  fes  ambafladeurs  leur  propofe- 
roient  de  fa  part , ne  tendoit  uniquement  qu  a re- 
médier aux  extrêmes  & prenantes  néceflités  de  fon 
royaume , fans  quoi  elle  appréhendoit  de  ne  pou- 
voir conferver  dans  l’obéif  lance  de  l’églife  ce  qui 
y reftoit  de  bons  Catholiques.  Que  quelques  moyens 
qu’euflcnt  tenté  les  rois  Tes  prédécefleurs  pour  ex- 
' tirper  les  hérélies  & ramener  à la  vrai  foi  ceux  qui 
l’avoicnt  abandonnée , rigueur  & févérité  , dou- 
ceur & clémence , pendant  près  de  trente  années  , 
le  mal  étoit  beaucoup  plus  augmenté  que  diminué  : 
Et  comme  elle  avoir  toujours  jugé  que  la  guérifon 
dépendoit  entièrement  d’un  bon  & faint  concile  , 
elle  l’avoit  follicité  avec  les  plus  vives  inftances  qu’il 
lui  avoir  été  poffible.  Quelle  voyoit cependant  avec 
chagrin  , que  quoiqu’elle  eût  été  des  premiers  à 
. demander  une  n bonne  & fi  fainte  ueuvre  , les  trou- 
bles & les  guerres  civiles  furvenues  dans  fon  royau- 
me , ne  lui  avoient  pas  permis  d’y  envoyer  fes’  évê- 
ques , dont  le  retardement  -fi  connu  portoit  avec 
foi  fon  excufe  légitime  , non-feulement  auprès  des 
légats  & des  ^peres,  mais  encore  à l’égard  de  toute 
la  Chrétienté. 

” Or,  continue  le  mémoire  , parce  que  la  prin- 
» cipale  chofe  qui  foit  nccelfaire  eft  de  faire  enforte 
que  le  concile  puiffe  procurer  une  paix  une 
» union  gértérale  dans  l’églife  ; Pour  cet  effet  fa  ma- 
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»>  jefté  eftime  que  les  légats  & les  peres  ne  voudront  — 
»pas  être  fi  rigides  oblervateurs  des  loix  qu’ils  ont 
» établies  à l’ouverture  du  concile , qu’ils  ne  fe  relâ- 
« chent  en  quelque  chofe , dans  la  vue  d’un  fi  grand 
» bien.  Qu’on  devoit  doncfe  garder  d'abord  défaire 
« quelque  chofe  qui  put  aliéner  l’efprit  des  héréti- 
» ques , qu’il  falloir  au  contraire  tout  employer  pour 
n les  perluader  & les  engager  de  venir  au  eoncile  r 
» afin  qu’y  comparoilfant  & y étant  reçus  avec  une 
» douceur  & une  bonté  paternelle,  ils  fouffrilTent  d e- 
»»  tre  enfeignés , & que  reconnoifTant  leurs  erreurs , 

» ils  pulfent  être  rétablis  dans  la  bergerie , & rentrer 
» dans  le  faint  troupeau  de  l’églife  v ce  que  Dieu 
» nous  commande , ce  que  fa  fainteté  a toujours  pa-. 

» ru  défirer,  & à quoi  les  légats  & les  peres  doivent 
« travailler  de  tout  leur  pouvoir , comme  fa  majefté 
♦»  l’efperede  leurs  pieufes  intentions.  •> 

n Et  paicc  qu’il  n’y  a perfonne  au  concile  qui  foie 
m d’une  doûrine  différente , & qui  révoque  en  dou- 
» te  aucun  point  de  la  foi  de  l’églife  -,  il  femble  que 
» d’en  difputer  aufii  foigneufement  qu’on  a fait  juf- 
>.  qu’ici , l’on  ne  fait  rien  pour  les  Catholiques  qui 

* ont  la  même  créance  ; 8c  quant  aux  autres , on  les 
>*  condamne  avant  que  de  les.entendre  ; de  forte 
*>  qu’au  lieu  de  les  attirer  au  concile , on  les  en  éloi- 
*>  gne  entièrement , & on  les  engage  à.  demeurer 
h éternellement  feparés  du  corps  , en  danger  d’at- 

• tirer  à eux  avec  le  teins  la  plus  grande  partie  des 

* Catholiques , comme  on  voit  qu’ils  fe  font  beau- 
» coup  accrus  depuis  trente  à quarante  ans  , & que 
»>  leur  nombre  augmente  tous  les  jours.  Car  qui  fe 

• perfuadera  quils  veuillent  fe  fbumettre  aux  dé- 


jtf 8 Histoire  Ecclesiastique. 

* » crets  d’un  concile  fait  en  leur  abfence  fans  avoir 

An  » „ été  ouis  î N’eft-ce  pas  plutôt  leur  fournie  des  pré- 

» textes  pour  pgblier  des  ouvrages  contre  ces  dé- 
» crets , attaquer  leur  autorité  , 8c  décrier  la  doc- 
» trine  qui  y elt  contenue  ? « 

« Puifqu’il  eft  donc  vrai  que  de  cet  endroit-là  on 
» ne  peut  efpérer  aucun  fruit  pour  le  bien  de  l’égli- 
» fe  , il  femme  à fa  majefté  qu’il  feroit  bon  de  fur- 
» feoir  la  difeuflion  des  dogmes , pour  travailler  à la 
» réformation, à laquelle  tout  le  monde  s’intérefie 
.1  que  la  maniéré  feule -dont  on  s’y  prendra  attirera 
» les  ennemis  de  lcglife  au  concile  , qui  cil  le  but 
«que  chacun  doit  fe  propofer;  afin  que  tous  com- 
»•  pofant  une  fi  fainte  aflemblée  , le  Saint-Efprit  qui 
- y préfidera  procure  une  véritable  union  dans  l’é- 
» glife  , & que  tous  les  abus  étant  réformés  , toutes 
les  erreurs  confondues  &c  abolies , Dieu  foit  fervi 
» 8c  adoré  en  efprit  &c  en*vérité  , que  fon  faint  nom 
» foit  loué  & honoré  dans  toute  la  Chrétienté,  par  les 
» fentimens  d’un  même  efprit , d’une  même  foi , & 
« d’une  même  religion.  Telles  font  les  remontran- 
« ces  que  fa  majelle  délire  que  fes  ambafTadeurs  faf- 
» fent  aux  légats  & aux  peres  , en  les  remettant  tou- 
■>  tefois  au  fage  jugement  du  concile , auquel  fa  ma- 
» jefté  fera  toujours  gloire  de  fe  foumettre  , comme 
» premier  fils  de  l’égbfe  & prince  très-Chrétien.  » 

» Veut  aufli  fa  majelté  que  fes  ambafTadeurs  fup» 
» plient  & requerent  les  légats  & les  peres  ,que  pour 
ces  jufles  confidérations  8c  pour  le  bien  du  royaume 
* qu’ils  fçavent  fi  troublé  , ils  veuillent  bien  par  un 
» effet  de  leur  amour  paternel  différer  la  prochaine 
« feflion  jufqu’i  l’arrivée  des  prélats  François , qui 

fera 
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- fera  dans  tous  le  mois  d’OCtobre , ou  que  du  moins 
» ils  remettent  U publication  des  décrets  jufqu  a’ce 
» tems-là  , ou  qu  ils  ayent  eu  de  nouveaux  ordres 
» de  fa  fainteté  vers  laquelle  fa  majefté  a dépêché  un 
« ‘exprès.  Que  cependant  ils  pourront  traiter  de  la 
» rérormation  fur  laquelle  on  ne  donne  aucun  avis, 

* pour  ne  faire  aucun  tort  à l’intégrité  des  peres , & 

- a la  bonne -volonté  qu’on  fçait  qu’ils  ont , de  ré*- 
» tablir  l’é^life  dans  fon  ancien  lultre.  Et  parce  que 
» lefdits  légats  ont  changé  quelque  chofe  de  l’an- 

• cienne  & louable  coutume , liberté  & puilfance 
» qu’ont  toujours  eue  les  ambafladeurs  des  rois  & 
» princes  chrétiens , de  propofer  dans  les  faints  con- 
» ciles  les  befoins  & les  néceflités  de.leurs  royaumes 
» & états  , lefdits  ambalTadeurs  infligeront  à ce  que 
» cette  liberté  leur  foit  reftituée,  &c  que  s’il  a été  fait 
-quelque  décret  contraire  , il  fpit  auflt-tôt  révo- 


An. 


» que.  » 

Le  préfident  du  Ferrier  un  des  ambalTadeurs  de  lxxix. 
France  , traduilit  ce  mémoire  en  latin  pour  être  Traduit 

préfenté  aux  légats  ; ce  qui  fut  exécuté  le  vingt-  au**k“ 

deuxième  de  Septembre , ainfi  que  le  heur  de  Lan-  LtM’t  duj-ltur ie 
fac  l’écrivit  à l’évêque  d’Auxerre  & au  (leur  de  l’Ifle  L/^"t‘jévi,,utu 
amballadeurô  du  toi  à Rome.  Il  leur  manda  que  ce  jîw  de  hji,  i 
mémoire  étant  venu  trop  tard  pour  pouvoir  obtenir  ttmyr, 
une  prorogation  de  la  felfion  , on  n’avoit  pas  laifle  £\2l7e7e‘itln- 
d’en  faite  entendre  le  contehu  aux  légats , à qui  les  o 

ambalTadeurs  avoienr  remontré , que  fi  l’on  faifoit  ut  j-  . 
difputer  les  théologiens  &:  opiner  les  prélats  fur  les  n.«.  i.&$. 
matières  propofées  de  Tordre  &c  du  mariage*tout-à-la- 
fois , il  ne  refteroit  plus  rien  de  la  doctrine  à exa- 
miner, & qu’ainfi  les  prélats  Françoj^prouvant  tout 

Tome  XXXII.  - Cccç 
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fait  , arriveroient  inutilement  : Que  par  cette  rai- 

An.  1561.  forr } avoient  prié  les  légats  de  fu (pendre  l’exa- 
men de  ces  deux  facremens  jufqu’au  commence- 
ment du  mois  de  Novembre , ou  du  moins  qu’on 
fe  retranchât  au  feul  facrcment  de’ l’ordre  : Que  fi 
enfin  ils  vouloient  qu’on  traitât  de  l’un  & de  l’autre, 
• il  avoient  demandé  que  cela  fe  fit  de  telle  forte  qu’al- 

ternativement  les  théologiens  dilputalTent  un  jour 
ou  deux  de  lado&rine , qu’enfuite  les  peres  employaf- 
fent  autant  de  tems  â la  réformation  & au  rctablif- 
fement  de  la  difeipline  , fans  remettre  celle-ci  â la 
fin  de  la  feflion  , comme  on  avoit  déjà  fait -,  de  for- 
te qu’on  n’ avoit  pas  eu  le  tems  de  voir  les  articles 
ôc  d’en  délibérer.  Il  ajoutoit  qu’ils  avoient  encore 

f>rié  qu’avant  que  de  propofer  ces  articles  , on  les 
eur  communiquât , afin  qu’ils  pulfent  plus  facile- 
ment- expofer  ce  qu’ils  jugeroient  d’avantageux  en 
particulier  au  royaume  de  France  , & en  général  â 
toute  la  république  chrétienne,  fuivant  les  ordres 
de  leur  prince.  Que  les  légats  leur  avoient  répondu. 
• que  tout  ce  qu’ils  demandoient  méritoit  qu’on  en 

délibérât , après  quoi  ils  tâcheraient  de  les  fatisfaire 
en  tout  ce  qu’il  leur  ferait  poflible  , & qu’ils  avoient 
demandé  un  double  du  mémoire  durai  qui  leur 
avoit  été  donné  ’aufli-tôt , & qui  avoit  été  envoyé 
lxxii  au  PaPe  > commc  d le  conjeéhiroit. 

Demandes  que  Outre  ce  mémoire , l’évêque  de$Cinq-Eglifes  pro- 

E^ifies* faCitCT/x  duifit  encore  des  lettres  de  l’empereur  Ferdinand  , 
Upl'uv  ihid  «,»  ^ans  d marquoit  que  le  pape  avoit  pro- 

mis  à fon  ambafladeur  à Rome  , d’ordonner  àu 
concile  de  travailler  â une  pleine  & entière  réfor- 

Fra  TÂololii.y.p.  . . t-  r • 1 1,  / A /•  / r j 

5<<p.  mation  des  mf^irs.  tniuite  1 eveque  réitéra  la  de- 
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mande , que  les  légats  propofallent  au  concile , ou  du  

moins  qu’ils  permirent  aux  Impériaux  de  propofer  ^N* 
eux-mêmes  le  mémoire  que  l’empereur  leur  avoic 
envoyé , & ajouta  que  pour  terminer  heureufement 
les  affaires , il  faudrait  changer  l’ordre  du-  concile  , 

& qu’on  ne  comptât  pas  les  iuffrages  par  têtes  , mais 
par  nations.  Les  légats  répondirent  que  quoique  Ces 
demandes  ne  leur  panifient  pas  raifonnables , ils  ne 
laifl'eroient  pas  d’en  délibérer  entreux,  pour  donner 
aux  Impériaux  une  réponfe  plus  ample:  Que  dans  le 
mémoire  de  leur  prince , il  y avoit  beaucoup  de 
chofes  qui  ne  méritoient  pas  d’être propofées , com-  # 
me  le  mariage  des  prêtres  , l’abandonnement  des 
biens  eccléfialtiques  -à  ceux  qui  les  ont  ufurpés , la 
permiflion  aux  hérétiques  d’adminiftrer  les  fac re- 
mens  au  défaut  des  Catholiques  ; dont  la  feule  pro- 
pofition  qu’on  en  feroit , rendrait  le  très-augirfte 
nom  de  l’empereur  odieux  aux  hommes  & au  con- 
cile. Dracowitz  ajouta  que  bien  que  les  préfidens 
prévifl'ent  qu’on  réeuferoit  .ces  demandes  , aufli- 
bicn  que  quelques  autres  , comme  de  réduire  le# 
nombre  des  cardinaux  à vingt-fixi  ils  ne  pou  voient 
néanmoins  fe  difpenfer  de  les  propôfer  au  concile  , 
pour  faire  connoître  l’eftime  qu’ils  avoient  pour 
l’empereur  , & pour  ce  qu’il  leur  demandoit. 

Les  légats  n’eurencpas  de  peine  à conjecturer  de  - b^^’dei 
ces  différentes  demandes  tant  des  Impériaux qùe  des 
Françoi^,  que  les  uns  & les  autres  ne  fouhaitoicnt  tq-ome. 

. pas  tant  la  réformation , que  la  prorogation  du  con-  irLaU*v- 

r . , r*  r \ i D r /i*.  ii.» 

elle , pour  arriver  plus  iurement  a leürs  hns.  • 7. 8.  o s. 

C’elt  pourquoi  les  légats  firent  répondre  aux  am- 
bafladeurs  François  *par  Mufotte  fecrétaire  du  car- 

C c c c ij 
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IXX  LV. 

Le*  légats  en 
crivcnt  à Home 
eu  cardinal  Bo  — 
romcc. 

PaUav.  ibid.  cap. 
si  rt.10. 

Ex  lin r légat  cr. 
ad  Berrom.  24. 
Sept,  apud  Vallav . 


fji  Histoire  Ecclésiastique. 
dînai  Seripande  , que  lendemain  les  théologiens 
commenceraient  à traiter  la  matière  du  facremenc 
de  l'ordre , & quefes  peres  en  délibéreraient  enfui- 
te , ce  qui  ne  ferait  pas  finement  fini  avant  l’arrivée 
des,  prélats  François.  Qu’avant  qu’on  proposât  les 
articles  de  la  réformation  , on  les  feroit  voir  aux 
afhbaffadeurs  , afin  qu’ils  marquaient  ce  qu’ils  y 
trouveraient  de  contraire  aux  ordres  de  leurs  fou- 
verains  : mais  qu’ils  donnerefient  leurs  réflexions 
par  écrit , afin  qu’on  en  pût  délibérer  plus  mûre- 
ment. Les  ambafladeurs  répondirent  qu’ils  n*empc- 
choient  pas  on  ne  traitât  de  la  matière  que  l’on 
vouloir  aifeuter , qu'ils  demandaient  feulement  de 
ne  pas  tellement  avancer  , que  tout  fût  achevé 
quand  les  François  arriveraient  -,  qu’ils  n’avoient 
rien  de  particulier  à propofer  touchant  la  réforma- 
tîoft  qu’ils  avoient  confiée  aux  foins  & à la  pru- 
dence des  légats , à qui  ils  confeilloient  de  11’en 
point  parler  jufqu’à  l’arrivéé  des  François.  Que  du 
refteils  n’avoienc  rien  à demander  que  ce  qui  étoit 
contenu  dans  leur  mémoire  qu’ils  avoient  remis  aux 
légats  } & que  s’ils  avoient  une  nouvelle  demande 
à faire,  ce  ferait  de  renouveller  les  anciens  canons 
Sc  de  les  obferver. 

Mufotte  écrivit  les  réponfes  des  ambafladeurs , & 
après  que  ceux-ci  eurent  reconnu  qu’il  ne  leur  faifoic 
rien  dire  que  ce  qu’ils  avoient  dit  en  effet, les  légats  en 
envoyèrent  une  copie  à Rome;&  écrivirent^  n même 
tems  au  cardinal  Borromée , que  les  Impériaux  & les 
François  ne  feraient  jamais  en  repos , tant  qu’on  ne 
propoferoit  pas  quelques  articles  contenus  dans  le 
mémoire  préfente  par  les  premiers , & dans  le  collov 
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que  de  Poifli  tenu  par  le  derniers  5 Que  Tes  un$,&  les 
autres  fc  mocquoient  des  décrets  de  réformation  ^N*  1 S6ir’ 
qu’on  avoit  faits  jufqu’à  préfent , & les  traitoicnt  de 
bagatelles  tout-à-fait  indignes  d’un  fi  grand  concile. 

Que  le  meilleur  moyen  pour  "impofer  filence  à ces 
mécontens , qui  publioiefit  cjue  le  paj>e  ne  vouloit 
point  de  réformation  fincerement , etoic  de  faire 
confidérer  avec  attention  au  pape  tout  ce  qui  étoit 
contenu  dans  ce  mémoire  de  l’empereur  , &-d’en 
retrancher  tout  ce  qui  blefloit  l’autorité  pontificale , 

&‘autres  chofes  que  les  Luthériens  n’auroienr  pas 
ofé  demander  , & aufquelles  les  légats  fe'feroient 
toujours  oppofés  , leur  en  eût-il  dû  coûter  la  vie  : 
ma'is  que  dans  tout  le  refte  il  fembloit  qu’on  pou- 
voit  contenter  les  princes,  & les  prqvinces  , & que 
* par-là  tous  connoitroient  qu’en  leur  accordant  une 
partie  de  ce  qu’ils  demandoient , on  fe  trouvoic 
forcé  de  leur  refufer  ce  quon  ne  leur  accordoit  pas» 

Ils  conclurent,  quefi  le  pape  fuivoit 'cette  conduite, 
il  s’acquereroit  par-là  une  gloire  immortelle , pour 
avoir  rétabli  & réformé  Peglife  autant  qu’il  feroit 
en  fon  pouvoir.  . . . 

• Pendant  que  les  ambafladeurs  de  l’empereur  &c  lxxv. 
du  roi  de  France  fe  donnoient  à Trente  tous  «ces  Î°!ï-*îc“ Jl? am’ 
mouvemens , ceux  que  ces  deux  princes  avoient  j France  aupiés  du 
Rome  , follicitoientaulfi  le  pape  pour  l’engager  d’i-  f^jtnnjret  aHr  t 
crire.au  concile , de  furfeoir  les  matières  qui  COnCer—  nnc-  de  Trente  , 

■ Il  • o J > I*  1 IV  II  dam  la  lettre  du 

noient  le  dogme  , & de  ne  ^appliquer  qua  celles  peur  de  ripe  a„ 
de  la  ré  formation  en  attendant  l’arrivée  des  prélats  7emîrtt.l'yjf% 
François.  Mais  le  pape  qui  ne  craignoit  rien  tant 
. que  de  voir  le  concile  prolongé  & qui  fe  flattoït  que 
la  fellion  indiquée  au  douzième  Novembre  deroit 

C c c c iij 
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■ * — la  dexniere* , ou  qu’il  n’y  en  auroit  tout  au  plus 

An.  i j6i. 

qu'une  autre  qui  fercTÎt  tenue  dans  le  mois  de  Dé- 
• cembre  , & après  laquelle  le  concile  finirait , ré- 

pondit au  fieur  de  Tille,  que  tout  dépendoitdes 
peres  , qui  fatigués  du  travail  & des  incommodités 
d’un  fi  longféjour,  & éloignés  de  leurs  diocéfes  , ne 
pouvoicnt  pas  dificrer  plus  long-tems.  La  lettre 
par  laquelle  le  fieur  de  l'Ifle  en  informa  le.  roi  de 
France  eft  du  vingt-huitième  de  Septembre.  «Je 
» remontrai  au  faint  pere,  dit  cet  ambalfadeur , que  les 
» prélats  du  concile  étant  aufli  zélés , ne  fouffrent  pas 
>•  tant  eh  leurs  perfonnes , que  de  voir  la  Chrétienté 
» lî  déchirée  & fi  défigurée  ; que  s’ils  n’y  pourvoient 
»»  de  bonne  foi , avant  que  de  fe  féparer , il  n'y  a 
» plus  aucune  e’fpérance  de  remède  , vu  qu’on  ne  le 
»>  peut  trouver  que  dans  leur  alTemblée.  Et  fur  ce  que* 
» le  pape  me  répondit  , que  fi  je  faifois  ces  remon- 
» trances  en  préfence  des  peres , ils  ne  manque- 
» roient  pas  de  Yépliquer  que  la  raifon  vouloit  qu’on 
» eût  auili  quelques  égards  à leurs  fatigues  & a le.urs 
» travaux  : Je  lui  repartis  *que  le  royaume  de  France 
» qui  ne  demandoit  qu’un  délai  alTez  court  , moins 
» pour  demeurer  oififs , que  pour  examiner  les  cho- 
» les  à loifir , foutient  un  plus  jgrand  poid  auquel 
>•  la  raifon  demande  qu’on  ait  egard  avant  toutes 
a chofes.  » * 

Sur  ce  ce  que  de  Tille  füpplia  le  pape,  de  faire  cn- 
forte  que  les  peres  & les  théologiens  du  concile 
s’employafl'entd  établir  une  bonne* & confiante  ré- 
formation , il  lui  répondit , *que*  fi  fa  majerté  très- 
. chrétienne  défiroit  que  le  concile  travaillât  prin- 
cipaUment  à la  réformation  du  clergé  , & au  réta- 
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blilTement  de  ladifcipline  de  1 ’églife,  comme  à*une  ■“ : 

chofe  plus  avatageufe  à Ton  royaume  , elle-  devoir  1 S^1- 
avoir  fait  propoler  par  fes  ambafladeurs'  les  chofes 
particulières  qui  avoient  befoin  de  réforme  , & non 
pas  demander  en  termes  généraux  la  réformation  -,  • 

• & pour  faire  voir  qu’il  déliroit  de  fatisfaire  ce  piin- 
^ce , il  ajouta  en  parlant  au  fieur  de  l'Ifle  , que  s’il 
avoit  actuellement  quelques  articles  particuliers  à 
lui  propofer  touchant  la  réformation  , il«s’offroit  de 
leî  faire  terminer  dans  trois  ou  quatre  jours  : il 
lui  dit  e ncore  qpe  les  articles  arrêtes  dans  le  collo- 
que de  Poifli  par  les  évêques  de  France  , regloierft 
beaucoup  de  chofes  qu’il  confirmeroit  & autorife- 
roit  volontiers  à la  requête  de  fa  majefté.  Enfin  il 
affura  que  de  fa  part  il  donnoit  .tous  fes  foins  à ce 
que  le#  faints  décrets  fufTent  ôbfervçs  , ôc  qu’il  y 
obligeQit  tous  ceux  de  fa  cour  autant  qu’il  le  pou- 
voir , quoique  cela  leur  causât  beaucoup  de  domma- 
ge ; qu’il  iroit  même  plus  avant , s’il  n etoit  perfua- 
dé  qu’en  diminuant  les  revenus  de  fon  état,  il  don- 
neroit  plus  de  prife  à fes. ennemis,  & feroij  plus 
expofé  à leurs  injures , au  grand  danger  dé  tous  les 
Catholiques  cjui  font  fous  fa  protection.  Qu  a l’égard 
des  pays  qui  etoient  hors  de  fon  obéiffance  tempo- 
relle , c’étoient  les  rois  & les  princes  qui  renver- 
foient  la  difcipline  de  leglife,  chacun  dans  fon  état , 
en  pourfuivant  des  difpenfes  &c  des  provifîons-extrâ- 
ordinaircs  ave<ftant  d’inftances  & d’importunités  , 
qu’il  n etoit  pas  en  fon  pouvoir  4p  les  refufer. 

Le  même  âmbafiadeur  manda  à la  reine  mere  A»Ld*n«^  ic 
dans  une  autre'lettre  qu’il  lui  écrivit  le  douziéiçe  ^ürdfnne  fur' 
d’OCtobre  , qu’ayant  Çu  la  veille  une  audience. du  4CS  *fr‘"rc*  d* 
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T^-  " “ jfïipè  dans  laquelle  il  avoic  conféré  avec  lui  fur  ce  . 

1 * 2”  qui  concerne  le  concile , fa  fainteté  lui  avoic  die 
Mémoire  four  le  qU’0n  ne  faifoit  aucunes  provifions  *à  Trente  pour 

concile  lie  Trente , , A . _ „ 1 > i • •/•  il 

ut  jap.  y Ao>>&  les  eveques  de  rrance  , & quon  lui  avoit  ecm  de  la 

fu\v-  . Cour,  que  le  cardinal  de  Lorraine  différait  fon  dé- 
part julqu  a la  prife  de  Bourges  , Sc  qu’enfuite  il  • 
vouloir  accompaguer  le  roi  devant  Orléans,  en 
forte  qu’il  y avoic  une  grande  préfomption  qu’il  ne 
viendrait  pointdu  tout  au  concile,  ou  du  moins 
que  ce  feroit^fort  tard-,  Qu’au  furplus  dès  qu’il  fe- 
rait averti  d.e  fon  départ , il  prendrait  les  mefures  né- 
cfcflaires  potfr  qu’il  rut  re^u  à Trente  d’une  maniéré 
convenable  à fa  dignité  & à fa  qualité.  Le  pape , con- 
tinua-t-il , ajouta  en  fouriant  » : Le  cardinal  de  Lor-'* 
* » raine  eft  un  fécond  pape , il  a trois  cens  mille  écus 

• dQ  revenu  en  bénéfices  ; ainfi  il  ne  manquera  pas 
>•  d occafion  de  faire  des  remontrances  au  concile- 
» contre  ceux  qui  ont  plufieurs  bénéfices  ; ce  qui  lui 
» .conviendra  mieux  qu'au  pape  # qui  ne  jouit  que  du 
».feul  pontificat  Jonc  il  le  contente.  » Comme  le 
cardinal  de  la  Bourdaizîere  fe  trouvoit  préfent  à 
cette  converfation  , le  pape  lui  adreffant  la  paro- 
le y dit.  •>  Voyez  , Moniteur , en  quel  état  je  fuis  , lî 
» le  concile  fe  remet  à moi  de  quelque  affaire  peu 
» importante  , les  ambaffadeurs  qui  y font , fe  plai- 
»^nent  Sc  difent  que  Je  concile  n’èft  pas  libre  ; & 

» néanmoins  ils  me  recherchent  afin  d’.ordonner , & 

« de  contraindre  fa  liberté  fur  des  affaires  qui  le  re- 
« gardent  uniquement.  «Lefieurde  l’Ifle  ajoute  qu’il 
répondit  au  pape, qu’il  n’ignoroit  pas’que  cesplain- 
tes^avoient  été  faites  par  quelques  prélats  à Trente 
niais  qn’il  n’avoit  jamais  oui  fait  que  les  ambaffa- 

dears 
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deurs  du  roi  Ton  maître  eufl'ent  pcnfé  de  même  ; &c ** 

qu’il  en  auroit  été  averti  pour  le  repréfenter  à fa  An. 
fainteté.  Qu  a la  vérité  l’intention  du  roi  & les  inf- 
truétions  de  fes  miniitres  n’avoient  jamais. été  d’en-^ 
gager  fa  fainteté  à enjoindre  quelque  chofc  au  con- 
cile ; excepté  quand  on  avoit  craint  la  trop  grande 
rigueur  des  peres,  afin  de  les  adoucir  & de  les  por- 
ter à Relâcher  quelque  chofe , comme  il  étoit  arri- 
vé dans  la  dernierc  affaire  où  l’on  avoit  demandé 
un  délai  de  la  feifion  , afin  de  traiter  amplement  de 
la  réformation  , & de  donner  le  teins  aux  évêques 
François  d’arriver  à Trente. 

Le  pape  répondit  que  les  raifons  que  les  François 
apportoient  pour  demander  une  prorogation  , ne 
lui  paroiffoient  pas  fort  férieufes  : mais  que  cepen- 
dant  il  promettoit  d’y  avoir  égard  , dès  qu’il  feroit 
certain  que  les  François  arriveroient.  Qu  a l’égard 
de  la  réformation  il  y avoit  pourvû  toutes  Ips  fois 
qu’on  avoit  demandé  des  chofes  particulières  , & 
qu’il  étoit  encore  réfolu  de  le  faire  ,. comme  il  l’a- 
voit  écrit  dans  fa  derniere  dépêche  : mais  que  fi  l’on 
ne  cherchoit  qu  a prolonger  le  concile , pour  l’obli- 
ger à,  continuer  les,  dépenfes  p il  protcftoit  de  no 
plus  fecourir  l’armée  du  roi.'  Il  dit  ces  paroles  avec 
un  peu  décoléré,  & reprit  l’ambaflaaeuc  , de  cc 
qu’on  nes’adrefToit  pas  plutôt  au  concile  qu’ a lui,  qui 
ne  pouvoir  impofer  de  loi  aux  peres.  II.  fit  fentir 
avec  vivacité  qu’on  attendoit.depuis  dix-huit  mois 
les  évêques  de  France  à Trente  , & que  pendant 
tout  ce  tems  - là  on  l’avoit  tdujours  entretenu  * 
d’excufes  frivoles  , entr’autres  de  l’efpérance  d’y  at- 
tirer les  Proteftans,  &en  particulier  la  reine  d’An- 
Tome  XXXII.  Dddd 
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■ gleterre , en  faveur  de  laquelle  le  roi  Charles  IX. 

ÀN.  1561.  avoic-y  dit-il , beaucoup  agi  pour  engager  les  peres 
à attendre  cette  prineeffe  ; & voulant  montrer  que 
cette  reine  n’avoit  pas  feulement  trompé  les  Fran- 
çois , mais  qu  elle  n etoit  pas  moins  à craindre  pour 
fa  majefté  très-chrétienne  que  pour  le  faint  fiege  „ 
il  ajouta  : «•  Mettez  la  Normandie  en  état  de  défenfe,. 
» vous  jugerez  alors  que  la  reine  d’Angleterre  ne  vous 
*•  eft  pas  aufli  affettion  née  vous  que  penfez.»De  l’dfle  à 
ces  mots  interrompit  le  pape 3 & lui-dit  que  fon  légat 
en  France  avoir  fait  de  la  part  les  premières  démar- 
ches auprès  du  roi  pour  inviter  cette  reine  à envoyer 
au  concile , &r  s’y  foumettre  ; & que  fa  fainteté  mê- 
me avoir  témoigné  dans  une  audience  à l’abbé  de 
feint  Gildas,  quelle  apprenoit  avec  plaifîr  que  le  roi 
fe  mêlât  de  cette  négociation , & voulût  bien  s’en- 
tremettre auprès  de  cette  reine. 

Le  pape  un  peu  radouci  par  cette  réponfe  , dit  à 
l’ambaffadeur , que  ni  les  Anglois  ni  les  Proteflans 
ne  paroîcroient  jamais  au  concile  , parce  qu’ils  fça- 
▼oient  bien  qu’ils  y feroient  condamnés  ; & que 
des  déAets  de  droit  divin  ne  pouvoient  être  ni  chan- 
gésni  corrigés  ; qu’ainfiii  croyoic  qu’il  étoit  à 
propos  qu’on  n en  aifputât  que  fbbrement  dans  le 
concile , feulement  pour  recueillir  & confirmer  ce 
que  l’églife  Romaine  en  avoir  déjà  réfolu  conftam- 
ment  : Et  quant  aux  articles  qui  concernent  le  droit 
pofitif , comme  le  concile  avoir  déclaré  dans  un 
endroit  qu’il  s’en  remettoit  à la  difpofition  de  fâ 
* fainteté , elle  exhortoic  f ambafTadeur  d’avoir  re- 
cours à elle  à cet  égard  , promettant  de  fatisfairc  à 
toutes  les  requêtes  des  princes  » autant  que  la  rai- 
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fon  & fa  confcience  le  lui  permettroient.  A la  fin ■— 

île  cette  converfation  , le  pape  raconta  familière-  ^N‘  1 fri- 
ment au  fieur  de  Tille , qu’il  étoit  averti  que  T 'évê- 
que de  Valence  avoir  etc  fait  prifonnier  par  les  Cal - 
viniftes  qui  étoient  dans  Lyon  : Que  le  cardinal  de 
Châtillon  s’écarto*it  de  jour  en  jour  de  la  vraie  reli- 
gion , & defaprofefiîon  eccléfiaftique  ; il  ajouta  que 
l’évêque  d’Orléans  devoit  prendre  la  fonction  d’am- 
baflad  eur  de  fa  majefté  très-chrétienne  au  concile  , 
pour  faire  cefler  le  différend  de  préféance  qui  pour- 
roit  fe  renouveller , parce  que  le  comte  de  Lune  de- 
voit s’y  trouver,  comme  ambafiadeur , tant  de  l’em- 
pereur que  du  roi  d’Efpagne  , ce  qu’il  n’ofoit  pas 
toutefois  alTurer , parce  qu’on  lui  avoit  dit  d’ail- 
‘ leurs  que  ce  comte  devoit -conduire  les  filles  du  roi 
de  Bohême  en  Efpagne. 

Cependant  on  travailloit  à Trente  à examiner  i.xxvir. 
les  matières  fur  le  facrement  de  l’ordre , & dès  le 
dix-huitiéme  du  mois  de  Septembre  on  avoit  dif-  «ftriaîonauxdé- 
tnbue  aux  théologiens  les  articles  quus  dévoient  Pa/Uv  n 
difeuter.  Mais  comme  l’examen  de  ce  facrement  n.*.i 
conduifoit  néceflairement  à la  queûion  de  la  réfi-  *»  arcanis  notis 

1 1 11  • 1 A / a 1 * Victcomitii  ai 

dence  en  parlant  des  devoirs  des  eveques  ; le  pape  Borom.  14. 
qui  craignoit  qu’on  ne  l’agitât  de  nouveau  , rélo-  F'U 

lut  de  mettre  quelque  reltriction  aux  décrets  du 
concile.  If  cfpéroit qu’il  y trouveroit  d’autant  moins 
d’oppofition  de  la  part  des  princes  , qu’il  travailloit 
lui-même  actuellement  à réformer  fa  cour  , & à 
corriger  les  abus  des  tribunaux  par  des  loix  féve- 
res , & qu’il  avoit  déclaré  de  plus",  que  fi  les  prin- 
ces n’étoient  pas  fatisfaits  de  fes  ré^lemens  , il  tâ- 
chcroit  de  les  contenter  & de  repondre  à leurs 
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nouvelles  demandes , pourvû  qu’ils  ne  voulurent 
rien  exiger  de  lui  par  violence.  C’eft  pourquoi  il 
avoit  donné  Tes  ordres  à Tes  légats  là-deffus , & il 
les  avoit  même  réitérés } mais  fur  les  dernicres  let- 
tres de  fes  légats , principalement  fur  les  avis  de 
Vifconti,il  changea  ae  fentimcnt.  Ce  nonce  lui  avoit 
mandé  que  l’évêque  des  Cinq  Eglifes , deux  jours 
après  l’entretien  que  ce  prélat  avoiç  eu  avec  eux  , 
& qu’on  a rapporté  plus  haut  , voulant  profiter 
d’une  congrégation  tenue  dans  l’églife  , y étoit  ref- 
té  avec  les  évêques  de  Hongrie  & de  Pologne  , Si 
la  plus  grande  partie  des  Efpagnols , &c  qu’il  avoit 
fort  exhorté  ces  prélats  à démander  une  exacte  ré- 
formation de  l’eglife  ; il  avoit  ajouté  qu’il  y avoir 
tout  lieu  de  croire  que  ces  prélats  feroient  appuyés 
de  l’empereur,  qui  fe  trouvant  libre  à préfent  des 
inquiétudes  que  lui  caufoient  les  Turcs , par  la  trê- 
ve qu’il  avoit  faite  avec  eux,  v employeroit  tous  £etf 
foins  , pourvu  qu’ils  fuffent  d’accord  entr’eux  , Si 
qu’ils  ne  fe  relâchaient  pas  : Que  l’archevêque  de 
Grenade  lui  en  avoit  fait  fes  remercîmens , & lui 
avoir  promis  qu’ils  en  délibereroient. 

Le  pape  connoifTant  par  ces  avis  que  l’on  cher- 
choit  plutôt  à s’effrayer  qua  parvenir  à une  exatte 
réformation , écrivit  & fit  écrire  différentes  lettres , 
tant  en  fon  nom qu’au  nom  du  cardinal Borromce, 
dans  lefqucllcs  il  faifoit  entendre , que  depuis  peu 
un  des  ambafTadeurs  du  roi  de  France  à Rome  , 
lui  avoit  demandé  qu’on  différât  l’examen  des  ma- 
tières-, Si  qu’il  avoit  répondu  que  le  concile  étoit 
libre , Si  que  c’étoit  à.  lui  à qui  il  falloir  faire  cetrc 
demande  } mais  qu’il  fignihoit  maintenant  aux  le- 
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gats , qu’il  fouhaitoit  cju’on  travaillât  après  tant  de  • — 1 • 
délais  inutiles,  aux  définitions  & aux  réglés  de  la  An. 
difcipline  , autant  que  le  fervice  de  Dieu  & la  rai- 
fon  l’exigeoient  : Qu’il  avoit  lu  attentivement  le 
mémoire  de  l’empereur  & les  reglemens  du  colloque 
de  Poifli  ; & tout  ce  que  les  légats  avoient  écrit  fur 
ces  demandes  , & qu’il  lui  fembloit  qu’il  y en  avoit  . 
quelques-unes  qu’on  pouvoit  accorder  , pourvu 
, qu’on  ne  portât  aucun  préjudice  à l’autorité  au  fiege 
apoftolique.  Que  fi  les  Impériaux  prefi'oient  pour  od- 
tenir  qu’on  lût  le  ipémoire  entier  dans  une  congré- 
gation générale,  il  ne  falloir  pas  les  refufer , pour- 
vu que  cela  ne  fe  fît  pas  par  l’autorité  des  légats , 
comme  propofant  des  chofes  fur  lefquelles  les  pe- 
res  dévoient  délibérer  &c  donner  leur  luffrage  , par- 
ce qu’il  y en  avoir  beaucoup  dç  trcs-abfurdes  -,  mais 
comme  expofant  un  écrit,  pour  l’examen  duquel  on 
défigneroit  des  prélats  de  diverfes  nations , qui  fe- 
roient  l’extrait  de  ce  qui  s’y  trouveroit  digne  de  re- 
marque. A l’égard  des  regjcmens  pour  la  réformation 
qu’on  lui  avoit  envoyés  , & que  les  peies  fouhai- 
toient  avec  beaucoup  d’emprefiement  : Il  répondit 
qu’il  y en  avoit  un  grand  nombre  qu’il  approuvoit , 

& que  bien  que  la  matière  lui  femblâc , de  même 
qu’aux  légats  , d'une  vafte  étendue  , il  laifloit  ce- 
pendant le  cardinal  de  Mantoue  maître  de  pafTcr 
les  bornes,  s’il  le  jugeoicâ  propos 

Il  écrivit  de  plus  une  lettre  particulière  au  car-  Lct^r* 
dinal  Simonette  , dans  laquelle  il  lui  mandoit  qu’il  re  au  cardinal  Si- 
avoit  vû  fon  fentimentfur  ce  que  les  Impériaux  &c  Xlre.1'  fut  cette 
les  François  propofoient,  & fur  ce  qui  concernoit  Taiitv.mfufrà. 
la  réformation  des  mœurs  : Qu’il  louoit  fort  fon  1:,n' 
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zélé  ; & il  ajoutoit  ccs  paroles  qu'il  adrefloit  à 

An.  iS6l. 

tous  les  légats.  » Au  refte  , faites  ce  que  vous  jugc- 
Extf.ji.  pcmif. ad  ” rez  meilleur  & de  plus  convenable.  De  notre 

onT"“m'  *'  ” nous  n’épargnerons  jamais  nos  foins  à faire 

*»  tout  ce  qui  pourra  concourir  au  fervice  de  Dieu 
» & à l’utilité  publique.  Si  on  ne  peut  réfoudre  l’ar^ 
ticle  de  l’obligation  de  la  rélidence  fans  bruit  & 

» fans  de  gandcs  conteftations  ; il  faudra  nous  la 
» renvoyer  , car  de  quelque  maniéré  qu’on  déter-  , 
» mine  cette  quertion  , nous  ferons  toujours  en 
- forte  qu’un  chacun  réfîde  dans^fon  diocéfe  , fans 
« même  en  excepter  les  cardinaux.  Enfin  il  ajoute  : 

» Nous  vous  exhortons  fortement  de  vous  appliquer 
» conftammenr  à une  œuvre  fi  pieufe , dont  l’heu- 
>•  reux  fuccès , après  Dieu , ne  fera  dû  qu’à  vos  foins 
» & à ceux  du  cardinal  de  Mantoue. 
fu’r !»  Les  légats  contens  de  cette  réponfc , s’applique- 
reponfes  du  Pape  rent  avec  beaucoup  de  foin  à expédier  prompte- 
pédier  les  affaires,  ment  les  affaires  , & tecommanderent  aux  peres  un 
pMiav.  au.  ut.  fecret  entier.  Ils  ne  firent  pas  lire  publiquement 

18  C.  II.  B.  If.  , / . I • 1 / • J 1 J 

Ex  tir  légat  ai  “anS  UJle  congreg3tlOn  *e  «îemOire  C-  -,f*rnnnr|es 
Borrom.  n.oàoi.  de  l'empereur,  ni  nommer  des  prélats  po-r-'-Li  - 
miner  : mais  fans  bruit  & à l’infijû  des  autres , ils 
en  donnèrent  la  commiflion  au  cardinal  Simonet- 
te  , qui  s’aflocia  quatre  perfonnes  qu’on  avoir  cou- 
tume d’employer  dans  ces  fortes  a examens , Caf- 
tanea  , Buoncompagno  , Paleotti  & Cartel , qui 
étoient  propres  pour  s’acquitter  de  cette  commif- 
fîon  avec  prudence  , & avec  beaucoup  de  fidélité. 
Enfuite  après  beaucoup  de  réflexions,  les  légats  ré- 
folurent  de  propofer  publiquement  aux  peres  & 
aux  ambafladeurs  les  articles  qui  concernoicnt  la 
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réformation  des  mœurs , qu’on  fouhaitoit  avec  tant 
d’ardeur  & qu’on  avoit  demandée  fi  fouvent , pen- 
dant que  les  théologiens  continuoient  à examiner 
les  matières  du  facrement  de  l’ordre , qui  furent  ré- 
duits à fept  articles. 

1.  Que  l'ordre  n’eft  pas  un  facrement,  mais  une  cer- 
taine cérémonie  pour  choifir  & établir  des  miniftres 
de  la  parole  de  Dieu  &des£icremens..  1.  Que  l’ordre, 
non-feulement  n’eft  pas  un  facrement , mais  que  ce 
n’eft  qu’une  certaine  fi&ion  humaine  inventee  par 
des  hommes  tout-i-fait  ignoransdes  chofes  ecclé- 
fîaftiques.  3.  Que  l’ordre  n’eft  pas  un  feul  facrement, 
& que  les  ordres  inférieurs  &c  moyens  ne  font  point 
des  degrés  pour  monter  au  facerdocc.  4.  Qu’il  n’y  a 
aucune  hiérarchie  eccléfiaftique  , mais  que  tous  lei 
Chrétiens  font  également  prêtres  : que  pour  l’ufage 
& l’exécution  du  fiicerdoce  , il  eft  néceftaire  que  le 
magiftrat  foit  appelle , & que  le  peuple  y’conlente  : 
qu’enfin  celui  qui  eft  une  fois  prêtre  , peut  deve- 
nir laïque,  j.  Que  dans  le  nouveau  teftament  il  n’y 
a point  de  facerdoce  vifible  Sc  extérieur , ni  au- 
cune puiftànce  fpirituelle  , foit  pour  confacrer  le 
corps  &c  le  fang  du  Seigneur  y foit  pour  l’offrir,  foit 
pour  abfoudre  des  péchés  devant  Dieu  ; mais  que 
ce  n’eft  qu’un  fimple  miniftere  de  prêcher  l’évan- 
gile , enforte  que  ceux  qui  ne  prêchent  pas , ne  font 

{>as  abfolument  prêtres.  6.  Que  1 onétion , non-feu- 
ement  n’eft  pas  requife  polir  la  collation  des  ordres, 
mais  quelle  eft  meprifahlc  & pemicieufe  , de  me- 
me que  toutes  les  autres  cérémonies  *que  par  l’or- 
dination le  Saint  -E(j>rit  n’eft  point  donné  , par 
confisquent  que  les  evêquçs  difent  inutilement  en 
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ordonnant  , Receve ^ le  Saint-Efprit.  7.  Que  les 
évêques  ne  font  point  fupéricurs  aux  prêtres , 8c 
n'ont  pas  la  puiflance  de  conférer  les  ordres , ou 
s’ils  l’ont , quelle  leur eft  commune  avec  les  prê- 
tres , 8c  que  tous  les  ordres  qu’ils  confèrent  fans  le 
confentement  du  peuple  font  nuis. 

Pour  abréger  , on  ht  deux  reglemens  : L’un  que 
les  théologiens  cpii  feroient  charges  de  cet  examen, 
feroient  diftribucs  en  fix  clalfes , dans  chacune  def- 
quelles  il  y en  auroit  de  ceux  du  pape  , des  autres 
princes , des  réguliers  8c  non  réguliers , des  Italiens 
8c  d’autres  nations  au-delà  des  monts , 8c  que  le  de- 
voir de  chaque  clalTe  feroit  de  parler  des  articles 
dont  elle  feroit  chargée.  Le  fécond , que  chaque 
théologien  n’employeroit  qu’une'demi-heurc  à dirç 
fon  avis , lequel  tems  paroiifoit  fuffifant  , fi  l’on 
retranchoit  toutes  les  inutilités. 

La  première  congrégation  générale  des  théolo- 
giens fut  tenue  le  vingt-troifiéme  de  Septembre  ; 
les  légats  s’y  trouvèrent  avec  les  ambafiadeurs  dç 
l’empereur  & du  roi  de  France  , de  Portugal , de 
Venife  8c  dçs  Suilfes , trois  patriarches  , dix-huit 
archevêques , cent  quarante-fix  évêques , deux  ab- 
bés, cinq  généraux  d’ordres,  quatre-vingt-quatre 
théologiens  , beauçoup  de  docteur?  8c  d’autres  per- 
fonnes  de  diftinétion.  Ceux  de  la  première  clalTe 
qui  parlèrent  fur  les  trois  premiers  articles , furent 
Alphonfe  Salmefon  Jefùite  , un  des  théologiens  du 
pape  , Ferdinand  Bçllofilius  & Didace  Payva , tous 
deux  clercs  féculiers  , l’un  envoyé  par  Philippe  IL 
roi  d’Efpagne , 8c  l’autre  par  Sébaftien  roi  de  Po$- 
jtugfl.  Salmerojn  qui  s’expliqua  le  premier , dit  en 

fubftancç,. 
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fubftance  , que  le  facrifice  & le  facerdoce  font  tel-  * 

lement  unis  qu’on  ne  peut  les  féparer  : que  Luther  An*  1 *62" 
pour  renverfer  1 eglife , avoir  nie  que  l’ordre  fut  un  c's'.i- 

lacrement  : que  le  terme  d'ordre  a différentes  figni-  mfronf“'  lePrc 
iications  , que  tantôt  il  marque  un  certain  arran-  „ „ 
gement , comme  laint  Auguftin  la  pris  dans  le  dix /«;««.}• 
neuvième  livre  de  la  Cité  de  Dieu  ; tantôt  un  dé-  Fn-paot*  y. 
gré  éminent  dans  1 eglife  , comme  on  diffirigual’é-  r“s' ,T3" 
pifeopat  du  facerdoce,  & celui-ci  du  diaconat  ; 

•tantôt  les  cérémonies  avec  lcfquelles  on  conféré 
la  puiffance  dans  la  même  eglife , comme  l’a  dé- 
fini le  maître  des  fcntences  : que  l’ordre  , .félon 
cette  dernierc  lignification  , eft  un  facrement  , 
contre  ce  qui  eft  dit  dans  le  premier  article  : . qu’il 
a été  inftitué  par  Jefus-Chriff , comme  l’enfeignent 
les  faints  ^peres , &c  comme  il  a été  défini  dans  la 
fellion  précédente, par  ces  paroles  du  chapitre  vingt- 
deuxième  de  faint  Luc  : Faites  ceci  en  mémoire  de 


moi , & que  Jefus-Chrift  en  le  conférant  a employé 
une  cérémonie  particulière.  Que  la  puiffance  au  fa- 
cerdoce a été  accordée  par  le  Sauveur  aux  apôtres 
comme  prêtres , dont  Jean  parle  chapitre  ving- 
. tiéme , en  leur  imprimant  un  caraétcre , & fouf- 
flant  fur  eux  pour  leur  communiquer  la  puiffance  , 
félon  faint  Auguftin  y laquelle  puiffance  s’exerce  • 
fur  le  corps  myftique  de  Jefus-Çbrift , comme  celle 
du  facrifice  fur  fon  corps  véritable.  Enfin  ayant  fait 
ce  qui  eft  marqué  dans  le  dernier  chapitre  de  faint 
Luc  , le  Sauveur  les  établit  évêques  , comme  l’en- 
feigne  faint  Auguftin  & le  pape  faint  Clement  au 
huitième  livre  des  traditions  apoftoliquès , parce 
qu’ils  avoient  befqin  d’une  nouvelle  autorité,  pour 
Tome  XXJÇI I.  Eeee 
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prêcher  l'évangile  , & c’eft  l’autorité  épifcopale. 

An.  1561.  j^e  même  tnéologien  fit  voir  encore  , que  l’or- 
dre eft  un  Sacrement  dans  le  diaconat , puisqu’il  eft 
M ?i  » &jeq.  ^ans  ^X^me  chapitre  des  aéfces-;  II  ri éjl  pas 
jujle  que  nous  quittions  la  prédication  de  la  parole  de 
Dieu  pour  avoir  foin  des  tables.  C'efl  pourquoi  choi- 
f (fe^fept  hommes  d' entre  vous  , d’une  probité  recon- 
nue . à qui  nous  commettions  ce  minifere ....  & ils 
élurent  Etienne  . . . Philippe  , 6 c Et  ils  les  préfente- 
rent  devant  les  apôtres , qui  leur  impoferent  les  mains 
en  priant  ; ce  qui  marque  l’entiere  ordination  du 
diacrcavec  la  cérémonie  Ôc  l’impofition  des  mains  ,, 
d’où  s’enfuit  la  grâce , comme  il  eft  dit  de  faint 
Etienne  , qu’il  étoit  plein  du  Saint-Efprit  , & qu’il 
prêchoit  ; ce  qui  eft  confirmé  par  différens  endroits 
de  faint  Paul,  dans  fes  épîtres  à Timothée  & à 
Tite  : qu’ainfi  les  diacres  ne  font  point  établis  pour 
le  fervice  des  tables  profanes.,  comme  le  foutien- 
nent  les  hérétiques , mais  de  la  table  célefte.  Qu’en 
effet , s’ils  n’ctoient  deftinés  qu’l  une  pareille  fonc- 
tion terreftre  & temporelle  , pourquoi  les  apôtres  • 
pour  leur  conférer  cet  orare  auroient-ils  jeûné  , 
leur  auroient-ils  impofé  les  mains  , & les  diacres 
auroient-ils  été  remplis  du  Saint-Efprit?  Qu’il  faut 
0 donc  conclure  qu’ils  ont  été  inftitués  pour  admi- 
niftrer  l’euchariftie  , comme  l’cnfeignent  les  papes 
faint  Clement  & Evariftc  , faint  Ignace  martvr, 
faint  Cyprien  , faint  Jerome  , le  concile  de  Neoce- 
farée  & Bede  : & que  s’il  y avoir  quelques  canons 
du  fixiénje  concile  général  qui  rapportent  leurinf- 
titurion  au  feul  fervice  des  tables , & au  foin  des 
veuves  , ces  canons  n’étoient  pas  reçus.  Salmeron 
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ajouta  que  Jefus-Chrift  avoit  établi  de  même  l’é- 
pifeopat  par  le  jeûne  &c  l’impofition  des  mains 

3u’on  employa  lorfque  Paul  & Barnabe  furent  or- 
onnés  évêques  , par  ces  paroles  : Alle{  , prêche 
Qu’enfin  ce  qui  prouvoit  que  l’ordre  elt  un  facre- 
inent  , fe  tiroit  de  cet  endroit  de  faint  Paul  à Ti- 


An.  x çGr. 


ruothée  : Ne  néglige!  pas  la  grâce  qui  e fl  en  vous  , 
qui  vous  a été  donnée  Juivant  une  révélation  prophé- 
tique pari' imposition  des  mains  des  prêtres  ; & dans 
un  autre  endroit  : Je  vous  avertis  de  rallumer  la  gra-  u.  Dm.  *.  «■ 
ce  de  Dieu  que  vous  aver  reçue  par  i impojition  de 
mes  mains.  Il  appuya  c^fentiment  des  autorités  du 
quatrième  concile  de  Carthage  , de  Florence , de 
Trente,  fous  Paul  ILL.de  faint  Clement , d’inno- 


cent I.  de  faint  Grégoire  , d’innocent  III.  de  faint 
Denis  , de  faint  Auguftin  &de  faint  Jerome. 

Enfuite  il  prouva  par  plufieurs  témoignages, que 
l’ordre  imprime  un  caradere  ; & pour  faire  voir  que 
ce  n’étoit  pas  une  fidion  ni  une  pure  cérémonie 
pour  élire  des  minilf  res  de  la  parole , comme  il  étoit 
dit  dans  les  deux  premiers  articles , mais  un  vrai 
• facrement , qui  imprimoit  caradere  ; il  entra  dans 
la  difcuflion  du  quatrième  article , & réfuta  ceux 
<jui  difoient  que  les  prêtres  & les  diacres  pouvoient 
etre  établis  par  les  magillrats  laïques , puifquc  leur 
puilfance  eft  furnaturelle  , & regarde  la  fonction  de 
paître  le  troupeau  , qui  a été  confiée  à faint  Pierre. 
.Que  fi  quelquefois  le  peuple  a élu  fes  miniftres  , c’é- 
toit  par  une  conceffion  apoftolique  , afin  que  le  mê-  . 
me  peuple  rendît  un  témoignage  avantageux  de  leur 
conduite.  Ainfi  le  peuple  afiiftoit  à l’eledion , & 
rendoit  témoignage  de  ceux  qa’onordonnoit , mais 
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c’étoit  l’églife  qui  conféroit  l'ordre  , & qui  confîr- 
moic  l’éle&ion.  Après  que  Salmeron  eut  fini , les 
deux  autres  théologiens  du  roi  d’Efpagne  & du  roi 
de  Portugal  prirent  la  parole  , & prouvèrent  par  plu- 
fieurs  paÎTages  de  l’écriture , que  i’ordte  étoit  un  fa- 
crement , principalement  par  celui  de  Paint  Paul 
aux  Romains  : Qu’il  n’y  a point  de puijfance  qui  ne 
vienne  de  Dieu  , & que  c’ejl  lui  qui  a établi  celles 
qui  font  fur  la  terre . Enfuite  ils  employèrent  la  tra- 
dition , les  peres , & le  concile  de  Florence.  Ces  con- 
férences de  la  première  clafle  durèrent  deux  jours. 

La  fécondé  congrégation  pour  la  fécondé  clafTe 
fe  tint  le  vingt-cinquieme  de  Septembre  , & le  pre- 
mier qui  y parla , fut  Pierre .Soto  Dominiquain  te 
théologien  du  pape  , qui  étoit  à la  tête  des  autres* 
Il  prit  le  quatrième  & le  cinquième  article  fur  les- 
quels il  dit  qu’il  y avoit  dans  l’églifc  une  hiérarchie  , 
c’eft-iLdire , une  puifTancc  & une  prérogative  de 
gouverner,  puifque  l’Apôtre  dit  : Oberffe[  à vos  cor> 
duÈeurs , &c  ailleurs , dans  les  aôfes  : Prene [ garde  à 
vous-mêmes , ô à tout  le  troupeau  fur  lequel  le  Saint- 
Efprit  vous  a établi  évêques  pour  gouverner  l’églife 
de  Dieu.  Que  cette  hiérarchie  étoit  expliquée  par 
Paint  Denis  ( qu’il  croyoit  auteur  des  ouvrages  qui 
portent  fonnom)  comme  une  certaine  principauté 
facrée  à l’imitation  de  celle  qui  eft  dans  le  ciel  , & 
que  comme  celle-ci  eft  partagée  en  trois  degrés 
d anges , de  meme  1 autre  cit  divuee  en  eveques  , 
en  prêtres  &c  en  miniftres  inferieurs , comme  l’ex- 
plique le  même  faint  Denis  , qui  montre  de  quelle 
maniéré  les  ordres  inférieurs  appartiennent  à ce  fa- 
crcment.  Que  cette  explication  étoit  conforme  a 
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Ce  que  dit  faintPaul.  Que  J efus-Chrifl  a donné  à fon  “ J 

églife  quelques-uns  pour  être  apôtres  , d'autres  pour  N'  1 ^Zr‘ 
être  prophètes,  évangélifles, pafleurs  & docleurs , afin  ***'' ly'11' 
qu  ’ ils  travaillent  à la  perfection  des  faints , aux  fonc- 
tions de  leur  minifier e & à l'édification  du  corps  de 
J efus-Chrifl.  Qu’il  n’étoit  donc  pas  vrai  que  tous  les 
Chrétiens  fiiflent  prêtres , comme  il  eft  dit  dans  le  • 
quatrième  article,  & qu’on  ne  pouvoir  fonder  cette 
erreur  fur  lepafïage  de  faint  Pierre,  qui  appelle  tous  ur„t  U9t 
les  baptifés  une  nation  fainte , un  facerdoce  royal  , - 
puifqu’il  n’eft  queftion  dans  cet  endroit  que  d’un 
facerdoce  myftique  & fpirituel,  & non  pas  d’un  fa- 
cerdoce propre,comme  celui  de  l’églife , dont  il  s’a- 
git ici. 

Le  même  théologien  venant  enfuite  au  cinquiè- 
me article , prouva  par  différentes-  autorités  de  faine 
Cjprien  , de  faint  Ambroife  & du  concile  de  Ni- 
cee  , que  l’ordre  étoitun  facrement  extétrieur  & vi- 
ftble  ; & pour  montrer  le  troifîéme  dégrc  de  la  hié- 
rarchie , il  obferva , que  bien  que  tous  les  Chré- 
tiens exercent  ce  miniftere  inférieur  en  quelque 
maniéré , cet  exercice  toutefois  n’eft  pas  abfolu- 
ment  légitime  ni  convenable  , parce  que  pour  ces 
fortes  de  fondions  il  faut  une  certaine  puiflance 
qui  furpafle  la  nature , & qui  ne  peut  être  accordée 
que  par  celui  qui  tient  la  première  place  dans  le- 
glife  , d’où  il  s’enfuit  que  la  coutume  introduite  au- 
jourd’hui de  faire  exercer  ces  fonctions  inferieures 
par  des  hommes  purement  laïques  , n’eft  ni  louable 
ni  conforme  à l’efprit  de  la  primitive  églife.  Que 
ce  fut  pour  cette  raifon  que  le  pape  Caïus  ordonna 
qu’aucun  ne  feroit  élevé  à la  dignité  d’évêque , qu’il 
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n’eût  auparavant  paffé  par  tous  les  degrés , ôc  que  le 
pape  Since  preferivit  le  tems  qu’il  falloir  demeu- 
rer dans  chaque  ordre.  Au  relte , pour  combattre 
ce  qui  étôic  dit  dans  le  même  article  , que  le  facer- 
doce  dans  l’églife  n’eft  qu’un  fimple  miniftere  de 
prêcher  l’évangile  , il  montra  que  ce  devoir  eft 
moins  dévolu  aux  fimples  prêtres , qu’aux  évêques 
feuls,  puifque  faint  Paul  dit  lui-même  que  Jejfus- 
Chrijlnel’a  pas  envoyé  pour  baptifer. , mais  pour 
prêcher  1 évangile  , & que  le  Fils  de  Dieu  affirme  de 
lui  même  \Qu  il  faut  qu  il  aille  annoncer  V évangile 
aux  autres  villes , que  c e fl  pour  cela  qu  il  ejl  envoyé. 
De-là  vient  que  le  concile  de  Calcédoine  ordonne 
aux  évêques  de  s’abftenir  du  foin  des  affaires  do- 
mcftûjues  pour  vaquer  à la  prédication.  Il  ne  s’en- 
suit pas  néanmoins  que  ceux  qui  ne  prêchent  pas  ne 
foient  pas  véritablement  évêques  , comme  l’affure 
La  derniere  partie  de  l’article,  puifqu’on  a un  exem- 
ple du  contraire  dans  Valere  évêque  d’Hyppone. 

Soto  revenant  au  quatrième  article  , en  attaqua  la 
derniere  partie,  qui  dit  que  la  puiffancc  d’ordre  11e 
peut  être  conférée  que  par  le  peuple  ou  le  magif- 
trat  laïque;  car  comment  pourroient-ils  donner  un 
pouvoir  qui  eft  au-deffus  de  la  nature  , ne  l’ayant 
pas  auparavant  reçu  de  l’églife  ? Il  eft  bien  vrai , 
dit-il , que  dans  les  premiers,  tems  on  exigeoit  l'é- 
lection du  peuple , ce  qui  fe  voit  dans  faint  Cy- 
prien  & dans  la  tradition  apoftolique  ; & même  que 
c’étoit  une  véritable  élection , & non  un  fimple  té- 
moignagne  , contre  ce  que  Salmeron  avoir  dit  ; 
que  le  clergé  s’uniffoit  au  peuple  , afin  que  lelcc- 
tjon  fût  faite  par  toute  la  multitude,  auquel  fens  les 
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apôtres  avoient  die  : Choijîjjc^fept  hommes  d'entre 
vous  d’une  probité  reconnue.  Il  ajouta , qu’il  eft  tou-  ^N‘  1 J61, 
tefois  permis  au  fouverain  pontife  de  fuppléer  à le-  AS' VI’  ** 
lettion  du  peuple  , quand  il  le  juge  avantageux  à 
l’églife  ; car  quoique  cette  maniéré  d'élire  foit  de 
tradition  apoltolique  ; cependant  ces  traditions  , 
qui  ne* regardent  que  le  gouvernement  de  l’églife  , 
peuvent  être  changées  ; mais  il  n’en  eft  pas  de 
même  de  ce  qui  eft  de  l’eflence  du  facrement , & 
qui  eft  immuable.  Qu’ainfi  les  pontifes  Romains 
on  pu  varier  les  élections  ,■  eu  égard  aux  divers 
tems  , & les  accorder,  tantôt  au  clergé  , tantôt  aux 
princes  & fouverains , tantôt  à d’autres. 

Entre  les  théologiens  de  la  troifiéme  dalle  à la-  v/v. 

O , x • . i i Troifiéme  clafle 

quelle  on  avoit  donne  a examiner  les  deux  derniers  oi  parie  un  theo- 

« • • «i  • r w i i • logicn  du  roi  de 

articles , celui  qui  parla  le  premier  tue  Melchior  Portugal. 
Cornélius  prêtre  féculier  , envoyé  au  concile  parle  ExDiariox9.s^ - 
roi  de  Portugal.  Il  remarqua  que  l’erreur  de  Wiclef 
Sc  des  autres  hérétiques  qui  avoient  vécu  deux  cens  » 
ans  avant  cet  héréfîarque  , étoit  contenu  dans  le 
lixiéme  article  , où  l’on  dit  que  l’ordre  ne  conféré 
point  la  grâce,  ainfi  qu’on  le  pouvoir  inférer  de 
l’homélie  foixante-Iîxiemc  de  S.  Bernard  fur  le  can- 
tique des  cantiques.  Enfuite  il  réfolut  lesobje&ions 
des  adverfaires , il  appuya  la  vérité  Catholique  du 
témoignage  de  S.  Leon  & de  S.  Ambroifc  , du  con- 
cile de  Calcédoine,  de  l’onzième  concile  de  Tolede 
& de  plufieurs  autres , & enfin  de  celui  de  Floren- 
ce. Il  dit  que  les  ordres  mineurs  étoient  des  fa- 
cremens  qui  conféroient  la  grâce  ; qu’à  la  vérité  les 
apôtres  les  avoient  établis , mais  qu’ils  ne  lailfoienc 
pas  d’avoir  pour  inftituteurs  Jefus-Chrift  qui  avoit 
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■ prefcrit  ccs  ordres  inférieurs  à fon  églife.  Que  la 

N.  ij6z.  premiere  tonfure  netoit  pas  un  ordre  , puifqu’elle 
• ne  donne  aucune  puifiance  : que  l'on&ion  que  ce 
même  article  traite  de  méprilable  &:  de  permcieu- 
fe , fe  trouvoit  rapportée  dans  le  pape  Fabien  &dans 
faint  Denis , à qui  il  attribuoit  le  traité  de  la  hié- 
rarchie célefte  , outre  Innocent  III.  qui  en  parloir 
dans  le  premier  chapitre  fous  ce  titre , de  facra  unc- 
ùone. 

Enfuite  il  parla  fur  le  dernier  article  , & montra 
que  les  évêques  étoicïit  au-defliis  des  prêtres.  Il  ré- 
. pondit  à cette  célébré  fentenre  de  laint  Jerome  , 

citée  par  les  hérétiques  , où  ce  pere  allure  qu’entre 
les  éveques  & les  pretres  , il  n'y  a en  foi  aucune  dif- 
férence , mais  feulement  une  prérogative  établie 
fur  la  coutume.  Il  fit  voir  que  ce  faint  allure  pofiti- 
vement  en  différens  endroits  que  cette  prérogative, 
par  fon  inftitution  même , convient  au  dégré  des 
évêques  ; qu’ainfi  dans  l’endroit  cité , il  faut  enten- 
dre la  choie  fuivant  le  fujet  dont  il  s’agifloit,  c’eft-à- 
dire , fuivant  la  jurifdiétion  extérieure  qui  eft  pref- 
crite  par  la  loi  eccléfiaftique.  Il  prouva  que  l’épif- 
copat  étoit  un  ordre  pariculier , fondé  principale- 
ment fur  laraifon  de  Cajetan,  en  ce  que  l’évêque 
obtient  un  pouvoir  particulier  de  conférer  le  facre  - 
ment  de  confirmation  & celui  de  l’ordre,  qui  ne  font 
point  des  effets  de  fon  ordination  , mais  de  fa  ju- 
rifdi&ion  , vû  qu’il  ne  peut  pas  commettre  ce  pou- 
voir à des  grands  vicaires.  Il  réfuta  enfuite  ce  que 
Soto  avoir  dit  contre  Salmeron  , que  l’éleétion  du 
• • peuple  n 'étoit  pas  un  fimple  témoignage, & le  prou- 

va par  la  même  autorité  de  faint  Cyprien  dans  fa 
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quatrième  épître  que  Soto  avoit  produite.  Après  ce 

théologien , les  autres  de  la  troifiéme  clafTe  expofe-  An.  ijbi. 
rent  leur  avis  : ce  qui  dura  jufqu  au  deuxieme  jour 
d’O&obre  , auquel  jour  les  congrégations  des  théo- 
logiens finirent , en  réfervant  les  trois  autres  clafles 
pour  l’examen  du  facrement  de  mariage. 

Il  y eut  plufieurs  autres  théologiens  qui  parlèrent  sendm^d^Jà- 
dans  ces  congrégations,  & qui  y expoferent  leurs  fen-  «**  ,th'oloxieos 
timens.  On  trouve  entr’autresJeôme  Bravo  Domini-  “r  „ . 

3uam , qui  foutint  que  les  fept  ordres  etoient  autant  tonc.itirtwUv. 

e vrais  lacremens,  Sc  qu’on  devoir  obferver  l’ufage  7 57 '* 

de  l’églife  qui  fait  pafler  des  ordres  inférieurs  aux  lu- 
périeurs  & a la  prêtrife.  Il  dit  que  le  maître  des  fen- 
tences  tenoit  les  quatre  mineurs  Sc  le  foudiaconat 
d’inftitution  eccléliallique,  Sc  que  le  diaconat  dont 
parle  l’écriture  femble  n’avoir  été  qu’un  miniftere  de 
table,&  non  pas  d’autel, comme  le  nôtre:que  S.  Tho- 
mas affure  que  dans  la  primitive  églife  plufieurs  rece- 
voient  la  prêtrife  fans  palferpar  les  ordres  inférieurs, 

& que  l’églife  avoit  depuis  établi  tous  ces  dégrés,pour 
humilier  ceux  qui  pretendoient  au  facerdoce.  Enfin 
il  conclut  qu’il  ne  falloit  pas  que  le  concile  allât  au- 
delà  de  ce  dont  tous  les  Catholiques  convenoient , 

Sc  qu’il  valoir  mieux  commencer  à traiter  la  ma- 
tière du  facrement  de  l’ordre  par  la  prêtrife,  fur-tout 
le  concile  ayant  décidé  dans  fa  derniere  felïion  ce 

3ui  concerne  le  facrifice  de  la  melfe  , qui  avoit  tant 
e liaifon  Sc  de  connexité  avec  le  facerdoce  , Sc  en- 
fuite  palier  de  l’examen  du  facerdoce  à celui  de  l’or- 
dre en  général , fans  defeendre  au  particulier. 

Thomas  d’Aflio, chanoine  de  Valence,  qui  ctoit  1> 

du  nombre  des  théologiens  de  la  fécondé  clafie  , 

Tome  XXX IL  Ffff 
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parla  fort  long-tems  fur  le  quatrième  article  , tou^ 

An.  i ; 62..  cjiant  ja  hiérarchie  eccléfiaftiquc , & dit  que  c'étoit 
ignorer  tout-à-fait  l'antiquité  , de  ne  pas  Ravoir  que 
le  peuple  a toujours  été  gouverné  dans  l’églife  par 
le  clergé  , & dans  le  clergé  l’ordre  inférieur  par  le 
fupéricur , en  remontant  jufcju’à  un  feul  reCteur , qui 
ell  le  pape.  Après  qu’il  eut  établi  cette  thefe  fort  au 
long,  il  ajouta  que  pour  prouver  que  ce  qu’il  avançoic 
étoit  vrai  , il  luffifoit  de  rapporçer  les  cenfures  qui 
ont  condamné  comme  des  erreurs  les  opinions  con- 
traires; que  les  fcholaftiques,  accoutumés  à embrouil- 
ler les  chofes  les  plus  claires  à force  de  les  fubtilifer , 
ont  introduites  , en  s’oppofant  aux  canoniftes  qui 
mettent  la  première  tonfure  & l’épifcopat  entre  les 
ordres  : qu  il  ne  pouvoit  comprendre  comment  les 
premiers  avouoient  que  la  confirmation  , l’ordina- 
tion  & tant  d’autres  confécrations  font  tellement 
propres  à l’évêque , que  tout  autre  qui  le  mêlerait 
de  ces  fonctions , ne  ferait  rien , & nioient  néan- 
moins que  l’épifcopat  fut  un  ordre  , quoiqu’ils  en 
filfent un  du  pouvoir  de  fermer  les  portes  de  lc- 
glife , qui  feraient  auffi-bien  fermées  par  un  laïque. 
Que  quant  à la  première  ronfurc,  il  avoit  toujours 
oui  dire  aux  théologiens  , que  le  facreinent  eft  un 
ligne  extérieur  qui  lignifie  une  grâce  invifible  & 
fpirituelle  ; qu’il  s’étonnoit  donc  fort  qu’ils  ôtalTent 
l’être  du  facrement  à la  première  tonfure  où  il  y a 
le  ligne  & la  choie  lignifiée , qui  eft  la  deftinatiou 
aux  chofes  divines  ; outre  que  c’eft  par  elle  que  l’on 
entre  dans  le  clergé,  & que  l’on  participe  aux  exem- 
tions  eccléfiaftiques. 

Il  ajouta  que  fi  Jefus-Chrift  ne  l’avoit  pas  infti- 
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tuée , l’on  ne  pourroit  pas  dire  quç  la  cléricature  ni  

Tes  exemtions  fuflent  de  droit  divin  : qu’il  cft  ma-  An.  i j<>i. 
nifefte  que  la  hiérarchie  confifte  dans  les  degrés 
eccléfiaftiques  ; car  ce  mot  ne  lignifie  autre  chofe 
que  l’ordre  facré  des  fupérieurs  6c  des  inférieurs  : 
que  cet  ordre  ne  pourra  jamais  être  bien  établi , fi 
l’on  ne  met  entre  les  ordres  , ainfi  que  les  canonif- 
tes  l’ont  fait  avec  raifon  , le  plus  bas  dégré  qui  eft  la 
tonfurc,  & le  plus  haut  qui  eft  l’épifcopat;  au  lieu  que 
les  y mettant  tous  deux , la  hiérarchie  eft  établie  , 
parce  que  le  premier  6c  le  dernier  fubfiftans  , ceux 
qui-font  entr  eux  fuivent  de  néceflité  ; 6c  qu’au  con- 
traire ces  deux-là  venant  à manquer , les  autres  de- 
meurent fans  fondement.  Il  dit  fur  l’autre  partie  de 
l’article  , qu’autrefois  le  peuple  aflïftoit  à l’éleftion 
des  évêques  & à l’ordination  des  prêtres  6c  des  dia- 
cres , & même  y donnoit  fa  voix , ou  du  moins  fon 
confentement  ; mais  que  cela  faifoit  par  une  con- 
ceflion  tacite  ou  exprelfe  du  pape , parce  que  nul 
féculier  ne  peut  avoir  autorité  dans  les  chofes  fpi- 
rituelles  que  par  un  privilège  du  fouverain  pontife  : 

Que  cette  grâce  avoit  été  accordée  pour  lors  , parce 
que  le  peuple  6c  les  grands  étant  fort  dévots , ils  en 
raifoient  plus  de  bien  à l’églife  , & refpeétoienc  da- 
vantage ceux  à l’éle&ion  defquels  ils  avoient  eu 

f>art  ; mais  que  cette  ferveur  ayant  celle  depuis  , 6c 
es  féculiers  ayant  ofé  vouloir  élever  aux  dignités 
eccléfiaftiques  des  gens  dévoués  à leurs  volontés , 
il  avoit  fallu  les  exclure  des  éle&ions.  Il  conclut 
donc  qu’il  opinoit , non-feulemenr  à condamner 
l’article  comme  hérétique , mais  encore  à fupprifc 
mer  tous  les  endroits  au  pontifical  où  il  eft  parlé 
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de  fuffragc  &c  de  confentement  du  peuple , d’autant 
cjue  fi  on  les  y lailfoit,  les  hérétiques  s’en  ferviroient 
toujours  pour  prouver  la  néceffité  de  la  préfence  du 
peuple , comme  ils  fcfnt  encore  aujourd’hui. 

Un  autre  théologien  du  roi  de  Portugal  nommé 
François  Ferrier  Dominiquain , parla  aufh  fur  la 
hiérarchie  eccléfiaftique, qu’il  établit  par  la  tradition 
des  apôtres,  parle  témoignage  de  toute  l’antiquité  , 
& par  l’ufage  immémorial  de  l’éplife.  Il  dit,  qu’cn- 
core  que  ce  mot  ne  foit  pas  ufite  par-tout , la  chofc 
qu’il  lignifie  a été  de  tout  tems  : que  faint  Denis 
l’aréopagite  en  a fait  un  traité  particulier  : Que  le 
concile  de  Nicée  l’a  appellée  l’ancienne  coutume. 
Que  ce  que  les  peres  du  commencement  du  qua- 
trième fiécle  ont  appellé  ancien  fe  rapporte  au 
tems  des  apôtres  : que  d’en  traiter  avec  le  facre- 
ment  de  1 ordre , ce  n’étoit  pas  à fon  avis  le  lieu 
propre,  quoique  plufieurs  feholaftiques  l’eulTent  fait, 
en  mettant  la  hiérarchie  dans  les  ordres  fupérieurs 
de  inférieurs  ; ce  qui  ne  peut  pas  être  de  la  forte  , 
étant  certain  que  le  pape  eft  le  fuprême  hiérarque  , 
après  lequel  font  les  cardinaux  , les  patriarches , les 
primats,  les  archevêques,  les  évêques  , enfuite  les 
archiprêtres  , les  archidiacres  , & les  autres  fupé- 
rieurs fubalternes  , tous  fous  un  chef  qui  eft  le  pape. 
Que  laifl'ant  à part  la  difpute , fi  l’épifcopat  eft  un  or- 
dre , du  moins  il  eft  certain  que  l’archiépifcopat , 
le  patriarchat  & le  pontificat  ne  font  point  des  or- 
dres , mais  feulement  une  certaine  jurifdi&ion  & 
fupériorité  fur  l’épifcopat.  Que  la  hiérarchie  con- 
fifte  donc  dans  la  jurifdidion  où  le  concile  de  Nicée 
la  met  en  effet , quand  il  parle  des  papes  de  Rome 
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d’Alexandrie  & d’Antioche  , & qu’ainfi  il  n’étoit 
pas  à propos  de  traiter  de  la  hiérarchie  conjointe- 
ment avec  l’ordre  , de  peur  de  donner  prife  à la  ca- 
lomnie. 

Cet  article  de  la  hiérarchie  fut  le  plus  long-tems 
agité  , aufh-bien  que  celui  de  l’épilcopat , chacun 
vouloir  fe  fe  faire  honneur  de  dire  quelque  chofc  de 
particulier , principalement  fur  la  queftion , fi  l’é- 
pifcopat  ell  un  ordre  différent  de  celui  de  la  prctrife. 
Plufïeurs  foutenoient  cpie  c’eft  fimplcment  une  di- 
gnité fupérieure  aux  prêtres,  qui  donne  jurifdicfion, 
& non  pas  un  ordre  différent,  & ils  appuyoient  leur 
opinion  de  l’autorité  de  faint  Thomas  d’Aquin  & 
de  celle  de  faint  Bonaventure.  On  fçait  qu’on  dif- 
tingue  deux  puifTances  ; l’une  qu’on  appelle puijfan- 
ce  d’ordre , qui  renferme  le  pouvoir  de  remettre  les 
péchés , de  confacrer  le  corps  de  Jefus-Chrift  , & 
d’adminiftrer  les  autres  facremens , excepté  de  la 
confirmation  &de  l’ordination  ; l’autre  qu’on  nom- 
me puljpmce  de  jurif diction  qui  confilte  dans  le  pou- 
voir de  punir  par  les  cenfures  , & dans  l’exercice  de 
la  jurifdiftion  cccléfiaftique.  On  eut  afTez  de  peine 
à définir  dans  quelle  puiffance  confîftoit  la  hiérar- 
chie. Les  uns  la  pofoient  dans  la  feule  puiffance  de 
l’ordre  , & par-la  ils  excluoient  de  cette  hiérarchie 
les  archevêques , les  évêques  , les  patriarches  & le 
pape  même  , qui  en  font  pourtant  les  principaux 
membres  ; car  h la  puiflance  de  l’ordre  fait  l’eflence 
de  la  hiérarchie,  & que  cette  puiffance  foit  attachée 
aux  différens  ordres , il  eft  clair  que  ces  dignités  ne 
font  pas  de  l’effence  de  la  hiérarchie  , parce  qu  el- 
les ne  conftituent  pas  des  ordres  différens  , félon  le 
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fentiment  des  théologiens.  Les  autres  mettoient 
la  hiérarchie  dans  la  puifl'ance  de  jurifdiétion  ; mais 
par  cette  voie  le  pape  , les  patriarches , les  archevê- 
ques & évêques  feraient  les  feuls  membres  de  la 
hiérarchie  , & les  prêtres  en  feraient  exclus.  Il  pa- 
rut une  troifiéme  opinion  qui  établilfoit  la  hiérar- 
chie dans  l*un  & l’autre  puilfance , d’ordre  & de 
jurifdi&ion , & ce  parti  fut  fuivi  de  tous  les  autres, 
comme  le  plus  conforme  à la  vérité. 

On  n’eut  pas  moins  de  peine  à s’accorder  fur  ce  qui 
fait  la  forme  de  la  hiérarchie , c’eft-à-dire , quel  eft  le 
fondement  efTentiel  fur  lequel  eft  pofé  le  caraétere 
du  facrement  de  l'ordre  & de  la  dignité  hiérarchi- 
que -,  enforte  que  fans  cela  un  homme  nepuifïc  être 
un  fujet  capable , ou  de  l’ordre  de  prêtrife , ou  de  la 
dignité  d’évêque,  d’archevêque  & de  pape.  Les  un* 
diraient  que  c ’étoit  la  charité  ; mais  de  cette  opi- 
nion il  en  naiiToit  cette  grande  difficulté,  c’eft  qu’un 
prêtre  en  perdant  la  charité  fortiroit  de  la  hiérar- 
chie & perdrait  fon  autorité  & le  droit  de  gouver- 
ner le  peuple  Chrétien  : ce  qui  étoit  l’erreur  de  Wi- 
clef.  D’autres  difoient  que  c’étoit  la  foi  informe 
®u  deftituée  de  la  charité  ; mais  on  oppofoit  à cela 
qu’il  lierait  pas  impoflible  qu’un  prélat  n’eût  pas 
même  cette  foi  informe , & qu’il  fut  infidèle  dans 
l’intérieur,  & que  dans  ce  cas  tous  les  aétes  qu’il 
ferait , & tous  les  facremens  qu’il  adminiftreroic 
feraient  inutiles  : opinion  qui  pourrait  faire  naître 
de  grands  fcrupules , & jetter  les  confcienees  dans 
beaucoup  d’inquiétudes.  C’eft  pourquoi  les  autre* 
mettoient  cette  forme  dans  le  baptême  , mais  les 
mêmes  difficultés  fe  rencontraient  à caufe  de  l’in- 
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certitude  de  la  validé  de  ce  facrement , l’intention 
du  miniltre  , qui , félon  la  dodtrine  du  concile  , y 
eft  abfolument  requife  , étant  encore  plus  difficile 
à connoître  que  ni  la  foi  ni  la  charité  ; de-là  vient , 
difoient  ces  théologiens , qu’on  ne  peut  pas  répon- 
dre du  baptême  de  qui  que  ce  foit. 

Les  articles , fi  tous  les  Chrétiens  font  prêtres  6c 
facrificateurs , fi  le  prêtre  peut  devenir  laïc , fi  le 
miniftre  de  l’évangile  n’a  pas  d’autre  emploi  que  ce- 
lui de  prêche  r,  ne  furent  pas  traités  par  voie  d’exa- 
men. Frere  Amant  religieux  Auguftin  6c  théologien 
du  cardinal  Madrucce,  après  avoir  dit  qu*  toutes  les 
raifons  probables  6c  de  convenance  , bien-loin  de 
convaincre  les  adverfaires , ne  fervoient  qu  a les  af- 
fermir davantage  dans  leurs  opinions  : qu’il  falloir 
parier  autrement  dans  les  conciles  que  dans  les  éco- 
les , & qu’on  ne  devoit  examiner  dans  ceux-là  que 
ce  qu’on  pouvoir  développer  6c  rendre  manifefte  j 
ce  théologien  conclut  qu’il  fuffifoit  de  dire  que  l’é— 
glife  eft  une  hiérarchie  compofée  de  prélats  &c  de  mi- 
niftres;  que  ceux-ci  font  ordonnés  par  les  évêques, 
que  l’ordre  eft  un  facrement  où  les  laïques  n’ont 
aucune  part.  Un  autre  théologien  nomme  Jean  Ra- 
mirez  , fc  fondant  fur  la  do&rine  de  Scot , dit  que 
l’ordre  ne  devoit  pas  être  appellé  un  facrement,  par- 
ce qu’il  eft  invifible  6c  permanent , au  lieu  qu’il  Faut 
que  tous  les  facremens  foient  vifibles  : que  tous , 
excepté  l’euchariftie  , confîftent  dans  l’adion  ; 6c 

3u’ainfi  pour  éviter  toutes  les  difficultés , il  falloit 
ire  que  ce  n’cft  pas  l’ordre  , mais  l’ordination  qui 
eft  un  facrement  ; mais  cet  avis  fuc  contredit  par 
tous  les  théologiens  fondés  fur  l’autorité  du  con- 
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cile  de  Florence  , qui  définit  en  termes  exprès  que 
l'ordre  eft  un  facrement. 

La  troifiéme  clafic  où  l’on  examinoit  le  fixiéme 
article  touchant  la  matière  de  l'ordination,  fes  cé- 
rémonies, le  cara&ere  quelle  imprime  & la  grâce 
qu’elle  conféré , ne  fut  pas  moins  partagée.  Tous 
convinrent  que  le  Saint-Efprit  étoit  reçu  & don- 
né dans  l’ordination  -,  mais  les  uns  difoient  tjue 
la  perfonne  même  du  Saint-Efprit  croit  conférée  , 
& les  autres  que  cela  fe  faifoit  par  le  don  de  la  grâce  ; 
fur  quoi  l’on  difputa  beaucoup  ; mais  les  derniers 
çonteftoiam  entr’eux  , fi  c’étoit  la  grâce  juftifiante 
qui  fe  donnoit,  ou  un  don  pour  pouvoir  exercer  fon 
emploi  : ceux  qui  étoient  du  premier  avis  fe  fon- 
doient  fur  ce  que  tous  les  facremens  donnent  la  grâ- 
ce de  la  juftification;  & ceux  du  fécond  avis , fur  ce 
qu’un  impénitent  ne  fçauroit  recevoir  cette  grâce  , 
6c  néanmoins  reçoit  l’ordre.  Sur  le  caraétere , tous 
furent  d’accord  que  le  facerdoce  en  imprime  un  ; 
mais  quelques-uns  foutenoient  qu’il  ne  l’imprimoit 
que  dans  les  ordres  majeurs,  ou  lacrés  ; & les  autres 
v.ouloient  que  chacun  des  fept  ordres  eût  cette  vertu 
d’imprimer  un  cara&ere.  Il  y en  avoir  qui  fe  fer> 
voient  de  la  diftinétion  de  Durand  évêque  de  Men- 
de, &c  difoient,  que  fi  par  le  caraétere  on  entend  le 
pouvoir  de  faire  une  adtion  fpirituellç  & furnatu- 
xelle  , ce  cara&ere  ne  s’imprimoit  que  dans  le  facer- 
doce , le  prêtre  feul  pouvant  confacrer  & remettre 
les  péchés  : Que  fi  par  le  caraétare  on  entend  unç 
députation  à tel  ou  tel  emploi,  tous  les  ordres  ont 
Jeur  propre  caraétere  ; mais  on  crut  que  cette  dif- 
tinéhon  étoit  dangereufe  & quelle  favorifoit  les 
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Luthériens  , qui  croyent  que  le  caraétere  confifte 
dans  la  députation  qui  Te  fait  d’une  perfonne  à l’e- 
xercice d'une  certaine  charge  , tellement  qu’un 
homme  ceffant  d’être  députe  à l’exercice  de  cette 
charge  , fon  caraétere  s’évanouit.  On  voulut  donc 
reconnoître  dans  tous  les  ordres  facrés  un  caractère 

Sre  & ineffaçable.  Il  y eut  beaucoup  plus  de  dif- 
cés  au  fujet  de  répifeopat  ; car  on  fit  revenir  la 
queltion  : fi  c’eft  un  ordre  particulier  y & s’il  impri- 
me fon  caradtere.  Plufieurs  l’affuroient , parce  qu’il 
y a deux  grandes  actions  fpirituelles'à  faire  , l’une 
de  confirmer  , &:  l’autre  de  donner  les  ordres  ; c’eft 
pourquoi  il  a befoin  d’un  don  & d’un  caraétere  par- 
ticulier. 

Quand  on  commença  d’opiner  fur  l’onétion  & 
fur  les  cérémonies  qui  s’obfervent  dans  l’ordina- 
tion , les  théologiens  tous  d’une  voix  condamnè- 
rent les  Luthériens  de  ce  qu’ils  s’élevoient  fi  force- 
ment contre  cette  onétion  & ces  cérémonies  ; quel- 
ques-uns néanmoins  vouloient  qu’on  diftinguât  cel- 
les qui  étoient  d’une  abfolue  néceflité  , d’avec  celles 
-qui  étoient  moins  néceffaires  : mais  quand  il  fut 
queftion  de  définir  quelles  étoient  ces  onétions  & 
ces  cérémonies  plus  ou  moins  néceffaires , on  eut 
quelque  peine  à s’accorder.  Un  théologien  Portu- 
gais , docteur  en  droit  canon  , nomme  Melchior 
-Cornélius  , dont  on  a déjà  parlé  , fit  voir  que  l’im- 
pofition  des  mains  étoit  la  feule  cérémonie  qu’on 
pût  appeller  effencielle  , parce  que  les  apôtres  s’en 
étoit  fervis , 5c  n’avoient  jamais  fait  d’ordination 
fans  l'impofition  des  mains  ; 5c  que  cette  cérémo- 
- nie  fût  tenue  pour  fi  effencielle  , qu’on  appelloic 
Tome  XXXlI,  G g g g 
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communément  l’ordination  l’impofition  des  mains» 
Que  néanmoins  elle  n’eft  pas  d’une  abfolue  néceffité, 
puifque  Ion  voit  par  une  décrétale  d’innocent  III. 
que  l'impofition  des  mains  n’étoit  pas  en  ufage  dans 
toutes  les  églifes  -,  & que  de  très-célebres  canoniftes, 
comme  le  cardinal  d’Ortie  , Jean  d’André , Panor- 
me  & quelques  autres  affinent  que  le  pape  peut  or- 
donner un  prêtre  de  fa  feule  parole  , en  difant  à 
quelqu’un  , fois  prêtre.  Qu’Innocent  IV.  eftimé 
le  pere  de  tous  les  canoniftes , dit  que  fî  l’on  n’eûc 

fas  établi  les  formes  de  l’ordination  , il  fufiïroit  que 
évêque  dit  ,fois  prêtre , ou  quelque  parole  équiva- 
lente, parce  que  les  formes  qui  s’obfervent  aujour- 
d’hui , ont  été  inftituées  depuis  par  1 calife.  Il  con- 
feilla  donc  de  ne  point  parler  des  cérémonies  né- 
celTaires  , parce  qu’on  ne  fçauroit  marquer  précifé- 
ment  le  dégré  de  néceffité , mais  de  condamner 
feulement  ceux  qui  les  tiennent  fuperflucs  & pem 
nicieufes;  ce  qu’on  fit. 

L’examen  de  ces  articles  par  les  théologiens  8c 
les  canoniftes  étant  fini  , on  nomma  quelques  évê- 
ques pour  former  & drelfer  les  chapitres  & les  ca* 
nons.  Ces  prélats  furent  Gafpard  de  Foflô  religieux 
Minime  & archevêque  de  Reggio , Callinus  arche- 
vêque de  Zara  , André  de  Cuefta  évêque  de  Leon  , 
Sala  évêque  de  Viviers , Suarez  évêque  de  Conim- 
bre , & Colofwarin  évêque  de  Chonad.  Ils  s’ac- 
quittèrent en  huit  jours'  de  leur  commiffion  , en- 
lorte  qu’ils  tinrent  leur  première  congrégation  le 
treiziéme  d’O&obre , afin  que  l’on  y examinât  les 
chapitres  & les  canons  qu’ils  avoient  drefles.  Il  n’y 
avoit  que  quatre  chapitres  fur  le  facrement  de  l’or- 
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dre,  & les  canons  étoiencau  nombre  de  huit.  Les 
légats  s’étoient  perfuadés  que  le  tout  fe  pafleroit 
avec  beaucoup  de  tranquillité.  En  effet , tous  les  pa- 
triarches & les  archevêques  jufqu’à  celui  de  Gre- 
nade , approuvèrent  les  canons  tels  qu’ils  étoient  , 
fans  y former  la  moindre  oppofition  ; mais  enfuite  E*iuteru»d 
il  s eleva  un  orage  qu  on  n appaila  pas  facilement , C**  arckitpifc . Ja - 
& peu  s’en  fallut,  ait  Pallavicin  , que  l’efpérance  ^b!f*0a!b. 
qu’on  avoit  conçue  du  rétablifTement  de  la  républi-  Âfui  Ptli 
que  chrétienne , ne  fe  changeât  en  défefpoir.  Dans 
le  dernier  canon  , on  s ’étoit  fervi  de  la  formule 
prefcrite  du  tems  du  cardinal  Crefcentio  qui  préfi- 
doit  au  concile  fous  Jules  III.  On  y propoioit  cette 
erreur  : Que  Les  évêques  ne  font  j)as  fupérieurs  aux 
prêtres  de  droit  divin  -,  mais  les  légats  retranchèrent 
ces  derniers  mots  , jure  divino , craignant  qu'ils  ne 
réveillafTent  la  difpute  fur  le  droit  de  la  réfîaence. 

Quelques  évêques  Efpagnols , qui  fouhaitoient  xciv. 
fort  qu’on  définît  la  queftion  , fe  plaignirent  aux  On  renouvelle  le» 

1V1  il-  * . , ri*i  / contcftdtions  fur 

ambailadeurs  de  France  de  la  luperchene  des  pre-  la  tclidence  de 
lidens , & le  fieur  de  Lanfac  les  avertit  en  ami  du  d,0lt  dmn' 
murmure  quexcitoit  le  retranchement  de  ces  deux 
mots.  Les  légats  ufant  de  feinte  & de  diffimula- 
tion , répondirent  qu’on  connoîtroit  dans  peu  qu’ils 
étoient  bien  éloignés  de  vouloir  éviter  la  difpute 
de  la  réfidence , lorfqu’on  la  propoferoit , puifqu’ils 
s’étoient  engagés  de  parole  à la  faire  examiner,  lorf- 
qu’on traitcroit  du  facrcment  de  l’ordre  , & qu’ils 
parloient  fîncérement,  n’ayant  jamais efpéré  de  voir 
éteindre  la  chaleur  avec  laquelle  on  avoit  agité  cet- 
te queftion  ; mais  qu’ils  s’étoient  appliques  à em- 
pêcher qu’on  ne  voulût  terminer  la  difpute  fur  la 
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rélidence  de  droit  divin , en  donnant  de  nouvelles 
définitions  fur  l’inftitution  des  évêques,  parce  que 
ces  deux  queftions  fe  trouvoient  tcllemenr  liées 
cju’on  ne  pouvoir  définir  l’une  fans  prononcer  fur 
1 autre.  Lanfac  répondit  aux  légats,  qu’il  fe  mettoit 
fort  peu  en  peine,  que  la  réfidence  fut  de  droit  divin 
ou  non  , pourvu  qu’on  trouvât  un  moyen  efticace 
de  la  faire  obferver  ,les  plus  grands  défordresde  l’é- 
glife  venant  de  la  non-rélidence  , & cette  réponfe 
fat  plaifir  aux  légats 

Lorfque  le  fieur  de  Lanfac  fe  fut  re.tîré  on  vit  en- 
trer les  archevêques  de  Grenade , de  Brague  , de 
Meffine , & l’évêque  de  Segovie  , qui  demandèrent 
pour  quelle  raifon  on  avoit  retranché  les  mots  de 
droit  divin , des  décrets  qui  avoient  été  propofés  par 
le  cardinal  Crefcentio.  Ils  ajoutèrent , qu’il  paroif- 
foit  alTez  qu’on  n’avoit  point  d’autre  deffein  que 
d’empêcher  qu’on  ne  difeutât  la  queftion  de  la  refi- 
dence,  contre  toutes  les  promefles  qu’on  avoit  don- 
nées de  la  propofer.  L’archevêque  de  Grenade  qui 
portoit  la  parole,  j>rit  pour  témoin  de  la  vérité  de  ce 
qu’il  avançoit  l’éveque  de  Segovie  qui  étoit  préfent,. 
& qui  avoit  aflifte  aux  congrégations  du  concile 
fous  Jules  III.  de  même  ^u’O&avien  Precone  ar- 
chevêquedePalermequiyetoitaufh.  Il  foutint  qu’on 
ne  pouvoir  pas  éviter  de  déclarer  ces  deux  points  : 
Que  l’inlfitution  des  évêques  eft  de  droit  divin  , & 
que  leur  fupériorité  l’eft  aufli , puifque  les  héréti- 
ques nioient  l’une  & l’autre.  Pour  prouver  fon  avis 
ii  cita  plufieurs  palfages  des  peres , 6c  particulière- 
ment celui  de  faint  Cyprien  dans  fa  lettre  à Roga- 
tien , où  il  eft  dit,  que  comme  les  diacres  font  créés 
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par  les  évêques  ; ceux-ci  le  font  de  Dieu  même  , & 
que  l’épifcopat  n’eft  qu’un  dans  tous  les  évêques. 
De  ce  palfage  il  conclut  que  le  pape  eft  un  évêque 
comme  les  autres , lui  & eux  étant  freres  , enfans 
d’un  même  pere  qui  eft  Dieu  , &c  d’une  même  merc 

Îiui  eft  l’églife  , & que  pour  cela  le  pape  les  appelle 
es  freres , & non  pas  par  civilité  ou  par  humilité  , 
mais  parce  que  c’étoit  la  maniéré  dont  les  papes  & 
les  évêques  le  traitoient  entr’eux  avant  la  corruption 
de  la  difcipline  ; de  forte  que  fi  le  pape  eft  d’inftitu- 
tion  divine  , les  évêques  qui  font  les  freres  doivent 
être  de  même  de  droit  divin. 

Il  fit  voir  enfuice  combien  il  y avoir  d’abfurdité 
dans  l’opinion  de  ceux  qui  difoient  que  l’autorité 
donnée  par  Jefus-Chrift  aux  apôtres  , etoit  perfon- 
nelle , & ne  pouvoir  pas  palier  à leurs  fuccelTeurs  , 
excepté  celle  de  faint  Pierre , & leur  demanda  , 
comme  s’il  eût  parlé  dire&emcnt  à eux  ; fur  quoi 
ils  fe  fondoient  pour  foutenir  fi  hardiment  une  opi- 
nion inventée  feulement  depuis  cinquante  ans  , & 
contraire  à la  promelfe  que  Jefus-Chrift  fit  à fes- 
apôtres  , qu’il  feroit  avec  eux  jufqu  a la  fin  du  mon- 
de ; ce  qui  ne  pouvoit  pas  s’entendre  de  leurs  pro- 
pres personnes,  mais  feulement  de  leurs  fuccelTeurs, 
ainfi  que  l’ont  interprété  tous  les  peres  &,'tous  les 
fcholaftiques , à qui  cette  nouvelle  doétrine  eft  dia- 
métralement oppofée.  Il  dit  que  fi  les  facremens 
font  inftitués  par  Jefus-Chrift,  il  faut  néceflaire- 
ment  qu’il  en  ait  aulfi  inftitué  les  miniftres;  & que 
fi  Ton  veut  que  la  hiérarchie  foie  de  droit  divin  , &c 
le  fouverain  hiérarque  d’inftitution  divine  ; il  faut 
confelfer  que  les  autres  hiérarques  en  font  aullL 
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Que  c’eft  la  do&rine  perpétuelle  de  l’églife , que  les 

An.  i j 6 2.  ordres  font  donnés  par  les  miniftres,  mais  que  Dieu 
donne  la  puiflance , d’où  il  conclut  que  tout  cela 
étant  vrai  & certain , & d’ailleurs  nié  par  les  héré- 
tiques en  plufieurs  endroits  que  l’évêque  de  Sego- 
vie  avoit  recueillis  ,fil  étoit  néceffaire  que  le  con- 
cile en  déterminât  & condamnât  les  erreurs. 
Répo^fcâaWgati  Les  légats  répondirent  aces  prélats  que  le  fuccès 
a cet  archevêque.  ies  convaincroit  du  contraire  de  ce  qu’ils  craignoienr, 
Vz.Z'i  ™ ïuf'c'  puifqu’ils  alloient  employer  tous  leurs  foins  pour 
mettre  la  queftion  de  la  réfîdence  fur  le  bureau  , 
comme  ils  l’avoient  promis.  Mais  ils  ne  voulurent 
rendre  aucune  raifon  du  retranchement  qu’ils 
avoient  fait  des  mots  de  droit  divin  , dans  le  décret. 
Ils  diHimulerent  qu’ils  n’avoient  fait  ce  retranche- 
ment que  parce  qu’il  n’y  avoit , félon  eux , aucun 
hérétique  qui  niât  que  l’inftitution  des  évêques  ne 
fut  de  droit  divin.  Les  évêques  qui  fe  doutèrent  que 
c’étoit-là  toute  la  raifon  qui  les  avoit  porté  â re- 
trancher ces  paroles , leur  dirent  que  ce  retranche- 
ment tiroit  d’autant  plus  à conféquence  , que  c’étoit 
autorifer  les  auteurs  qui  avoient  foutenu  que  l’inlli- 
tion  des  évêques  n’etoit  pas  de  droit  divin.  Les 
préfidens  qui  ne  cherhoient  qu’à  éloigner  l’affaire  , 
convinrent  qu’on  produiroit  ces  auteurs  & qu’on  les 
examineroit.  Les  évêques  aufh-tôt  allèrent  trouver 
une  fécondé  fois  le  cardinal  Seripande,  qui  pafToit^ 
pour  profond  théologien  , de  même  que  le  légat 
Hofius,  évêque  de  Warmie  , quoique  le  premier  eût 
plus  d’autorité  dans  les  délibérations.  Ils  s’efforcè- 
rent de  lui  faire  voir  que  les  nouveaux  hérétiques 
avoient  joint  cette  erreur  aux  autres  contre  la  hic- 
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rarchie  de  l’églife.  Mais  Seripande  leur  foutinc  au 

contraire , que  les  hérétiques  dans  les  endroits  qu’on  1 S62-' 
produifoit  , ne  nioient  pas  que  le  dégré  d'évéquc 
n’eût  été  inftitué  de  Dieu , qu’ils  difoient  feulement 
que  les  évêques  du  tems  préfent  n’étoient  pas  tels 
que  ceux  dont  parlent  les  livres  divins , parce  qu’ils 
n’exerçoient  pas  les  minifteres  aufquels  ils  font  def- 
tinés  : mais  ce  qu’il  dit  fur  cela  parut  très-embaraf- 
fé.  Il  ajouta  que  le  deffein  des  légats  n’étoit  pas  de 
profcrire  toutes  les  différentes  opinions  des  héréti- 
ques, mais  de  détourner  les  artifices  qu’on  employoit 
indirectement  pour  faire  renaître  la  queftion  de  la 
réfidence , & en  obtenir  une  définition  contre  la- 
quelle le  roi  d’Efpagne  avoit  déclaré  fon  fenti- 
ment. 

Toutes  ces  conteftations  firent  comprendre  aux 
légats  que  les  peres  vouloient  également  que  l’on  Rome  «ois  e«pé- 
decidât  l’article  de  l’inftitucion  des  évêques  , & celui  u”. UI  ceut 
de  la  réfidence  ; & comme  ils  n’étoient  point  déci-  PiUao.mfup**r, 
dés  fur  le  parti  qu’ils  avoient  à prendre , ils  dépêche-  1 1 ‘ ^ H’ 

rent  un  Courier  au  cardinal  Borromée  pour  lçavoir 
de  lui  lequel  des  trois  expédiens  qu’ils  lui  propo- 
saient , il  étoit  convenabfe  de  prendre. 

Un  de  ces  expédiens  étoit  de  propofer  au  concile- 
de  renvoyer  l'affaire  au  pape , mais  il  n’étoit  pas  fan* 
difficulté  i plufieuts  vouloient  un  renvoi  ablolu 
ce  n’étoit  peut-être  pas  le  plus  grand  nombre  : d’au- 
tres vouloient  qu’on  définît  d’abord  la  queftion , & 
qu’on  laifsât  au  choix  du  pape  à fe  déclarer  pour 
l’un  ou  pour  l’autre  parti.  Suppofé  que  l’avis  des  pre- 
miers l’emportât,  les  légats  propofoient  encore  cfeur 
chofes.  L’une , que  comme  on  avoit  déjà  remis  avt 
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faint  pere  l’affaire  de  la  conceflion  du  calice  , les 
peres  prendroient  en  fore  mauvaife  part  qu’on  lui 
renvoyât  encore  l’autre  queftion  , & le  plaindroient 
que  le  concile  , pour  éviter  les  difficultés , fc  fervoit 
de  Rome  comme  d’une  voie  pour  fe  décharger 
des  affaires  importantes;  l’autre  qu’un  pareil  décret 
trouverait  plus  de  quarante  évêques  oppofans , ôc 
quoiqu’on  n’y  eût  pas  fait  beaucoup  d’attention  dans 
l’affaire  du  calice  , aujourd’hui  cette  oppofition  pa- 
raîtrait plus  confidérable  , tant  parce  que  c’écoit  la 
fécondé  affaire  commife  au  pape  , que  parce  que  les 
François  étant  arrivés  avant  la  publication  des  dé- 
crets , fe  joindraient  à ces  évêques  & fortifieraient 
leur  parti.  Le  fécond  expédient  étoit  de  propofer 
dans  le  concile  la  néceffité  de  la  réfidence  , en  im- 


pofant  des  peines  à ceux  qui  y contreviendraient  , 
& en  accordant  des  privilèges  à ceux  qui  fe  foumet- 
troient,  afin  que  l’efpérance  & la  crainte  fiffentob- 
ferver  le  décret.  Parmi  les  peines  , quelques-uns 
vouloient  qu’on  ‘détendît  d’abfoudre  ceux  qui  ne 
réfideroient  pas  : Enfin  le  troifiéme  expédient  étoit 
que  les  évéques  priafient  les  légats  d’engager  le  con- 
cile à renvoyer  cette  affaire  au  pape  , pour  éviter  le 
trouble  , la  difeorde  & la  perte  du  tems  dans  la  dif- 
pute  ; ce  qui  étoit  plus  convenable  , que  fi  les  légats 
efc  leur  nom  , en  faifoient  la  proposition  au  con- 
cile. 

Le  pape  ayant  reçu  les  avis , fit  promptement  ré- 
ponfe  a les  légats;  qu’il  avoir  déjà  abandonné  cette 
affaire  à leur  prudence  ; mais  que  puifqu’ils  lui  de- 
mandoient  fon  avis,  il  croyoit  que  le  meilleur  ex- 
pédient étoit  de  faire  un  décret  qui  ordonnât  des 

peines 
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peines  contre  ceux  qui  ne  feroient  point  de  réfiden- 

ce,&desrécompenfesàceuxquirefideroient}mais 
qu'il  n’approuvoit pas  la défenfe d’abfoudre  lespre- 
miers,  le  réfcrvant  à luiTinême  la  faculté  de  pro-  ‘p»dpaiûv. 
noncer  anathème  contre  eux.  Qu’ainli  les  légats 
dévoient  travailler  à gagner  le  plus  grand  nombre 
des  peres,  & fe  mettre  peu  en  peine  des  oppofitions 
de  plufieurs , étant  certain  que  la  difeorde  feroit 
plus  grande  &c  plus  vive  , Il  l'on  décidoit  en  faveur 
de  1 un  ou  de  l'autre  parti.  Que  fi  les  légats  doutoient- 
du  fuccès  du  décret , après  avoir  employé  leur  foin 

{jour  l’obtenir , alors  ils  dévoient  ménager  les  pré- 
ats  dont  ils  lui  parlent  pour  commettre  l'affaire  au 
faint  fiége , auquel  cas  lui  pape  ne  refuferoit  pas 
d’accepter  la  commilfion  , pourvu  qu'on  lui  lailsât 
une  pleine  & entière  liberté  de  décider  en  faveur 
de  l’une  ou  de  l’autre  : Qu’il  croyoit  cet  expédient 
plus  convenable  , que  fi  le  concile  faifoit  un  dog- 
me de  foi  d’un  article  auquel  tant  de  peres  font  op- 
pofés.  Que  les  légats  dévoient  faire  peu  d’attention 
a ce  que  diroient  les  ambafladeurs  & d’autres  , vû 
que  tout  homme  prudent  & fincere  connoîtroit  ai- 
fément  qu’il  n’ avoir  cherché  qu  a procurer  la  paix 
dans  le  concile , en  fe  réfervant  la  conceflion  du 
calice , & l’affaire  de  la  réfidence  , étant  dans  la  ré- 
folution  de  faire  de  bons  ftatuts  pour  obliger  tous 
les  bénéficiers  à réfider.  Il  concluoit  enfin  de  tout  ce 
qu’il  avoit  dit  , qu’il  ne  vouloit  pas  que  les  légats 
s’en  rapportaffent  à d’autres  qu’à  eux-mêmes  pour 
terminer  cette  affaire. 

Le  pape  & les  légats  fouhaitoient  avec  d’autant  xeix. 
plus  d’ardeur  une  prompte  &c  tranquille  décifion  là-  qui'feT/panJenî 
Tome  XXXI l.  HhhJi 
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deffus,que  l’arrivce  des  François  étoit  prochaine,  te 
qu’il  y avoit  lieu  de  croire  , que  trouvant  le  concile 
divifé  , ils  s’uniroient  à l’un  des  partis  & fe  ren- 
draient les  arbitres  de  toutes  les  affaires.  On  trou- 
ve dans  une  lettre  du  cardinal  Amulius  à Seripande  , 
qu’on  mandoit  que  le  cardinal  de  Lorraine  penfoit  à 
s’acquérir  une  grande  réputation  , & à mettre  dans 
fon  parti  toutes  les  nations  Ultramontaines  , pour 
être  maître  des  délbcrations , & faire  réformer  le 
conclave  touchant  les  élections  des  papes  : Qu’il  ef- 
péroit  encore  faire  réullir  le  mariage  de  l’archiduc 
Ferdinand , fécond  fils  de  l'empereur  , avec  la  reine 
d’Ecoflê  fa  nièce.  Amulius  obfervoit  encore  que  le 
cardinal  de  Lorraine  ne  manquerait  pas  d’abord  de 
propofer  une  réformation  de  la  difeipline  qui  fut 
agréable  aux  évêques , pour  fe  concilier  leur  bien- 
veillance & acquérir  par-là  plus  d’autorité,  afin  d’en- 
treprendre dans  la  fuite  de  nouveaux  projets  ; que 
le  bruit  courait  que  fon  deffein  étoit  ae  faire  déci- 
des les  queftions  par  nations  & non  pas  par  têtes. 
En  effet, difoient  ceux  qui  approuvoient  ce  deffein, 
iljie  convient  pas  que  les  feuls  Italiens  par  leur  nom- 
bre dominent  dans  le  concile  ; ils  s’en  plaignoient 
vivement , comme  fi  le  pape  eût  voulu  remplir  le 
concile  de  prélats  Italiens  , pour  continuer  lefprit 
de  doniination  , & les  oppofer  aux  François  qui 
étoient  fur  le  point  d’arriver. 

C’eft  pourquoi  le  légat  Séripandc  fort  inquiet  des 
deffeins  qu’on  attribuoit  aux  évêques  de  France  , 
récrivit  à Amulius  en  l’abfencc  du  cardinal  de  Man- 
toue  qui  fe  trouvoit  indifpofé  : & fur  la  lettre  de  Se- 
ripande , Amulius  qui  s ctoit  entretenu  avec  le  pa- 
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pe  fur  toutes  ces  affaires , lui  répondit , qu’on  ne 
croyoit  pas  les  évêques  du  concile  alTez  aveugles  pour 
vouloir  porter  une  fi  grande  atteinte  à leur  autori- 
té : Que  l’églife  s’étoit  ainfi  conduite  pendant  plus 
de  quinze  fîécles  ; que  l’exemple  du  concile  de 
Confiance  ne  favorifoit  pas  le  defiein  qu'ils  avoicnt 
de  prendre  les  fuffrages  cfes  nations , parce  qu’on  ne 
prenoit  pas  leurs  voix  pour  décider  les  articles  ; & 
que  ce  fut  feulement,  lorfqu’il  s’agit  de  créer  un  nou- 
veau pape  , pour  l’éleétion  duquel  on  joignit  aux 
vingt-trois  cardinaux , trente  évêques  de  différen- 
tes nations  qui  y concoururent.  Qu’au  refte  , cette 
nouvelle  maniéré  de  décider  par  nations  faifoit  naî- 
tre des  difficultés  infurmontables  , par  rapport  à 
l’embarras  de  terminer  les  limites.  Il  ajoutoit  que 
ce  qui  rendoit  les  évêques  juges  légitimes  dans  ces 
faintes  affemblées , n’etoit  pas  leur  fcience  & leur 
do&rine,  mais  leur  confécration  & l’impofition  des 
mains  : Que  fouvent  on  trouve  plus  d’érudition 
dans  des  laïques  que  dans  des  évêques  ; mais  que  la 
providence  n’a  pas  attaché  la  fermeté  de  notre  foi 
a une  qualité  fi  incertaine  qu’efi  celle  de  la  fcien- 
ce , puifque  quelquefois  des  évêques  fimplcs  & peu 
éclairés , ont  donné  des  décifions  contre  lefqucl- 
les  plufieurs  fçavans  avoient  échoué. 

Cependant  le  pape  qui  avoit  toujours  cru  que  le 
cardinal  de  Lorraine  ne  viendroit  pas  au  concile  , 
& qui  avoit  plus  craint  encore  qu’il  ne  vînt  en  ef- 
fet , n’eut  plus  lieu  d’en  douter  lorfqu  il  vit  arriver 
à Rome  l’abbé  de  Manne  que  ce  cardinal  lui  en- 
voyoit  pour  l'afTurer  qu’il  partoit  de  France  , & qu’il 
cfpéroit  detre  dans  peu  au  concile.  Il  écrivoit  au 
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pape  que  fur  les  ordres  de  la  reine  , du  roi  de  Na- 

n.  i ;6i.  varre>  a Ja  priere  des  miniftres  du  royaume  , des 
s* urne tjiiattét  prélats  & de  toute  l’églife  Gallicane  , fenfible  aux 
dixiéme  de  seftem-  larmes  des  gens  de  bien  & de  tout  le  peuple , il  avoit 
été  contraint  d’entreprendre  une  fi  Donne  œuvre  , 
& qu’il  fc  mertoit  en  chemin  avec  un  certain  nom- 
bre d’évêques  & de  docteurs  très-catholiques  : Qu’il 
ne  feroit  rien  qui  pût  lui  déplaire  , qu’il  refpeétoit 
le  fiége  apoftolique  plus  que  tout  autre  choie  après 
Dieu , & le  prioit  d’ajouter  foi  à ce  que  l’abbe  de 
Manne  lui  diroit  de  fa  part. 

f Cc  carc^nal  p^rtoic  accompagné  des  évêques  de 
leurs  qui  accom-  Metz,  de  Verdun  , d’Evreux  , de  SoilTons,  de 
LT'"1' CCCJ,Jl‘  Meaux , de  Dol , du  Mans  , de  Tulles , de  Nicolas 
L‘He  eoiiea.  de  Pellevé  , archevêque  de  Sens , de  l’évêque  d’An- 
t?j'/&fe£eas'  gers , de  Pierre  Duval  évêque  de  Séez  , de  Jean  de 
Morvilliers  évêque  d’Orléans  , & d’un  évêque  de 
Châlons  abbé  de  faint  Pierre  du  mont , de  Philip- 
pe du  Bec  évêque  de  Vannes  , enfuire  de  Nantes  , 
& enfin  archevêque  de  Reims  , de  Gilles  Spifamc 
évêque  de  Nevers , de  Bernard  d’Elbenc  évêque  de 
Nîmes  , de  Louis  de  Beuil  évêque  de  Vencc  , d’E- 
tienne Boucher  évêque  de  Quimper- Corentin  , 
d’Antoine  le  Cirier  évêque  d’Avranches , de  Pier- 
re d’Albret  évêque  de  Cominge  , de  Jean  Claufle 
évêque  de  Senez  & de  François  de  la  Valete  évê- 
que de  Vabres.  Les  doéteursqui  y vinrent  aufli  6c 
qui  furent  nommés  par  la  faculté  de  théologie  af- 
femblée  le  feiziéme  de  Septembre  , furent  au  nom- 
bre de  douze  , Nicolas  Maillard  doyen  de  la  même 
faculté , Jean  Pelletier  principal  du  collége*de  Na- 
varre, Antoine  de  Mouchy  , Nicolas  de  Bris , Jac- 
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dues  Hugonis  Francifcain  & procureur  de  Jean  Ur-  “ 

fin  évêque  de  Tréguier , Simon  Vigor  chanoine  de  AN*  1 
l’églife  de  Paris  , qui  devint  enfuite  archevêque  de 
Narbonne  , Richard  du  Pré , Noël  Paillet  qui  mou- 
rut à Trente  peu  apres  Ton  arrivée  , Robert  Four- 
nier , Antoine  Croquier  , Lazare  Broychot , & 

Claude  de  Saintes , chanoine  régulier  de  faint  Au- 
guftin  , qui  fut  enfuite  evêque  d’Évreux.  Il  s’y  trou- 
va auffi  des  docteurs  François  religieux  , comme 
Jean  Courtignon  procureur  de  l’ordre  de  Clugny , 

Nicolas  Boucherat  procureur  de  l’ordre  de  Cîteaux , 

George  Girard  théologien  de  l’évêque  d’Angers  , 

Jacques  Alani  cordelier  , théologien  de  l’évêque  de 
Vannes , des  Bénédictins  & d’autres. 

Le  pape  fut  tres-fatisfait  de  la  converfation  qu’il 


errt 

Uifpute  fur  U 


eut  avec  l’abbé  de  Manne  ; il  parut  même  ajouter  p^aice  entre 
foi  aux  proteftations  qu’il  lui  fit  de  la  part  du  cardi-  sldfliP&'do 
nal  de  Lorraine  de  fon  parfait  dévouement  au  faint  Bav,ere’ 
fîéçe  , & toutes  les  mauvaifes  idées  qu’on  avoir  tâ- 
che de  lui  en  donner , femblerent  fe  diffiper.  L’abbé 
defeendit  dans  des  détails  qui  plurent  beaucoup  au 
pape  ; mais  pendant  que  fon  efprit  fembloit  calmé 
de  côté-là , il  eut  de  nouvelles  inquiétudes  à l’oc- 
cafion  de  la  difpute  qui  furvint  à Trente  entre  l’am- 
balTadeur  des  cantons  SuilTes  & celui  de  Bavière  au 
fujet  de  la  préféance.  Cette  affaire  alla  fi  loin  , que 
les  légats , pour  éviter  le  trouble  , furent  obligés 
d’interrompre  les  congrégations , enfuite  ils  propo- 
ferent  aux  deux  amballadeurs  de  s’abfenter  des  fonc- 
tions publiques,  jufqu  ace  cjueleuts  maîtres  en  ayant, 
été  informes  >eu(fent  réglé  ce  différend  , ou  que  fi 
cela  ne  réuflîfToit  pas , on  s’en  rapporteroit  à la  dé- 
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cifion  du  pape  : mais  c ’étoit-ià  le  dernier  remède. 
Les  légats  revinrent  à la  charge  , à la  priere  des 
ambalîadeurs  de  l'empereur  , les  deux  concurrens  fe 
difpenferent  d’afliller  aux  aflemblccs  ; cfe  qui  fit 
qu’on  reprit  les  congrégations. 

Dans  celle  du  "quatorzième  d’Oétobre , on  re- 
çut Valentin  Erbutus  évêque  de  Prennflaw , dans 
la  Ruflie  noire , & ainbafladeur  de  Sigifmond  roi 
de  Pologne.  Plufieurs  des  peres  &c  d'autres  allèrent 
au-devant  de  lui , & lui  firent  tous  les  honneurs 
accoutumés  dans  ces  occafions.  En  arrivant  à Tren- 
te il  fut  reçu  parle  cardinal  Hofius  évêque  de  War- 
mie  , qui  étoit  de  la  même  nation  ; on  le  conduifit 
enfuite  dans  l’aflemblée  , où  if  ne  préfenta  qu’une 
fimple  lettre  écrite  par  fon  prince  , qui  lui  tenoit 
lieu  de  mandement  & de  pouvoir.  Dans  le  difeours 
qu’il  fit  aux  peres , il  ne  parla  point  des  évêques  de 
Pologne  qui  n etoient  point  encore  arrivés , & il 
ne  fit  aucuc  exeufe  de  leur  abfencc  , quoique  le 
concile  s’y  attendît.  Le  promoteur  en  lui  répondant 
fit  voir  avec  quel  refpeéf  on  honoroit  le  roi  de  Po- 
logne , & avec  quelle  joie  on  reccvoit  fon  ambaf- 
faaeur  ; mais  les  légats  craignant  que  dans  la  pro- 
chaine diète  de  ce  royaume  on  ne  traitât  des  affaires 
de  la  religion  , voulurent  prévenir  cet  inconvé- 
nient , en  écrivant  à Sigifmond  une  lettre  afTez  for- 
te , dans  laquelle  ils  lui  repréfentoient  combien  une 
pareille  conduite  feroit  defavantageufe  à l’églife  & 
nonteufe  à la  Pologne  , dans  un  tems  où  l’on  trai-r 
toit  de  la  religion  dans  un  concile  œcuménique. 

Vers  la  fin  d’O&obre  mourut  à Trente  Jean-An- 
toine  Pantufa  de  Cofence  évêque  de  Letterc  dans 
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le  royaume  de  Naples  , fuflragant  d’Amalfi  , à qui 
l’on  rendit  les  honneurs  qui  convenoient  à Ton  mé- 
rite &c  à fa  dignité.  Les  légats  en  écrivirent  au  pape 
le  vingt-huitième  d’O&obre , & firent  fon  éloge. 
Sebatlien  Leccavela  archevêque  de  Naxia  eut  Ion 

✓ Al'  1 

evcche. 

Dans  le  choix  qu’on  fit  des  prélats  pour  former 
les  décrets  fur  la  doctrine  , & qu’on  a nommé  plus 
haut , on  leur  joignit  les  deux  généraux  desServites 
& des  Jefuites.  L’exemplaire  des  canons  ayant  été 
remis  aux  ambafladeurs  félon  la  coutume , les  Fran- 
çois s’oppoferent  au  feptiéme , où  l’on  prononçoit 
anathème  contre  ceux  qui  nioient  que  les  ordina- 
tions faites  par  les  évêques , fans  l’éleCtion  & le  con- 
fentement  du  peuple,  fuflent  bonnes  & valides  ; ils 
dirent  que  l’ufage  etoit  contraire  en  France,  fur  quoi 
l’on  aflembla  les  théologiens  , qui  déclarèrent  aux 
ambafladeurs  , qu’en  employant  ces  paroles , ils 
avoient  voulu  feulement  définir , que  la  vertu  du 
facrement  ne  dépendoit  point  du  confentement  du 
peuple  ; mais  les  mêmes  ambafladeurs  voulant  qu’on 
s’expliquât  plus  clairement , engagèrent  les  peres  à 
fubltituer  le  termes  d'ordres  à celui  d'ordinations  ; 
cette  condefcendance  ne  termina  pas  les  difficultés, 
l’oppofition  de  l’archevêque  de  Grenade , dont  on  a 
déjà  parlé  , fubfiftoit  toujours , & fe  trouva  même 
fortifiée  dans  la  fuite  par  plufîeurs  autres  évêques 
qui  fe  joignirent  à lui  dans  les  congrégations  fui- 
vantes. 

Après  que  le  murmure  excité  au  fujet  de  ce  dé- 
bat fut  appaifé  , pour  lors  d’autres  parlèrent  & ap- 
prouvèrent le  canon  qui  regarde  l’inftitution  des 
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' évêques  , fans  la  claufe qui  décidoit  quelle  étoit  de 
drQic  divin  : les  uns  s’imaginant  que  les  hérétiques 
n’avoient  point  nié  cette  vérité , les  autres  croyant 
aufli  faufïement  le  pape  feul  d’inftitution  divine. 
• Mais  l’archevêque  ae  Zara  informé  de  ce  que  les 
hérétiques  avoient  du  dans  laconfeflïon  d’ Aumourg, 
qui  attaquoit  l’inftitution  des  évêques  de  droit  di- 
vin , fut  d’avis  que  l’on  ajoutât  cette  claufe  , com- 
me étant  eflentielle  , pour  combattre  l’héréfie  ; & 
que  comme  cette  erreur  ne  fe  trouvoit  pas  feule- 
ment dans  cette  confefhon,  mais  encore  dans  d’au- 
tres ouvrages  des  novateurs  , il  falloir  la  réfuter. 
Dom  Bartnelemi  des  Martyrs  archevêque  de  Brague 
confirma  cet  avis , & opina  qu’il  falloir  que  le  con- 
cile déclarât  que  les  évêques  n’avoient  pas  feulement 
reçu  la  puiflance  de  prêcher , ce  que  les  hérétiques 
accordoient,  mais  auîfi  celle  de  confirmer  & de  con- 
férer les  ordres  qu’ils  leur  difputoient.  »Cet  arche- 
» vêque  s’avança  jufqu  a dire  que  le  pape  ne  peut  pas 
» ôter  aux  évêques  l’autorité  qu’ils  ont  reçue  dans  leur 
» facre , laquelle  contient,  non- feulement  la  puiflan- 
» ce  d’ordre , mais  encore  celle  de  jurifdiétion , d’au- 
» tant  qu'ils  reçoivent  par  leur  ordination  un  trou- 
» peau  à paître  & à gouverner , fans  quoi  l’ordina- 
- tion  feroit  nulle  , & que  c'eft  pour  cela  même 
» qu’on  affigne  une  ville  aux  évêques  titulaires  -,  ce 
r>  qui  ne  feroit  pas  néceflaire  fi  l’ordre  épifcopal  pou- 
» voit  fubfifter  fans  jurifdiétion.  Outre  qu’en  leur 
» donnant  la  crolfe  , l’cvêque  qui  facre  leur  dit , que 
».  c’eft  pour  marque  du  pouvoir  qu’ils  reçoivent  de 
» corriger  & de  punir  les  vices.  Et  ce  qui  importe 
**  encore  davantage , ç’eft  qu’en  leur  mettant  l’an- 
neau 
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• neau  au  doigt , on  leur  dit  que  par  cette  cérémonie 
•>  ils  epoufent  l’églife  , & qu’en  leur  préfentant  le 

• livre  des  évangiles  , par  où  le  caradtere  épifcopal 
*»  leur  eft  imprimé  , on  leur  recommande  d’aller 
«prêcher  au  peuple  qui  ell  commis  à leur  garde. 
« Après  quoi  l’on  récite  forai  fon  , Deus  omnium  fi~ 
“ dclium  paflor  & reclor , en  s’adreflant  à Dieu  , & 
« lui  difant  qu’il  a voulu  que  cet  Evêque  préfidàt  à 
» l’églife.  Enfin  il  cita  Innocent  III.  qui  dit  que  le 
•*  mariage  fpirituel  de  l’évêque  avec  Ton  églife,cft  un 
•>  nœud  que  Dieu  a inftitue,  & que  nulle  puiffance 
» humaine  ne  fçauroit  rompre  ; & que  le  pape  ne 
» peut  transférer  un  évêque  , linon  parce  qu’il  a de 
» Dieu  un  pouvoir  fpécial  de  le  faire.  Ce  qui , di- 
» foit-il , feroit  abfurde  , fi  l’inftitution  des  évêques 
« n’étoit  pas  de  droit  divin.  » 

Comqje  le  patriarche  de  Venife  avoit  combattu 
l’endroit , où  il  eft  dit  que  le  complément  de  l’or- 
dre eft  le  facerdoce , Aïala  évêque  de  Segovie  ap- 
puya cet  avis  de  l’autorité  du  prétendu  faint  Denis , 
qui  enfeigne  que  l’ordre  eft  perfectionné  par  l’é- 
pifcopat.  Il  opina  encore  qu’il  ne  falloir  pas  définir 
que  ce  facrement  conféré  cette  forte  de  grâce  qui 
nous  rend  agréables  à Dieu.  Car,  difoit-il,  les  la- 
cremens  ne  produifent  que  ce  qui  eft  lignifié  par 
leur  forme  : or  la  forme  de  l’ordre  ne  lignifie  point 
cette  forte  de  grâce.  Il  eft  vrai  que  Dieu  par  fa  mifé- 
ricorde  peut  donner  de  plus  grands  fecours  à ceux 
qui  acquièrent  ce  dégré.  Il  vouloit  encore  qu’on  fît 
une  énumération  de  toutes  les  cérémonies , & qu’on 
diftinguàt  celles  qui  font  nécefTaires , de  celles  qui 
jont  fimplement  de  convenance  : Qu’on  expliquât 
Tome  XXXI L Iiii 
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en  détail  l’origine  des  évcques  & des  prêtres  en  tant 
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qu’ils  conftituent  la  hiérarchie.  Il  ajouta  que  com- 
me le fouverain  pontife  a fuccédé  à faint  Pierre,  de 
même  le*  évêques  ont  fuccédé  aux  apôtres  -y  & qu’ain- 
fi  la  puiflance  des  évêques  étant  aftoiblie , on  affai- 
blit aç  même  celle  du  pape.  Que  c’eft  Dieu  qui  a 
conféré  aux  évêques  la  puiflance  de  jurifdiétion  \ 
puifquel’épifcopatnepeut  fubfifter  fansjurifdidion, 
mais  que  c’eft  le  pontife  Romain  qui  en  donne  l’exer- 
cice enaflïgnantles  perfonnes  & les  diocèfes.  Il  cita 
le  pape  Anaclet , qui  dit  que  l’autorité  épifcopale  eft 
donnée  par  l’onétion  du  laint  crème , que  lepifco- 
pat  eft  un  ordre  inftitué  par  Jefus-Chrift,  aufli-bien 
que  la  prêtrife.  Il  ajouta  que  tous  les  papes  jufqua. 
laint  Silveftre  ont  dit , ou  de  propos  délibéré  ou 
par  occafion  , que  lepifcopat  eft  un  ordre  qui  vient 
immédiatement  de  Dieu  : Que  les  évêques  reçoi- 
vent la  jurifdiétion  dans  la  confécration  , & que 
cette  jurifdiékion  n’eft  point  perdue  par  la  dégrada- 
tion. Il  établit  enfuite  que  lepifcopat  étoit  un  des 
trois  ordres  hiérarchiques , parce  que  la  hiérarchie 
ne  pouvoir  pas  être  feulement  compofée  de  deux  j 
fçavoir  du  lacerdoce  & du  diaconat.  De-là  il  con- 
clut que  Jefus-Chrift  étant  l’auteur  de  la  hiérar- 
chie , eft  pareillement  auteur  de  cette  jurifdi&ion  , 
par  laquelle  les  cvêques  font  établis  dans  le  fuprê- 
me  ordre  hiérarchique  : & rapportant  ces  paroles 
de  Jefus-Chrift  à tous  les  apôtres  : Tout  ce  que  vous 
liere^  fur  la  terre , &c.  il  aflure  que  les  évêques 
avoient  fuccédé  aux  apôtres , & quant  à la-  puiflance 
d’ordre , & quant  à celle  de  jurifdiéton  ; qu’ainlî 
cela  devoir  pafl'er  pour  une  tradition  apoftolique  ; 
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qu’ayant  etc  defini  que  les  dogmes  de  foi  nous  vien- 
nent de  l’écriture  & des  traditions , on  ne  fçau- 
roit  nier  que  le  dogme  de  l’inftitution  des  évêques 
ne  foit  un  article  de  foi  : d’autant  plus  que  faint 
Epiphane  & faint  Auguftin  mettent  Aërius  entre 
les  nérétiques , parce  qu’il  faifoit  les  prêtres  égaux 
aux  évêques.  De  quoi  il  n’auroit  été  ni  repris  ni 
condamné  , fi  les  évêques  n’eufient  pas  été  de  droit 
divin. 

L' évêque  d’Orenze  foutint  le  même  fentimenr , 
& dit  cjuc  comme  les  hérétiques  ne  s’attachoienc 
qu’à  déprimer  la  hiérarchie , on  devoit  travailler 
fortement  à l’établir  , à diftinguer  exadement  fes 
dégrés  , &c  à faire  voir  que  Dieu  en  étoit  l’archi- 
tede  & l’auteur.  Les  évêques  de  Tortofe  & de  Ve- 
glia  furent  du  même  avis  j mais  quelques  évêques  y 
parurent  oppofés.  Tels  furent  Guy  Ferrier  évêque 
de  Verceil  qui  devint  enfuite  cardinal , & Jean  An- 
toine Facchinetti  évêque  de  Nicaftre , qui  fut  en- 
fuite  le  pape  Innocent  IX.  Leur  fentiment  étoit  que 
cette  explication  n’étoit  pas  néceflàire  , & que  d’ail- 
leurs on  ne  pouvoir  faire  cette  diftindion  qu’on 
n’eût  auparavant  examiné  cette  matière  à loifir.  An- 
dré Cueita  évêque  de  Leon , diftingua  trois  chofes 
dans  les  évêques  , la  puiflance  d’ordre , la  faculté 
& l’habileté  pour  exercer  des  ades  de  jurifdidion  , 
& la  jurifdidion  même  parfaite  & libre.  Il  dit  que 
la  derniere  étoit  tellement  unie  intérieurement  avec 
la  première  , qu’on  ne  pouvoir  les  féparer,  de  même 
que  les  prêtres  ont  la  faculté  d’abfoudre  en  vertu  de 
l’ordre  , &c  que  tout  cela  eft  de  Dieu  ; mais  comme 
le  prêtre  ne  reçoit  une  pleine  & parfaite  jurifdidion. 
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que  de  fon  fupérieurqui  cil  un  homme , la  même 
chofe  arrive  à levêque , ce  qu’il  appuya  de  l’autorité 
du  cardinal  de  laTour-brûlee.  Qu’ainfi  l’autorité  du 
fouverain  pontife  ne  fouffriroit  aucune  atteinte,  en 
déclarant  que  les  évêques  font  de  droit  divin  , puif- 
quon  ne  l’entendra  que  de  leur  puiffance  première 
& la  plus  noble , ce  que  ce  prélat  confirma  encore 
par  l’autorité  de  S.  Thomas.  Bovius  évêque  d’Of- 
funa  , & Sala  évêque  de  Viviers , voulurent  que  le 
droit  divin  ne  tombât  que  fur  l’ordre  & non  pas 
fur  la  jurifdiétion.  Conftantin.Bonelli  evêque  deCi- 
ta-di-Caftelo , apporta  pour  le  prouver  deux  autres 
témoignages  du  même  cardinal  de  la  Tour-brûlée. 

Le  lentiment  oppofé  fut  foutenu  d’abord  par  l’é- 
vêque de  Luques , qui  dit  que  Dieu  ayant  principale- 
ment établi  les  évêques  pour  gouverner  & conduire 
le  peuples  , il  étoit  contraire  à la  fagelfe  divine  de 
dire  que  Dieu  ne  leur  eût  pas  donné  la  jurifdiétion 
& l’autorité  de  le  faire  ; & il  appuya  fon  avis  fur  le 
concile  de  Confiance.  François  Gibert  de  Nogucra 
évêque  d’Alife  prit  un  gentiment  mitoyen  , en  fou- 
tenant  que  la  jurifdiétion  avoit  été  donnée  par  Je- 
fus-Chnft  aux  évêques  , mais  que  la  détermination 
de  cette  jurifdiétion  à une  telle  matière  venoit  du 
pape  , qui  acordoit  la  faculté  de  S’exercer.  Il  ajouta 
que  ces  paroles  de  Jefus-Chrift  , paijje[  mes  brebis , 
n’avoient  pas  été  adrefTées  à faint  Pierre  feul , mais 
à tous  les  autres  apôtres , comme  l’enfeignent  faint 
Auguftin  , faint  Leon  , faint  Cyprien  , faint  am- 
broife,  & Innocent  III.  qui  difent  que  Jefus-Chrift 
a parlé  à Pierre  , conjointement  avec  les  autres  apô- 
tres ; ce  qui  montre  que  cetce  autorité  feroit  com- 
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mune  à tous.  Sebaftien  Vanciode  Rimini,  adminif 

trateur  de  l’églife  d’Orviette  , auteur  d’un  excellent  An.  1 5 
traité  des  nullités  dans  les  procédures  , fe  fervit  d’une  nütv.ut  fuf.n. 
autre  diftinétion,&  dit  qu’on  ne  pouvoit  révoquer  en  *' 
doute  la  puiflance  delepifcopat;  que  quant  àcc  qui 
concerne  l’ordre,  il  étoit  de  droit  divin,  puifque 
tous  convenoient  que  les  évêques  ont  fuccedé  aux 
apôtres , comme  il  eft  marqué  dans  le  canon  in  no- 
no , dift.  11.  & dans  la  pénultième  loi,  cod.  de 
epifcopis  & clericis , outre  que  la  vertu  de  conférer 
des  dons  furnaturels  ne  pouvoit  être  attribuée  qu  a 
Dieu.  Mais  s’il  s’agit , dit-il , de  la  jurifdiction  , les 
jurifconfultes  la  divifent  en  volontaire,  qui  ne  s’e- 


Ex  lef.  i rf-  ex 

. ....  g^lT’  *»  d*  cf* 

•canon.  La  fécondé  continua-t-il , eft  attachée  au  ***  fr*jr‘  & lts- 

lieu  , & par  conféquent  ne  peut  s’exercer  ailleurs.  E*J'g-fi™ide)n- 
conclut  en  dilant  que  1 exercice  exigeant  donc  cap. coram, 
le  lieu  & la  dignité  , comme  l’obfervoient  les  ca-  dc 
noniftes , cette  jurifdi&ion  venoit  du  pape , d’où 
il  concluoit  encore  que  la  puilTance  d’ordre  venoit 
de  Jefus-Chrift  , parce  quelle  renferme  une  jurif- 
diétion  volontaire  ; mais  qu  a l’égard  de  la  conten- 
tieufe , elle  venoit  du  pape  ; & il  ajouta  que  les  ca- 
noniftes  penfoient  là-aefliis  unanimement. 

Frere  George  Zifchowid  cordelier  , évêque  de  s.ntim^*‘d 
Segna  en  Croatie  fur  le  golfe  de  Venife , après  se-  v6qucdVsCgïucn 
tre  rangé  du  côté  de  l’archevêque  de  Grenade,  dit  Clüat,e- 
qu’il  n’eût  jamais  crû  devoir  entendre  mettre  en 
problème  dans  un  concile,  lî  l’inftitution  des  évê-  Cri't" 

• Iiii  iij 


xerce  que  fur  celui  qui  le  veut , & en  contcntieufe 
à l’égard  de  ceux  qui  y répugnent.  La  première  qui 
accompagne  la  perfonne , peut  s’exercer  en  quel- 
que endroit  qu’on  foit , & là-defliis  il  cita  le  droit 
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— queseft  de  Jefus-Chrift  ; fi,  difoic-il,  ils  ne  ticn- 

An.  i nent  pas  leur  autorité  de  lui , le  concile  qui  eft  un 
corps  d’évêques  n’en  tient  pas  non  plus  la  fienne.  Il 
faut  qu’une  afleinblée  , quelque  nombreufe  quelle 
foit , tienne  fon  autorité  de  celui  de  qui  tous  ceux 
qui  la  compofent , ont  la  leur  en  particulier.  Or  fi 
les  cvéques  font  inftitués  par  les  hommes  , l’autori- 
té de  tous  enfemble  eft  humaine.  Quiconque  en  - 
tend  dire  que  les  évêques  ne  font  pas  de  l’inftitution 
de  Jefus-Chrift  , ne  peut  pas  fe  figurer  que  ce  con- 
cile foit  autre  chofe  , qu’une  aflemblée  de  gens  pro- 
fanes, où  préfide , non  pas  Jefus-Chrift  , mais  une 
• puiftance  précaire  reçue  de  la  main  des  hommes.  A 
quoi  fert , ajouta-t-il , que  les  peres  demeurent  à 
Trente  avec  tant  d’incommodités  & de  dépenfes , 
pendant  que  celui  qui  leur  a donné  le  pouvoir  de 
traiter  les  matières , peut  le  faire  lui-même  avec  plus 
d’autorité  ? C’eût  été  une  illufion  de  toute  la  Cnré-* 
tienté  , que  de  propofer  le  concile  , non-feulement 
comme  le  meilleur  , mais  comme  l’unique  moyen 
de  décider  les  controverfes. 

Il  ajouta  qu’il  avoit  été  cinq  mois  à Trente,  fans 
fe  douter  qu’on  dut  jamais  mettre  en  queftion  , fi 
le  concile  tient  fon  autorité  de  Dieu , & s’il  peut 
dire  ce  que  le  premier  concile  de  Jerufalem  difoit  ; 
Le  Saint-Efprit  & nous  avons  jugé  à propos  ; qu’il 
ne  fût  jamais  venu  à Trente  , s’il  n’eût  pas  crû , que 
v par-tout  où  Jefus-Chrift  allïftoit , l’autorité  ne  fût 

de  lui.  Que  fi  quelque  évêque  croyoit  le  contraire  , 
& que  fon  autorité  fût  humaine , ç’avoit  été  une 
grande  hardiefle  à lui  par  le  pafle , de  prononcer  des 
anatêmes  , &c  de  pas  renvoyer  tout  à celui  qui  ^ 
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une  autorité  plus  grande  : Que  fi  celle  du  concile  -- 
n’étoit  certaine , la  première  chofe  par  où  il  falloit  An.  i 
commencer,  lorfqu’il  fut  ouvert  en  1/45.  c’étoit 
de  déterminer  de  qui  il  tenoit  fa  puiflance  , ainfi 
qu’il  fe  pratique  dans  les  tribunaux , où  l’on  décide 
la  compétence  du  juge , avant  que  d’entamer  la  cau- 
fe,  afin  que  la  fentence  ne  palfe  pas  pour  nulle , fau- 
re  d’être  émanée  d’une  puilTance  légitime.  Que  les 
Proteftans  qui  cherchoiént  tous  les  moyens  de  dé- 
créditer ce  laine  concile  , n’en  pourroient  avoir  de 
raifon  plus  plaufible  , que  dire  qu’il  doutoit  de  fa 

Sre  autorité.  Que  les  peres  prilfent  donc  bien 
e à ce  qu’ils  avoient  à faire  , parce  que  la  vali- 
dité ou  la  nullité  des  a&es  du  concile  dépend  de  ce 
point , félon  qu’il  ferait  bien  ou  mal  décidé. 

Beaucoup  a’autres  peres  n’ayant  rien  dit  fur  cet 
article,  travaillèrent  feulement  à faire  examiner  ce 
qu’on  avoit  propofé  , fans  fe  mettre  en  peine  de  ce 
qui  avoit  pu  être  omis  dans  les  décrets  & les  canons. 

Ceux  qui  donnèrent  leurs  fuffrages  étoient  au  nom- 
bre de  cent  quatre-vingt-un  , dont  cinquante-trois 
furent  de  l’avis  de  l’arcnevêque  de  Grenade  , & de- 
mandèrent qu’on  ajoutât  au  décret  ces  mots  de  droit 
divin , d’auues  en  petit  nombre  parlèrent  d’une 
maniéré  allez  ambiguë. 

Dans  la  congrégation  du  vingtième  d’O&obre 
au  matin,  lepere  Laynez  gçnéral  desJefuites,  par-  D\rCoJ  J pere 
la  plus  de  deux  heures  avec  beaucoup  de  feu.  Après 
avoir  d’abord  pofé  premièrement  le  fait  en  quef- 
tion , il  expofa  en  fécond  lieu  fon  fentiment , après  * IT  ,, 
quoi  il  vint  a la  réfutation  de  ce  qu  on  lui  pouvoir  ,M#  cafi,c 
obje&er , & enfin  il  apporta  fes  preuves.  Il  dit  dans 
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l’exorde  , que  plufieurs  Tavoient  diffuadé  de  parler 
fur  cette  matière  , de  peur  qu’on  ne  le  fit  palier  pour 
un  adulateur  de  l’autorité  pontificale  , mais  qu’il  ne 
fe  croyoit  pas  difpenfé  de  l’obligation  de  défendre 
la  vérité.  Que  Dieu , ce  juge  des  vivans  & des  morts , 
lui  étoit  témoin  qu’il  parloir  félon  fa  confcience  , 
& qu’il  ne  fortiroit  de  fa  bouche  aucune  parole  de 
flatterie.  Qu’il  avoir  aflifté  trois  fois  à ce  concile  , 
fous  Paul  III.  fous  Jules  ÎII.  & fous  Pic  IV.  Qu’il 
s’y  étoit  toujours  expliqué  avec  beaucoup  de  fincé- 
rité  , & qu’il  n’en  auroit  pas  moins  à l’avenir  } qu’il 
n’avoit  aucune  raifon  d’en  agir  autrement , ne  de- 
mandant rien  ,n’efpérant  rien  & ne  craignant  rien. 
Enfuite  il  entra  en  matière , &c  dit  d’abord  que  ce 
que  Dieu  faifoit  par  lui-même  étoit  de  droit  divin , 
&c  non  pas  ce  qu  il  faifoit  par  des  perfonnes  inter- 
pofées  : Que  toute  la  loi  procède  de  la  fagelTe  éter- 
nelle , fans  être  pour  cela  toute  entière  de  droit  di- 
vin : Que  toute  vérité  vient  du  Saint-Efpric  , fans 
qte  toute  vérité  foit  de  droit  divin. 

Il  remarqua  de  plus  , qu’afin  qu’un  commande- 
ment fut  de  droit  divin , il  n’étoit  ni  nécefTaire  ni 
fuffifant  qu’il  fût  contenu  dans  l’écriture  fainte  : Que 
cela  ne  foit  pas  nécefTaire  ; il  le  prouva  par  l’exem- 
ple des  matières  & des  formes  des  facremens , qui 
ne  font  pas  toutes  exprimées  dans  l’écriture  , &c  ce- 
pendant font  toutes  de  droit  divin.  Pour  faire  voir 
que  cela  ne  fuffit  pas , il  fe  fervit  du  décret  du  con- 
cile de  Jerufalem , par  lequel  les  apôtres  défendi- 
rent de  manger  du  iang  &:  des  chairs  étouffées  , 
infiftant  fur  ce  que  cette  défenfe  fe  trouve  dans  les 
3&es  des  apôtres , & n’eft  pas  toutefois  de  droit 
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divin  , puifqu’autrcmcnt  elle  feroit  encore  aujour- 
d’hui en  vigueur.  Et  quoique  , ajoute-t-il , les  apô- 
tres difent  qu’il  a femblé  bon  au  Saint-Efprit  <S c à 
eux  , ils  n’ont  pas  voulu  dire  par- là  que  certc  de. 
fenfe  fût  une  loi  du  Saint-Efprit , mais  feulement 
qu’elle  leur  avoit  été  infpirée  par  le  Saint-Efprit.  Il 
rapporta  enfuitc  d’autres  exemples  de  cette  nature, 
& paifant  à la  puilfance  eccléliaftiquc  , il  en  dillin- 
gua  de  deux  fortes  ; l’une  qui  perfectionne  en  vertu 
des  facrcmens  fans  autre  fëcours  , l’autre  qui  fe  fert 
d’anathême  & d’autres  conftitutions,  Il  dit  que  la 
première  cil  une  puilfance  d’ordre  qui  s’imprime 
par  la  confécration , & qui  eft  établie  pour  commu- 
niquer la  fainteté , autant  qu’il  en  eil  befoin.  La 
fécondé  une  puiflànce  de  junfdiêtion  qui  ne  fe  don- 
ne pas  parla  confécration,  mais  par  une  fimplc  col- 
lation , &:  qui  par  conféquent  peut  être  communi- 
quée au  moindre  clerc , & même  à un  laïque  : Que 
ces  deux  puilfances  viennent  du  ciel  en  meme  teins 
quelles  nous  y font  tendre , comme  l’eau  qui  re- 
monte vers  fa  fource.  Que  la  puilTance  d’ordre  n’ell 
pas  infufe  au  choix  de  l’homme, mais  de  la  maniéré 
que  Dieu  l’a  ordonné , ce  qui  prouve  quelle  eil  di- 
vine; mais  que  dans  la  puilTance  de  jurifdiétion  , 
Dieu  n’a  rien  preferit  ; c’eft  pourquoi  elle  fe  donne 
félon  le  choix  du  fupérieur.  Après  cet  exorde  il  cx- 
pofa  fon  fentiment. 

Il  foutint  que  la  puilTance  d’ordre  des  évêques 
vient  immédiatement  de  Dieu  dans  chaque  fujet  , 
mais  que  celle  de  jurifdiction  eft  donnée  de  Dieu  à 
quelques  particuliers  , comme  à faint  Pierre  & à fes 
fuccelfeurs , &c  à tous  les  apôtres  par  un  privilège 
Tome  XXXJI.  Kkkk 
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■ particulier  ; qu’aux  autres , comme  à chaque  évêque 

An.  ij6i.  die  eft  donnée  par  une  perfonne  interpofée  de  Dieu, 
tel  qu’eft  le  pontife  Romain  , en  qui  la  jurifdiction 
cft  invariable , tant  qu’il  eft  pape , aufli-bien  que 
dans  les  apôtres , au  lieu  quelle  peut  varier  dans  les 
évêques , & être  changée  par  le  fouverain  pontife  , 
non  félon  fa  fantailîe  , mais  pour  caufc. 

Il  ajouta  que  ces  paroles  , paijfe^  mes  brebis  , ont 
été  adreflees  à tous  les  apôtres , mais  dans  le  feul 
faint  Pierre,  qui  ne  pouvant  pas  paître  le  troupeau 
entier  par  lui- même , a eu  befoin  d’être  aidé  par  les 
autres  apôtres.  Il  ajouta  que  le  principal  fondement 
fur  lequel  Jefus-Chrift  a bâti  fon  églifc  étoit  Pierre 
& fes  fuccefleurs , félon  cette  parole  : Tu  es  Pierre  , 
& fur  cette  pierre  je  bâtirai  mon  églife.  Qu’encore 
que  quelques  pères  entendent  par  cette  pierre  Je- 
lus-Cnrift  même  , quelques  autres  la  foi  en  lui  ou 
la  confeflion  de  la  foi  : il  eft  néanmoins  plus  catho- 
lique de  l’entendre  de  Pierre  même,  qui  eft  appelle 
Ccphas , c’eft-à-dire , Pierre.  Que  Jefus-Chrift  , tan- 
dis qu’il  fut  fur  la  terre  , gouverna  leglifc  d’un  gou- 
vernement abfolu  ôc  monarchique  , 6c  qu’étant  fur 
le  point  de  quitter  le  monde,  il  établit  Paint  Pierre 
fon  vicaire  pour  le  gouverner  , comme  il  avoit  fait 
lui-même  , en  lui  donnant  à lui  & à fes  fuccefTeurs 
un  plein  pouvoir  fur  cette  églife  , afin  quelle  lui  fut 
aufti  fujette  , qu’elle  l’étoit  à la  majefté  divine , par- 
ce que  , difoit-il , il  ne  donna  qu’à  lui  les  clefs  du 
ciel , & par  conféquent  le  pouvoir  d’introduire  & 
d’exclure , qui  eft  la  jurifdiction  ; & il  ne  dir  aulli 
qu’à  lui , pais  mes  brebis , animaux  qui  n’ont  aucune 
part  dans  leur  conduite  : Que  les  deux  fonctions  de 
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porte-clef  &c  de  pafteur  étant  perpétuelles , il  faut  ———— 
qu’elles  foient  exercées  par  une  perfonne  perpétuelle,*  1i6z' 

c’elt-à-dire , non-feulement  par  le  premier , mais 
encore  par  tous  fes  fucceffeurs  ; de  forte  que  le  pape  , 
à prendre  depuis  faint  Pierre  jufqu  a la  findcsliécles, 
elt  un  vrai  monarque  à qui  l’églife  eft  fujette , com- 
me elle  l’a  été  à Jefus-Chrift. 

On  fent  bien  que  cette  opinion  du  pere  Laynez 
eft  contraire  à la  laine  théologie  ; cependant  il  en- 
treprit de  répondre  aux  raifons  contraires , & dit  en- 
tr’autres , que  félon  l’ordre  inftitué  par  Jefus-Chrift, 
les  apôtres  dévoient  être  faits  évêques  par  faint  Pierre, 

Sc  recevoir  leur  jurifdi&ion  de  lui  feul , & non 
point  de  Jefus-Chrift,  & que  plufieurs  doéteurs  ca- 
tholiques tiennent  que  cela  le  fit  ainfi  : Que  ceux 
qui  difent  que  les  apôtres  ont  été  ordonnés  évêques 
par  Jefus  Cnrift , ajoutent  qu’il  fit  cette  fois-là  l’of- 
fice de  faint  Pierre  en  donnant  aux  apôtres  ce  qu’ils 
dévoient  recevoir  de  leur  collègue  , ainfi  que  Dieu 
prit  autrefois  l’efprit  de  Moyle  pour  en  faire  part 
aux  foixante  & dix  juges; de  forte  que  c’étoit  autant 
que  s’ils  euffent  été  ordonnés  & qu’ils  eufl'ent  reçu 
toute  leur  autorité  de  la  main  de  Paint  Pierre , à qui 
en  effet  ils  demeurèrent  fujets  , quant  aux  moyens 
de  l’exercer  , & quant  aux  lieux  de  leur  départe- 
ment : Qu’en  lifant  le  canon  , Jta  Dominus  , l’on 
reconnoît  que  tout  Catholique  doit  croire , que  les 
évêques  qui  font  les  fucceffeurs  des  apôtres , reçoi- 
vent toute  leur  autorité  du  fucceffeur  de  Pierre.  Il 
combattit  le  fentiment  de  quelques-uns , qui  di- 
foient  que  le  fouverain  pontife  n’avoit  pas  le  pou- 
voir doter  aux  évêques  leur  jurifdiétion  , parce 
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— qu’elle  leur  avoir  etc  donnée  par  Jefus-Chrift  , mais 

N.  qU*jj  pouvoir  leur  en  interdire  l’exercice  qui  ne 

vient  point  de  Jefus-Chrift.  Enfin  il  conclut  que 
cette  maxime  , par  laquelle  on  dit  que  le  pape  ne 
fournit  que  la  feule  matière  de  la  jurifdiction  épif- 
copale , dont  le  fond  vient  de  Jefus-Chrift  , cft 
nouvelle , que  les  doéteurs  ne  l’ont  point  foutenue, 
& que  par  conféquent  on  doit  l’éviter  comme  dan- 
gereufe. 

Il  n’eft  pas  difficile  de  s’imaginer  combien  ce  dif- 
«pcrf,cV.cmiKnt  cours  dut  plaire  aux  partifans  des  opinions  ultramon- 
taines. Mais  les  plus  fenfés  & les  plus  inftruits  le 
trouvèrent  plein  de  flatteries  baffes  & indignes  d’un 
grave  théologien.  Euftachc  du  Bcllai  évêque  de  Pa- 
ris , qui  n’avoit  pû  l’entendre  à caufe  qu’il  s’étoit 
trouve  incommodé  , ayant  appris  ce  qu’il  contenoit, 
s’éleva  avec  force  contre  ces  opinions,  & dit  que 
dans  la  première  congrégation  il  vouloir  parler  con- 
tre cette  doétrinc  inouïe  dans  les  fiéclcs  paffiés , in- 
ventée depuis  cinquante  ans  par  Cajetan  , qui  vou- 
loir être  cardinal  , & dès-lors  cenfurée  par  la  Sor- 
bonne. Que  de  faire  un  fcul  évêque  de  droit  divin 
&:  diftributeur  de  toute  la  puiflance  des  autres , c’é- 
toit  dire  qu’il  n’y  avoir  qu’un  feul  évêque  , & que 
les  autres  étoient  des  vicaires  qui  pouvoxent  être  dé- 
mis par  cet  évêque  : Qu’il  vouloir  exciter  tous  les 
pères  à empêcher  que  l’autorité  épifcopale  déjà  fi 
rabaiffée,  ne  fût  entièrement  anéantie,  pendant  que 
toutes  ces  congrégations  de  réguliers  qui  pullu- 
loient  de  jour  a autre  , lui  donnoient  de  fi  rudes 
fecouffes. 

Le  retardement  que  toutes  ces  difputes  procuroienc 
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au  concile, engagea  le  cardinald’Altempsà  demander * — 

au  pape  la  pcrmillion  de  quitter  Trente,  & de  faire  un  ^N'  1S6l- 
voyage  dans  fon  diocéfe  de  Confiance  pour  revenir  temps  part  de 
enfuice  . Il  partit  vers  la  fin  d’Octobre  , mais  au  lieu  .e^ânVfon5 dio- 
de retourner,  comme  il  l’avoit  promis  , il  changea  céfc- 
de  deffein,  & fe  démit  de  fa  charge  de  légat,  loit 
cju’il  crût  qu’en  demeurant  en  Allemagne  , il  ferait  ”f' 14  * ** 
|>lus  à portée  d’engager  les  évêques  de  cette  nation 
a fe  rendre  au  concile  , foit  que  fa  grande  jeunefle 
lui  fit  fentir  qu’il  n’avoit  pas  encore  afTez  d’expc- 
rience  & de  fçavoir  pour  les  grandes  affaires  qui  dé- 
voient s’y  traiter.  D’un  autre  côté  le  pape  avoit  ré- 
folu  d’ajouter  de  nouveaux  légats  à ceux  qui  y étoient 
déjà  ; & il  avoit  deftiné  pour  cette  fonction  , com- 
me on  a dit  ailleurs , les  cardinaux  de  la  Bourdai- 


fîere  & Navagiero  , qui  paroifToient  très-propres 

{>our  cet  emploi , &,qui  fe  trouvant  moins  âgés  que 
e cardinal  de  Mantoue  , lui  céderaient  la  primau- 
té. Sa  fainteté  croyoit  de  plus  que  la  Bourdaifierc 
étant  François , contiendrait  plus  aifément  les  évê- 
ques fes  compatriotes  , & pourrait  contrebalancer 
le  grand  crédit  du  cardinal  de  Lorraine  & arrêter 
fesjnouvelles  entreprifes. 

Le  cardinal  de  Mantoue  informé  de  ces  defleins  Lec*rj^,  ia 
du  pape,  fit  dire  à Vifconti  par  l’archevêque  de  Za-  Mantoue  d.<ruaJe 
ra  , qu  il  approuvoit  rort  tout  ce  que  le  pape  avoit  de  nouveaux  fc. 
réfolu  de  faire  , mais  qu’il  ne  croyoit  pas  avantageux  8aB au conale‘  . 
d envoyer  de  nouveaux  légats  ; qu  il  ne  le  pouvoit 

r ■ l t,  i • * a * . . , V«jn  ‘fl  mtfmti. 

pas  raire  que  la  Bourdailiere  s opposât  au  cardinal  m /»«<■/»  *««,/# 
de  Lorraine  qui  étoit  prince,  d’une  profonde  éru-  duJûTdl  nflc\ 
dition , & envoyé  comme  chef  de  tous  les  prélats 
François  -,  que  d’ailleurs  ce  cardinal  fe  trouveroit  vi- 
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vement  offenfé  de  voir  un  homme  au-deffous  de 
lui  , nommé  légat  à fon  préjudice  , qu’il  ne  man- 
querait pas  de  le  faire  fentir , &c  d’employer  tout  fon 
efprit  & toute  fon  autorité  pour  s’y  oppofer.  De 
plus  que  Navagiero  n’étoit  ni  théologien  ni  cano- 
nise, &c  par  conféquent  peu  propre  aux  importantes 
négociations  du  concile.  Il  ne  dit  rien  de  la  gran- 
de prudence  du  cardinal  de  Lorraine , afin  que  le 
pape  connût  par  lui-même  l’étendue  d’efprit  de  ce 
prélat  & fa  fermeté  pour  venir  à bout  de  ce  qu’il 
entreprendroit.  Le  légat  Simonette  déclara  auffi  à 
Vifconti , qu’il  penfoit  là-deffus  comme  le  cardi- 
nal de  Mantoue  , ce  qui  fit  changer  de  réfolution 
au  pape. 

Les  légats  de  leur  côté , pour  faire  voir  qu’ils 
étoient  feuls  capables  de  foutenir  le  poids  des  affai- 
res & les  conduire  à un  heureux  fucces , n 'épargnè- 
rent ni  leurs  foins  ni  leurs  fatigues.  Dans  la  congré- 
gation générale  du  vingtième  d’Octobre  , ayant  vû 
la  différence  des  avis  fur  le  principal  point  contro- 
verfé , & le  grand  nombre  de  changemens  qu’on 
demandent  dans  les  autres  décrets  : ils  ajoutèrent 
quatre  autres  peres  à ceux  qui  avoient  été  déjà  nom- 
més pour  dreller  les  chapitres  & les  canons.  Ces  qua- 
tre furent  trois  prélats  Dominiquains , Naclantus 
évêque  de  Chiozza  , Leonard  Marin  archevêque  de 
Lanciano  , & Gilles  Fofcararo  évêque  de  Modène  , 
avec  Caftanea  archevêque  de  Rofano.  Il  n’eft  pas 
aifé  de  croire  combien  l’on  inventa  de  nouvelles 
formules  du  feptiéme  canon  , fur  lequel  rouloient 
toutes  les  difficultés  ; on  le  tourna  de  toutes  les  ma- 
nières pour  trouver  une  déclaration  jufte  & précifç 
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du  dogme , qui  ne  donnât  occafion  à aucune  nou- 
velle difimte  , & qui  coupât  court  â toutes  les  chica- 
nes. Enfin  les  légats  en  portèrent  une  toute  digérée 
aux  Efpagnols  le  vingt-nuitiéme  d’Oétobre  , pour 
la  prélenter  enfuite  unanimement  dans  la  congré- 
gation du  lendemain  , comme  une  chofe  décidée  ; 
mais  ces  évêques  réfolurent  encore  de.la  proopfcr  & 
de  rccuellir  les  voix  pour  fon  acceptation  ; néan- 
moins le  lendemain  la  plupart  cherchèrent  quelque 
moyen  de  s’accorder. 

Cependant  plufieurs  de  ces  prélats  Efpagnols  , 
parmi  lefquels  étoient  Gucrrcro  archevêque  de  Gre- 
nade , & Aïala  évêque  de  Segovic  , demandèrent 
une  conférence  , dans  laquelle  ces  deux  prélats  par- 
lèrent avec  beaucoup  de  vivacité  : ils  dirent  que 
c’étoit  avec  raifon  qu’ils  rcquéroient  que  le  canon 
fût  énoncé  dans  les  mêmes  termes  qu’on  avoit  em- 
ployés fous  Jules  III.  & que  puifqu’on  traitoit  du  fa- 
crement  de  l’ordre  & de  la  hiérarchie  , on  ne  difli- 
mulât  point  les  prérogatives  que  Jefus-Chrill  avoit 
accordées  à l’épifcopat , qui  eft  le  premier  des  or- 
dres , Sc  le  dégré  principal  de  la  hiérarchie.  Que  fi 
on  le  refufoit , ils  s’en  plaindroient  au  roi  catholi- 
que & aux  autres  princes  , & n’aflifteroient  plus  au 
concile.  L’archevêque  de  Grenade  ajouta  de  plus , 
qu'il  regardoit  comme  une  grande  injure  le  repro- 
che qu’on  faifoit  â quelques-uns  de  manquer  de  fi- 
délité & de  refpcét  envers  le  faint  fiége  ; qu’en  cela 
il  ne  le  cédoit  â perfonne  , & cjue  c’étoit  pour  don- 
ner une  forte  preuve  de  fa  fidelité  qu’il  demandoit 
qu’on  inférât  dans  le  canon, que  les  évêcjues  étoient 
loumis  de  droit  divin  au  fouverain  pontife,  & obli- 
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ges  de  lui  obéir.  Ce  dom  Pierre  Guerrero  étoit  un 
prélat  éminent  en  fcience , plein  de  zélé  pour  l’e- 
glife  dont  il  demandoit  fincéremcnt  la  réforma- 
tion , 8c  qui  pour  ce  fujet  étoit  uni  d’une  liaifon 
très-étroite  avec  tous  les  autres  évêques  bien  inten- 
tionnés. 

Les  légats  voyant  ces  deux  prélats  fort  échauffés  , 
crurent  qu’il  falloir  éviter  la  difpute  , 8c  le  cardinal 
de  Mantoue  leur  répondit  feulement  en  général  avec 
beaucoup  de  modération  8c  de  pohtcffe  , que  lui  & 
fes  collègues  ne  manqueraient  pas  de  remplir  leurs 
devoirs,  comme  ils  avoient  fait  jufqua  préfent,  &: 
comme  tout  ce  qui  s’étoit  paffé  le  marquoit  aflez.  Il 
les  exhorta  à demeurer  en  repos  &:  à fe  louinettre  au 
fentiment  commun  du  concile  , à quoi  tout  bon 
prélat  doit  travailler  pour  les  intérêts  de  l’églife. 
Enfuite  ils  fe  retirèrent , mais  ces  dénonciations 
des  deux  évêques  Efpagnols  ne  laifTa  pas  d’inquiéter 
les  légats.  Ils  firent  attention  , que  quoiqu’elle  n’eût 
point  été  faite  au  nom  de  toute  la  nation  , 8c  qu’il 
y en  eût  quelques-uns  qui  penfalfent  autrement  , 
plufieurs  toutefois , & même  des  principaux  foute- 
noient  ce  parti  ; ce  qui  faifoit  craindre  que  les  Fran- 
çois étant  arrivés  ne  fe  joigniffent  à eux  pour  de- 
mander une  définition  cpii  parût  favorable  à tout 
l'ordre  épifcopal , 8c  qu  a cette  occafion  plufieurs 
évêques  Italiens  ne  priflent  le  même  parti  ? fi  les  Ef- 
pagnols s’abllenoient  d’affifter  aux  congrégations  , 
comme  ils  avoient  menacé  de  le  faire  -,  ils  (enraient 
bien  qu’une  telle  conduite  entraînerait  les  ambaf- 
fadeurs  , &c  principalement  ceux  de  l'empereur , 
comme  le  bruit  çn  courait , aufli-tôt  que  le  comte 
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de  Lune  ambaffadeur  de  Philippe  II.  feroic  arrivé , 
parce  que  ce  comte  ayant  demeuré  long-tems  au- 
près de  l’empereur  & du  roi  de  Bohême , étoit  fort 
uni  d’inclination  & d’amitic  avec  ces  princes , & ne 
manquerait  pas  de  favorifer  les  Efpagnols , qui , ou- 
tre qu’ils  étoient  en  grand  nombre , penfoient  com- 
me les  Impériaux,  lefquels  appuyés  de  ce  foutien  en 
deviendraient  plus  fiers.  Il  étoit  donc  à craindre 
qu’ils  ne  fe  retiraffenc  tous , &c  que  par- là  le  concile 
ne  fût  rompu  d’une  maniéré  peu  honorable. 

Les  légats  étoient  occupés  de  ces  différentes  ré- 
flexiohs , lorfque  le  lendemain  matin  ils  virent  ar- 
river chez  eux  environ  quarante  évêques  Italiens , 
qui  avoient  à leur  tête  les  trois  patriarches  & quel- 
ques archevêques.  Ces  prélats  venoient  pour  de- 
mander qu'on  ne  fit  aucun  changement  dans  le  fep- 
tiéme  canon  propofé  , malgré  les  indances  qu’ils 
avoient  appris  que  faifoient  pour  cela  les  Efpagnols. 
Ils  repréfenterent  qu’il'  n’etoit  pas  julle  que  le 
moindre  nombre  l’emportât  fur  le  plus  grand , prin- 
cipalement dans  un  article  qui  concerne  l’autori- 
té du  fouverain  pontife , qu’on  doit  maintenir  dans 
toute  fa  vigueur  &c  ne  point  expofer  à la  difpute. 
Ils  prièrent  de  plus  les  légats  de  ne  point  fouffrir 

2u’on  perdît  ainfî  le  tems  en  faveur  de  qui  que  ce 
it , mais  de  faire  enforte  que  l’on  pût  tenir  de  fré- 
quentes congrégations , afin  de  terminer  le^  con- 
cile qui  durait  déjà  depuis  tant  d’années. 

Cette  demande  des  Italiens  furprit  un  peu  les  lé- 

f ats  , d’autant  qu’on  ne  pouvoir  pas  leur  reprocher 
agir  lentement  dans  cette  affaire  ; mais  dans  le 
fonds  ils  n’en  furent  pas  fâchés,  fçaehant  combien 
Tome  XXXII.  LUI 
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“ le  difcours  du  pere  Laynez  avoit  révolté  de  per- 

An..  fonncSj 

que  les  ambafladeurs.de  France  dans  un  re- 
pas qu’ils  avoient  donné  aux  autres  ambafladeurs  , 
en  avoient  été  fcandalifez , & que  les  évéques  de 
France  ne  feroicnt  pas  plûtôt  arrivez,  qu’ils  neman- 
queroient  pas  de  combattre  les  fentimens  du  gene- 
ral des  Jeluites  fi  favorable  à la  cour  Romaine  ; c’eft 
pourquoi  dans  la  réfolution  de  faire  promptement 
drefler  les  décrets  , & de  terminer  cette  affaire  avant 
l’arrivée  des  prélats  François , le  cardinal  de  Man- 
toue  répondit  à ces  évêques  Italiens , qu’il  les  re- 
merciait de  Leur  demande  -,  que  les  légats  penfoient 
comme  eux  , & que  leur  deflein  étoit  de  ne  rien 
changer  qu’après  en  avoir  mûrement  confulté.  Sur 
l’autre  chef  il  leur  dit  que  fes  collègues  fentoient 
bien  la  néceflïté  de  finir  le  concile  , mais  que  les; 
difficultez  furvenuës  fur  le  feptiéme  canon  , avoient 
multiplié  les  congrégations , quelque  envie  qu’on 
eût  d’expédier  promptement.  Que  par  ce  délai  on 
avoir  trouvé  enfin  une  maniéré  d’exprimer  le  ca- 
non , que  l’on  croïoit  devoir  plaire  à tous  , & qui 
feroit , que  tous  étant  unis , on  pouvoit  fans  autre 
• délai  que  celui  qui  avoit  été  marqué  , tenir  la  fef- 
fion. 

Voici  comment  on  trouve  ce  canon  drefle  dans 
les  aûes  de-  Paleotte.  *>  Anathème  à quiconque  dira? 
» que  l’autorité  qu’ont  les  évêques  d’ordonner , de. 
» confirmer  & d’enfeigner  n’eu  pas.de  droit  divin  ,. 
* » ou  que  la  puiflance  de  jurifdiction  qu’ils  ont  ,-ne- 

• » leur  a pas  été  donnée  par  Jefus-Ghrift  en  la  per- 

« fonne  du  pontife  Romain  fon  vicaire,  par  qui  elle 
» leur  eft  communiquée  , lorfqu’ils  font  appeliez*: 
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<>  à une  partie  de  la  follicitude  pallorale  ; ou  à celui  • — 

*>  qui  dira  que  les  évêques  ne  font-  pas  fuperieurs  An.  1 S61 
» aux  prêtres.  » 

Mais  ce  canon  que  j’on  jugeoit  devoir  être  û Les(vft 
agréable  à tous , & réunir  tous  les  efprits , ne  plut  g"?1*  n‘ 

° / • T , • ti  r 1 A 1 l’O'nt  .. 

jas  neanmoins  aux  Italiens.  Ils  le  plaignirent  que  formule  du  reptii- 

, • l L ' ' 1 1 r C I me  canon. 

on  y avoit  trop  cherche  a contenter  les  Elpagnols , 

& que  d’ailleurs  la  première  partie  paroilioit  trop  fup.alUv‘  M m 
étendfie , & la  fécondé  fur  la  puitfance  des  évêques , 
trop  relferréc.  Mais  les  plus  fages  aimèrent  mieux 
abandonner  leurs  difficultez  , que  de  perpétuer  la 
difputc;  ce  qui  fit  que  les  deux  patriarches  de  Jéru- 
salem & de  Venifc  rendirent  certe  réponfe  au  nom 
des  évêques  Italiens , que  dans  la  vue  d’appaifer  les 
Lfpagnols  , ils  acccptoient  la  formule  du  canon  , û 
les  autres  l’acceptoient  de  même  -,  linon  qu’ils  de- 
mandoient  que  la  formule  fut  exprimée  en  termes 
plus  clairs  & plus  décififs.  Mais  les  Efpagnols  que 
Pierre  Soto  tenta  de  réduire  , ne  voulurent  jamais 
palTer  cette  formule  ; furtout  Guerrero  archevêque 
ne  Grenade  , vouloit  qu’on  retranchât  ces  mots , à 
une  partie  de  la  follicitude  pajlorale , & foutenoit  r*r*nemf'iUcim- 
qu’il  n’étoit  pas  vrai  que  les  évêques  reçoivent  leur  **' 
puifTance  de  Jefus-Chrift  en  la  perfonne  du  fouve- 
rain  pontife  fon  vicaire. 

Le  légat  Seripandc  qui  étant  malade,  n’a  voit  pû  cxxi. 
.aflifter  aux  dernieres  congrégations , n’eut  pas  plû-  t?"  17™""'  7. 
tôt  appris  la  maniéré  dont  on  avoit  exprimé  le  ca-  lcp‘iémc  canon- 
non , qu’il  la  rejetta  comme  ambiguë  de  fujette  à de  muv.  u.  ,8. 
mauvaifes  interprétations , comme  tout-à-fait  dif- ,6'"- 7- 
rerente  de  celle  quon  avoir  envoice  au  pape,  qui  &cxtituicg*r.ad 
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avdit  averti  fes  légats,  d’éviter  toute  ambiguité  d’ex-  & turctrarU  u 


pape 
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j.  tfovemb.  apui 
Tallevicin, 


cxxir. 

Ou  dîfputc  il  ce 
t2non  avou  étc 
drelfc  & apptoi  yé 
fous  Jules  III. 

Pallav.  ur  fup. 
s,  16.  n.  I. 


6 36  Histoire  Ecclésiastique. 
preflions  qu’on  pourroit  malignement  interpréter  j 
c’eft  pourquoi  il  fallut  travailler  à une  autre  formu- 
le qui  fût  conçue  en  ces  termes.  » Anathème  àqur- 
» conque  dira , que  Jefus-Chrift  n’a  pas  établi  qu’il 
p y ait  dans  l’églife *Catholique  des  évêques,  & que 
« lorfqu’ils  font  appelles  par  le  pontife  Romain  ion 
» vicaire  en  terre  , ils  ne  font  pas  de  vrais  & légiti- 
» mes  évêques  fupérieurs  aux  prêtres  , & qu’ils  n’ont 
» pas  la  même  dignité  & la  même  puiflanc£  qu’ils 
» ont  eue  jufqu  a préfent.  Auili-tôt  que  cette  for- 
mule eut  été  dreflee  & propofée , on  demanda  les 
avis , ce  qui  dura  long-tems.  L’archevêque  de  Gre- 
nade foutint  toujours  que  les  évêques  n’étoientpcfint 
appelles  par  le  pape  à une  partie  de  la  follicitude  , & 
qu  ils  étoient  les  vicaires  de  Jefus-Chrift, & non  pas 
ceux  du  pape.  Marin  archevêque  de  Lanciano , &c 
Marc-Antoine  Colone  archevêque  de  Tarente  , 
parlèrent  après  ce  prélat  & le  firent  avec  modéra- 
tion. Dans  le  commencement  de  la  difpute  les  Ef- 
pagnols  n’avoient  dans  leur  parti  qu’un  petit  nom- 
bre d’évêques  des  autres  nations , pour  demander 
le  décret  fur  l’inftitution  des  évêques  j mais  dans  la 
fuite  il  y en  eut  plufieurs.  Le  plus  fort  argument 
qu’ils  employoient , étoitque  cette  déclaration  fous 
Jules  III.  n’avoit  pas  été  feulement  dreflee  par  les 
prélats  choifis  à cet  effet , mais  de  plus  quelle  avoit 
été  confirmée  par  les  peres  du  concile  , & qu’il  ne 
lui  manquoit  que  d’avoir  été  publiée  dans  la  feflion  ; 

3u’ainfi  c’étoit  agir  contre  toute  forte  d’équité  , que 
’ôter  à préfent  aux  évêques , ce  qui  leur  avoit  été 
alors  accordé  unanimement.  Il  ne  s’agilfoit  donc 
que  d’une  queilion  de  fait , fi  le  canon  avoit  été 
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drefTé  & approuvé  fous  le  pontificat  de  Jules  III.  " 

Déjà  plufieürs  qui  croyoientde  fait  véritable  fe  ran- 
geoicnt  du  eôtedes  Efpagnols , lorfque  l'évêque  de 
Telefe  dans  la  Terre  de  Labour,  qui  avoit  été  Secré- 
taire du  concile  fous  Jules,  après  avoir  confulté  les 
a&es , trouva , que  non-feulement  le  canon  n’avoi^ 
pas  été  approuvé  par  les  pcres , qu’il  n’avoit  pas  mê- 
me été  examiné , ce  qui  réjouit  beaucoup  les  légats , 

& le  cardinal  de  Mantoue  rapporta  ce  témoignage 
dans  la  congrégation  du  cinquième  de  Novembre. 

L’archevêque  de  Grenade  la  première  fois  qu’il  L’iv  *uedlse^s 
fît  fà  demande  dans  la  congrégation  du  vingtième  £'srou"en' '**"* 
d’Oéfcobre , s’étoit  autorifé  de  cette  confirmation  g»«î«n.  C°ngn 
que  l’on  prétendoit  avoir  été  faite  fous  Jules  III.  & ?aiimie.  an. 
avoit  apporté  en  preuve  le  témoignage  d’Aïala  évê-  (tf'  M‘"‘  *•  . 
que  de  Segovie , &c  d’O&avien  Precone  Obfcrvantin, 
^archevêque  de  Palerme  , qui  tous  deux  avoient  af- 
filié au  concile  du  tems  de  ce  pape.  Aïala  dans  les 
entretiens  particuliers  qu’il  avoit  eu  avec  les  légats  , 
avoit  foutenu  ce  fait  avec  les  autres  Efpagnols  ; ce 
qui  fit  qu’ayant  entendu  le  rapport  du  cardinal  de 
Mantoue  , il  confirma  le  lendemain  ce  qu’il  avoit 
avancé , & dit  que  le  canon  avoit  été  véritablement 
examiné  & approuvé  par  les  peres  fous  Jules  III.  & 
pour  appuyer  ce  qu’il  difoit , il  produifit  fon  fuffra- 
ge  écrit  de  fa  main,  où  étoit  marqué  le  jour.  Le  car- 
dinal de  Mantoue  parut  confterné  de  ce  témoigna- 
ge , voyant  qu’on  pouvoit  l’accufer  de  menfonge  \ 
mais  pour  fe  juftifier  il  fit  apporter  le  lendemain  daps 
la  congrégation  les  regiftres  cités  par  1 evêque  de 
Telefe  , qui  lut  lui-même  l’endroit , & fit.connoî- 
tre  par-là  que  ce  que  le  premier  légat  avoit  avancé 
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PilUv.  bli  <ig. 
cap.  I 6.  n.  f.  & 
ic. 


CXXIV. 

Ce  qu’il  y a Je 
vrai  dans  le  fait 
-rapporté  par  cet 
évéque* 

Pollov.  ut  fub  lib. 
Ig.  cap.  U.  a.  II. 


€38  Histoire  Ecclesiastique. 
étoit  vrai.  Les  légats  écrivirent  au  cardinal  üorro- 
mée  que  l’évêque  de  Sègovie  avoit  été  convaincu  de 
faux  en  pleine  congrégation , & que  jamais  ce  ca- 
non n’avoit  été  confirmé  dans  le  concile  fous  le  lé- 
gat Crefcentio,  & Vifconti  lui  manda  aufli  la  même 
chofe  , & de  plus  qu’il  ny  avoit  eu  aucuns  peres 
nommez  pour  l’examen  du  décret. 

Cependant  on  ne  peut  nier  qu’il  n’y  ait  quelque 
chofe  de  vrai  dans  la  dépofition  de  l’évêque  de  Sc- 
govie,.  Voici  comment  fa  chofe  fe  pafla  , au  raport 
du  cardinal  Seripande  dans  la  narration  particulière 
qu’il  en  fit.  Apres  la  quatrième  fefiion  tenue  fous  le 
pontificat  de  Jules  III.  vers  la  fin  de  1 / $ 1 . on  avoit 
donné  aux  théologiens  cet  article  à examiner.  Que 
les  évêques  ne  font  pas  infitue [ de  droit  divin , ni Ju- 
pe rieur  s aux prêtres , ni  qu  ’ ils  n ’ ont  pas  Le  droit  d’or- 
donner -,  ou  que  s’ils  l'ont  , ce  droit  leur  e fl  commun. -, 
avec  Les  prêtres ; enfin  que  leur  ordinations fans  lecon- 
fentementdu peuple  fontnulles.  Cet  examen  ai'ant  été 
achevé  le  vingt-neuvième  de  Décembre , on  drefla 
un  projet  des  chapitres  & des  canons  de  la  doctrine 
qui  fut  préfenté  aux  peres  pour  donner  leurs  avis  , 
ce  qui  dura  plufieurs  jours  i enfuite  le  quatorzième 
de  Janvier  1 j y i.  on  choifit  dix-huit  peres  pour  ré- 
former ce  projet,  & en  former  les  canons.  L’évêque 
de  Telefe  en  nomma  trois  qui  étoient  préfens  -,  Iça-, 
voir  Guerrero  , Naclantus  & Prccone.  Ces  peres 
après  avoir  drefie  les  canons  les  préfenterent  au  con- 
cile le  dix-huitiéme  de  Janvier,  & parmi  ces  canons 
il  y en  avoit  un  où  l’article  quon  vient  de  rap- 
porter étoitcondamné  , à l’exception  des  derniers 
mots  qui  partaient  des  prdinations  fans  lç  confen- 
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fcment  du  peuple , peut-être  à caufe  de  la  difficulté — « 

que  les  François  y formèrent  dans  la  fuite.  Le  ving-  ^N-  1 S<> 
tiéme  & le  vingt-uniéme  du  même  mois  ,#on  pro- 
duifit  une  copie  des  décrets , afin  de  les  approuver 
tels  qu’ils  fonc  rapportez  par  Fra-Paolo  ; mais  non-  n*  p«/0  /*. 
feulement  le  décret  ne  fut  pas  confirmé , les  peres  ?a£‘ 
mêmes  ne  donnèrent  point  leurs  avis , les  ambafla- 
deurs  de  l’éleiteur  de  Saxe  & du  duc  de  Wirtemberg: 
aïant  demandé  une  furféancc  , jufqu’à  ce  que  leurs 
théologiens  euffent  été  entendus  ; c’eft  pourquoi  le 
vingt-cinquième  de  Janvier  on  tint  la  cinquième 
fefiion  fous  Jules  III.  où  l’examen  de  ces  décrets  fut 
remis  à un  autre  temps , & depuis  ce  temps-là  orr 
n’en  parla  plus.  On  verra  dans  la  fuite  quel  fut  le 
fiiccès  de  cette  difpute.  * 
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Impériaux  prélentent  là-def- 
fus,494.  Cette  concefiion  eft 
propoféepar  le  premier  légat 
dans  deux  articles,i2»  • Ref* 
triclions  que  les  peres  veu- 
lent lui  donner  , 42^-  Dif- 
cours de  l’Evêque  des  Cinq- 
Eglifes  fur  cette  concefiion , 
là-même  Demande  que  l’em- 
pereurenfaitauconcile,49é’. 
•On  tient  une  congrégation  à 
• ce  fujet,  & ce  qu’on  y opine, 
49g.  Le  cardinal  Madrucce 
eft  pour  l’accorder, & Ælius 
pour  la  refufer  , là-même. 
Quelques-uns  prennent  un 
milieu , & veulent  quelques 
rcftri&ions , ± ££.  Sentiment 
des  archevêques  de  Grenade 
ôc  de  Rofano , yco.  Ceux 
des  arche vêqnes  de  Prague, 
&.  de  Lanciano , yoi.  Quel- 
ques Allemands  contraires  à 
la  concefiion,  y o j.Sentimcns 
de  plufieurs  évêques  fur  le 
même  fujet, y 04.  Grand  par- 
tage de  voixentr’eux  , j_ii. 
Les  Allemands  fe  rallentif- 
fent  fur  cette  demande,  y L2- 
Les  légats  veulent  en  faire 
renvoyer ladécifion  au  pape, 
y Li,  L’évêque  des  Cinq-E- 
glifess’y  oppofe,  6c  veut  que 
le  concile  prononce,  y 1 3 . Il 
fe  rend  aux  raifons  desïï£ 
M m m m ij 
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gats , là-mime.  Il  confent  à 
ce  renvoi^  ji.Difpute  à cet- 
te occaiion  , jj  3.  Le  décret 
eft  dreflé  très-fimplement , 
là-même.  Plaintes  des  peres 
là-deflus,  £34.  Décret  du 
concile  pour  en  remettre  la 
concefllon  au  pape,  ££1 

Calvin  écrit  contre  Baudouin , 
130.  Reçoit  des  lettres  des 
PinczovienS)  188.  On  lit  fes 
réponfes  dans  le  fynode  de 
Cracovic , 189 

Calvinijles  punis  & dilTipés 
dans  le  royaume  de  N aplcs , 
82.  Devenus  plus  hardis  eft 
France  après  le  colloque  de 
Poilli  ) 1 4£.  On  y travaille  à 
les  réprimer, là-même.  Ils  ré- 
pandent des  libelles  à l’a- 
vantage de  leur  feéle  , 1 66. 
Sédition  qu’ils  caufent  dans 
Paris , là-même.  Elle  com- 
mence au  fauxbourg  S.  Mar- 
ceau , I 6JL  Autres  défordres 
qu’ils  commettent  en  diffé- 
rentes provinces  , 1 60.  Se 
rendent  maîtres  de  Rouen  & 
de  quelques  autres  villes  , 
rrS  £.  Carnage  qu’on  fait 
d’eux  à Sens  Ôc  ailleurs, *84. 
Canohio  eft  envoyé  par  le  pape 
vers  l'empereur, £ (L  Sa  négo- 
ciation avec  ce  prince,  & le 
fu jet  de  fa  légation , là-même. 
Il  va  trouver  le  roi  de  Polo- 
gne, £2.  Ce  prince  le  diflua- 
de  d’aller  en  Mofcovie , là- 
même.  Il  n’eft  pas  bien  reçu 
du  duc  de  Pru(Te , £8 
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Caraccioli  ( Jean-Antoine)  évC- 

Ïue  de  Troyes , perverti  par 
ierre  Martyr , ij  u II  prê- 
che le  calvinifme  à fes  dio- 
céfains , là-même.  Il  fc  retire 
à Château-Neuf  fur  Loire  & 
y meurt , ij  1 

Caraffes.  Le  pape  fait  faire  le 

Îitocès  à ceux  de  cette  fàmil- 
e,i  ûi. Le  cardinal  eft  étran- 
glé dans  la  prifon , là-même. 
Le  duc  deMontorio  a la  tête 
tranchée , 161.  Le  cardinal 
Alphonfe  condamné  à une 
amende  de  cent  mille  écus  t 
là-même. 

Cardinaux  au  nombre  de  .dix- 
huit  promus  par  Pie  IV  , 41 
Cafali  ( Gafpard  ) évêque  de 
Leitia  parle  du  facrifice  dans 
le  concile, 48  ? -Y  opinepour 
la  conceflion  du  calice , £07 
Cajlanea , archcvêaue  de  Rof- 
fano , s’oppofe  dans  le  con- 
cile à la  conccfiion  du  cali- 
ce , foo 

Catherine  de  Médicis  reine  ré- 
gente de  France  divifée  avec 
le  roide  Navare , M,  Se  ré- 
concilie enfuite , 87.  Fait  ac- 
croire quelle favorife la  cau- 
fe  des  Proteftans,  89.  Elle 
travaille  à gagner  le  conné- 
table de  Montmorency  , là- 
même.  Elle  veut  le  détacher 
de  fes  engagemensavec  le  roi 
de  Navarre  & le  prince  de 
Condé  , 90.  Elle  écrit  au 
pape  touchant  le  colloque 
de  Poiffi  , 22i  Avis  <lui  kii 
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font  donnés  dans  ce  collo- 
que par  le  général  des  Jefui- 
tes,  12  Elle  députe  au  roi 
d’Efpagnepourfe  juftificrfur 
ce  colloque , 145.  Elle  fait 
tenir  une  affcmblée  à faint 
Germain  en  Laye,  2 1 tL  Elle 
y ménage  l'édit  de  Janvier 
favorable  aux  Calviniftes  , 
ai 8.  Elle  envoyé  Lanfac  à 
Rome  pour  la  juftifier  auprès 
du  pape,  220.  Elle  fait  chan- 
ger le  fauf-conduit  des  héré- 
tiques , 248.  Elle  fe  retire  à 
Melun , 6c  s’y  enferme  avec 
le  roi  fon  fils , 27 6.  Elle  re- 
tourne à Fontainebleau , là- 
même.  Sa  lettre  à l’évêque  de 
Rennes  ambalfadeur  auprès 
de  l’empereur , au  fujet  du 
concile,  28 Sa  lettre  au 
iieur  de  Lanfac  ambafTadeur 
du  roi  à Trente , 32 6.  Elle 
mande  au  concile  la  pro- 
chaine arrivée  du  cardinal  de 
Lorraine , 474,  ôc  de  foi- 
xante  évêques  François , là- 
même. 

Çavillon  ( Jean  ) Jefuite  Fla- 
mand , fon  difeours  fur  le  fa- 
crifice  qui  eft  peu  goûté  des 
peres , 477 

Chanoines.  Reglemcns  fur  leur 
âge  6c  fur  leurs  devoirs  faits 
à l’affemblée  de  Poiffi  , 136, 
Le  concile  les  prive  de  voix 
au  chapitre  , s’ils  ne  font  fou- 
diacres  , f 20.  Qualités  de 
ceux  qu’on  doit  choifir, 

De  leurs  distributions  jour- 
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nalieres,  là-même.  Soudiaco- 
nar  néceflaire  pour  être  vo- 

fermerdansfafonêtion  ,4yS. 
Charles  IX.  roide  France  agrée 
le  concile  al'rentc,  Me- 
nace d’un  concile  national  , 
fi  on  le  différé,  48. Réforme 
qu’il  fait  dans  fon  royaume 
au  préjudice  de  fes  fujets, 
Rétablit  le  prince  de  Condé 
dans  fes  honneurs , ôc  le  dé- 
clare innocent,  86.  Il  eft  fa- 
cré  à Reims,  $o.  Le  duc 
de  Guife  obtient  d’être  affis 
dans  la  cérémonie  après  le 
roi  de  Navarre  , gj.  Il  dé- 
fend qu’on  donne  aux  Ca- 
tholiques le  nom  de  papiftes, 
2 jJl  délivre  ceux  qui  étoient 

{irifonniers  pour  caufe  de  re- 
igion , là-même.  Le  parle- 
ment refùfe  d’enregifter  fon 
édit, 21?  Remontrances  du 
cardinal  de  Lorraine  fur  cet 
édit , yj.  Le  roi  vient  au  par- 
lement 6c  y rend  un  autre 
édit,  2 4.  Son  édit  de  Juillet, 
qui  rétablit  la  jurifdiétiorr 
eccléfiaftique , ££.  Il  affem- 
blc  les  états  à Saint  Germain 
en  Laye , £6.  Il  demande  la 
communion  du  calice  au  pa- 
pe qui  la  lui  refufe,  140.  La 
faculté  de  théologie  de  Paris 
lui  écrit  lur  les  moyens  de 
conferver  la  foi , 1 çz.  Re- 
uête  qu’elle  lui  préfente  lâ- 
effus , 1 %6.  Il  mande  quel- 
ques confeillcrs  à Saint  Gcr- 
M in  m m iij 
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main  pour  remédier  aux  dé- 
fordres  des  Caviniftes , 1 
Il  y tient  une  alîemblée,  2 1 6. 
Il  y rend  l’édit  de  Janvier  » 

2 1 S.  Beze  s’yplaint  au  roi 
de  l’affaire  de  toITi,  27J.  Ce 
prince  eft  mené  à Melun  par 
fa  mere,  27 6.  Les  Triumvirs 
le  font  revenir  à Fontaine- 
bleau , enfuite  à Paris , 277- 
Il  publie  un  édit  pour  prou- 
ver fa  liberté  , & conlirme 
l’édit  de  Janvier  , 182.  Il 
nomme  fes  ambafladeurs 
pour  le  concile  de  Trente  , 
28 6.  Inflations  qu’il  leur 
donne  , 287.  Sa  lettre  au 
fleur  de  Lanfac  fon  ambaffa- 
deur  à Trente , 32?.  Autre 
aux  évêques  de  France  qui 
étoient  au  concile,  £73.  Mé- 
moire qu’il  y envoyé  à fes 
ambafladeurs , y 64 

Chàtillon  ( cardinal  de  ) évêque 
de  Beauvais,  fait  célébrer  la 
cène  dans  fa  cathédrale , 22. 
Sédition  dans  la  ville  à ce  fu- 
jer,  I à-même. 

Cltala  cardinal > le  pape  a def- 
fein  de  l’envoyer  légat  au 
concile , 34? 

Clergé  de  France.  Son  contrat 
avec  le  roi  pour  lui  payer 
neuf  millions  1 32*  Il  approu- 
ve à Poifli  la  fociété  des  Je- 
fuites  , là-même.  Ses  regle- 
mens  touchant  la  difeiphne, 
1 3 y.  Requête  en  Ion  nom 
qu’Artus  Defiré  veut  préfen- 
ter  au  roi  d’Efpagnc.A'.Artus. 


L E 

Cleues  ( duc  de  ) eft  viftté  parle 
nonce  Commendon,?7.  Ses 
difpofitions  à l’égard  de  la 
religion , là-même  Quoique 
Catholique  il  eft  irrité  con- 
tre la  cour  de  Rome , j8. 
Réponfc  qu'il  fait  au  nonce , 
là-même.  Il  demande  l’ufage 
du  calice  & le  mariage  des 
prêtres , 32 

Colloque  qu’on  aflemble  à Poif- 
fi  entre  les  C atholiques  ôc 
les  Calviniftes.  Voyez  Poifli. 
Colofwarin  évêque  de  Cho- 
nad , député  du  clergé  de 
Hongrie  au  concile  de 
Trente,  t6j 

Commendes , article  qui  les  con- 
cerne &.  qu’on  examine  à 
Trente  , 323.  Rcglemens 
fur  les  Bénéfices  donnés  en 
commendc , 43  3 

Commendon  ( Jean-François  ) 
nonce  en  Allemagne  pour 
le  concile  de  Trente,  z,  Ilfe 
détermine  à aller  trouver  les 
princes  Proteflans  aflemblcs 
a Naumbourg , y.  Réponfes 
u’il  fait  à l’empereur  fur  fes 
emandes,  là-même.  Son  dis- 
cours dans  cette  aflemblée 
dcsProteftans  à Naumbourg,, 
S.  Réponfe  outrageufe  qu’il 
en  reçoit , x r,  Ce  qu’il  y ré- 
pliqué , 14.  Son  départ  de 
Naumbourg , 14.  Il  s’en  va 
en  Allemagne , là-même.  Le 
duc  de  Saxe  Weymar  refufe 
de  le  voir,  24.  11  va  trouver 
l’élcêtcur  de  Brandebourg  , 
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tf.  Il  lui  préfente  la  bulle  du 
concile  , & réponfe  qu’il  en 
reçoit , Ce  qu’il  répond 
à cet  éleêteur , zj.  Il  vilite  le 
marquis  de  Brandebourg  ôc 
l’archevêque  de  Magde- 
bourg,  2S,  Réponfe  qu’il  re- 
çoit du  premier , ig.  Repli- 
ue  du  nonce  au  chancelier 
u marquis  y 30.  Honneurs 
qu’il  reçoit  du  prince,  3 l.  Le 
chancelier  du  marquis  de 
Brandebourg  vient  lui  faire 
des  exeufes,  34.  Il  retourne 
à Berlin , là-même.  Il  reçoit 
la  vifite  de  l’archevêque  de 
Magdebourg,  ji.  Il  prend 
congé  de  l’électeur  & part  de 
Berlin , iy.  Il  arrive  chez 
Henri  duc  de  Brunfwik  ,34. 
Il  lui  préfente  Ies|lettres  6c  la 
bulle  du  pape,  là-même.  Il 

{>ropofe  une  alliance  entre 
esévêques  Ôc  les  princes  Ca- 
tholiques , 34.  Il  voit  l’élec- 
teur de  Trêves  6c  le  duc  de 
Cleves,  3 7.  Etat  dans  lequel 
il  trouve  le  pays  du  dernier , 
37-  Réponfe  qu’il  reçoit  de 
ce  duc , 38.  Il  arrive  à An- 
vers;, 6c  y reçoit  des  ordres 
du  pape  d’aller  en  Danne- 
mark  , 39.  Il  va  à liège  6c  à 
Aix-la-Chapelle  , 36.  Il  re- 
vient en  Flandre  , là-même. 
Il  y voit  la  gouvernante  6c 
le  cardinal  de  Granvelle. 
Jugement  qu’il  porte  de  Ba- 
ïus  6c  d’Heflelius  dotlcurs 
de  Louvain , (Si,  Ce  qu’il  en 
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écritau  cardinalde  Mantoue, 
i ly.  Son  avis  aux  légats  fur 
cette  affaire , 64.  Il  part  des 
païs-bas  6c  vient  àLubec,££. 
Il  n^oit  ordre  d’aller  en  Suè- 
de , 6JL  Le  roi  de  Danne- 
matK  lui  refufe  de  venir 
dans  fes  états , Réponfe 

qu’il  reçoit  du  roi  de  Suede 
pour  s’exeufer,  Il  pafle  à 
Hambourg  6c  vient  àBrême, 
6 7.  Il  traverfe  la  Hollande  , 
laFrife  6c  la  Veftphalie , là- 
même.  Il  reçoit  ordre  de  re- 
venir en  Italie , 68 

Communion  fous  les  deux  efpé- 
ces , les  évêques  de  France  à 
PoilTi  la  demandent  au  roi  , 

1 1$.  Le  roi  la  fait  demander  • 
au  pape  qui  la  refufe  , 140. 
Négociations  fur  cette  affai- 
re , là-même.  Entretien  du 
pape  là-defliis  avec  l’ambaf- 
fadeur  de  France , 143.  Dif- 
coutsde  Salmeron  Jcfuite, 
touchant  la  communion  fous 
une  feule  efpéce  , 409.  Si 
l’on  reçoit  également  fous 
une  feule  efpéce, comme  fous 
les  deux,  4 n . Avis  des  théo- 
logiens , 4 1 4.  On  drefle  les 
canons , 418.  Décret  tou- 
chant la  communion  fous  les 
deux  efpéces.  Voyez  concile , 
412 

Concile  de  T rente,le  cardinal  de 
Mantoue  nommé  le  premier 
légat , 40.  le  papelui  donne 
pour  ajoint  le  cardinal  du 
rui  , là-même.  Et  trois  au- 
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très  collègues  , Seripandc  , 
Hoïius  Ôc  Simonette  , 47. 
Congrégation  pour  préparer 
ce  qui  étoit  néceflàire  à fon 
ouverture , là-même.  roi 
de  France  l’accepte,ôc  le  roi 
d’Ffpagne  différé  d’en  pu- 
blier la  bulle , SLa*  Il  veut 
qu’on  déclare  que  ce  n’eft 
qu’une  continuation  du  con- 
cile , 8 3.  Le  pape  nomme  le 
cardinal  Altemps  pour  fi- 
xiéme  légat  > 20?.  Arrivée 
de  deux  évêques  Polonois  au 
concile , 103.  Conlîftoire  à 
Rome  pour  n’en  plus  diffé- 
rer l’ouverture,  20V  Les  lé- 
gats délibérèrent  fur  les  ma- 
tières qu’on  y doit  propofer , 
20 6.  Les  Efpagnols  veulent 
qu’on  déclare  que  ce  n’eft 
qu’une  continuation  de  con- 
cile , 209.  Congrégation 
avant  l’ouverture , 2L2.  Ma- 
tières qu’on  y traite  , là-mê- 
me. Le  premier  légat  fatisfait 
les  Efpagnols  fur  le  mot  de 
continuation,  21 Première 
feftion  fous  Pie  IV.  qui  eft  la 
xvii.  du  concile,  214.  Dé- 
cret pour  fa  reprife  Ôc  fon  ou- 
verture^ 1 £.  Oppofition  des 
Efpagnols  à ces  mots  propd- 
nentibus  legatis  , 2 Décret 
pour  indiquer  la  feffion  fui- 
vante , là-même.  Autre  pour 
les  places  des  primats  ,21 6. 
Congrégation  des  pères  chez 
le  premier  légat , 22?.  On  y 
/délibéré  fur  le  catalogue  des 


livres  défendus , 114.  Et  fl 
l’on  citera  les  auteur^ , 22?. 
Opinions  différentes  fur  ces 
deux  articles,  là-même.  Dé- 
libération fur  le  fauf-conduit 
qu’on  doit  accorder  aux  hé- 
rétiques , 227.  Choix  qu’on 
fait  des  peres  pour  compofer 
le  catalogue  ou  l 'index,  229. 
Arrivée  de  quelques  ambaf- 
fadeurs,2  3 o.Difpute  fur  leur 
réception,  2 30.  Embarras  des 
légats  à ce  fujet,  là-même.  Ce 
qu’on  réglé  pour  leur  récep- 
tion ôc  leurs  places  , 232. 
Congrégation  avant  la  fef- 
fion, 2 i2±  Les  légats  recom- 
mandent le  fecret  aux  peres 
du  concile  , 240.  Seconde 
feftion  fous  Pie  IV.  & la 
xviii.  241.  Décret  pour  le 
choix  des  livres  ôc  le  fauf- 
conduit  des  hérétiques,  24T» 
Prélats  nommés  pour  drefter 
le  fauf-conduit  , 249.  arti- 
cles de  réformation  qu’on 
propofe  à examiner  , 2f x. 
On  examine  les  articles  pro- 
pofés  par  les  légats, 2 g 8,  Par- 
tage de  fentimens  entre  les 
peres  touchant  la  rcfidence. 
['oyez  réfidencc.  Mauvais 
effet  que  produifent  les  dif- 
putes  dans  le  concile , 3 1 l 
Avis  des  peres  fur  les  titres 
pour  l’ordination,  31t.  On 
y délibère  fur  la  divifion  de 
paroiffes  en  plufieurs  titres  , 
321.  On  y examine  l’union 
des  paroiffes  ôc  des  chapelles 

H* 
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3 z j.  Et  ce  qui  concerne  les 
égüfescn  commendc,  32  3. 
Autre  touchant  les  quêteurs, 
là-même.  L’ambaflâdeur  de 
France  demande  que  la  fef- 
fion foit  furfife  , 314.  On  y 
prend  la  réfolution  de  con- 
tenter les  François,  327.  On 
convient  qu’il  ne  fera  point 

f>arlé  de  continuation  dans 
a feffion , 339.  Troifiéme 
feffion  fous  Pie  IV.  & la  xix. 
341.  Décret  pour  la-  pro- 
rogation , là-même.  Projet 
d’un  décret  fur  la  rélidence , 
349.  Congrégation  pour 
concerter  la  réponfe  aux  am- 
bafladeurs,  378.  Quatrième 
feffion  fous  Pie  IV.  & la  xx. 
378.  Réponfe  aux  ambafia- 
deurs  François  , là  - même. 
Décret  pour  la  prorogation 
de  la  feffion , 381.  Articles 
propofés  à examiner  dans 
une  congrégation  générale , 
383.  Le  pape  paroît  avoir  en- 
vie de  dilfoudre  le  concile  , 
393.  Congrégation  où  l’on 
examine  les  articles  de  la  ré- 
formation , 427.  Difficul- 
tés des  deux  théologiens  du 
pape  fur  les  décrets  qu’on 
devoit  publier  , 440.  On 
leur  fait  voir  que  ces  décrets 
font  bien  drcltés  ,443.  Cin- 
quième feffion  fous  Pie  IV. 
& la  xx  l.  449-  Décret  tou- 
chant la  communion  fous  les 
-deux  efuéces , 432.  Pouvoir 
de  l'églife  dans  la  difpenfa- 
7ome  XXXIL 
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tion  des  facremens  ; 
Qu’on  reçoit  tous  les  facre- 
mens fous  l’une  ôc  l’autre  ef- 
péce , 434  que  les  enfans  ne 
iont  point  obligés  à recevoir 
l’eucharifiie  , là-même.  Ca- 
nons fur  la  communion  fous 
les  deux  efpéces,  & celle  des 
enfans,434»Le  concile  réfer- 
ve  deux  articles  pour  un  autre 
tems , 4££_.  Décrets  fur  la  ré- 
formation, 4££.  Indiétion  de 
la  feffion  fuivante  , 464.  Ju- 
gement de  quelques  peres  fur 
les  décrets  de  do&rine,  463. 
Congrégation  où  l'on  pro- 
pofe  treize  articles  fur  la 
méfié,  4^1  Autre  pour  exa- 
miner la  matière  du  facrifi- 
ce  , 473.  On  confulte  les 

[irélats  commis  pour  drelfer 
es  décrets , 479-  On  contefi- 
te  fi  l’on  déclarera  la  doctri- 
ne avant  les  canons , 480. 
Diverfité  de  fentimens  tou- 
chant la  conceffion  du  cali- 
ce , 498.  On  reprend  l’exa- 
men de  la  do&rinc  du  facri- 
fice,3 12.  & fuiv.  On  en  exa- 
mine les  abus , 322.  Inquié- 
tudes du  concile  fur  la  pro- 
chaine arrivée  des  François , 
323.  Sixième  feffion  lous 
Pie  1 V.  & la  xx  1 l.  340.  On 
publie  le  décret  fur  le  facrifi- 
ce  de  la  méfie  ,343.2^  fuiv. 
On  rapporte  les  chapitres 
au  nombre  de  douze  fur  la 
même  matière  , 344.  &fniv. 
Bruits  qui  fe  répandent  dans 

tfaüa 
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le  concile  touchant  l'arrivée 
des  François , 610 

Coudé  ( prince  de  ) déclaré  in- 
nocent par  le  parlement  de 
Paris , Ü 6.  Rétabli  dans  fes 
honneurs  ôc  dignités  > là-mê- 
me. Il  fe  rend  maître  de  la 
ville  d’Orléans  , 278.  Publie 
un  manifcfte  pour  juftifier  fa 
prife  d’armes  , 27p.  Il  écrit 
aux  princes  proreftans  d’Al- 
lemagne , 181 

Confejfwn  d’Ausbourg  , caufe 
de  la  divifion  entre  les  Pro- 
tcftans  , 19.  Explication 

qu’ils  veulent  donner  à dif- 
férens  articles , 19.  & 20 

Confcffion  de  foi  préfentée  par 
les  Calvinifies  au  colloque 
de  Poilli , 1 19.  Autre  pré- 
fentée par  les  mêmes  à l’af- 
lemblée  de  S.  Germain  en 
Laye , 127.  Autre  confef- 
fion  réformée  6c  changée, 
128. 

Confrairie  de  Notre-Dame  de 
Pitié approuvée  ôc  confirmée 
par  Pie  IV.  84.  Les  repas  ôc 
fcftins  des  confrairies  défen- 
dus par  l’aflemblée  de  Poifïï, 
138 

Copistes.  Pie  IV  veut  les  attirer 
au  concile  de  Trente  , i p2. 
Il  leur  députe  deux  Jéfuites, 
193.  Quelles  étoientles  er- 
reurs de  ces  Cophres , là-mê- 
me. Ils  refufent  de  reconnoî- 
tre  le  pape , 194 

Cornélius  ( Melchior  ) théolo- 
gien du  roi  de  Portugal  parle 


ï L E 

fur  le  facrement  de  l’ordre  » 
y 9 1.  Il  montre  la  fupériorité 
des  évêques  au-deflus  des 
prêtres,  ypa 

Cracovius.  Difcours  outrageant 

v,  c ■ • f* 

qu  u fait  aux  nonces  du  pa- 
pe àNaumbourg,  11.  Ré- 

Ïionfe  vive  qui  lui  eft  fait  par 
énoncé  Commendon,  ^4. 
Il  fait  lecture  de  la  confef- 
fion  d’Ausbourg  dans  l’af- 
femblée , 2 1 

Cueva  ( cardinal  delà  ) s’oppofe 
à la  concefTion  du  calice  pour 
la  France,  142 

Curés  ignorans  ôc  fcandaleux  » 
fentiment  des  peres  du  con- 
cile fur  ce  qui  les  concerne  , 
322.  Il  faut  donner  des  vi- 
caires aux  ignorans,  ôc  dé-, 
pofer  les  fcandaleux , 460 

D 

DAne’s  ( Pierre  ) évêque 
de  Lavaur,  s’élève  forte- 
ment contre  le  renvoi  au  pa- 
pe de  la  conceüion  du  cali- 
ce, y 10 

D<n;/d(François)  commence  à 
répandre  le  Socinianifme  en 
Tranfylvanie , ipo 

Delfino  { Zacharie  ) nonce  du 
pape  envoyé  en  Allemagne 
pour  le  concile,  1.  Son  dif- 
cours à la  diète  de  Naura- 
bourg devant  les  princesPro- 
teftans , 7.  Eft  mal  reçu  dans 
la  haute  Allemagne,  4p.  Ré- 
ponfe  que  lui  fait  lç  fenat  dç 
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Nuremberg,  là-même.  Il  vi- 
lite  plulieurs  évêques  d’Alle- 
magne qui  refufent  d’aller  à 
Trente , yo.  Sa  lettre  au  car- 
dinal Borromée  touchant 
Sturmius  & Zanchius,  fa. 
Sa  converfation  avec  Pierre- 
Paul  Verger  à Strasbourg,  y $ 
Defpenfe  ( Claude  ) dofteur , fa 
réponfe  au  difcours  de  Beze 
à Poiffi  , x 17 

Didier  de  Palerme  donne  fon 
avis  dans  le  concile  touchant 
les  cinq  articles  , 418 

Dijon.  Bruit  excité  dans  cette 
ville  par  les  Calviniftes,  1 £2 
Dijlributions  journalières  des 
chanoines  , agitées  dans  le 
concile  de  Trente, 3 rj.  Sen- 
timent de  l’évêque  de  Catta- 
ro  pour  les  obliger  à l’office , 
i 18.  Si  l’on  peut  prendre 
une  partie  des  fonds  pour 
être  changée  en  diftribu- 
tions,  42g.  Moyen  de  les  éta- 
blir ou  les  augmenter  dans 
les  chapitres,  478.  Regle- 
mensqu’ena  faits  le  concile , 
y f7-  Leur  fonds  doit  être 
pris  fur  le  tiers  des  revenus  , 
là-même.  A qui  doit  revenir 
la  part  des  abfens , là-même. 
Difpenfes  feront  commifcs  à 
l’ordinaire  de  l’impétrant  fé- 
lon le  concile  de  Trente  , 
y ao.Chapitre  du  concile  fur 
cet  article , yyg 

Difputes.  Mauvais  effets  quel- 
les produifoient  dans  le  con- 
, cile  de  Trente,  jii 


T I E R E S 

Dotteurs  en  théologie  qui  ac- 
compagnèrent le  cardinal  de 
Lorraine  à Trente , 612 

Dotfrine.  On  contefte  dans  le 
concile  fi  on  doit  l’expofer 
avant  les  canons , ^80. Sen- 
timent qui  prévaut , 48 1 

Drakowitz  évêque  des  Cinq- 
Eglifes  s’oppofe  à l’ambaflà- 
deur  de  Portugal , 144 

Dudith  ( André  ) évêque  de 
Tina , député  du  clergé  de 
Hongrie  à Trente,  261. Son 
hiftoire  , là-même.  Son  dif- 
cours à fa  réception , 2 66. 
Prêche  à la  vingt -unième 
feflion , 44g.  Précis  de  fon 
difcours , 4yo 

E 

ECclt-siastiques.  Le  con- 
cile réglé  ce  qui  concerne 
leur  bonne  conduite  ôt  leurs 
mœurs , yy4-  Des  qualités 
de  ceux  qu’on  doit  choifir 
pour  les  cathédrales,  y y 6. 
Décret  du  concile  touchant 
leur  vie  réglée , y44 

Ecojfois  refufent  de  rompre  l’al- 
liance avec  l’Angleterre  , 

1 70.  De  meme  que  le  réta- 
bliffement  des  prêtres,  là- 
même.  Et  la  reftirution  des 
biens  eccléftaftiques , là-mê- 
me. Ils  font  un  décret  pour 
démolir  tous  les  monaftercs , 
U 1.  On  tâche  en  vain  de 
rétablir  chez  eux  1a  religion 
catholique,  xjt.  La  nouvel- 
le réforme  s’y  établit  par  des 
Nûgnij 
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loix  féveres , ££ 

Edit  de  Janvier  favorable  aux 
Calviniftes  , n8.  Le  parle- 
ment ne  l’enregiftre  qu  après 
trois  iu(Iions,2 1 ç.  Autre  édit 
du  roi  pour  prouver  fa  liber- 
té , 282.  Celui  de  Janvier 
confirmé , 282 

Eglifes  qui  tombent  en  ruine  , 
on  en  délibéré  dans  le  conci- 
le, 43  1 . Décret  fur  leur  réta- 


L E 

zette  au  concile,  1 06.  Ils 
veulent  qu’on  déclare  que  le 
concile  n’eft  qu’une  conti- 
nuation , 20p.  S’oppofent  à 
la  claufe , proponentibus  lega- 
tis , 21 6.  Vargas  fe  plaint 
qu’ils  n’ayent  pas  infifte  con- 
tre cette  claufe , 2 1 8.  Re- 
nouvellent la  difpute  à T ren- 
te fur  le  mot  de  continua- 
tion , SJA 


bliffement  ou  leur  emploi  à EJl  ( Louis  d’ ) fils  du  duc  de 


d’autres  ufages  , 461 

Eli/abetb  reine  d’Angleterre 
xefufe  de  recevoir  le  nonce 
du  pape  pour  le  concile,  48. 
Le  roi  de  Suede  penfe  à paf- 
fer  en  Angleterre  pour  l’é- 
poufer,  t^Elle  demande  à 
Marie  d’Ecoffe  de  ratifier  le 
traité  d'Edimbourg  , 173. 
Raifons  du  refus  de  Marie , 
*74 

Elias  patriarche  de  Jerufalem , 

{>arle  dans  le  concile  fur  les 
ivres  défendus.  K Ælius. 
Epifcopat. Reglement  fur  fa  pro- 
motion à l’aflcmblée  de  roif- 
fi , n 4- 

Erford.  Afiemblée  des  princes 
Proteftans  dans  cette  ville  , 
64-  On  y difpute  fur  l’eucha- 
tiflie , là-même. 

Eric  XI K roi  de  Suede , entre- 
prend de  s’emparer  de  la  Li- 
vonie , 1 2$.  Ce  qui  caufe 
de  longues  guerres,  là-mê- 
me. 

Efpagnols.  Les  évêques  de  cette 
nation  veulent  porter  lanu> 


Ferrare  fait  cardinal  par  Pie 
IV.  . 42- 

Eucharijlie.  Sujet  de  la  pre- 
mière conférence  à S.  Ger- 
main en Laye , 1 2Ç. ConfeP- 
lion  de  foi  là-defliis  drelTée 
par  les  Proteftans , 1 26.  Elle 
eft  rejettée  par  les  évêques  > 
127.  Jugée  captieufe  & hé- 
rétique par  la  Sorbonne  , là- 
même.  Les  prélats  envoyent 
à la  reine  leur  confeflîon  de 
foi  fur  l’euchariftie,  1 28.  On 
en  propofe  les  articles  dans 
une  congrégation  du  conci- 
le , -}8  L’archevêque  de 
Grenade  veut  qu’on  y joi- 
gne ceux  de  l’ordre,  3 $4. On 
examine  à Trente  fi  Jefus- 
Chrift  eft  tout  entier  fous 
l’efpéce  du  pain,  4x0.  Si  l’on 
reçoit  plus  de  grâces  fous 
deux  efpéces  que  fous  une 
feule,  42 1. Conteftation fur 
le  fixiéme  chapitre  de  faine 
Jean , 424.  Avis  de  l’évêque 
de  Capo-d’Iftria  fur  l'expli-? 
çgÙQu  de  ce  chapitre , 4}  8.» 
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On  n’y  a aucun  égard , là- 
même.  On  trouve  un  cor- 
rectif pour  laifler  dans  le  dé- 
cret les  termes  de  ce  chapi- 
tre , 4 Congrégation  où 
l’on  propofe  les  articles  de 
la  meffe  , 4 69.  Autre  où  l’on 
examine  la  matière  du  facri- 
fice. F'oyez  facrifice.  Si  Jefus- 
Chrilt  s’eft  offert  en  facrifice 
à fon  pere  dans  la  cène,  485. 

Evêques.  Pouvoir  que  leur  ac- 
corde le  concile  fur  l’exécu- 
tion des  teftamens , y 10.  Et 
fur  les  legs  pieux , hôpitaux , 
collèges,  & communautés 
laïques,  y2i.  On  en  excep- 
te ceux  qui  font  fous  la  pro- 
tection immédiate  des  rois , 
yCTi.  Leur  droit  fur  les  dit 
pofitions  testamentaires,  y ff). 
Ce  qu’ils  doivent  obferver 
dans  les  appellations  & les 
défenfes,  y 60.  Ils  doivent 
être  les  exécuteurs  de  toutes 
les  difpofitions  pieufes,  ytfi. 
On  agite  dans  le  concile  fi 
les  évêques  font  de  droit  di- 
vin , 619.  Avis  des  peres 
favorables  à ce  fentiment,/i- 
même.  Comment  le  canon 
fi.it  dreffé  d’abord , É34.  On 
en  bit  la  formule  , quoique 
Seripande  l’eut  réfuté , £? y. 
On  difpute  fi  ce  canon  avoir 
étéapprouvé  fouslepapeju* 
les  III.  d}  6. L'évêque  de  Se- 
govie  foutient  le  fait  dans 
une  congrégation , £37.  Ce 
qu’il  y a de  vrai  ôc  de  faux 


T I E R E S. 

fur  ce  fait,  43$ 

F 

FAculte’  de  théologie 
de  Paris,  juge  la  profef- 
fion  de  foi  des  Calvinifles 
captieufe  & hérétique , 1 27, 
Elle  eft  reprife  par  le  parle- 
ment à qui  elle  fait  fatisfàc- 
tion , 149.  Sa  cenfure  des 
propofitions  de  FrançoisGri- 
maudet , 1 £ L.  Elle  écrit  au 
roi  fur  les  moyens  de  confer- 
verlafoi,  1 y 2.  Elle  envoyé 
fes  articles  au  même  prince 
touchant  la  foi  , 1 y 3.  Son 
reglement  concernant  fes 
bachelier  , 1 y y.  Requête 
qu’elle  préfenre  au  roi  fur  le 
dogme  & ladoêtrine,  1 y g. 
Sa  cenfure  de  quelques  li- 
vres delevêque  de  Valence, 
iy7-  De  quelques  fermons 
du  même  , t yg.  D’un  autre 
livre  du  même , là-même. 
Ferdinand  empereur  , donne 
audience  aux  nonces  du  pa- 
pe pour  le  concile  de  Tren- 
te , 2,  Il  les  prie  de  donner 
leurs  demandes  par  écrit  , 
& fa  réponfe  à leurs  deman- 
des , 3.  Il  leur  confeille  d’al- 
ler trouver  les  princes  Pro- 
teflans  affemblés  à Naum- 
bourg  , 4.  Le  pape  lui  en- 
voyé Canobio  pour  nonce  r 
y 6.  La  réponfe  qu’il  lui  fait  , 

Br.  Il  envoyé  comme  roi  de 
ongrie  un  ambaffadeur  à 
Trente , 22%.  Propofitioj» 
Nnfxniij 


T A E 

qu’il  fait  faire  par  fcs  am- 
badadeurs  aux  légats  du  con- 
cile , 2 3 y.  Il  leve  les  obfta- 
cles  qui  arrêtoient  le  conci- 
le, 267.  Autres  demandes 
qu’il  veut  qu’on  propofe  au 
concile , ? 8 7.  Il  écrit  au  car- 
dinalMadrucceôt  auxlégats, 
4oy.  Il  parle  des  demandes 
qu’il  a fait  faire  au  concile  , 
406.  Saréponfe  aux  raifons 
des  légats  contre  fès  deman- 
des » 405.  Il  abandonne  le 
tour  à leur  prudence  , 408. 
L’évêque  des  Cinq-Eglifes 
produit  les  lettres  de  ce  prin- 
ce au  concile,  370.  Réponfe 
des  légats  à ces  lettres  ,371 
Ferrarc( cardinal  deiécrit  au  pa- 
pe pour  juftifier  la  conduite , 
204.  Ecrit  de  même  au  car- 
dinal Borromée  , là-même. 
On  l’accufoit  d’avoir  enten- 
du le  prêche  d’un  miniftre , 
là-même.  Son  départ  pour  la 
France,  102 

Fcrrcro  ( Pierre-François  ) évê- 
que de  Verceil,  fait  cardinal 
par  Pie  IV.  41 

Ferrier  ( François  ) Domini- 
quain  , théologien  du  roi  de 
Portugal , yp£.  Son  difeours 
au  concile  de  Trente  fur 
la  hiérarchie  cccléfialtique , 
là-même. 

Florence  ( duc  de  ) Son  ambaf- 
fadeur  reçu  dans  le  concile , 
& fon  difeours,  161.  Ildif- 
ute  de  la  préféance  avec  les 
uifTes  catholiques , 162 


ILE 

Foreras  ( Jean)  théologien  Por- 
tugais, fon  difeours  contre 
lequel  on  eft  révolté , 470. 
Les  autres  Portugais  veulent 
réparer  l’honneur  de  leur  na- 
tion , là-même. 

Fofcararo  (Gilles)  évêque  de 
Modène,  opine  fur  le  facrifi- 
ce  euchariflique,  450.  Il  con- 
clut dans  le  concile  pour  la 
conceffion  du  calice , yo<? 

Foffo  ( Gabriel  del  ) archevêque 
de  Reggc  , prêche  à la  pre- 
mière fedion  fous  Pie  IV. 

214 

Foy.  Ses  articles  envoyés  au  roi 

far  la  faculté  de  théologie  de 
aris , 1 y.3 . Ils  font  au  nom- 
bre de  feize , là-même.  Re- 
quête de  cette  faculté  au  roi 
touchant  le  maintien  de  la 
foi,  iytf 

France.  Changemens  qu’on  y 
fait  au  préjudice  des. peuples, 
8y.  On  y congédie  la  cava- 
lerie Ecodoilè , là-même. 

François.  Leur  prochaine  arri- 
vée à Trente  inquiète  fort 
les  pçresduconcile,y2y.  La 
requête  des  ambadâdeurs 
aux  légats  pour  proroger  la 
fedion  , 526.  Le  Légat  Si- 
monette  veut  qu’on  finide  le' 
concile  avant  l’arrivée  des 
évêques  François,  327.  Ré- 
ponse des  légats  aux  ambaf- 
ladeurs  , y 18.  Ceux-ci  fe 
plaignent  hautement  de  cet- 
te réponfe  , là-mêtne.  Ils  fe 
joignent  aux  Impériaux  pour 
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faire  de  nouvelles  inftances , 
j jo.  Mémoire  que  le  roi  leur 
envoyé, y 64.  Différensbruits 
répandus  dans  le  concile  fur 
leur  prochaine  arrivée,  610. 
On  leur  artribue  le  deffein 
de  faire  décider  par  nations , 
là-même.  Réponfc  de  Rome 
fur  ce delfein.5io.Les  Fran- 
çois s’oppofent  au  fepriéme 
canon  fur  l’ordre , di  y 
Frédéric  II.  roi  de  Dannemarck, 
carattere  de  ce  prince , 40. 
Commendon  reçoitordre  du 
pape  de  l’aller  trouver  dans 
fon  royaume , 40.  Il  le  refu- 
fe  à ce  nonce  , 6 S.  Penfe  à 
époufer  Marie  reine  d’E- 
cofTe , 62 

G 

G A D D i ( Thadée  ) cardi- 
nal , fa  mort  ôc  fon  hif- 
toire,  IfiJ 

Gambara  ( Jean- François  ) fait 
cardinal  par  Pie  IV.  43 
Germain  en  Laye  ( Saint  ) On  y 
transféré  le  colloque  de  Poif- 
fi,  12  y.  L’on  y tient  des  con- 
férences , la  première  fur 
l’euchariffie , 1 27.  Les  Cal- 
viniftes  y préfentent  une 
confcfeflion  de  foi  rejettée 
par  les  évêques*  127.  Elleeft 
jugée  captieufe  & hérétique 
par  la  Sorbonne  , là-même. 
Autre  confeffion  de  foi  que 
les  réformés  y préfentent , 
128.  On  y ratifie  le  contrat 
du  clergé  avec  le  roi  pour 


neuf  millions  , 1^2.  Autre 
afTeuiblée  qu’on  y tient  à 
l’occafion  du  Calvinifme  , 
216.  On  y rend  l’édit  de 
Janvier , zij.  Le  parlement 
ne  l’enregiftre  qu’après  trois 
juflions , 21 2 

Gefualdo  ( Alphonfe  ) fait  car- 
dinal par  Pie  IV.  ± j 

Gironne  (évêque  de  ) fa  remon- 
trance au  concile  avant  la 
fin  d’une  congrégation , 445 
Givry  ( Claude  de  ) cardinal  , 
fa  mort  6c  fon  hiftoire,  i&2 
Gonès  ( Pierre)  fameux  focinien 
établit  le  pur  arianifmc,  180. 
Bruit  qu’il  fait  dans  le  fyno- 
de  de  Brefcie , 1 fLr.  Erreurs 
qu’il  y débite , là-même. 
Gonzague  ( Hercule  de  ) cardi- 
nal de  Mantoue , premier 
légat  du  concile  de  T rente , 
40.  Son  neveu  François  fait 
cardinal  par  le  pape  Pie  IV. 

_ . 41 

Granvelle  ( Antoine  Perrenot 
de)  évêque  d’Arras  fait  car- 
dinal par  Pie  IV.  42.  Fait 
premier  confeiller  de  la  gou- 
vernante des  Pays-Bas, 

Son  éloge  ôc  fon  caraêtere  , 
là-même.  Ses  convcrfations 
avec  le  nonce  Commendon , 
éc.  Se  rend  à Louvain  pour 
appaifer  les  différends  au  fu- 
jet  de  Batus,  <0.  Rétablit  la 
paix  dans  cette  univerffté.tfi 
Grirmni , patriarche  d’Aquilécr 
foupçonné  de  fàvorifer  les 
hérétiques  , Oa  remet 
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les  informations  contre  lui 
à l’ambafladeur  de  la  Répu- 
blique de  Venife , 4 y.  Il  pa- 
roît  devant  le  tribunal  de 
l’inquilition  pour  fe  juftifier , 
4 y.  On  n’cll  point  content 
de  fes  Réponfes,  là-même.  Le 
pape  refufe  de  le  réferver  in 
petto  pour  être  cardinal , 4y. 
Il  paroît  devant  le  pape  les 
larmes  aux  yeux  , là-même. 
Il  veut  venir  fe  juftifier  au 
concile , 1 2c.  Le  pape  lui 
mande  de  venir  le  faire  à 
Rome , là-même. 

Grimaudet  (François)  cenfure 
de  fes  propofitions  par  la  fa- 
culté de  théologie  , 1 y 1 

Grofupto , théologien  de  l’évê- 
que de  Vigevano  au  concile, 
478.  Demande  la  commu- 
nion fous  les  deux  cfpéces , 
là-même.  Son  difcours  dé- 
plaît aux  pcres,  478.  l’évê- 
que des  Cinq-Eglifes  prend 
fa  dcfenfe , là-même. 

Guerrero  , archevêque  de  Gre- 
nade reçoit  une  lettre  de 
Vargas,où  l’on  fe  plaint  des 
Efpagnols,  258.  Ses  difficul- 
tés fur  le  décret  de  la  dix- 
huitiéme  feffion,  247.  Son 
fentimentfurlc  facrifice  delà 
mefTe,479.N e veut  pas  qu’on 
renvoyé  au  papcl’aftàiredela 
conceffion  du  calice  , y 00. 
Difficultés  qu’il  forme  fur 
les  canons  du  facrifice , y 1 4. 

. Il  propofe  aux  légats  fes  feru- 
pulcs  fur  1 mftitution  des 


prêtres,  y ty.  On  n’a  aucun 
égard  à fes  remontrances  , 
y 1 y.  Les  ambafladeurs  s’af- 
femblenc  chez  lui  pour  la 
caufe  commune,  y 3 y.  Ils’op- 
pofe  fortement  à ce  qu’on 
veut  réfoudre  fur  l’inftitu- 
tion  du  facerdoce,  y 3 7.  Il 
attaque  le  canon  fur  ce  fujet, 
y?  8.  Il  veut  qu’on  déclare  la 
réfidence  de  droit  divin  , 
604.  Evêques  qui  s'unifient 
à lui  fur  la  même  demande  , 
là-même.  Réponfe  qui  lui 
eft  faite  parles  légats,  606. 
Il  s’oppofe  à la  nouvelle  for- 
mule du  feptiéme  canon  , 
63t.  Raifons  qu’il  en  appor- 
te , là-même. 

Guife  ( duc  de  ) fe  rend  à Join- 
ville fie  le  cardinal  à Reims, 
ifiy.  Leur  conférence  à Sa- 
verne  avec  le  duc  de  Wic- 
temberg,  170.  On  y parle  en 
faveur  de  la  confeffion 
d’Ausbourg  , 471.  Affaire 
qui  arrive  à Vaflî  au  duc  de 
Guife , 274.  Ce  duc  arrive 
à Paris , 27y 

H 

HEsselius  , doêleur  de 
Louvain  .nommé pour 
aller  à Trente  affifter  au  con- 
cile, 62.  Ce  que  Commen* 
don  écrit  de  lui  au  cardinal 
de  Mantoue  , 6 ? 

Hiérarchie  eccléfiaftique  , dif- 
cours de  plufieursthéologiens 
du  concile  fut  cette  matière , 
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•Y9?.  Difpute  fur  ce  qui  en 
■fait  la  forme  , y 98 . Senti- 
mens  des  théologiens  là- 
deffus , <;ç9 

•Hôpital  ( chancelier  de  P ) fon 
difeours  aux  états  de  Saint 
Germain  en  Laye  , £6.  Il 
perfuade  de  révoquer  l’édit 
de  Juillet, Son  difeours 
à l'ouverture  du  colloque  de 
Poilfi  ,•  105.  Il  ne  plaît  pas 
à tous , 108.  Le  cardinal  de 
Tournon  le  lui  demande  par 
écrit;  ce  qu’il  refufe , ic8 
Hôpitaux , doivent  être  vifités 
par  les  évêques  , y 60.  S’ils 
ne  font  pas  fous  la  protec- 
tion immédiate  des  rois , li- 
me me.  Les  adminilkateurs 
doivent  rendrccompte  à l’or- 
dinaire , <;6i.  S’il  n’eft  au- 
trement ordonné  par  la  fon- 
dation , là-même.- 
Hofius  ( Staniflas  ) Polonois  , 
évêque  de  Varmie , fait  car- 
dinal par  Pie  IV.  £2.  Légat 
au  concile  de  Trente.  Voyez 
concile. 

I 

JEsuites.  Leur  fociété  re- 
çue dans  l’alTemblée  de 
Poilfi  par  les  évêques , 1 £2. 
Conditions  aufquelles  ils 
font  admis  dans  le  royaume, 
1 j j.  L’évêque  de  Paris  con- 
fent  à la  vérification  des  let- 
tres patentes  avec  des  reftric- 
tions , 1 

images.  Leur  culte  réglé  dans 
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l’aflTemblée  de  Poilfi , i ;8 
Imprimerie  du  Vatican , établie 
par  le  pape  Pie  IV.  qui  en 
donne  la  direction  à Aide 
Manuce , Si 

Indulgence.  'Doivent  être  pu- 
bliées par  les  ordinaires  , 

Joachim  électeur  de  Brande- 
bourg , reçoit  la  vilîte  de 
Commendon i£.  Sa  répon- 
fe  à ce  nonce  en  recevant  la 
bulle  du  pape  pour  le  con- 
cile , 

Italiens , privés  de  penfions  , 
de  charges  ôc.  de  bénéfices 
en  France,  8 y 

Jujlmien  évêque  de  Calamone, 
montre  qu’en  accordant  le 
calice,  la  divifion  n’ell  point 
à craindre , yo 6 

L 

LAnciano.  ( archevêque 
de  ) Ses  remontrances 
fur  le  décret  de  la  vingtième 
felfion , ^32.  Les  légats  l’en- 
voyent  au  pape , 39t.  Son 
arrivée  à Rome , 40 1 . Le  pa- 

5>e l’écoute. favorablement  , 
à-même.  Il  jullifie  les  légats 
& le  cardinal  de  Mantoue 
auprès  de  fa  fainteté , 402. 
Son  retour  de  RomeàTren- 
re,  42?.  Son  avis  fur  la  con- 
celfion  du  calice  , yo2.  Il 
opine  pour  l’accorder  aux 
Allemands , là-même . 

-Lanfac , ambafladeur  de  France 
au  concile  de  Trente , 

O 000 


Envoyé  au  pape  pour  juftificr 
la  reine  régente  fur  l’édit 
de  Janvier  ,210.  Ses  infinie- 
lions  ,i2i.  Réponfe  que  le 
pape  lui  fit,i2  2.  On  lui  doir- 
ne.pour  collègues  à Trente 
Arnaud  du  Ferrier  , ôc  le 
fieur  de  Pibrac,  285.  Ce  que 
contenoient  fes  inftru&tions, 
287.  Le  pape  le  nomme 
l’ambafladeur  des  Hugue- 
nots , 25)8.  Il  écrit  au  pre- 
mier légat , & demande  la 
furféance  de  la  fefiion , 314. 
Lettre  que  le  roi  lui  écrit , 
3 23.  Autre  de  la  reine  régen- 
te au  même,  326.  Son  arri- 
vée à Trente,-  êt  fon  entrée 
dans  la  ville , 337.  Sa  lettre 
au  freur  de  l’Ifle  ambafladeur 
de  France  à Rome,  3 y 8. Ré*- 
ponfe  du  pape  à fes  deman- 
des, 3 60.  Ses  deux  collègues 
arrivent  à Trente/ 362.  Leur 
réception  dans  une  congré- 
gation , 3 5 3 . Il  fe  juftifie  des 
plaintes  du  pape  contre  lui  ,, 
3S/7*  H écrit  au  pape  & au 
fieur  de  l’IÛe,  399.  Le  pape 
s’adàucit  à fon  égard , 400. 
Sa  lettre  au  roi  ôt  à la  reine 
régente  au  fujet  du  concile  , 
473.  IL  fe  plaint  aux  légats , 
S 30.  Il  le  joint  aux  autres 
ambafiadeurs  citez  l’arche- 
vêquç  de  Gr.enadc,  y 37.  Ses 
demandes  aux  légats  6c  leur 
réponfe,  y 35 

Lautem  ( Marc  ) évêque  de. 

■ -Campagna , opine  fur  le  ca- 


; L E 

taloguc  des  livres  défendus 
22y 

Laynez  ( Jacques  ) général  des- 
J éfuites,  fon  difeours  au  col- 
loque de  Poilli,  122.  Avis- 
qu’il  y donne  à la  reine  ré- 
gente ,123.  Avantages  qu’il 
tire  de  fon  voyage  en  Fran- 
ce, 1 3 2.  Il  y fait  recevoir  fa 
fociété  par  les  prélats  affem- 
blés  à Poiffi  ,132.  Son  dif- 
eours au  concile  de  Trente 
fur  le  facrifice  de  la  mçlfe  r 
48  6 . Paroît  neutre  fur  la  con- 
ceffion  du  calice,  yoy>.  IL 
laifle  au  concile  à en  exami- 
ner les  raifons,y  10.  Il  y parle- 
fur  l’inftirurion  des  évêques  , 
6 23.  Ce  qu’il  y dit  lur  la 
puiflance  du  pape , 617  Ce 
qu’il  répond  aux  raifons  con- 
traires , là-mime.  Comment, 
fon  difeours  fut  reçu  des  pe» 
res,  528.  Les  ambafiadeurs 
de  France  en  font  du  bruit 
6c  en  font  feandalifés , 63 4. 
Combien  ce  pere  étoit  favo- 
rable à la  cour  Romaine , là- 
mime. 

Li^ati  du  concile  délibèrent  fut 
les  matières  qu’on  y doitpro- 
pofer,  2Cé.  Avis  qu’ils  don- 
nent aux  évêques,  208.  Les 

fjeres  s’afiemblent  dans  le 
ogis  du  premier  légat,  223. 
Leur  réponfe  aux  propofi- 
tions  des  ambafiadeurs  de 
l’empereur,  2 3 6.  Le  premier 
légat  recommande  le  fecrec 
aux  peres,  240.  Demandes- 
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•que  leur  font  les  Impériaux , 
ay  i.  Députent  à Home  pour 
fçavoir  le  fentiment  du  pape 
fur  la  réfidence,  yoy.  Inftru- 
étions  qu’ils  donnent  à leur 
envoïé,  3o6.Demandes  qu’ils 
font  aux  peresfur  la  résiden- 
ce , 107.  Leur  embarras  fur 
cette  décifion , y 10.  Ils  juf- 
tihent  leur  conduite  auprès 
du  roi  d’Efpagne , 3 j j.  Re- 
çoivent  la  réponfe  du  pape 
fur  plufieurs  articles  , 342. 
Le  pape  veut  les  révoquer  & 
en  envoyer  d’autres  en  leur 

filace,  3 4Ç.  Il  leur  écrit  des 
ettres  de  reproche,  j 47.Let- 
tre  du  cardinal  Borroméc  au 
premier  légat , 348.  Répon- 
fe des  légats , 349.  Le  légat 
Seripande  écrit  au  cardinal 
Borromée  pour  fa  juftifica- 
tion , 3 y 1 ■ Il  juflifie  de  mê- 
me le  cardinal  de  Manroue 
les  autres , 3 y 2.  Propofi- 
tions  qui  leur  font  faites  par 
les  ambaffadeurs  de  France , 
471.  Réponfe  des  légats  à 
ces  propofitions,373.lTs  font 
embarraffés  de  ce  qu’on  re- 
nouvelle la  queftion  de  la  ré- 
fidence, 374.  Le  pape  leur 
mande  de  déclarer  la  conti- 
nuation du  concile , 373.  Us 
dépurent  le  cardinal  A ltemps 
à Rome , pour  faire  changer 
le  pape , 377.  Le  pape  les 
faille  maîtres  de  cetre  af- 
fzwc, là-même.  Leurs  mefures 
pour  éluder  les  demandes  des 


Impériaux, 3 90.  Remontran- 
ces qu’il  font  au  pape , 321. 
Raifons  qu’ils  apportenr  pour 
ne  gas  difibudre  le  concile  , 
492.  Le  pape  leur  écrit, 404. 
Ilscom  mencent  l’exame  rxdes 
fix  articles  fur  la  communion, 
409.  Ils  fc  plaignent  que  les 
pères  s’expliquent  avec  trop 
oeliberté,4î  y.Reprochesdu 
légat  Simonette  au  cardinal 
Hofius,  448.  Réconciliation 
des  deux  légats , Mantouc  & 
Simonette,  467.  Le  premier 
légat  donne  des  avis  6c  fait 
des  reglemcns  , 470.  Les 
théologiens  du  pape  s’y  op- 

I>ofent , 47t.  Demandes  des 
égats  6c  réponfes  aux  Fran? 
cois  6c  aux  Impériaux , ?7 i. 
Leur  lettre  au  cardinal  Bor- 
romée là-delTus  > là-même. 
Reçoivent  des  lettres  6c  des 
plaintes  du  pape  , 480-  Us 
s’appliquent  à expédier  les  a£ 
faires,  £82,  Reglemens  qu’ils 
preferivent  pour  le  parta- 
ge des  matières  ôc  du  tems , 
y$4.  Tiennent  la  première 
congrégation  pour  l’examen 
du  dogme , y 84.  Leur  repon- 
fe  à l’archevêquedeGrenade 
fur  la  rélîdence  de  droit  di- 
vin , 606.  Expédions  qu’ils 
propofent  à Rome  fur  cette 
affaire,  507.  Réponfe  qu’ils 
reçoivent  du  pape  , cToS.  Us 
ajoutent  quatre  évêques  à 
ceux  qui  avoient  été  nom-* 
mes  pour  dreffer  les  canons 
O o o e ij 


T A% 

5 50. Leurs  inquiétudes  fur  les 
oppofitions  de  l’archevêque 
deGrenade,  £3  2.  Demandes 
que  leur  font  quelques  évê- 
ques Italiens , 633,  Réponfe 
à ces  évêques , là-même. 

L'Ifle  ( fieur  de)  ambaffadeur  de 
France  à Rome/es  inftances 
auprès  du  pape , 773.  Il  de- 
mande quon  diffère  la  fef- 
fion  jufqu’à  l’arrivée  des 
François  à Trente.,  là-même. 
Réponfe  que  lui  fait  le  pape,, 
774*  Lettre  de  cet  ambafla- 
deur  au  roi  de  France , y 7 4. 
Audience  que  le  pape  lui 
donne,  327-Plaintes  que  lui 
fait  fa  fainteté , - 57  6 

Livonie.  Révolution  qui  y ârrt 
ve  , . i^7.  Les  Livoniens  fe 
foumettent  à laPologne  , là- 
même.  A quelles  conditions  , 

1 jé.  Le  coadjuteur  de  R iga . 
s’oppofe  au  traité , là-même. 
Fin  de  l’ordre  de  Livonie  en 
Allemagne,  177 

Livres  défendus , on  délibéré 
au  concile  furie  catalogue 
qu’on  en  doit  faire  , 214- 
Les  opinions  font  partagées, 
224.  On  examine  li  l’on  ci- 
tera les  auteurs  , 227.  Choix 
qu’on  fait  des  peres  pour 
compofercecatalogue,  22£. 
Décret  du  concile  fur  le  ca- 
talogue qu’on  en  doit  faire , 
147 

Lorraine^ ( cardinal  de)  fon  dis- 
cours au  colloque  de  Poiffi , 
Jii.j,  Tous  les  grélatv  lui 
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applaudirent,  117.  Soneir 
tretien  à Saverne  en  faveur 
de  la  confeilion  d’ Ausbourg  , 
avec  deux  Luthériens  ,271. 
Sa  prochaine  arrivée  à Tren- 
te inquiète  fort  le  pape, 

Sa  lettre  au  duo  de  \v  ittem- 
berg  augmente  fes  foupçons,- 
72.5.  Le  pape  apprend  fon 
départ  de  France  pour  fe 
rendre  au  concile  à Trente , . 
6. 11.  Son  départ , Il  2,  Evê- 
ques & dotleurs  qui-  l’ac- 
compagnent, là-même. 

Luthériens  , arrivent  trop  tard 
aux  conférences  de  Saint- 
Germain  en  Laye  > lap,- 

M. 

MAdrocce  (Louis ) 
évêque  de  Trente  , 
fait  cardinal  par  Pie  IV.  43. 
Opine  dans  le  concile  pour 
la  concefïion  du  calice  en 
Allemagne  ,•  49  8 

Maitland  ( comte  de  ) envoyé 
par  Marie  d’Ecolfe  à Elisa- 
beth , 173.  Ses  demandes,, 
ôt  les  réponfes  qu’on  lui  fait, 
là-même. 

Malo , miniflrejproteftant  prê- 
che dans  le  fauxbourg  faint 
Médard  à Paris , t Q6-  Sédi- 
tion qui  en  arrive  -,  là-même. 
Mandai  fe  religieux  Auguflin  , 
parle  fur  l’ufage.  du  calice 
dans  le  concile  , 41 2 

Mantoue  ( cardinal  de  ) fa  let- 
tre au  pape  fur  le  ddleiai 


Digitized  by  Google 


DES  MATIERES. 


d’envoyer  de  nouveaux  lé- 
. gats  au  concile.  V légats, 

'Mariage  des  prêtres  demandé 
par  le  duc  de  Cléves , 
Marie  reine  d’Ecoffe , part  de 
France  pour  ferendrc  en  fon 
royaume  , 171.  Chagrins 
quelle  y reçoit  à fon  arri- 
vée^?1-  Elle  a feule  la  per- 
miffion  de  feire  dire  la  melfe 
dans  fa  chapelle.  172.  Elle  fe 
fait  donner  des- gardes  contre 
la  coutume, là-même.EWe  de- 
mande à Elifabeth  qu’elle  la 
déclare  fon  héritière  préfom- 

{>tive , 17?.  Réponfe  qu’el- 
e en  reçoit , là-mime.  Rai- 
fons  de  fon  refus  de  li- 
gner le  traité  d’Edimbourg  ; 

*74 

Marlorat , préfente  une  requê- 
• te  au  colloque  de  Poilfi  , 

104 

MartinengOy  nommé  noncepour 
aller  notifier  à la  reine  Elifa- 
fabeth  l’ouverture  du  conci- 
le , 48.  Elle  ne  veut  ni  le  re- 
cevoir ni  l’écouter , là-mê- 
me. 

Martyr  ( Pierre  fon  difcours 
en  Italien  à roiffi  contre  la 
préfence  réelle,  1 2 2.  Son  dé- 
part de  France , i'?i.  En 
paffant  à Troyes , il  en  per- 
vertit l’évêque  , là-mime. 
Martyrs  (Barthelcmi  des)  ar- 
chevêque de  Brague  ; fa  dif- 
pute  au  concile  , 197.  Il 
exigç  comme  primat  la  pré- 


féance  au-deffus  des  arche-- 
vêques . 197.  Le  pape  fc  ré- 
ferve  le  jugement  de  cette 
conteftation,  198.  Lettre  de 
cet  archevêque  là-deflus  , 
1 99.Le  pape  en voye  àT ren- 
. te  un  bref  à ce  fujet,  200. 
L’archevêque  demande 
qu’on  éclaircifle  ce  bref, 20 1. 
Son  difcours  fur  la  réforma- 
tion , 27 ?.  Il  eft  applaudi- 
d’un  chacun , 27g 

Majfarel  fecretaire , fait  leâu- 
re  delà  bulle  d’indiclion  du 
concile,  213 

Mercurio  ( Jean-André  ) cardi- 
nal , fa  mort  & fon  hiftoire  , 
162 

Mejfe  ,de  celles  qu’on  dit  en 
l’honneur  des  faints  , 747, 
De  fon  canon  , là-même.  De 
fes  cérémonies  , là- mime. 
MelTes  aufquellcs  le  prêtre 
communie  fcul  , y 48.  De 
• l’eau  qu’on  y mêle  avec  le 
vin , là-même.  En  quelle  lan- 
gue la  meffe  doit  être  célé- 
brée , 749.  Canons  au  nom- 
bre de  neuf  fur  la  mefTe  , 
S7Q-  Décret  fur  ce  qu’il  faut 
faire  ou  éviter  en  célébrant 
la  mefTe,  771.  Autre  décret 
pour  le  tems  , les  cérémo- 
nies, le  nombre,  &c.  777. 
MeJJics  privées , défendues  pen- 
dant qu’on  chante  la  grande, 
ou  qu’on  prêche , • 138 

Mtglitz  ( Antoine  ) archevéquo 
de  Prague , ambaflfadeur  du 
roi  de  Hongrie  au  concile , 
Cio  0-0.  ii> 


TABLE 


229.  Cérémonies  de  fa  ré- 
ception,, 232 

Moldavie.  (Soyez  Valachie. 
Monté  ( Innocent  de  ) fait  car- 
dinal par  Jules  III.  mis  au 
Cliâteau  Saint-Ange , 1 6 1 

Mont  lue  ( Jean  de  ) évêque  de 
Valence  , cenfure  de  fes  ou- 
. vrages.  (Soyez Faculté  ,177. 
Montmorency  ( connétable  de  ) 
la  reine  tache  de  le  gagner  , 
ôc  écoute  fes  raifons , 89.  Il 
fe  réconcilie  avec  le  duc  de 
Guife  , 6c  le  maréchal  de 
Saint-André , 90.  On  ôte  le 
gouvernement  de  Paris  àfon 
fils  François  de  Montmo- 
rency , 277.  Pour  le  donner 
au  cardinal  de  Bourbon  , 
là-même , 

Mozetta , forte  d’ornement  que 
les  évêques  Efpagnols  veu- 
lent porter  au  concile , 196. 
On  écrit  à Rome  là-deffus , 
ôc  ce  qui  y fuc  décidé , là- 
même. 

Mann  atone  s ( Jean  ) évêque  de 
Segovie  s’oppofe  à la  con  - 
cellion  du  calice , 508 

N 

NAclantes>  évêque  de 
Chiozza  opine  dans  le 
concile  pour  la  conceffion 
du  calice  , yoy.  Raifons 
qu’il  en  apporte , là-même. 
Navagero  (Bernard)  Vénitien , 
fait  cardinal  par  Pie  IV.  43. 
fi  avorte  (roi  de)  promet  o^éif- 


fance  au  pape ,83.  Sa  divi- 
fion  avec  la  reine  régente  , 
t6.  Il  demande  l’éloigne- 
ment des  Guifes,  ôt  répon- 
fe  de  la  reine , 87.  Il  fe  dif- 
pofe  à quitter  la  cour , là-mê- 
me. Le  roi  lui  fait  ordonner 
de  ne  point  partir , 87.  Il  fe 
réconcilie  avec  la  reine,  87. 
Sa  converfation  avec  l’am- 
baffadedr  de  Pologne  fur  la 
la  religion,  z8.  Il  fe  laide 
gagner , 6c  fe  rend  favorable 
aux  Catholiques, 269.  Quel 
étoit  alors  fon  motif , là-mê- 
me. 

Navarre  ( royaume)  Montluc 
en  demande  inutilement  la 
rcflitution  à Philippe  II. 

147 

NaumbourgfzŒcmbléc  des  prin- 
ces Proteflans  dans  cette  vil- 
le, 7.  Les  nonces  du  pape  s’y 
rendent , 6c  font  un'difcours 
en  faveur  du  concile  , là-mê- 
me. Réponfe  qu’on  leur  fait, 
1 1 . Ce  qtti  fe  paffa  dans  cet- 
te affemblée  ,18.  Divifion 
au  fujet  de  la  confefïion 
d’Ausbourg  , 19.  On  y veut 
la  réforme  , 20.  Le  duc  de 
Saxe  - Weymar  demande 
qu’on  s’en  tienne  à celle 
qu’on  a publiée  depuis  dite 
ans,  21.  Réfolution  des  prin- 
ces Proteflans  touchant  le 
concile,  22.  On  y députe  au 
duc  de  Saxe-Weymar , 23, 
Fin  de  cette  affemblée,  24 

AW//«(  Jacques  de)  anibafla- 
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deur  de  France  en  Ecofle  , 
170.  11  demande  aux  états 
de  rompre  l’alliance  avec  les 
Anglois , ôc  on  lui  refufe  , 
là-même. 

Noguera  ( François-Gilberr  de) 
Evêque  d’Alife  , fon  ftnri- 
ment  fur  la  jutifdiâion  épif- 
cojtale , • 620 

Nonces  du  pape  envoyés  en  Al- 
lemagne pour  le  concile , 2. 
Confeil  que  leur  donne  l’em- 
pereur , 3.  Ils  font  publique- 
ment écoutés  à Naumbourg 
& mal  reçus  , 7.  Us  y font 
traités  d’une  n\aniere  outra- 
geufe,  12..  Réception  que 
leur  firent  quelques  autres 
princes , 48 

Notaires.  Peuvent  être  interdits 
par  les  évêques  dans  les  ma- 
tières eccléfiaftiques  , 561. 
Lp  concile  de  Trente  les 
foumet  à l’examen  des  ordi- 
naires , y 61.  Ce  qui  n’eft 
point  pratiqué  en  F rance  , 

. * £62 

O 

OLive  , fecrétaire  du  car- 
dinal de  Mantoue  , pre- 
mier légat  du  concile  , 427* 
Se  plaint  que  quelques-uns 
manquent  de  refpeél  pour 
fon  maître,  là-même. 

Ordinations  gratuites  , examen 
t qu’on  fait  de  ce  qui  les  con- 
cerne , .428.  Les  évêques 
doivent  les  conférer  gratis  , 


T I E R É S. 

fie  faire  de  même  leurs  au- 
tres fonctions , 456 

Ordres.  Titres  de  ceux  qui  les 
reçoivent,  312.  Si  l’on  doit 
payer  quelque  chofe  pour 
recevoir  les  ordres, 3 14.  Les 
articles  fur  le  facrement  de 
l’ordre  font  propofés  aux 
théologiens  , y 8 3.  On  les 
réduit  a fept , là-même.  Dis- 
cours de  Salmeron , Soto  fiç 
Cornélius  fur  ce  facrement  t 
y 86.  Sentimens  des  autres 
théologiens , yp3.  Difpute 
fur  la  réception  du  Saint-Ef- 
prit  dans  1 ordination , 600. 
Autre  fur  le  caraétere,  là-mê- 
me. Examen  de  ce  qui  con- 
cerne l’onilion  fie  les  céré- 
monies, 601.  Evêques  nom- 
més pour  dreffer  les  canons , 
602.  Les  peres  partagés  fur 
les  chapitres , 6c  fut  les  ca- 
nons, 6 1 y.  Avis  de  dont  Bar- 
. thelemy  des  Martyrs  arche- 
vêque de  Braguc.  Noyes^ 
Martyrs. 

Orgues.  Défenfes  d’y  jouer  d'au- 
tres airs , que  des  liy  mîtes  fie 
•des  cantiques  fpirituels,  1 3 8 
Ofuts  (Jean- Bapti  fie)  évêque  de 
Rien,  parle  dans  le  concile 
contre  la  conceflion  du  cali- 
ce , 6c  fes  raifons  , * 507 

F 

PAcheco  (François  ) Es- 
pagnol , archevêque  de 
Burgos  , fait  cardinal  par 


TABLE 


Pie  IV.  43 

Pamiers.  Sédition  excitée  par 
les  Calviniftes  dans  cette 
ville,  • 170 

Pape.  Son  autorité  fur  le  tem- 
porel des  rois , condamnée 
par  le  parlement  de  Paris , 

fy° 

Papijle.  Le  roi  défend  d’appel- 
ler  ainfi  les  Catholiques , P3 
Paris  (évêque  de)  veut  qu’on 
s’applique  à la  réformation 
du  chef  dç  l’églife  & de  fes 
membres,  312.  Il  accufe  le 
concile  de  ne  s’attacher  qu’à 
des  bagatelles,  322.  D’autres 
évêques  fe  plaignent  avec  lui 
de  la  même  chofe , -413 

parlement  de  Paris , condamne 
les  théfes  de  Jean  Tanque- 
rel,  xyo.  Etablit  l’indépen- 
dance des  rois  pour  le  tem- 
porel , là-mime.  Oblige  la 
Sorbonne  à faire  la  même 
déclaration,  15  x- 

ParoifJ'cs.  On  délibéré  à Tren- 
te fur  leurs  divifions  en  plu- 
fieuts  titres  > 3 t'i.  On  y exa- 
mine l’union  des  paroifles 
& des  chapelles , 3 1 2.  Et  ce 
ui  concerne  l’établjflemenc 
es  nouvelles,  4 3 1.  On  y or- 
donne un  nombre  fuftifant 
de  prêtres  pour  les  deffervir, 
V? 

Pafcal  minière  Calvinifte  brû- 
lé à Rome  , 8 j, 

Pefcaire  ( marquis  de  ) ambaf- 
fadeur  de  Philippe  II.  arri- 
yp  au  concile , 260.  Il  n’cft 


pas  favorable  aux  Efpagnols 
lur  ce  qu’ils  penfent  de  la  ré- 
fidence  , 337.  Il  demande 
u’on  déoideia  continuation 
u concile  , 338.  Il  quitte 
Trente  ôc  va  à Milan,  343. 
Philippe  II.  roi  d’Efpagne  veut 
<jue  le  pape  déclare  que  le 
concile  eft  continué  ,.83.  II 
eft  irrité  contre  le  pape  qui 
avoit  reçu  fous  fon  obéifTan- 
ce  le  roi  de  Navarre , là-mê- 
me. Autres  griefs  de  ce  prin- 
ce contre  fa  fainteté , là-mê- 
me. Il  fe  plaint  du  colloque 
de  Poifli  & reçoit  froidement 
l’envoyé  de  la  reine  mere  , 
146.  On  lui  demande  inuti- 
lement la  Teftitution  de  la 
Navarre  , , 47.  Le  marquis 
de  Pefcaire  fon  ambaffadeur 
arrive  à Trente,  260.  Il  taxe 
la  claufe  proponentibus  Jega- 
tis, de  nouvelle  & fcandaleu- 
fe , 3 34.  Il  fe  plaint  au  pape 
de  fes  légats  au  concile  de 
Trente , "là-même.  Sa  lettre 
au  marquis  de  Pefcaire  fur 
la  continuation  du  concile 
& la  réfidence , 4 66.  L’ar- 
chevêque de  Grenade  ne 
veut  pas  y déférer , 45 7 

Ptbrac  (lïcur  de  ) fon  difeours 
au  concile  deTrente,  364. 
Ce  difeours  n’cft  pas  égale- 
ment agréable  à tous  les  pc- 
res,  370 

Pie  IP',  nomme ccsnonces  pour 

Îiortcr  aux  princes  la  bulle  de 
a teprife  du  concile,  1.  Il 
• donne 
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donne  ordre  au  nonce  Com- 
mendon  d'aller  en  Dane- 
mark, 59.  Il  nomme  fes  lé- 
gats pour  préfider  au  concile 
indiqué  à Trente , 41.  Il  fait 
une  promotion  de  dix-huit 
cardinaux  , 42.  Son  fend- 
aient fur  les  cardinaux  refer- 
vez  in  petto , 4?.  Il  fe  brouil- 
le avec  les  Vénitiens  au  fujet 
de  la  promotion  d'Amulio 
leur  ambailadeur  , 44.  Il 
nomme  trois  légats  pour  le 
concile  , 4].  Congrégation 
•pour  préparer  fon  ouverture  , 
là-mime.  Refufe  au  duc  de 
Savoye  une  difpute  publique 
avec  les  miniftres  des  Vau- 
dois  Envoyé  de  l’argent 
à ce  duc  pour  faire  la  guerre 
aux  Vauaois  , 78.  Reçoit 
fous  fon  obéiffance  le  roi  de 
Navarre , 84.  Sa  bulle  pour 
accorder  des  privilèges  à ceux 
qui  afüfteroient  au  concile, 
S 4.  Réparations  ôc  embelif- 
femens  qu’il  fait  dans  Rome , 
8 4.  Il  y eft  fort  ailarmé  du 
colloque  de  Poiffi  , ôc  la  rei- 
ne lui  en  écrit , 25L  U nom- 
me un  légat  pour  aflifler  à ce 
colloque , lor.  Le  roi  de 
France  lui  fait  demander  la 
communion  du  calice , 140. 
Il  le  refufe  abfolument , 142. 
Il  nomme  le  cardinal  Al- 
cemps  pour  cinquième  légat 
du  concile  , 14t.  Son  entre- 
tien avec  l’ambaflàdeur  de 
France  touchant  la  conccf- 
Tome  XXXII. 


fion  du  calice , 145.  Il  fait 
faire  le  procès  aux  Caraffes , 
parens  de  fon  prédecefleur , 
itfo.  U déclare  Philippe  II. 
injuftement  attaqué  par  Paul 
IV.  là-même.  Il  rend  Pallia- 
no  à Marc-Antoine  Colon- 
ne , 160.  Fait  mettre  dans  le 
château  Saint-Ange  les  car- 
dinaux Rebiba  & de  Monté, 
1 6 l.  Il  veut  attirer  les  Coph- 
tes  au  concile  , 192.  Il  dé- 
pure deux  Jefuites  à leur  pa- 
triarche , 19?.  Son  bref  au 
fujet  de  la  demande  de  dom 
Barthelenai  des  Martirs , 100. 
Il  ajoute  un  fixiéme*légat  au 
cinq  autres  du  concile , 202. 
Il  ne  veut  plus  différer  l’ou- 
verture du  concile , Sa 
réponfe  à Lanfac  envoyé  par 
le  roi  de  France , 222.  Il 
craint  que  la  France  ne  de- 
mande un  nouvel  examendes 
articles  décidez , 268.  Il  fait 
écrire  à fon  légat  en  France, 
Il  fe  plaint  du  fieur  de 
Lanfac  ambafladeur  de  Fran- 
ce à Trente , 298.  Il  ne  veut 
pas  que  le  concile  décide  la 
réûdence  de  droit  divin  , 
•?o9.  H écrit  à Philippe  II. 
pour  juflifier  la  claufe  pro- 
ponenUbus  legatit  , 116.  Il 
écrit  à fes  légats  du  concile 
fur  plufieurs  articles,  542.. 
Il  veut  les  rappeller  & en  en- 
voyer d’autres  en  leur  place , 
34  î-  Il  leur  écrit  des  lettres 
de  reproches , & fe  plaint 
Pppp 
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de  leur  molefle  , 347 . Son 
fentiment  au  fujet  de  la  réfi- 
dence  , Reforme  qu’il 
fait  de  divers  abus , là-mime. 
Il  répond  aux  demandes  du 
fieur  de  Lanfac  amba  (fadeur 
de  France , 360.  Il  mande  à 
fes  légats  de  décider  la  con- 
tinuation du  concile,  37y. 
O11  lui  députe  le  cardinal 
Altemps  pour  le  faire  chan- 
ger de  lentiment,  377.  Il 
change  en  effet , & laifTe  les 
légats  maîtres  de  cette  affai- 
re, 377.  Il  envoyé  Charles 
Vifconti  à Trente  pour  y être 
fon  Sgent  fecret , 38  6.  Les 
légats  lui  députent  l’arche- 
vêque de  Lanciano,  391. 
Raifons  qu’ils  lui  allèguent 
pour  ne  pas  difToudre  le  con- 
cile , 392.  Ce  qu’ils  lui  écri- 
vent fur  la  rélîdence  , 394. 
Son  deffein  de  faire  une  li- 
gue avec  les  princes  Catholi- 
ques contre  les  Proteftans , 
396.  Il  s’adoucit  à l’égard  du 
cardinal  de  Mantouë  ôc  du 
fleur  de  Lanfac , 400-  Il 
écoute  favorablement  l’ar- 
chevêque de  Lanciano  dé- 
puté par  les  légats,  401.  Il 
écrit  au  cardinal  de  Mantouë 
6c  lui  recommande  le  conci- 
le, 403.  11  écrit  aux  légats, 
ôt  donne  des  avis  aux  pcres, 
404.  Il  leur  fait  dire  de  n’ac- 
corder que  très-difficilement 
la  permiiïion  de  s’abfenter , 
417.  Il  répond  aux  évêques 


Italiens  qui  lui  avoient  écrit  ÿ 
468.  Il  parroît  craindre  l’arri- 
vée du  cardinal  de  Lorraine 
à Trente,  y 2 6.  Le  concile 
lui  renvoyé  la  décifion  de  la 
conceflion  du  concile,  y 6 4. 
Inflances  que  lui  fait  l’am- 
baffadeur  de  France  à Ro- 
me, 9 7 j.  Audience  que  le  pa- 

f>c  lui  donne , ôt  plaintes  qu’il 
ui  fait , y7 6.  Il  veut  foire 
quelques  reftriêlions  aux  dé- 
crets du  concile , 379.  Ce 
qu’il  écrit  6c  foit  écrire  à fes 
légats , y 80.  Il  écrit  en  parti- 
culier au  cardinal  Simenettc , 
y 8 1.  Réponfe  à fes  légats  fur 
la  réfidence  de  droit  divin  , 
tfo8.  Il  reçoit  la  nouvelle  du 
départ  du  cardinal  de  Lor- 
raine pour  venir  à Trente  , 
6 11 

Pinczovv.  Lieu  où  les  Soci- 
niens  tiennent  leurs  finodes , 
1 79.  Premier  finode  qu’ils  y 
afTemblent , là-même.  Second 
finode  dans  la  même  ville  , 
1 80.  Autres  finodes  fuivans , 
1 8 3. Ceux  du  finode  écrivent 
à Calvin,  188.  Autre  finode 
à Pinczow , 1 89.  Autre  où 
l’on  veut  obliger  Stator  à fe 
rerra&er , 190 

Poifli.  Colloque  qu’on  y tient 
entre  les  Catholiques  ôc  les 
Calviniftes  , 103.  Cardi- 

naux , évêques  6c  théologiens 
qui  s’y  trouvèrent , 6c  noms 
des  Calviniftes , là-même.  Ces 
derniers  y demandent  d’a- 


Digitized  by  Google 


DES  MA 
bord  quatre  choies , 104. 
Le  roi  en  commence  l’ouver- 
ture 6c  en  expofe  le  fujet  , 
ioy.  Les  mimftres  Calvinif- 
tes  y parlent  debout  ôc  hors 
l’enceinte,  toy.  Ils  y pre- 
fentent  une  requête  au  roi , 
U 6.  Et  leur  confe/fion  de 
foi , 1 lÿ.  Demandes  récipro- 
ques des  évêques  6c  desrro- 
teftans  , l2jq,  Pierre  Martir 
y parle  en  Italien  contre  la 
préfence  réelle,  1 12.  La  dis- 
pute transférée  à faint  Ger- 
main , réduite  à une  fimple 
conférence,  1 2j.  Les  minif- 
tres  font  honorablement 
congédiez , t y 1.  Lesévêques 
relient  à Poidi  pour  donner 
ordre  au  payement  de  la  fom- 
me  promife  au  roi.  1 y 1 . Leur 
acte  ell  ratifié  à faint  Ger- 
main en Laye , 1 {2.  Ces  pré- 
lats approuvent  à Poilu  la 
focieté  des  Jefuites , là-même. 
Ils  y font  quelques  reglcmens 
touchant  la  difeipline  , 1 y y. 
Ils  y établirent  une  profef-, 
lion  de  foi , 1 jç.  Ils  deman- 
dent au  roi  la  commision 
du  calice , là-même. . 

Pologne  ( roi  de  ) reçoit , Cano- 
bio  nonce  du  pape , 57.  Pro- 
met d’envoyer  les  ambafla- 
deurs  6c  fes  évêques  au  con- 
cile ; là-même.  Les  Livonicns . 
fe  foumettent  à la  Pologne  , 
I7y.  On  remet  au  roi  la 
grande  maîtrife  de  l’ordre, 
les  titres  ôc  les  clefs  de  Ri- 


T I E R E S. 
ga  , 177.  Arrivée  de  fon  am- 
baüadeur  à Trente  , 614. 
Comment  il  y fiit  reçu , 6c 
difeours  qu’il  lit  aux  pères , 
6 1 4. Réponfe  du  promoteur, 
, là-même. 

Polonoit  évêques  au  nombre 
de  deux  arrivent  au  concile 
de  Trente,  20$. 

Portugal  (roi  de)  Arrivée  de 
fon  ambalïadeur  au  concile  , 
2 < ?.  Sa  conteftation  avec 
l’ambafladeut  du  roi  de 
Hongrie  fur  la  preféance , 
243.  L’affaire  s’accommode , 
là-même.  Drakowitz  évêque 
des  Cinq-Eglifes  s’y  oppofe , 
244 

Prague  ( archevêque  de  ) opine 
dans  le  concile  pour  refufer 
le  calice  aux  Allemands , yo  t 
Precovius  ( Octave  ) archevêque 
de  Palerme  , veut  qu’on  ac- 
corde le  calice  aux  Bohé- 
miens , , rca 

Prefêanci  difputée  entre  l’am- 
bafladeur  ae  Portugal  6c  ce- 
lui du  roi  de  Hongrie , 2 yo. 
Autre  entre  les  ambaffadeurs 
de  Suifle  ôc  de  Bavière , <Li  y 
Prêtrife , dont  l’âge  eft  réglé 
dans  l’afTemblée  de  Ppilli , 
.0:  . *32 

ProfeJJion  religieufe  fixée  à dix- 
huit  ans  pour  les  garçons,  6c 
à feize  ans  pour  les  filles  dans 
l’aflemblée  de  Poilfi  L 127 
Profeffton  de  foi  établie  pat  les 
évêques  dans  la  même  aflem- 

blée , 1 j 9 

Ppppij 
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Propofiiions  des  ambafladeurs 
de  l’empereur  aux  légats  du 
concile,  23 y.  Réponfe  des 
légats  à ces  propofitions , 
23  6.  Autres  proportions  des 
mêmes  ambafladeurs , 257 

Q 

QUesteurs.  On  exa- 
mine dans  le  concile  l’ar- 
ticle qui  les  regarde  , 323. 

Examen  du  décret  qui  les 
concerne,  434. Décret  pour 
abolir  leurs  noms  ôc  leurs 
fondions  , 463.  Deux  cha- 
noines nommez  par  l’évêque 
doivent  recueillir  les  aumô- 
nes, 464 

R 

RAdzewill  déclaré  grand 
lieutenant  du  roi  de  Po- 
logne ôc  gouverneur  de  la 
Livonie  , 177.  Sa  lettre  à 
Calvin,  188 

Rambouillet  ( feigneur  de  ) en- 
voyé par  le  roi  de  France  à 
Rome , 47.  Il  y follicite  l’ou- 
verture du  concile  , là-mê- 
me. 

Ratisbonne  ( évêque  de  ) récep- 
tion de  fon  procureur  au  con- 
cile , 479 

Rebiba  ( Scipion  ) cardinal , en- 
fermé au  château  Saint- A rv- 

Îe  par  ordre  de  Pie  IV.  1 6 1 . 
1 en  fort,  ôc  eft  fait  patriarche 
de  Conftanrinople , 162 

Ri formation.  Ses  articles  qu’on 
propole  à examiner  dans  Je 


concile  ,231.  Difcours  de 
dom  Barthclcmi  des  Martirs 
fur  ce  fujet  ,233.  Les  peres 
en  examinent  douze  articles  , 
a j 7.  On  les  communique 
aux  ambafladeurs  de  l’empe- 
reur qui  les  approuvent , 239- 
De  même  quaux  peres,  là- 
même.  On  en  examine  les  ar- 
ticles , 427.  Décrets  de  la 
vingt  - unième  feflion  tou- 
chant la  reformation  , 433. 
Ses  articles  propofez , 3 1 6. 
On  arrête  les  fujets  qu’on  y 
doit  traiter,  317.  Abrégé  de 
ce  qui  devoir  être  contenu 
dans  ces  articles  ,31 8.  Son 
décret  pour  l'établir  dans  la 
vingt-deuxième  feflion,  534- 
II  eft  contenu  en  onze  cha- 
pitres , 333 

Rerrez  dans  les  bénéfices , abo- 
lis ôc  défendus  par  le  pape 
Pie  IV.  236 

Reftdcnce.  Reglement  fait  à fon 
fujet  dans  l’aflemblée  de  Poif- 
fi , 1 33.  Avis  d’Ælius  patriar- 
che de  Jerufalem  fur  la  réfi- 
dence  dans  le  concile,  299. 
il  l’établit  fur  deux  moyens , 
là-même.  Sentiment  de  l’ar- 
chevêque de  Grenade , 300. 
Celui  de  l'évêque  d’Ajazzo  , 
301.  Celui  de  l’évêque  de 
Nocera , 303.  Opinion  des 
peres  partagez  fur  cette  quef- 
tion , 304.  Les  légats  concil- 
ient le  pape,  303.  Inftruc- 
tions  qu’il  donne  à leur  en- 
voyé, 3o<3.  Demandes  que 
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les  légats  font  aux  peres , 
307.  Le  plus  grand  nombre 
opine  pour  l’établir  de  droit 
divin , 308.  Le  pape  ne  veut 
pas  qu’on  la  décide  ainft  , 
309.  L’ambaffadeur  d’Efpa- 

fie  n’eft  pas  favorable  aux 
fpagnols  fur  la  réfidence  , 
337.  Projet  d’un  décret  là- 
deffus  , 349.  Renouvelle- 
ment de  cette  difpute  qui  in- 
trigue fort  les  légats,  374. 
L’archevêque  de  Grenade  re- 
prend la  même  queftion  dans 
une  congrégation  , 384.  L’é- 
vêque de  RofTano  s’y  oppo- 
fe  , là-meme.  Le  légat  Man- 
touë  promet  qu’on  en  parle- 
ra en  traitant  de  l’ordre , 3 8 3. 
Ce  qui  appaife  les  partifans 
de  la  réfidence , là-meme.  Ce 
que  les  légats  en  écrivent  au 
pape,  393.  On  renouvelle 
les  difputes , fi  elle  eft  de 
droit  divin  , fans  rien  déci- 
der , £03 

Rettinger  ( Hercules  ) évêque 
de  Laventino , fe  retire  du 
concile  pour  ne  pas  opiner 
fur  la  conceffion  du  calice, 

304 

Romana.  Conftitution  qu’on 
doit  obferver  en  fait  d’appel- 
larions  & de  défenfes , 360 


Roiien , dont  les  Calviniftes  fe 
rendent  maîtres , 183 


âcerdoce.  Difficultez 
qu’on  renouvelle  dans  le 
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concile  fur  fon  inftituriotl 
337.  L’archevêque  de  Gre- 
nade s’oppofe  au  canon , 338» 
Ce  canon  eft  enfin  approu- 
vé» 3 39.  Difpute  des  peres 
lorfqu’on  le  propofe  dans  la 
feffion,  34 1 

Saere  du  roi  Charles  IX.  à 
Rhcims,  51 

Sacrifice.  Première  congréga- 
tion où  l’on  propofe  ce  qui 
le  concerne , 47  3.  Tous  con- 
viennent que Tameffe  eft  un 
facrifice  véritable,  là-même. 
Raifonnement  d’un  théolo- 
gien Portugais  là-deffus , 
476.  On  en  examine  la  dot> 
trine  , 474.  Si  Jefus-Chrift 
s’eft  offert  en  facrifice  dans  la 
cène , 483.  Partage  des  peres 
en  quatre  claffes  fur  cette 
queftion  , 484.  On  examine 
lî  le  facrifice  eft  propitiatoire , 
488.  Opinion  des  peres  de  la 
rroifiéme  clafle  , fi  Jefus- 
Chrift  s’eft  offert  en  facrifice 
dans  la  cène , 491.  On  exa- 
mine les  autres  articles  du  fa- 
crifice, là-même.  On  reprend 
1 examen  de  fa  doârine  , 313. 
L’archevêque  de  Grenade 
forme  fes  difficultez  fur  les 
canons  , y 14.  Ils  font  cepen- 
dant approuvez  , là-même „ 
On  examine  les  abus  intro- 
duits dans  le  facrifice,  32.1. 
Ces  abus  font  réduits  à neuf , 
322.  On  réduit  les  décrets 
à trois  chefs , 3-23.  Remedes 
qu’on  propofe  pour  remc- 
Pppp  iij 


TABLE 


dicr  à ces  crois  abus , y 24. 
Le  pape  mande  à fes  légats 
de  lufpendre  les  décrets  du 
facriHce  jufqu  a l’arrivée  des 
François,  yjr.  On  publie 
le  décret  fur  le  facrifice  dans 
la  vingt  - deuxième  fellion  , 
54j.  Quelle  a été  fon  i«f- 
titution,  y 44.  S’il  eft  pro- 

{ûtiatoire  pour  les  vivans  Qc 
es  morts  , y 4 6.  Des  facri- 
fices  qu’on  offre  à l’honneur 
des  faints  , y 47.  Canons  au 
nombre  de  neuf  fur  le  facri- 
fice de  la  meffe.  V.  meffe. 
Saintes  ( Claude  de  ) fa  repli- 
j que  au  dilcours  de  Beze  à 
Poilfi , 118 

Salmeron  ( Alphonfe  ) Jefuite  , 
fon  difcours  fur  la  concçf- 
fion  du  calice > 405».  Son  fen- 
timent  fi  l’on  reçoit  moins 
de  grâce  fous  une  feule  çC- 
pece , 411.  11  trouve  avec 
fon  collègue  Torrez  des  dif- 
ficultez  fur  les  décrets  qu’on 
e devoit  publier , 440.  On  leur 

répond  en  faifant  voir  que 
les  décrets  font  bien  dreflez, 
44  j.  Ils  infiftent  fur  la  cor- 
rection du  premier  chapitre , 
447.S’oppofentau  reglement 
du  premier  légat,  471.  Dif- 
cours de  Salmeron  fur  le  fa- 
crement  de  l’ordre , y 8 y 
Saltzbourg  ( archevêque  de  ) en- 
voyé au  concile  fes  procu- 
reurs qui  y font  reçus,  j8i. 
Salviati  ( Bernard  ) fait  cardi- 
' pal  par  le  pape  Pie  IV.  41. 


Sauf-conduit , des  hérétiques  fur 
lequel  on  délibéré  dans  le 
, concile,  227.  Décret  qu’on 
en  drefle , 146.  Changemens 
que  la  reine  de  France  y fait 
faire,  148.  Ce  qu’il  y avoir 
d’ajouté  dans  le  dernier  , à 
celui  de  la  quinziéme  feffion , 
zyo.  Il  eft  publié  à Trente  6c 
affiché  aux  portes  des  églifes , 

Savoye  ( duc  de  ) Philibert  Em- 
manuel fait  la  guerre  aux 
Vaudois , 69.  72.  Ses  troupes 
commandées  par  le  comte  de 
la  Trinité  , 73,  Dureté  de 
ces  troupes  envers  ces  Vau- 
dois. y oyez  V audois , 74 

Sittrr-Weymar  ( Frédéric  de  ) 
fe  retire  fâché  de  l’aflemblée 
de  Naümbourg , zi.  U fe 
plaint  qu’orç  aile  que  les 
églifes  d’Allemagne  ne  font 
pas  divifées,  ÿi.  Il  refufe  de 
voir  le  nonce  Cmmendon , 

24 

Sceminie , finode  qu’y  tiennent 
les  fociniens , r 80 

Sédition  excitée  à Paris  par  les 
Calviniftes  au  fauxbourg  S. 
Marceau,  1 66,  Elle  recom- 
mence le  lendemain,  168 
Seripande  ( Jerôme  ) promu  au 
cardinalat  par  Pie  IV.  41. 
Légat  au  concile , il  écrit  au 
cardinal  Borromée  pour  fe 
juftifier,  3 y 1 . Répond  aux 
accufations  envoyées  à Rome 
contre  les  légats,  yyz.  Il  eft 
accufé  de  tout  le  bruit  quç 
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la  queftion  de  la  réfidence 
avoir  excité,  3 7 y.  Son  avis 
fur  la  queftionli  J.  C.  eft 
tout  entier  fous  l’efpece  du 
pain , 420»  Plufieurs  fuivent 
l'on  fentiment  pour  dreffcr  le 
canon , 421. 

Sicile , le  roi  d’Efpagne  ne  veut 
pas  qu’on  touche  aux  privilè- 
ges de  ce  royaume  dans  le 
concile , y 17 

Sigifmond  ( Jean  ) prince  de 
Tranfylvanie,  la  lettre  aux 
univerlïtez  deVittemberg  & 
de  Leipfik  , • i£i 

Simonette  ( Louis  ) Milanois  , 
fait  cardinal  par  Pie  IV.  42. 
On  le  foupçonne  d’écrire  de 
Trente  à Rome,  contre  les 
légats  fes  collègues , 
Socinianisme , commence  à s’é- 
tablir en  Tranfylvanie,  rgo 
Sociniens , leurs  grands  progrès 
en  Pologne  lous  Sigifmond 
Auguftc  , 178.  Etabliffent 
des  églifes  en  plufieurs  en- 
droits, là-même.  Leur  pre- 
mier finode  à Pinczov , 179. 
Autre  finode  .à  Sceminic  , 

1 SjO.  Gonés  y foutient  le  pur 
arianifme , 1 £n 

Soto  ( Piersf  ) théologien  du 
pape , fon  difcours  fur  la 
hiérarchie  ecclefiaftiquc,  f 88. 
Ce  qu’il  dit  fur  la  puiflance 
de  l’ordre  contre  les  héréti- 
ques , £90 

Soudiaconat , ordonné  aux  cha- 
noines pour  avoir  voix  en 
chapitre,  y £8 
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Staller  ( Leonard  ) évêque  de 
Philadelphie  , contraire  à la 
concelïion  du  calice , yot 
Stator.  Ses  impietez  contre  la 
divinité  du  Saint  - Efprit  , 
1 84.  Les  Proteflans  tâchent 
envain  de  le  refùter , i_&fi» 
On  veut  l’obliger  dans  le  fi- 
node de  Pinczow  à fe  retra- 
cer , ’ 190 

Stella  ( Thomas  ) évêque  de  Ca- 
po-d’Iftria , fon  opinion  fur 
la  concelïion  du  calice , yo 6 
Sturmiut  , accompagne  Zan- 
chius  dans  une  conférence 
particulière  avec  le  nonce 
Delfino , y 1 

Suède  ( roi  de  ) fon  deflein  d’é- 
poufcr  Elifabeth  reine  d’An- 
gleterre , fifi 

ijpts , le  pape  leur  envoyé  un 
^«nonce  pour  les  inviter  au 
concile , £8.  Les  cantons  hé- 
rétiques s’excufent  , ôr  les 
catholiques  acceptent  , là- 
même.  Les  ambalfadeurs  des 
derniers  arrivent  au  concile , 
afi o.  Difpute  fur  la  préféance 
entr’eux  , & Fambafiadeur 
de  Florence,  Récep- 
tion des  ambaflâdeurs  Suif- 
fes, 


TAmquerel  ( Jean  ) 
fes  thefes  foutenuës  en 
Sorbonne , 1 y o.  C ondamnées 
par  le  parlement  de  Paris, 
là- même. 


TABLE 

TeJIameat.  Les  évêques  doivent  en  éroîr  feigneut , là-même. 
çonnoître  des  difpofitions  f^argas , follicitc  le  pape  à fatis- 


teftamentaires  , $20.  Et  faire 
exécuter  les  legs  pieux  por- 
tez  par  les  teftamens  , y 21. 
Circonfpedions  qu’on  doit 
apporter  dans  les  difpofitions 
teftamentaires,  5 59.  En  quels 
cas  les  évêques  en  peuvent 
çonnoître , là-même . 

Thuvm  ( Sigifmond)  ambafla- 
deur  du  roi  de  Hongrie  reçu 
au  concile,  134. 

Titre  patrimonial  ou  de  béné- 
fice ordonné  dans  l’afTem- 
blée  de  Poifli.,  137.  Avis  des 

Î>eres  du  concile  de  Trente 
ur  les  titres  de  ceux  qu’on 
ordonne,  311.  Nul  ne  doit 
être  admis  aux  ordres  facrez 
fans  avoir  un  titre , 437 

Tournon  ( cardinal  de  ) indigné 
contre  Théodore  de  Beze  au 
colloque  de  Poifli , s’en  plaint 
au  roi , 1 1 1 

Treves  ( éledeur  de  ) s’excufe 
d’aller  au  conçile , 3 6 

Triumvirs  fe  rendent  maîtres 
du  roi  fit  le  conduifent  à Pa- 
ris , #77.  Les  Calviniftes 
leur  attribuent  un  traité  fait 
•avec  le  roi  d’Efpagne  28  » 

Y 

VA  L a c H 1 E , grand  chan- 
gement qui  s’y  fait  auf- 
fi'bicn  que  dans  la  Moldavie , 
178.  Jacques  marquis  de  Pa- 
ros  en  chafle  Alexandre  qui 


faire  le  roi  d’Efpagne  ,333 
p'atfi , défotdre  dans  cette  vil- 
le entre  les  Calviniftes  fie 
les  gens  du  duc  de  Guife , 
273.  Le  duc  de  Guife  y eft 
bleflé  d’un  coup  de  pierre , 
273.  Beze  s’en  plaint  au  roi 
fie  à la  reine , là-même. 

Vaudois  y vallées  dans  lefquellcs 
ils  fe  retirent  , 69.  Embraf* 
fent  le  calvintfme  après  qu’il 
a été  introduit  dans  Gene- 
ve,  là-même.  Le  duc  de  S a- 
voye  veut  les  contraindre 
d’être  catholiques , 70.  Trois 
requêtes  qu’ils  prefentent  au 
duc,  à la  auchefle  fie  au  fenat , 
71.  Leur  confclflon  de  foi 
envoyée  à Rome  par  le  duc 
de  Savoye , 7 1 . Le  pape  re- 
fufe  une  difpute  publique 
avec  leurs  miniftres , là-mê- 
me. Au  bruit  que  le  duc  de 
Savoye  leve  des  troupes , ils 
prennent  les  armes , 72.  Ils 
prefentent  une  requête  au 
prince,  73.  Qn  les  maltraite 
Fort , fie  on  en  exige  de  grof- 
fès  contributions  ,73.  Ils  ob- 
tiennent leur  gardon  du 

{•rince,  ôc  on  les  oblige  à 
e demander  au  nonce, là- 
même.  Ils  font  une  ligue 
avec  ceux  de  Lucerne , fit  de 
la  domination  de  France , 7 6. 
Refufent  les  conditions  dont 
leurs  députez  étoient  conve- 
nus, 7 6.  Le  comte  de  la 
Ttinité 
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Trinité  les  attaque  avec  tou- 
tes fes  forces  , 76.  Ses  trou- 
pes font  repouffées  & les 
Vaudois  vi£torieux,77.  L’on 
parle  de  paix , conditions 
qu’on  propofe  aux  Vaudois , 
& leur  réponfe,  78.  On  leur 
accorde  la  paix  & la  liberté 
de  confcience  , 80.  Articles 
du  traité , là-mime.  Le  pape 
eft  très-fâché  de  cecte  paix 
& s’appaifc , 8x 

Vencto  de  Rimini  (Sebaftien) 
fon  avis  lur  la  puifTance  de 
l’cpifcopat,  62 1 

Venije  , arrivée  des  ambaflà>- 
deurs  de  cette  république  à 
Trente  , jip.  Leurs  pou- 
voirs n’étanr  pas  dans  les 
formes  , ils  en  demandent 
d’autres,  330 

fcnitiens.fc  brouillent  avec  le 
pape  au  fujet  du  cardinalat 
d’Àmulio,44»  Demandent  le 
chapeau  pour  Grimani  & le 
pape  le  refufe,  là-même.  Irri- 
tés contre  Amulio , devoir 
accepté  le  cardinalat , ils  le 
révoquent  de  fon  ambafla- 
de , 46.  y oyez  Amulio. 

Verccil  (Richard  de)  abbé  de 
Preval , dit  que  la  demande 
du  calice  fent  l'héréfie,  308. 
Il  en  eft  repris  par  le  cardi- 
nal de  Manrouejj’op.  Il  vient 
fe  jetter  aux  pieds  du  légat 
pour  demander  pardon  , là- 
même. 

Verger  (Paul)  fa converfation 
avec  le  nonce  Deifino,  y 3. 
tome  XXX1L 


Ses  lettres  au  cardinal  de 
Manroue  premier  légat  du 
concile , là-mime.  Il  deman- 
de un  fauf-conduit  pour  al- 
ler à Trente , 34.  On  ne  dai- 
gne pas  lui  répondre  , là- 
mime.  Il  écrit  contre  la  bul- 
le du  pape  touchant  le  con- 
cile , J y 

Viglia  ( évêque  de  ) fon  avis 
touchant  1»  communion' 
fous  les  deux  efpéces,  423.. 
Ce  qu’il  dit  fur  les  ordina- 
tions gratuites , 41 S 

Vil let anus  ( Jean  ) fa  differra- 
tion  fur  la  communion  fous 
les  deux  efpéces,  414 
Viftomi  ( Charles  ) évêque  de 
Vintimille,  envoyé  à Trente 
pour  être  l’agent  fecret  dir 
pape,  3 3 5.  Ordres  qui  lui 
font  donnés  , là-même.  Son 
arrivée  au  concile  , 387. 
Chargé  par  le  pape  de  ré-* 
concilier  les  légats  Mantoue 
& Simonettc,42(S.  Il  prêche 
dans  la  feflïôn  vingt-deuxiè- 
me feffion  du  concile , 340 
Vtfiie des  monaftere«,quels  font 
ceux  que  l’évêque  doit  vifi- 
ter , 462, 

Union  de  Bénéfices , en  quels 
cas  un  évêque  peut  la  faire 
4 é o 

Vulpi  (Jean-Antoine)nonce  en 
Suiflepour  inviter  au  conci- 
le de  Trente,  y 8 

IV orfovie.  Diète  qu’on  y tient 
our  obliger  les  miniftres 
roteftans  à fe  faire  approu* 

Q<m 


TABLE  DES 
ver  des  évêques,  175.  Au- 
tres chofes  qu’on  y veut  exi- 
ger d’eux , mais  fans  fuccès , 
là-mtme . 

UTîttembcrg  ( duc  de  ) fa  confé- 
rence à Saverne  avec  les 
Guifes,  170.  Ce  qu’il  leur 
promet , 27 1 

Wolmar  Proteftant , là  mort  fie 
fonhifloite,  164 

X 

XUare’s  (Jean)  évêque 
en  Portugal  , s’oppofe 
avec  deux  autres  à larécep^ 


MATIERES, 
tion  de  Mjglitz  au  concile. 

232 

Z 

2 T Anchius  apoftat  des  cha- 
j noines  réguliers  , con- 
féré avec  le  nonce  Delfino  à 
Strasbourg , jo.  Il  découvre 
fes  fentimens  au  nonce , fie 
quels  ils  étoient , 32 

Zijchowid  évêque  de  Segno , 
infifte  au  concile  fur  la  réfor- 
mation  du  pajpe  , 431.  Ce 
u’il  y dit  fur  linftitution  des 
vêques , 6ji 
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